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NOS  CONTEMPORAINS 

PEINTS  D'APRÈS  EUX-MÊMES; 

Ouvrage  dans  lequel  sont  rapportés  les  discours ,  procla- 
mations ,  extraits  d'ouvrages  écrits  sous  les  gouvernemens 
qui  ont  eu  lieu  en  France  depuis  vingt-cinq  ans  ;  et  les 
places,  faveurs  et  titres  qu'ont  obtenus  dans  les  différentes 
circonstances  les  hommes  d'Etat,  gens  de  lettres ,  géné- 
raux ,  artistes  ,  sénateurs  ,  chansonniers  ,  évoques  y 
préfets  |  journalistes  y  ministres  y  etc. ,  etc.  ,  etc.  ; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GIROUETTES. 

ORNÉ  D'UNE  GRAVURE  ALLEGORIQUE. 
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PRÉFACE. 


«  Si  la  peste  donnait  des  pensions,  la  peste  trou- 
verait encore  des  flatteurs  et  des  serviteurs.  »  Le 
sage  Saadi  avait  sans  doute  écrit  cet  adage  dans 
un  moment  d'humeur  contre  les  girouettes  de  son 
siècle.  Ce  n'est  pas  avec  la  même  intention  que  les 
rédacteurs  de  ce  Dictionnaire  le  rapportent.  Ils 
font  trop  de  cas  des  girouettes,  du  nombre  des- 
quels ils  se  piquent  d'être  ,  pour  ne  pas  mépriser 
Saadi  et  sa  boutade. 

Nous  savons  que  l'or,  les  honneurs,  les  titres 
ont  une  singulière  influence  sur  notre  pauvre 
espèce  humaine.  Le  docteur  Gall,  dit-on,  avait 
remarqué  que  la  protubérance  de  l'ambition  tou- 
chait celle  de  la  folie.  Heureux  ceux  dont  les  deux 
protubérances  ne  se  confondent  pas  pour  n'en 
former  qu'une  seule  ! 

Notre  but  a  donc  été  d'inscrire  les  noms  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  société  des  girouettes. 
Cette  liste ,  que  nous  rendons  publique,  rendra 
hommage  à  qui  il  appartient.  On  y  trouvera  dea 
poètes  capables  d'immortaliser  le  nom  des  héros  j 
des  peintres  dignes  d'offrir  à  la  postérité  les  traits 
des  poètes  5  des  artistes  dans  tous  les  genres,  et, 
grâce  à  ce  Dictionnaire,  une  girouette  vraiiflfcng 
patriote  pourra  désormais  choisir  son  avocat,  son 
secrétaire,  ses  amis  ou  son  confesseur  ;  car  il  s'y 
trouve  des  gens  de  toutes  professions»  Nous  ejx 
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avons  soigneusement  écarté  le  nom  des  personnes 
qui  n'ont  jamais  -varié. 

Qu'y  a-t-il ,  en  effet,  de  plus  ridicule  que  ces 
hommes  qu'on  a  tus  constamment  fidèles  à  leur 
parti ,  préférer  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines ,  plu- 
tôt que  de  démentir  un  seul  instant  ce  caractère 
soi-disant  plein  de  courage  et  de  noblesse? 

Jpparant  rari  nantes  in  gvrgite  vatto. 
Qu'y  gagnent-ils  ?  Dos  éloges,  qu'ils  méritent ,  il  est 
vrai',  à  bien  des  titres.  Mais  seront-ils  jamais  comme 
monsieur  un  tel,  par  exemple,  qui,  avec  le  talent 
de  se  rattacher  au  gouvernement  élevé  sur  les 
ruines  de  celui  qui  l'a. déjà  comblé  de  faveurs, 
se  trouve  avoir  quatre  ou  cinq  places  au  lieu  de 
deux  qu'il  avait  auparavant? 

Mais,  dira  un  rigoriste ,  il  avait  prêté  serment 
de  fidélité  à.....  San*  doute  ;  mais  ne  savez-yous 
pas  que 

11  est  avec  U  ciel  de»  aceommodemensî 
Pourquoi  n'en  ferait-on  pas  avec  soi-même?  H  est 
certaine*  capitulation*  de  conscience  qui  ont  permis 
à  certain*  pèr*onna9e*  de  prêter  certain*  *ermen*t 
étonnés  de  se  voir  prononcés  par  la  même  bouche. 
On  a  vu  des  gens,  quelle  que  fut  l'opimon  qui 
devait  naturellement  les  guider  à  servir  leur  pays , 
aspirer  aux  honneurs ,  n'importe  par  quel  moyen. 
«  Cet  excès! de  bassesse,  dit  très-sensément  un  de 
nos  confrères  dont  le  nom  se  trouve  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  indigne ,  à  la  vérité,  les  âmes  honnêtes  ; 
jnais  il  sert  admirablement  les  âmes  faciles  et 
accommodantes  qui  sont  prêtes  à  tout,  même  à 
l'opprobre  :  car  c'est  à  cette  flexibilité  de  cons- 
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cience ,  à  cette  abnégation  des  lois  de  la  recon* 
naissance  et  de  l'honneur  que  nous  devons  le  plaisir 
de  voir  depuis  vingt  ans  les  mêmes  hommes  se 
perpétuer  dans  les  mêmes  places  et  se  plier  à  tous 
les  gouvernement,  quelles  qu'en  soient  les  formes , 
les  chefs  ou  les  principes.  On  les  accuse  d'incons- 
tance :  c'est  une  calomnie  ;  ils  sont  constamment 
vils,  constamment  attachés  à  leurs  intérêts  per- 
sonnels. »  (1)  . 

Nous  sommes  loin  d'être  aussi  rigoureux  que 
notre  confrère  ,  et  nous  n'en  établirons  pas  moins 
de  grandes  différences  entre  les  noms  que  nous 
avons  rapportés  dans  cet  ouvrage.  Il  y  ^girouette 
et  girouette.  L'une  tourne  naturellement  avec 
facilité  au  premier  vent  5  une  autre  a  tourné  quel- 
ques fois  par  hasard;  une  autre  enfin ,  plus  ferma 
sur  son  pivot,  résolue  à  ne  jamais  dévier,  a  ce- 
pendant été  obligée  de  céder  à  ces  coups  de  vent 
qui  ressemblent  à  une  bourrasque ,  et  qui  l'a  fait 
tourner  pour  ainsi  dire  malgré  elle.  (2) 


(1)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  France  y  sous 
le  gouvernement  de  Napoléon  Buonapaxte  et  pendant 
l'absence  de  la  maison  de  Bourbon  ,  contenant  nés  anec- 
dotes particulières  sur  les  principaux  poiaimnagee  de  ce 
temps ,  par  J.-B.  Salgues ,  première  livraison,  ches  Fayolle, 
à  Paris. 

(2)  Une  classe  d'hommes  qui  mérite  encore  d'être  excep- 
tée ,  sont  les  employés  des  administrations  qui  n'ont  que 
leurs  places  pour  subsister,  et  qui  n'ont  pas  la  faculté 
d'agir  selon  leur  véritable  opinion.  Si  nous  en  avons  rap- 
porté quelques-uns  ,  c'est  que  nous  voulions  suivre  notre 
plan.  Or ,  comme  il  y  a  eu  chez  ces  messieurs ,  versatilité  , 
prestations  de  sermens  différens,  nous  laissons  la  question 
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Nous  déclarons  donc  très-hautement  que  nous 
n'avons  jamais  voulu  pénétrer  les  motifs  qui  ont 
pu  guider  certaines  personnes ,  très-recommanda- 
bles  d'ailleurs  ,  à  changer  de  bannière.  Nous  nous 
sommes  aperçu,  un  peu  tard,  de  la  grosseur  de 
notre  volume  5  peut-être  à  la  seconde  édition  sup- 
primerons- nous  les  noms  qui  n'offrent  qu'un  seul 
changement  d'opinion.  Il  nous  en  restera  encore 
beaucoup  qui ,  comme  on  le  verra ,  ont  prêté  ser- 
ment, pour  ainsi  dire,  aux  sept  ailes  de  notre 
moulin  à  vent. 

On  ne  peut  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 

Quoi  quïl  en  soit,  il  peut  nous  être  échappé 
quelques  erreurs  $  mais  comme  nous  avons  toujours 
pris  soin  de  citer  ce  que  nous  avancions ,  et  que 
notre  intention  n'est  nullement  d'inventer  ni  d'al- 
térer led  Saits  et  gedtej  attribués  aux  noms  que 
nous  avons  rapportés,  nous  sommes  disposés  à 
rectifier  sur-le-champ  les  articles,  suivant  les  récla-r 
mations  qui  nous  seraient  faites  à  ce  sujet. 

Il  en  est  de  mênie  des  personnes  que  nous  pour- 
rions avoir  oubliées  et  qui  méritent  une  place 
dans  ce  Dictionnaire  <?  ou  qui  n'ont  pas  tous  les 

de  droit  pour  ne  nous  occuper  que  de  celle  de  fait.  Ainsi 
que  nous  le  faisons  observer  au  lecteur ,  notre  intention 
n'est  point  de  pénétrer  la  raison  qui  a  rendu  une  personne 
quelconque  girouette  ;  il  suffit  qu'elle  Paît  été  et  que  le 
fait  puisse  se  prouver  pour  que  nous  lui  fassions  l'honneur 
de  l'admettre  parmi  nous.  L'ambition,  la  soif  de  l'or,  la 
nécessité,  le  besoin  de  la  gloire,  établissent  par  conséquent 
des  différences  immenses  entre  tous  nos  illustres  confrères. 
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titres  qu'elles  se  sont  acquis  et  que  nous  n'avons 
pas  eu  le  temps  de  nous  procurer.  Leur  modestie 
pourrait  peut-être  se  refuser  à  nous  en  instruire  5 
mais  comme  elles  ont  sans  doute  de*  amu ,  nous 
espérons  qu'ils  s'empresseront  de  nous  faire  par- 
venir en  leur  nom  tous  les  renseigne  mens  néces- 
saires. 

Il  est  difficile  de  faire  un  Dictionnaire  parfait, 
surtout  dans  ce  genre  ;  mais  avec  des  soins  et  la 
docilité  qui  forment  essentiellement  le  caractère  de 
notre  société,  nous  serons  toujours  prêts  à  recti- 
fier ,  ajouter  ,  et  confectionner  pour  la  plus  grande 
gloire  des  girouettes  un  sujet  d'ouvrage  si  fécond, 
et  qui  n'est  réellement  encore  qu'ébauché. 
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ÀbOVILLE  (d').  Membre  du  sénat  conservateur,  le 
27  fructidor  an  10  5  porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  du 
sénat  à  la  sénatorerie  de  Besancon  $  pair  de  France,  le 
4  juin  1814. 

Grand-officier  de  la  légion ,  par  l'empereur  ,  le  *5  prai- 
rial an  12  ou  14  juin  1804  (  ad  libitum  )  5  commandeur  d© 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  par  le  roi  7  le 
5*7  juin  1814»  (  Voyea  pour  preuves  les  Almanachs  impé-. 
riaux  et  royal ,  les  Moniteurs  et  autres  journaux  pério- 
diques. ) 

ABOVILLE  (A.  M.  d') ,  l'aîné  des  fils  du  précédent. 
Commandant  de  la  légion  d'honneur  ,  le  a3  juin  îftio  ; 
baron  d'empire  5  général  de  brigade  de  l'artillerie ,  le 
9  juillet  1809  5  nommé  par  le  roi  commissaire  près  l'ad- 
ministration des  poudres  et  salpêtres  à  Paris. 

ABOVILLE  (  Augustin  -  Gabriel  )  ,  frère  puîné  du 
précédent.  Baron  d'empire  ;  général  de  brigade  d'artil- 
lerie, le  14  mars  1808  y  officier  de  la  légion  d'honneur, 
par  l'empereur  5  commandant  de  ladite  légion  ,  par  le  roi 
(le  3o  juiHet  1814)  }  commandant  l'école  de  La  Fère,  pour 
l'empereur  (avant  1814  >  î  commandant  la  même  école, 
pour  le  roi  (en  1814).  Il  ferme  les  portes  de  La  Fère  aux 
frères  Lallemand  (  mars  1 8 1 5  )  ;  il  obtient  une  audience 
de  l'empereur  le  29  mars.  {Journal  de  P Empire  y  du  '61 
mars  i8i5.  ) 

ABRI  AL.  Ancien  avocat,  ancien  commissaire  près  la 
cour  de  cassation,  ancien  ministre  de  la  ju&iice  de  la 
république  française,  une  et  indivisible. 
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Nommé  le  27  fructidor  an  10 1  membre  du  sénat  conser- 
vateur. 

Le  25  prairial  au  12,  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

Comte  de  l'empire  ;  porté  sur  la  feuille  des  bénéfices 
à  la  sûuatorerie  de  Grenoble.  {AlmanacAs  impériaux.) 

Nommé  par  le  roi  pair  de  France,  le  4  juin  1814.  (  Mo- 
niteur. ) 

ARIUAL,  fils  du  précédent.  Baron  de  l'empire  (  i8âO), 
et  préfet  du  département  du  Finistère. 

Auditeur  au  conseil  d'état,  service  extraordinaire  ;  com- 
missaire général  de  police  à  Lyon  ,  sous  S.  M.  PempereUr , 
{Almanack  impérial)  et  maître  des  requêtes  honoraire  au 
conseil  du  roi ,  le  4  juillet  1814.  {Almanach  royal.) 

ACADÉMIE  DES  JEUX  FLORAUX  DE  TOU- 
LOUSE. En  1807  >  IVadémie  des  Jeux  Floraux  avait 
délibéré  si  elle  donnerait  un  prix  extraordinaire  à  celui 
qui ,  dans  une  ode  ou  un  poème,  aurait  plus  dignement 
célébré  les  avantages  de  la  paix  de  Tilsitt  et  la  gloire  du 
monarque  qui  l'a  conquise  par  ses  victoires  ;  mais  des- 
considérations d'un  ordre  supérieur  ne  lui  ont  pas  permis 
d'exécuter  cette  délibération.  {Journal  de  l'Empire,  du  7 
décembre  1807.  ) 

En  1814,  la  même  académie  s'empressa  de  solliciter 
l'honneur  de  rétablir  à  la  tête  de  la  liste  de  ses  membres 
le  nom  du  roi,  qui  avait  toujours  daigné  être  le  protec- 
teur de  cet  établissement.  {Journal  des  Débats.  ) 

AGIEH  (Pierre-Jean).  Un  des  présidens  de  la  cour 
impériale  de  Paris ,  nommé  par  l'empereur. 

Un  des  présidens  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  nommé 
par  le  roi. 

Ce  changement  lui  a  Valu  la  erpix  de  la  légion  d'honneur, 
qui  s'est  trouvée  pendue  à  la  boutonnière  de  M.  Agier  le  a3 
août  1814. 

AIGREMONT  (d').  Baron  d'empiV  ;  nommé  par 
l'empereur  général  de  division,  le  10  avril  i8i3.  (Alma- 
nachs  impériaux,  ) 

Nommé  par  le  roi  commandant  à  Amiens ,  1 5e  division 
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militaire,  sousles  ordres  de  M.  le  maréchal  comte  Jourdan , 
gouverneur.  Chevalier  de  Saint-Louis. 

AGUESSEAU  ( Henri-Cardin- Jean-Baptiste  d').  Mem- 
bre de  la  seconde  classe  de  P institut;  membre  du  sénat 
conservateur,  le  12  pluviôse  an  i3  ;  commandant  de  la 
légion  d'honneur  et  pair  de  France.  (  Ordonnance  du  roi, 
du  4  juin  i8i4*  ) 

ALBERT.  Baron  d'empire  ;  nommé  par  l'empereur 
lieutenant-général |  le  21  novembre  1812;  commandant  de 
la  légion  d'honneur  ;  commandant ,  pour  le  roi ,  à  Lyon  , 
première  subdivision  de  la  19c  division,  sous  les  ordres  du 
comte  Roger  de  Damas  ,  gouverneur.  (  Almanach  royal 
de  1814  et  x8i5.)  Chevalier  de  Saint-Louis. 

ALBERT  AS  (d*).  Premier  président  de  la  chambre 
des  comptes  |  nommé  par  l'empereur.  {Almanach  impé- 
rial. ) 

Préfet  des  Bouches -du -Rhône ,  par  le  roi,  le  20  juin 
1814.  {Moniteur.) 

ALBUFERA  (le  duc  d').  Voyez  Suchbt. 
.  ALLENT.  Chevalier  d'empire,  membre  de  la  légion 
d'honneur  ,  nommé  par  l'empereur;  maître  des  requêtes, 
service  ordinaire ,  section  de  la  guerre.  (Almanachs  impé- 
riaux, )  Conseiller  d'état,  service  extraordinaire.  (  Ordon- 
nance du  roi ,  du  1 3  septembre  i8i4<)  Aide-raajor-général, 
chef  d'état-major  des  gardes  nationales  du  royaume.  (Jour- 
nal des  Débats ,  du  21  juin  x8i4*  ) 

AMABERT.  Homme  qui  n'avait  jamais  été  que  secré- 
taire général  du  ministère  des  finances  ,  et  paraissait  fort 
peu  s'occuper  de  ce  qui  se  passait  hors  de  son  bureau.  Lors- 
que la  révolution  de  1814  survint,  M.  Amabert  se  faufila 
chez  S.  A.  le  lieutenant-général  du  royaume ,  et  à  peine 
le  20  mai  1814  arriva-t-il,  que  ledit  siour  Amabert  se 
"vit  promu  par  le  roi  aux  rang,  grade  et  dignité  de  directeur 
général  de  la  loterie  royale. 

Le  retour  de  l'empereur  amena  celui  de  M.  Amabert 
dans  les  bureaux  du  secrétariat  du  ministère  des  finances. 
Il  eut  la  présence  d'esprit  de  venir  se  rasseoir  dans  son 
fauteuil  de  secrétaire,  le  22  mars  181  S,  lendemain  de 
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rentrée  de  S.  M.  dans  Paris  ;  et  bien  en  prit  à  M.  Ama- 
bert ,  car  la  loterie  ayant  été  rétablie  sur  son  ancien  pied  , 
il  aurait  perdu  l'occasion  de  resservir  la  cause  qu'il  parais- 
sait avoir  oubliée  depuis  dix  mois ,  par  son  petit  serment 
royal. 

AMAR.  Conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine ,  et 
professeur  d'humanités  au  lycée  Napoléon. 

GENETHLIACON. 

G  a  lu  A  Regales  tardas  pactosque  Hymenœoi 
Vix  benè  dcsierat  lœtum  vulgare  per  Orbem  : 
Vis  benè  Rtixioio  ritus  de  more  Sarrorum 
Sol  te  rat,  et  caitis  redolentes  ignibut  Aras 
Cœlicoliim  ad  sedes  supcraa,  solîum  antè  Tonantîs, 
Vota,  preresque  pias  tulerant  :  pta  vota ,  precesquo 
Excipit  Omnipotent,  quo  Tultu  cuncta  serenat; 
Et  quœ  viz  nuptam  cecinit,  jàra  fama  Mariam 
Prasgnantem  canit  exultans,  fostamque  futuro 
C*sa*e,  qui,  tanti  non  impar  Nominis  tiares, 
Noc  tantùm  ore  Patsex  ,  referst  sed  farta  Parentis  . 
Fortia,  fortis  et  ipse;  smimque,  in  limiue  vit», 
Agnoscat  Mundus  Domisum,  et  tremebundus  adoretl 

Eaoo  animos,  viresque  novas  assurai  te,  Va  tes! 
Poscere  tempus  adest,  tempus  jàm  poscere  versus: 
En  Phœbi  dclubra  patent;  en  Delpliica  Laurus 
Mota  frémit  :  vocat  ipse  Deus  ;  Dcus  ipse  morantes 
Increpitat,  princepsque  viaî  stimulabit  eontes. 

SutoiTB,  Romulidas!  genns  alto  à  sanguine  Martis, 
Surgi  te;  lasteturque  nov©  nova  CasAas  Roma. 
Nobile,  Roma,  caput,  mediis  rcdmva  ruiuis. 
Toile  !  iterùmquc  tibi  dcvotus  serviat  Or  bis 
Ultimus.— Attonitas  sed  quis  fragor  impulit  auras? 
Voce  tonant  jussâ,  et  reboant  latè  ssrea  centùm 
Ora  simul  :  sistit,  numerat,  stupet  anxîus  usquo 
Citis;  et  arrectis  animus  stat  in  anribus  omnis. 
Ut  vero  optarus  suspensas  attigit  aures, 
Optants  tandem  numéros!  quis  aidera  clamor 
TJnanimis  rumpit?  quas  jactat  ad  arthera  voces 
Laetitia!  Ini-arti  lasteutur  ut  omnia  Rboi! 
Quis,  quàcumque  feras  urbis  per  compita  gressus, 
Festinat  trepidans  numéros  Plebisque  Patrumque! 
Vix  cêpere  vies  :  gerainatam  dixeris  urbem. 
Effusus  Cm  Civis  mit  obvius  :  olli ,  ' 
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Et  sua«  quse  cuncti  senserunt,  gaudia  narrât 
Publies.— Quis  ver6,  tibi,  qui  s  spectacula  sensu s 
Talia  cernenti,  fortunatissime  Rcgnm, 
Napoleo?  tiïi  quis  sensus,  dukissima  Conjux? 
Nec  miranda  quidcm:jàm  dudùm  experta  fidolis 
In  Dominos  quid  possit  amor,  quid  tempore  duro 
Intemerata  fides,  et  fractis  nescia  frangi. 

Pclsa.  tibi  roemori  non  cessit  pce  tore,  felix 
Illadies,  quœ  Reginas  tibi  mœnia  pandit 
Urbis;  ubi  inviuctî  medios  ingressa  Triumphos 
Conjvgis,  aspiceres  cuntis  b  partibus  uudam 
AflQuere  ingentem  Populorum!  cemere  vultus 
Spes  un  a,  et  voti  summum  vi  disse  decoros. 
Ast  ubi  mat u ri  instarent  jàm  jàm  tibi  partus, 
Et  solito  vernos  captares  ordine  soles, 
Ut  te  sollicita  quisquis  prece!  lnmine  quisquis 
Sollicito  Ut  sequitur,  votisque  aspirât  euntiî 

<r  Casta  laborauti  faveas  Lucina!  tuumque 
»  Ah!  neu  deficiat,  tanto  in  discrimine,  numen; 
»  Partus  ipsa  regas  far  il  îs ,  conceptaque  serves 
»  Europa  fata  in  gremio,  sortesque  Nepotum! 
»  Parce  animum  Adgusti  nimio  cruciare  doloro 
»  Conjcgis!  impavidus  toties  qui  tcrxuit  bostem , 
»  Nunc  timet  uxori ,  ne  longùm  onerosa  laboret! 
»  Res  una  bsec  poterit  semel  ostendisse  paventem.  » 

Noir  van»  fluxêre  preces,  non  irrita  vota. 
Nascitur  ecce  Poia  Gallis  promissus  et  oui. 
Nascentem  mediis  Héros  excepit  in  ulnif 
Gallicus,  et  laetî»  ostentans  îastior  Ipse 
Militibus,  pleno  "bas  effundit  pectore  toccs  : 

€  O  qui  tam  Tarii  diverta  pericula  Martis 
»  Expert  i  me  cura,  famam  victricibus  arrois 
»  Immensam  Testroquc  Duci,  Tobisque  parastis! 
»  Nascitur  hic  tandem  fatis  mihi  débitas  Infans  : 
»  Nascitur  Imperii  et  Gentis  spes  altéra  nostrae. 
»  Vestrarum,  Veste  r,  Palmarum  adolescat  in  umbrâ. 
»  Indubitata?  illum  fidei  committo  Meorum  : 
i»  Non  mihi,  sed  Populis,  sed  Mundn,  crédité  Regcm 
r>  Esse  datnm,  Rom  s  qni ,  tanti  nom  in  ï  s  timbra?  ! 
»  Nominis  antiquos  Teddat  Romanus  honores. 
»  Sed  qoae  fata  ferunt,  Poe*  ut  maturior  annia 
»  Perficiat,  vestrâ  formandns  et  arie  regendua  : 
»  Acri  robustus  primo  condiscat  ab  aevo 


16  AMA 

»  Milîtiâ,  Martis  durare  pericula  :  miles 

»  Si  bello  insignis,  Solio  Rex  inclytus  olim.  » 

• 

Vix  passi  finem  dictis  imponere ,  cuucti , 
Imperii  Proches,  Equitum  Stelxatus  et  Os  no, 
Quam  PiTKt  dederant,  et  servavére  fidèles, 
En  properant  renovarc  fidem,  servare  parati. 
Mille  siroùl  gladios  vaginis  agmina  nudant; 
Mille  timùl  résonant  concussis  ensibiu  enses. 

H*o  tua,  Fatalis,  cunabula  Pompa  decebat 
Digna  Pubs,  Forti  qui  Navoleone  creatus, 
Totum,  vel  nascens,  commotum  à  sedibus  Orbem 
Ex  agitai,  tenerâque  manu  jàm  fulmiua  tractas. 

Vix  Tormenta  procul  siguum  repetita  dederunt 
Bellica,  conclamant  summis  b  rupibus  arces; 
Littora  littoribut  r  es  pondent  :  quft  patet  ingent 
Oceanus,  subito  miscentur  cuncta  tumultu , 
Neptunumqoe  suo  perbibent  timuisse  Tridenti. 
l\ec  mora  :  prcecipites  convoi vere  flumina  cursus 
Miratur,  solitoque  magis  fervescere  Pontum; 
Sed  longé  ante  nlîos  procurrunt  sgmine  lato 
Servais  a,  Darubiusqus,  et  prisco  Tisais  honore 
In  mare  prorumpit,  verfc  mine  Rxotus  Anais. 

Ast  unus  Thamesis;  reflois  ezterritus  nndis, 
Et  desperatos  volvens  in  lit  tus  avarum 
Fluctus,  cuncta  pavoro  replet;  Portusque  Britaunoa 
Festinant  pavidœ  naves;tonat  undtque  rumor 
Fulmineus;  labat  antiquo  fundamine  Toaais, 
Gallicus  Aaglorum  domitor  quam  condidit  olim 
Goilielmtjs;  dentfi  nubes  formidine  Cœlum 
Velarunt  latfe ï  populum  stupor  occupât  ingens; 
Instantesque  sibi ,  plausu  dùm  Gauia  ferrer. 
Pressentit  luctus,  et  ineluctabile  Fatum! 

,  (  Appendix  de  t *  Hommage  poétique ,  Prud'homme 

fils,  Paris,  1811.) 

a  De  tout  les  hommages  expiatoires  dont  la  tombe  de  l'infortuné 
Louis  XVI  est  l'objet  en  ce  moment,  l'un  des  moins  indignes  de 
cette  Ombre  illustre  et  sacrée  pour  nous,  est  celui ,  sans  doute,  du 
poète  généreux  qui  pleura  dans  le  silence  sur  ces  augustes  calamités; 
qui,  long-temps  avant  les  jours  où  un  libre  essor  devait  être  rendu 

tous  les  senti  mens  nobles  et  patriotiques,  confia  ses  pieuses  don- 
leurs  a  des  fouilles  solitaires ,  qui,  connues  seulement  de  quelques 
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amis,  ne  pouvaient  avoir  alors  ni  la  prétention  ,  ni  l'espoir  mémo 
de  la  célébrité.  La  célébrité!  est-ce  bien  une  pareille  chimère  qui 
pouvaitabuser  l'auteur  des  Tombeaux  de  Saint-Denis , de  l'Orphe^ 
Une  du  Temple,  du  Martyre  de  Louis  XVÎ,  lorsqu'il  s'attachait 
de  préférence  aux  pages  les  plus  sanglantes  de  notre  révolution; 
lorsqu'il  se  plaisait  à  en  suivre  les  plus  touchantes  victimes)  aussi 
loi  g  que  des  yeux  mortels  out  pu  les  atteindre?  Non  ;  son  ame 
toute  française  cherchait  seulement  à  s'épancher,  et,  secondée  du 
talent  le  plus  distingué ,  prêtait  à  ses  sentimens  cette  énergie  d'ex- 
pression ,  cette  noblesse  ,  cette  élévation  d'idées  et  de  style,  qui  le 
caractérisent  plus  particulièrement ,  et  lui  assurent  un  rang  à  part 
sur  le  Pinde  français.  Il  y  sera  désormais  honoré  comme  le  poète 
spécialement  dévoué  au  culte  des  grande»  infortunes.  C'est  la  croix 
d'une  main,  et  les  lis  dans  l'autre ,  que  je  me  plais  à  voir  M.  Tre- 
neuil  ouvrir  une  carrière  nouvelle,  où  s'empresseront  de  le  suivre 
tous  ceux  qui  verront  autre  chose  dans  la  poésie,  que  l'art  frivole 
d'amuser  un  moment  les  oreilles  oisives,  par  des  bagatelles  sonores , 
par  des  riens  plus  ou  moins  harmonieusement  cadencés.  Mais  e!l6 
rentre  dana  ses  droits,  mais  elle  exerce  une  vraie  puissance ,  ou  plu- 
tôt une  espèce  de  sacerdoce ,  lorsqu'elle  donne  aux  hommes  ces 
hautes  et  terribles  leçons,  profondément  empreintes  sur  les  débris 
même  des  grandeurs  terrassées.  Ehl  quand  son  langage  sera-t-i! 
jamais  plus  imposant  que  quand  il  se  fait  entendre  du  milieu  des 
Tombeaux  de  nos  rois,  si  indignement  violés;  du  fond  de  cette; 
Tour  douloureuse  où  gémit  si  long-temps  captive  la  fille  de  ces 
mêmes  rois;  du  haut  enfin  de  l'échafaud  de  Louis  JCPI?  "-Mais 
quel  Français  ne  doit  pas  apprécier  aujourd'hui  tout  ce  que  de  pareils 
Sujets  renferment  de  grave  et  d'important  ?  Et  s'il  était  possible 
qu'après  plus  de  vingt  ans  de  calamités,  pendant  lesquelles  le  sang 
de  cette  royale  victime  n'a  cessé  de  pleuvoir  sur  nous ,  il  y  eût 
encore  deux  sentimens  à  cet  égard,  nous  laisserions  les  uns  à  leue 
douleur  >  les  autres  à  leur  repentir,  et  nous  nous  bornerions  à  les 
plaindre  également,  les  supposant  également  malheureux.  » 

(  Mercure f  février  181 5,  page  137.) 

Sous  le  roi ,  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  Mâ* 
farine ,  et  professeur  de  rhétorique  (  troisième  )  eu  lycée 
de  Henri  IV* 

AMBERT.  Chevalier  d'empiré  ,  nommé  lieutenant- 
général  eu  1793,  d'orageuse  mémoire  ;  officier  de  la  lé- 
gion d'honneur  par  l'empereur  ;  commandant  de  ladite, 
légion  par  le  roi.  (9  novembre  1814»  ) 

AMEDÉE  du  B REVANTES.  Voyez  Brbvannes. 
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AMEIL.  Baron  d'empire,  général  de  brigade,  nommé 
par  l'empereur,  le  21  novembre  1812. 

Le  7  avril  i8i4>  U  écrit  au  gouvernement  provisoire 
une  lettre  par  laquelle  il  le  prie  d'agréer  aon  adhésion* 
{Journal des  Débats ,  du  10  avril  1814.) 

Officier  de  la  légion  d'honneur,  par  l'empereur;  corn* 
mandant  de  ladite  légion  ,  par  le  roi.  (  26  juillet  1814.  ) 

Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
le  22  août  1814. 

a  Le  général  Ameil ,  qui  avait  suivi  Monsieur  à  Lyon  9 
»  et  qui  avait  faussé  sa  parole  et  violé  son  serment ,  en 
»  restant  dans  cette  ville  au  moment  oh  Buonaparte  y 
»  entrait,  a  été  pris,  se  rendant  à  Auxerre  pour  y  exciter 
»  un  soulèvement  ;  il  a  été  aussitôt  conduit  à  Paris ,  où 
»  il  est  arrivé  aujourd'hui,  p  {Moniteur  du  18  mars  i8i5.) 

AMEY.  Baron  d'empire  ,  nommé  par  l'empereur  lieu- 
tenant-général ,  le  19  novembre  1812  5  nommé  par  le  roi 
commandant  à  Bourges  ,  2©  subdivision  de  la  21e  division 
militaire,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Tarente, 
gouverneur» 

Fait  officier  de  la  légion  d'honneur  ,  par  l'empereur  ;  et 
commandant  de  ladite  légion ,  par  le  roi.  (  i4  juillet  1814.) 

AMYOT.  Auditeur  au  conseil  d'état  de  l'empereur , 
jro  classe ,  service  ordinaire  ,  près  les  ministres  ,  section 
des  finances  ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil 
du  roi.  (  Ordonnance  du  4  juin  18  <4*) 

ANDREOSSI.  Lie  utenant- général ,  nommé  par  l'empe- 
reur le  5  janvier  1800;  ambassadeur;  conseiller  d'état,  ser+ 
vice  ordinaire;  président  de  la  section  de  la  guerre  ;  grand- 
aigle  de  la  légion  d'honneur,  Le  14  août  1809;  commandant 
4e  l'ordre  de  la  couronne  de  fer;  grand-chancelier  de  l'ordre 
des  trois  toisons  d'or ,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  le  i3  août  1814 5  pair  de  France, 
juin  181 5. 

ANDREZEL  (  d' ).  Inspecteur  général  de  l'université 
impériale,  inspecteur  général  de  l'université  royale. 

Ce  n'est  que  pour  encourager  M.  d'Andrezel  que  nous 
avons  rapporté  ici  son  nom  ,  car  il  doit  bien  penser  que  ses 
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litre»  pôur  être  admis  dans  notre  société  sont  encore  bien 
faibles. 

ANGLÈS.  Chevalier  d'empire ,  membre  de  la  légion 
d'honneur  ;  mettre  des  requêtes  ,  service  extraordinaire  ; 
thargé  du  troisième  arrondissement  de  la  police  de  l'empire; 

Commissaire  à  la  police  générale  sons  le  gouvernement 
provisoire.  (JburrtaJ des  Débats ,  du  5  avril  18*  4»  ) 

Conseiller  d'état ,  service  ordinaire,  au  conseil  d'état  du 
roi.  (  Ordonnance  du  4  juillet  i8i4-  ) 

ANISSON-DUPERRON.  Sous  l'empereur  et  sous  le 
roi,  les  journaux  se  sont  misen  frais  pour  féliciter  M.  Anis- 
son-Duperron  d'être  le  petit^fils  d'un  homme  qui  avait 
fondé  l'établissement  d'une  imprimerie  attachée  spéciale- 
ment au  gouvernement.  Reste  à  savoir  ce  qu'aurait  pensé 
l'aïeul  de  M.  Anisson-Duperron  en  Voyant  son  petit- fi  ta 
d'abord  auditeur  de  première  classe,  attaché  à  |a  section 
de  législation ,  et  assistant  pu*  séances  du  cpnseil  d'état 
présidées  par  S-  M.  l'empereur  et  roi  j  (Afaianacà  impér.  ) 
inspecteur  de  l'imprimerie  impériale  (Idem)  y  et  ensuite 
directeur  de  l'imprimerie  royale,  etc.,  etc.  \Arr0t4s  dû  roi± 
Moniteur  du  à  janvier  1 8 1 5 .  ) 

ANTIGNAC.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  cou^ 
£lets  de  M.  Antignac,  tres-applaudia ,  et  chantés  par  Bap- 
tiste de  Feydeau,  au  repas  qui  se  donnait  çhes  Yerry ,  le 
3o  mars  1 81 5 ,  par  MM.  les  ofôciers  généraux*  à  ('occasion 
du  retour  de  1  empereur.  (Journal  de  Paris ,  du  ikt  avril 
iSi5.  )  M*  le  maréchal  prince  d'Eckinulh ,  MM.  les  lieu- 
tenans-généraux  Bertrand,  Drouot,  Cambronne ,  etc.,  qui 
y  assistaient  -,  et  qui  ont  sans  doute  niajié  leurs  applaudisse- 
mens  à  ceux  que  l'assemblée  donnait  aux  derniers  couplets 
de  M.  Antignac,  auraient  été  bien  surpris  que  ledit  M.  An- 
tignac leur  eût  présenté. les  couplets  suivans,  faits  quelques 
mois  avant  ceux  auxquels  le  repas  de  Yerry  donnait  lieu* 

CHANSONNETTE  £>E  CIRCONSTANCE*  , 

Pbkdan?  la  guerre  éternelle  f 
Je  faisais  peu  H'entrecliats  : 
Car ^  dans  la  -France  nouvelle > 
Il  fallait  atlér  au  pat»  T  i 

%  * 

/ 
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La  plus  belle  circonstance 
Va  me  faire  redresser; 
Je  revois  l'ancienne  France, 
Je  sais  sur  quel  pied  danser* 

On  nous  disait  qu'à  nos  portes 
Le  canon,  toujours  brutal , 
Soutenait  mille  cohortes 
Qui  uous  préparaient  le  bal. 
Fallait-il  que  je  courusse 
Pour  me  battre  ou  déchasier  !.... 
Mais  je  vois  danser  un  Russe; 
Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Si  je  ne  suis  plus  ingambe. 
Dit  le  grenadier  F  rancœur, 
J'ai  pour  oublier  ma  jambe, 
Le  signe  de  la  valeur. 
Pour  aller  toujours  en  guerre, 
Comme  on  nous  faisait  valser! 
Je  n'ai  plus  qu'un  pied  à  terre; 
Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Sur  un  terrain  resté  vide, 
Devait-on  danser  en  rond 
Autour  d'une  pyramide 
Ou  de  quelque  bon  patron? 
Mais  l'image  d'Henri  Quatre 
Va  bientôt  s'y  replacer. 
Puisqu'on  ne  doit  plus  l'abattre, 
Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

Quand  je  vois  les  armoiries 
De  nos  illustres  Bourbons, 
Je  suis  sûr  qu'aux  Tuileries 
Il  sera  bien,  fait  des  bonds. 
Autour  du  vrai  roi  de  Franc* 
Je  vois  chacun  se  presser! 
Le  cœur  marque  la  cadence. 
Je  sais  sur  quel  pied  danser. 

ARCHIVES.  VA/manach  impérial  de  18  u  nous  a 
donné  les  renseignemens  suivans  : 

Archives  de  r empire ,        .  I 
hôtel  de  Sou  bise ,  et  Palais  de  Justice. 
M.  Daunou%  membre  de  L'institut,  archiviste.  M.  Cornu- 


■ 

\ 

\ 


AUG  ai 

Sarthe^  secrétaire  général.  Section  topographique,  M.  Bel- 
Iiymc.  Section  domaniale ,  MM.  Cheyré ,  Dupré.  Section 
judiciaire  ,  M.  Terrasse  ,  au  Palais  de  Justice  ,  etc. 

Mais  en  ouvrant  YAlmanach  royal ,  dans  la  crainte  que 
quelques-uns  de  ces  messieurs  aient  quitté  leur  poste,  nous 
avons  été  pleinement  rassuré  en  lisant  ce  qui  suit  : 

Archives  du  royaume , 

hôtel  de  Soubise  ,  et  Palais  de  Justice. 

M.  Daunou,  membre  de  l'Institut,  archiviste.  M.  Cornu- 
Sarthe  ,  secrétaire  général.  Section  topographique,  M.  Bel- 
lyme.  Section  domantale ,  MM.  Cheyré)  Dupré.  Section 
judiciaire,  M.  Terrasse ,  au  Palais  de  Justice,  etc. 

ARNAUD  (  J.-B.  d').  Officier  de  la  légion  d'honneur; 
général  de  brigade  nommé  par  l'empereur  \  lieutenant-gé- 
ni  rai  nommé  par  le  roi ,  le  6  septembre  i8i4« 

AROUX.  Membre  du  corps  législatif  sous  l'empereur^ 
et  membre  de  la  chambre  des  députés  sous 'le  roi  j  député 
de  la  Seine  inférieure*  On  peut  accoller ,  comme  de  raison  , 
au  nom  de  M.  Aroux,  ceux  de  MM.  Aubert,  de  la  Gironde} 
Au  bus  son 
reyne,  de 

AUG  ERE  AU. 
grand-cordon  de  la  légion  d'honneur  (2  février  i8o5)} 
grand-dignitaire  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  grand- 
officier  de  l'empire  ;  reçu  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  par  le  roi  ,  le  1"  juin  181 4  î 
pair  de  France.  {Ordonnance  du  roi ,  du  4  ju^n  i8*4)* 
Le  roi ,  en  juillet  1814,  le  nomma  commandant  supérieur 

de  la  19e  division  militaire  à  Lyon. 

M*»     «  '  i:n.Mrt| 

PR  OCLAM  ATIO  N. 

Le  maréchal  d'empire  Augereau ,  duc  die  Castiglionè  > 

commandant  en  chef  V armée  d'observation  de  Bavière  r 

gouverneur  général  des  grands-duchés  de  Francfort 

Wurtzbourg,  Saxe-Cobourg  ^  Saxe-Meinungen ,  etc. 

Soldats,  votre  empereur  vient  de  nie  donner  une  nouvelle  preuv» 
rte  sa  ronfianre  en  mettant  sons  mes  ordres  six  divisions,  qui  com- 
posent l'année  d'observation  de  Bavière*  Toutes- les  Uoonos  quisc- 
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joignent  cette  armée  «ont  plus  belles  et  plat  vieille!  que  celtes  qur  se 
•ont  immortalisées  aux  champs  de  Lutzen  et  du  Wurschen ,  et  qui  x 
en  si  peu  de  temps ,  ont  su  confondre  les  espérances  fallacieuses  de* 
nos  ennemis*  Soldats  >  vous  avez  déjà  mérité  les  éloges  de  l'empereur 
dans  le»  batailles  d'Llm,  d'Austeililz,  dejéna.  de  Friedland,  de, 
"Waglrfrri ,  et  dans  les  campagnes  d'Espagne.  J'espe.re  que  vous  sere* 
dignes  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise* 

Soldats )  souvenez-vous  des  lauriers  dont  vos  aigles  sont  courons 
»ées.  Vous  avez  étonné  l'univers  par  votre  valeur,  faites-en  l'admi- 
ration par  voire  discipline.  Ne  souillez  jamais  ce  beau  titre  de  Fran- 
çais pkr  le  pillage  et  ta  dévastation.  Vous  trouverez,  toujours  en  moi 
V*  chef  aussi  juste  que  sévère;  plusieurs  d'entre  vous  ne  l'ignorent 
point.   

Respect  à  la  religion,  aux  personnes,  aux  propriétés;  amour  aa 
souverain  ,  à  la  patrie  ,  et  la  victoire  couronnera  nos  effort». 

F    M  .  ■ 

Du  camp  sous  Wurtzbourg,  le  ier  juillet  i8i3. 

AucraxAu,  duc  T4e*Castiglione. 

"         ÔRDRÈ.    °  . 

•«  est  ordonné^,  le  général  de  division  baron  Digeon,  comman^ 
dant  la  division  de  cavalerie,  et  à  M.  le  colonel  Colbert,  comman^ 
dant  le  12»  récitaient  dë  nilssaids ,  de  partir  sUr-le-champ  en  poste 
pour  porter  à  S.  A.  S.  le  grince  de  tëéfléveht,'  à  Pàris  ;  l'Adhésion  de 
toute  l'armée  aux  actes  élu  séoaf  ot  du  gouvernement  provisoire,  xc-k 
latifs  au  rétablissement  de  la  dynastie  des  Bourbons. 
Au  quartier-général  de  Valence ,  le  19  avril  1814. . 

'  Sighë  lë  maréchal  AugereAt\ 

Vtôctamation  de  S,  Eàc.  le  maréchal  Augereau  à  son.. 

,  :  ;    arm^>._     .  '. , ..' 

Soldats  ,  le  sénat,  interprète  de  la  volonté  nationale  lassée  du  jongjj 
tyrarinique  de  Napoléon  Bonaparte,  à  prononcé,  le 2  avril ,  sa  dé-*, 
chéanr'e  et  celle  dè  sa  famille. 

Une  nouvelle  constitution  monarchique,  forte  et  libérale,  et  un 
descendant  de  nos  anciens  rois,  remplacent  Bonaparte  et,  son  des-*, 
potisroe. 

Vos  grades,  vos  honneurs  ét  vos  distinetfosis  vous  sont  assurés. 
k%m  corps  législatif,  les  grands-dignitaire*}  lès  maréchaux ,  les  gé-, 
Aéraux .  et  tous  les  corps  de  la  grande-arrhée  ont  adhéré  aux  décréta 
4a  sénat,  et  Bonaparte  lui-même  a,  par  un  acte  daté  de  Fontaine- 
bleau le  11  avril,  abdiqué  poux  lui  et  ses,  héritiers  les  trônes  de 
Fraudé  et  d'Italie. 

Soldats ,  Vous  étés  déliés  de  vos  sermens  ;  vous  l'êtes  par  la  nation, 
en  qui  réside  la  souveraineté  ;  vous  l'êtes  encore,  s'il  était  nécessaire, 
par  l'abdication  même  d'un  homme  qui,  après  avpir  immolé;  4?* 
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millions  de  victimes*  à  sa  cruelle  ambition ,  n'a  pas  su  mourir  eii 
soldat. 

La  nation  appelle  Louis  XVIII  sur  le  trône.  Né  Français,  il  sera 
fier  de  votre  gloire,  et  s'entourera  avec  orgueil  de  vos  chefs  ;  fils  de 
Henri  IV ,  il  en  aura  le  cœur;  il  aimera  Je  soldat  et  le  peuple. 

Jurons  donc  fidélité  à  Louis  XVIII  et  à  la  constitution  qui  noue 
le  présente  ;  arborons  la  couleur  vraiment  française  qui  fait  dispa- 
raître tout  emblème  d'une  révolution  qui  est  filée,  et  bientôt  voua 
trouverez  dans  la  reconnaissance  et  dans  l'admiration  de  votre  roi  et 
4e  votre  patrie  une  juste  récompense  de  vos  nobles  travaux* 

Au  quartier-général  de  Valence ,  le  16  avril  1814* 

l»e  marécbal  A  oc  ère  ao. 

(  Moniteur,} 

Extrait  de  la  correspondance  de  M,  le  maréchal  duc  de 

Casttglione. 

Le  désarmement  des' troupes  de  l'insurrection  continue  à  s'opère* 
partout  avec  la  plus  grande  tranquillité. 

Voici  la  proclamation  que  ce  marécltal  a  adressée  aux  troupes  île  la 
quatorzième  division  militaire  : 

«  Soldats  ,  vous  Pavez  entendu  :  le  cri  de  vos  frères  d'armes  a  re- 
tenti jusqu'à  nous;  il  a  fait  tressaillir  nos  coeurs* 

»  L'empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce  nom,  s!  long-temps  le  gage 
de  la  victoire,  a  suffi  pour  dissiper  devant  lui  tous  ses  ennemis.  Urt 
moment  la  fortune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus  noble  illusion 
(le  bonheur  de  la  patrie),  il  crut  devoir  Caire  à  la  France  le  sacrifie* 
de  sa  gloire  et  de  sa  couronne. 

*>  Egaré  nous-même  par  tant  de  magnanimité,  nous  fîmes  alore 
serment  de  dé&ridrt  d'autres  droits  que  les  siens. 

»  Ses  droits  sont  imprescriptibles;  il  les  réclame  aujourd'hui;  jsv* 
mais  ils. ne  furent  plus  sacrés  pour  nous* 

»  Soldats ,  dans  son  absence  vos  regards  cherchaient  en  vain  sur 
vos  drapeaux  blancs  quelques  son venirs  honorables.  Jetez  les  yeux 
sur  l'empereur  :  à  ses  côtés  brillent  d'un  nouvel  éclat  ses  aigles  im-x 
mortelles.  Rallions-nous  sooe  leurs  aUes.  Oui»  elles  seules  conduisent 
4  l'honneur  et  à  la  victoire. 

»  Arborons  donc  les  couleurade  la  nation. 

»Caeo,  waamarsiajà» 

Le  maréchal  de  l'empire  «. 
Adgxxzau  ,  duc  de  Gêstiglionév. 
{Moniteur.) 

ÀUGlEfL  Député  du  Cher  ;  il  faisait  partie  des  états, 
généraux  en  178Q.  Koiamé  générai  de  brigade  le  vj  tau- 
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Tier  1794»  Pnr  la  république;  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  le  i4  juin  1604,  par  l'empereur;  envoyé  à 
Bourges  par  te  roi  ,  ire  subdivision  de  la  21e  division  rai- 
litaîre 9  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente  , 
gouverneur. 

Membre  du  corps  législatif  sous  l'empereur;  membre  de 
la  chambre  des  députés  sous  le  roi ,  qui  l'a  enfin  anobli 
le  6  septembre  1 81 4- 
AUGUSTIN  JORDAN.  Voyez  Jordan. 
AUZOU  (  Madame).  Peintre  ,  rue  Git-le-Cœur ,  n»  10. 
«  S.  M.  l'impératrice,  avant  son  mariage,  et  au  moment 
55  de  quitter  sa  (amille  ,  distribue  les  diamans  4©  sa  mère 
33  aux  archiducs  et  archiduchesses  ses  frères  et  sœurs.  73 

«  La  scène  se  passe  dans  la  chambre  à  coucher  de'S.  M., 
ap  à  Vienne.  » 

Tel  est  le  sujet  d'un  joli  tableau  exposé  au  musée  iViz-» 
poléon  ,  le  1er  novembre  1812  ,  sous  le  n°  22  de  la  notice. 
«  Une  croisée  de  Paris  ,  le  jour  de  l'arrivée  de  S.  M. 

1 T        •      virr  1  t 

Louis  XVIII.  » 

Tel  est  le  sujet  d'un  autre  tableau  exposé  au  musée 
royal  des  arts,  le  1er  novembre  1814,  sous  le  n°  ai  de- 
là notice. 

AVICE.  Baron  d*empîre  ,  général  de  brigade  nommé 
par  l'empereur,  le  G  août  181 1  ;  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  par  l'empereur  ;  et  commandant  de  ladite  légion  > 
par  le  roi.  (2$août  1814O 

AVOCATS  du  conseil  d'état.  Si  le  roi  de  Maroc 
renaît  s'asseoir  aux  Tuileries  et  présider  un  jour  let 
conseil  d'état,  il  trouverait  encore  pour  avocats  de  sou 
çonseil  » 

MM.  *  " 

Badin  ,  avocat  à  la  cour  de  cassation  xrue  Croix-dcs -petits- 
Champs  ,  hôtel  de  Lussan  ,  n°  42. 
Buchot  ,  rue  du  Paon  ,  n°  o*. 
Chauveau-Lagarde ,  rue  de  Cléry ,  n»  27. 
Çochu  ,  avocat  à  la  cour  do  cassation ,  rue  Cauraartia  t 
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in  ,  idem  ,  me  Traversiére-Saint-Honôré ,  n«  a5. 

Dejoly  ,  rue  GaiHon ,  n°  i3. 

Delacroix-Frainville,  bâtonnier,  rue  Haute-Feuille ,  n»  i  5. 

Dupot ,  avocat  à  la  cour  de  cassation  ,  rue  Verdelet ,  n°  4. 

Gérardin  ,  rue  des  Deux-Ecus  ,  n°  i5. 

Huart  -  Duparc ,  avocat  à  la  cour  de  cassation ,  rue  de 
lUmversite  ,  n  25. 

Kugler  ,  rue  de  Napoléon  ,  n°  3o,  ,  ou  rue  de  la  Paix  t 
n°  t) }  c'est  suivant  les  circonstances  et  l'aimanach  où  il 
#0  If u>%lfc^' ^' V* 'I  '  i,v'  '*  *■*'''  '  '  "  '  u<1  ',,9~*  1  t*,k:'* 

Legras  ,  membre  de  la  légion  d'honneur,  rue  des  Fossés- 
Montmartre,  n°  8. 

Parent-Réal  ,  rue  de  Tournon  ,  n°  12. 

Raoul,  avocat  de  toutes- les  corporations  et  de  tous  les 
partis  ,  de  la  cour  de  cassation  impériale  ou  royale  , 
de  la  chancellerie  de  la  légion  d'honneur,  etc.  On  le 
trouve  rue  Sainte-Anne  ,  n°  53. 

Thilorier  ,  rue  des  Capucins  ,  n°  7. 

Voilà  principalement  les  noms  de  messieurs  les  avocats* 
du  conseil  d'état  qu'on  rencontre  sur  tous  les  almanachs 
impenaux ,  royal.;  vous  les  retrouve,  même  encore  jusque 
dans  Je  Moniteur  et  les  journaux  de  mars  181 5  (  postérieu- 
rement au  21  mars,  bien  entendu),  et  présidés  par  M.  Le- 
gras*  ~**>\)  !»-.»U>c  1 

Plusieurs  de  ces  messieurs  ont  été  décorés  avant,  pen- 
dant et  après.  Nous  avons  copié  leurs  adresses  ,  afin  que 
ceux  de  nos  confrères  girouettes  qui  auraient  besoin 
d  avocats ,  donnent  leur  pratique  de  préférence  à  une  per- 


sonne qui  a  déjà  fait  ses  preuves  ,  plutôt  qu'à  un  de 
ivocats  du  barreau  de  Paris  qui  n'ont  jamais  eu  qu' 
manière  de  voir  et  qu'une  opinion  dans  leur  vie. 


une 


Si  l'on  voulait  aller  jusque  dans  la  rue  St.  Lazarre,  n°94, 
cm  y  trouverait  M.  Dumont ,  huissier  exploitant  près  la 
commission  du  contentieux,  lequeln'a  jamais  Pù  supporter 
1  «dee  «Je  ne  pas  être  assermenté. dans  quelque  circonstance 
qu'il  crût  devoir  exploiterai  -.v»***  »i  t^m^'J  •« 
A  VRIGNY  (C.-J.-JL.  d').  Officia  d'administration  , 
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chef  du  bureau  d'économie  politique  et  du  COntenticu* 
des  colonies  9  au  ministère  de  la,  mari  ne*  (1809.) 

Les  destins  ont  parlé,  ton!  cède  à  leur  paissanre; 
Et,  plus  grand  chaque»  jour,  le  héros  de  la  Fiance 
S'élève ,  triomphant  t)es  pins  fiers  pulftitat*; 
Sous  leur  choc  s'affermit  son  immortel,  empire,  9 
Et  de  tant  d'ennemis  qu'un  foi  orgueil  inspire  « 
Les  torrens  dissipés  s'écoulent  sur  ses  pas. 

Ainsi  le  pîc  allier,  do  sera  des  vastes  podes* 

An  bruit  des  deux  tonnans  et  des  vagues  profonde!* 

De  feux  étincelaut,  s'élauce  dans  les  airs  : 

II  grandit ,  il  étend  l'orgueil  de  ses  rivages , 

Et,  debout  sur  les  flots,  le  front  ceint  de  miagrs , 

Voit  mourir  à  ses  pieds  le  vain  courroux,  dès  mers* 

{Campagne  d'Autriche^  Ode  faisant  partie  d*un\ 
recueil  de  vers  intitulé  :  Poésies  nationales.  ) 

CHANT  NUPTIAL. 

Comment  s'est  tout  à  coup  dissipé  cet  orage 
Qui,  croissant  dans  "sa  course,  et  portant  le  naufrage, 
„  Grondait  sur  la  tète  des  rois? 

Au  son  d'une  divine  voix 

La  foudre  s'éloigne  en  silence.  j 
Les  nuages  ont  iui;  lè  ciel  déjà  plus  put 
voit  des  aatàhs  soumis  tomber  la  violence; 
Et  Péchsrpe  d'iris,  pfésage  heurenx  et  sor^ 
Du  soleil  qui  renaît  annonce  la  présence* 

Relève,  fille  d'AKénor, 

Le  front  que  voilait  la  tristesse! 
L'Ôrympe  s'est  ouvert,  et  d*  la  voûïe  d'br^ 
Où  règne  sur  les  rois  l'éternelle  Sagesse^ 
L'aimable  Pai*  descend  au  séjour  des  bumsinSi 
Les  fleurs  ont,  sojus  ses.pi^ds,  parfurpé  les  chemins  £ 
Le  ciel  brille,  ,  et  la  ferre  a  frén>i  d!espérau,ce. 
L'immortelle  s'arrête  aux  remparts  de  Paris} 
Et  sa  voixj  en'  ces  mots' rjli^anïrne  uh  d'oui  souris, 
S'est  lait  alitent! rc  au cceuiichi  bénis  de»  là  fiance  5 

«  Superbe  vainqueur  des  Germai  nT) 
*  Le  ciel,  pàr  tes  bienfaits',  veut, jaisu/e* M  terre; 

»  De  la  discorde  et  de  la  guerre 
»  Les  feux,  de  tous  Côtés,  s'èteîhdrotit  par  tes  mainu 

»  L'Hymen  te  réserve  Louise: 

a  Oiane  ornement  des  bord* 
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»  Que  le  Danube  fertilité  , 
V  C'est  elle  qu'aujourd'hui  les  ordres  des  destins 
»  Pour  le  bonheur  du  monde  à  la  France  ont  promise.  » 

 •  • 

Mais  quelle  pompe  solennelle 
Dans  le  palais  des  rois  attache  les  regards! 
O  prodige,  où  d'un  Dieu  la  faveur  se  révèle! 
Soudain  pour  éclairer  une  fête  si  belle. 
Reparaît  dans  les  airs  et  luit  sur  nos  remparts 
L'astre  du  jour,  paré  d'une  splendeur  nouvelle  : 
la  autel  fume  d'encens,  et  de  Feux  étincelle  ; 
L'hymne  saint  a  cessé  de  porter  nos  souhaits 
Vers  le  Dieu  qui  pour  nous  prodigue  ses  bienfaits  : 
Un  soin  religieux  tient  la  langue  captive  ; 
L'allégresse  a  brillé  dans  les  yeux  satisfaits , 
Et  la  France  écoute  .  attentive».. 
Consacrez,  ministre  de  paix  , 
Ces  nœuds,  où  des  humains  l'espérance  se  fonde, 
lin  jurant  son  bonheur,  un  couple  glorieux 

Vient  de  jurer  celui  du  monde. 
Qu  un  si  pieux  serment  soit  écrit  dans  les  cieux 
Oui,  vous  le  remplirez,  auguste  souveraine. 
Quel  nuage  ne  cède  à  des  attraits  si  doux  ! 
Vos  soins  embelliront  les  loisirs  d'un  époux, 
Qui,  du  poids  des  travaux  où  son  destin  l'enchaîne % 
Viendra  respirer  près  de  vous. 

Les  mortels ,  sous  vos  lois ,  oubli ron  t  leurs  alarmes. 
Ali  !  de  la  guerre  encor ,  dans  leurs  noires  fureurs , 
Si  les  filles  d'enfer  ramenaient  les  horreurs, 


Paraissez;  et  vos  yeux,  vos  yeux  mouillés  de  larmes  , 
Sauront  désarmer  tous  les  cœurs. 

Ainsi  brille,  au  milieu  des  vapeurs  les  plus  sombres, 
L'étoile,  au  front  d'argent,  espoir  des  matelots, 
Qui  des  enfaus  d'Eole  arrête  les  complots, 
Et,  d'un  ciel  orageux  éclaircissant  les  ombres, 

Ramènera  paix  sur  les  flots.  

U.*  *  *  *  '  '.  ' .  *  '  *  'A  1/  t 
Chantez,  chantez  sa  gloire,  harmonieux  Orphée*: 

L'avenir  usera  l'airain  de  ses  trophées; 

Mais  vous  rendez  au  jour  les  héros  disparus  ; 

Et  dans  la  nuit  des  temps,  votre  voix  libre  et  fier©. 

Ranime  la  poussière 

Qui  jadis  fut  César ,  Alexandre  ou  Cyrus. 
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Qu'il  vive!  et  que  la  Paix,  fille  de  la  Victoire, 
Par  les  lois,  par  1rs  art»  étende encor  sa  gloire! 
France!  Autriche!  à  jamais  confonde»  vos  drapeaux. 
Ainsi  puisse  entre  vous  d'une  chaîne  éternelle 

L'étreinte  fraternelle 
De  l'Europe  et  du  monde  assurer  le  repos? 

LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 

Ode. 

Ils  disaient,  dans  leur  vain  délire: 
<r  Que  de  sa  rime  altière  il  touche  jusqu'aux  cieux  ; 

v  Que  la  terre  à  ses  pied^  l'admire, 
»  Le  cèdre  qui  toujours  superbe ,  audacieux  , 

»  Calme  au  milieu  de  la  tempête,. 

»  Des  vetils  déchaînés  sur  sa  têto 

»  Brave  l'effort  ambitieux! 
»  Les  ans  n'épargneront  que  sou  nom  et  sa  gloire; 
»  Et  les  mortels  un  jour  ,  tout  pleins  de  sa  mémoire, 
»  Chercheront  des  forêts  le  fier  dominateur. 
v  Quel  jeune  rejeton  ,  digue  de  sa  naissance, 
»  \  ieudra  du  cèdre-roi,  dans  toute  sa  puissance , 
*  Reudre  à  la  terre  en  deuil  l'ombrage  protecteur?...  » 

Ainsi  du  héros  de  la  France 
Les  fougueux  ennemis  se  perdaient  dans  leurs  vœux  ; 
Mais  dîrnie  aveugle  haine  ,  6  stéiile  espérance  ! 
Le  livre  des  Destins  était  fermé  p6ur  eux. 
Parais,  noble  héritier  de  l'arbitre  du  monde  ! 
11  est  temps  que  le  ciel  à  nos  souhaits  réponde; 

Et  les  jours  consaciés  à  Mars, 
Ces  jours,  qu'avait  marqués  le  dieu  qui  nous  seconde* 
Ont  annoncé  le  fils  du  plus  grand  des  Césars. 
Du  laurier  triomphal  la  tète  couronnée, 
Au  pied  de  nos  autels  la  France  prosternée 

En  ces  mots  élevé  sa  voix 
Au  trône  où  le  Roi  des  rois 
De  la  terre  a  son  gré  conduit  la  destinée. 


Elle  parlait  encore  ,  et  le  palais,  des  rois 

Voit  une  étoile  radieuse 

Dans  sa  course  mystérieuse 
Eclairer  tout  à  coup  le  faîte  de  ses  toits: 
L'ombre  s'évanouit;  et,  rouvrant  sa  carrière } 

Du  haut  de  son  char  gjlf  lieux. 
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Déjà  l'attre  du  jour,  d'un  fleuve  de  lumière 

Inonde  les  déserts  des  cieux; 
L'air  se  tait}  l'Océan  retient  ses  flots  tranquilles  ! 

Les  vents  s'arrêtent ,  immobiles , 
Et  des  lambris  sacrés ,  qui  s'agitent  trois  fois, 

Brillans  d'une  clarté  nouvelle, 
A  travers  le  silence,  une  éclatante  voix 
Heteutit  jusqu'aux  murs  de  la  ville  éternelle: 
«  France ,  de  tes  en  fans  l'espoir  est  couronné  ; 
»  Nymphe  heureuse  des  flots  dont  Paris  est  baigaé , 

»  Du  sein  de  tes  grottes  prorondes 
»  Lève ,  lève  ton  front  de  gloire  environné  j 
»  Tibre,  enorgueillis-toi  ;  Danube ,  enfle  tes  ondes  ; 
»  Les  temps  sont  accomplis  :  le  roi  de  Rome  est  né.  » 

A  ces  mots,  &  ce  nom,  les  mers  au  loin  répondent  ; 
De  la  teTre  et  des  cieux  les  hymnes  se  confondent  j 
La  nature  a  repris  ses  vêtemens  de  fleurs  ; 
Et  le  printemps ,  suivi  des  dons  qu'il  fait  éclore , 

Dans  les  champs  qu'il  décore 
Sème  du  haut  des  airs  les  plus  riches  couleurs. 

Quel  éclat  t'accompagne  ,  et  quel  destin  t'appelle , 
Jeune  et  brillante  fleur  d'une  tige  immortelle  ! 
La  terre,  te  salue ,  et  le  ciel  te  sourit. 
Le  trône  est  le  berceau  qui  reçoit  ton  enfance  ; 
Et  l'appui  de  la  France 

S'offre  à  nos  yeux  encor  dans  le  fils  qu'il  chérit. 

-, 

»j\  ■  ,  ,  * ,  .         •  - 

Dès  sa  naissance  orné  des  grâces  de  sa, mère, 
Bientôt  le  rejeton  d'un  si  glorieux  père 
Doit  marcher  sur  ses  pas,  doit  s'instruire  à  sa  voix  J 
Et  l'auteur  de  ses  jours  lui  seul  est  digne  d'être 

Le  modèle  et  le  maître 
D'un  fils  né ,  comme  lui,  pour  régner  sur  les  rois. 

Guerriers,  n'en  doutez  pas  :  le  siècle  qui  commence 
Verra,  toujours  debout,. cet  édifice  immense 
S'étendre  par-delà  l'intervalle  des  mers  j 
Et  du  trône  français ,  au  loin  resplendissante  , 

La  majesté  croissante 
Des  rayons  de  sa  gloire  emplira  l'univers* 


vers  louan- 


On  voit  que  M.  d'Avrigny  n'est  pas  avare  de 
geurs  quand  les  circonstances  se  présentent.  Le  règne  pa 
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ternel  de  M.  de  Blacas  ne  lui  a  peut-être  pas  fourni  là 
matière  d'une  ode  nouvelle;  mais  en  attendant,  M.  d'A- 
vrigny ,  entièrement  dévoué  au  régime  royal ,  avait  accepté 
le  titre  de  conseiller  honoraire  )  et  Remplissait  à  la  direction 
générale  de  la  police  du  royaume  9  le  noble  emploi  de  muti*- 
lateur  des  pièces  de  théâtre  soumises  à  sa  censure.  Malheur 
au  pauvre  auteur  qui  parlait  avec  irrévérence  du  roi  ou  de 
la  royauté  î  M.  d'Avrigny  a  conservé  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  fonctions,  car  il  parait  pourvu  d'une  forte  dose 
d'impassibilité,  et  il  est  de  ces  hommes  qui  savent  se 
mettre  sur-le-champ  à  la  hauteur  des  circonstances  $  il  vous 
mutilera  sans  pitié  un  drame  infortuné ,  dans  lequel  se 
rencontrerait  des  mots  à  double  sens ,  et  qui  pourraient 
faire  allusion  au  règne  débonnaire  du  sieor  de  Blacas  $ 
auquel  on  ne  pense  certainement  plus* 

AVRIL.  Baron  d'empire  :  commandant  de  la  légion 
d'honneur  (  14  juin  i&o4)  5  lieutenant-général ,  par  le  roi* 
le  21  octobre  181 4« 

AZAIS.  Fameux  auteur  du  système  des  compensa- 
tions ;  inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  dans 
les  départemens  de  la  Drôme ,  de  l'Ardèche  >  du  Gard  , 
de  la  Lozère  et  de  Vaucluse  ,  en  remplacement  de 
M.  Turenne.  (Septembre  181 1.) 

Fragmens  du  discours  que  M.  Atais  a  eu  P honneur 
d'adresser  à  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Il  paraîtra 
remarquable. 

Sire >  l'époque  où  nous  tommes,  celle  où  vous  avez  pris,  par  droit 
de  force  et  de  génie,  le  premier  sceptre  de  Ja  terre,  est  celle  où 
l'esprit  de  l'homme  doit  enfin  connaître  celte  cause  uuivereelle  qui 
tient  le  sceptre  dn  monde.  Il  a  suffisamment  interrogé  ses  effets  ;  il  a 
suffisamment  pris  dans  les  réponses  de  chacun,  ce  qui  devait  former 
une  réponse  commune»  Cette  réponse,  absolument  universelle,  et 
pour  cette  raison  parfaitement  simple ,  l'esprit  humain  l'a  confiée  à 
un  de  vos  sujets,  sire:  l'esprit  humain  avait  besoin  d'un  organe, 
j'ai  eu  l'honneur  d'être  choisi. 

(  Journal  des  Débats,  du  28  mars  2809.  ) 

Lorsque  le  roi  arriva  ,  M.  Azaïs  trouva  le  moyen  d'être 
nommé  inspecteur  de  la  librairie  à  Nancy.  (Il  y  eut  com- 
pensation. ) 
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fcAMBE-MARBOIS."  Ancien  intendant  aux  Colonies  ; 
membre  du  conseil  des  anciens  ;  déporté*  à  Sinnamary ,  à 
la  suite  de  la  journée  du  16  fructidor  an  5  ;  nommé  par  l'em- 
pereur grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  le  i3  pluviôse 
an  i3j  comte  d'empire,  et  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  dès  qu'elle  fut  réorganisée. 

«  Nous  offrons  nos  efforts  à  votre  majesté,  comme  la  plus 
sure  expression  de  notre  fidélité  et  de  notre  amour  pour  son. 
auguste  personne.  »  (Discours  du  10  janvier  1806.  Voyez 
le  Hdo/titeur.  i 

'     i;,r   Sire,  ' 

L  A3U.97lti]^If  il»!  .  :  -  •',.••«■ 

Votre  cour  des  comptes  vient  joindre  «es  félicitations  à  celles 
de  tous  les  corps  de  l'état,  de  tous  le*  sujets  de  votre  empire. 
Loin  de  vous,  tout  manque  à  notre  bonheur;  votre  présence 
nous  rend  toutes  nos  espérances,  nos  affections;  notic  cèle  n'a 
pas  langui  pendant  que  vous  étiez  absent;  il  se  ranimera  sous 
vos  ) égards.  Nous  avons  joui  de  vos  victoires;  mais  nous  jouirons 
surtout  des  biens  que  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent. 

Discours  du  président  de  la  cour  des  comptes ,  du  a4 
janvier  1809.  Voyez  le  Moniteur.) 

Maintenu  par  le  roi  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  (mai  i8i4):  nommé  pair  de  France,  le  4  juin 
même  année,  et  conseiller  honoraire  de  l* université  royale 
de  Paris.  (Journal  des  Débats  ,  mars  181 5.  ) 

BARBIER-  NEUVILLE.  Chef  d'un  des  bureaux  du 
ministre  de  l'intérieur  ;  fut  rédacteur  de  Y  Ami  des  Lois  * 
après  Poultier  et  Bovinet. 

Nommé  par  l'empereur  chef  de  la  troisième  division  au 
ministère  de  l'intérieur  5  membre  de  la  légion  d'honneur  : 
et  par  le  roi^  directeur  de  correspondance  audit  ministère  > 
et  officier  de  la  légion  d'honneur.  (  5  août  1814.  ) 

BARBIER  DE  SALIGNY  (ou  de  Sollignv.  ) 

BARBIER  DE  LANDREVIE.  Juge  de  paix  de  Con- 
folens  ;  nommé  par  le  roi  membre  de  la  légion  d'honneur 
et  chevalier  de  Saint- Louis  ;  députés,  l'un  de  la  Marne, 
et  l'autre  de  la  Charente  *,  membres  du  corps  législatif 
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avant  1814 ,  et  membres  de  la  chambre  des  députés  en 
18145  reste  à  savoir  s'ils  ne  le  sont  pas  encore  aprèe 
1814,  c'est-à-dire  en  juin  i8i5.  On  peut  adjoindre  au 
nom  de  ces  deux  messieurs  Barbier,  ceux  de  leurs  illus- 
tres confrères ,  messieurs  t  . 

BAILLON.  Député  du  Nord»  (  /-., 

BARROT.  (  Lozère.  )  vu^mtl 

BEAU  MONT.  (Indre  et  Loire.)  Qualifié  dans  VAlfrla- 
nach  royal  de  comte  Charles  de  Beaumont.     Hi  1 

BEDOCH.  (Corrèze.)  Député  sous  tous  les  règnes 
passés  ,  présens  et  futurs  ;  de  plus  t  commissaire  extraor- 
dinaire de  l'empire ,  en  dernier  lieu  dans  les  départemens 
de  la  Meuse  et  des  Ardennes.        '™  '  1 

BELLEGARDE.  (Haute-Garonne.) 

BERNARD-DU TREI L.  (Loire-Inférieure. ) 

BETHU[NE- SULLY.  (  Indre.  )  Qui  a  profité  de  ce 
qu'il  paraissait  par  hasard  un  Almanack  royal  pour  y 
rétablir  son  titre  de  marquis» 

BLANCART  DE  BAILLEUL.  (Pas-de-Calais.) 

BOIROT.  (Puy-de-Dôme.) 

BON  ET  DE  FREYCHES.  (Haute-Loire.) 
BOUCHARD.  (  Côte-d'Or.  ) 
BOUCHET.  (Loiret.)  . 

BOUDET.  (Mayenne.)  Chevalier  en  1811$  baron  eu 

1814  ;  et         en  j 

BOUFFEY.  (Orne.) 

BOUQUELON.  (  Eure.  ) 

BOURRAN.  (Lot  et  Garonne.  )   .  .  ^ 

BOUTEILLE.  (Loire-Inférieure.) 

BOUTELAND.  (Charente.) 

BOYER.  CArriège.  ) 

BRUGIÈRE-L  A  VERCHÈRE .  (  Puy-de-Dôme.  ) 
BRy YS -  CHARLY.  (Saône  et  Loire.)  (Almanachê 

'^BRUYS  ZXE  ÇfïARLY.  Dans  VAtmanact  royal 
Quoi  qu'on  fasse,  on  retrouvera  sur  toutes  les  listes 
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d'assemblées  législatives  ou  de  députés  ,  les  noms  desdits 
messieurs  9  qui  ,  comme  on  voit ,  savent  mieux  que  per- 
sonne ce  que  c'est  qu'une  constitution  et  de  prêter  serment-. 

BARI30U.  De  la  célèbre  famille  des  imprimeurs,  entra 
au  service  comme  soldat ,  et  s'éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Nommé  général  de 
division,  le  18  octobre  1799;  cheyalier  de  l'empire  ; 
officier  de  la  légion  d'honneur  ,  par  l'empereur  ;  et  grand- 
officier  de  ladite  légion  ,  par  le  roi,  le  a3  août  1814. 

BARÉRE  DE  VIEUZAC  (  Bertrand  ) ,  né  à  Tarbes 
en  1766.  Député  à  l'assemblée  constituante  et  à  la  con- 
.  vention  nationale.  Il  était  orateur  du  comité  de  aalut 
public  sous  Robespierre  ,  et  s'en  acquitta  de  telle  manière 
qu'on  appela  ses  discours  des  Carmagnoles* 

JBarère  était  président  de  la  convention  lors  du  juge- 
ment de  Louis  XVI.  Après  avoir  servi  Robespierre ,  il 
l'abandonna  au  9  thermidor  9  déclama  contre  lui;  il  fut 
un  de  ceux  que  la  convention  nationale  déclara  à  jamais 
irréligible  à  toutes  fonctions.  L'assemblée  de  son  dépar- 
tement ne  l'en  porta  pas  moins  à  l'un  des  conseils  ;  mais 
sa  nomination  fut  annullée.  Il  vient  d'être  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentans ,  et  a  eu  une  voix  pour 
la  présidence.  (  Juin  181 5.  ) 

Barère  a  beaucoup  écrit.  Il  a  travaillé  au  Mémorial 
anti- Britannique  ;  il  parait  même  qu'il  était  co-proprié- 
taire  de  ce  journal  avec  M.  Rippert ,  qui  avait  été  et  a 
été  depuis  propriétaire  de  la  Quotidienne ,  ce  qui  a 
donné  lieu  au  Nain- Jaune  d'admettre  dans  une  de  ses 
nomenclatures  anagrammatiques  :  Barerophile-Perprit. 

BARRAL  (  Louis  -  Mathias  de).  Comte  d'empire, 
officier  de  la  légion  d'honneur;  grand'- croix  de  l'ordre 
impérial  de  la  réunion;  né  à  Grenoble  le  20  avril  1746? 
sacré  le  5  octobre  1788;  archevêque  de  Tours  en  i8o5; 
premier  aumônier  de  S.  M.  l'impératrice  Joséphine  5  mem- 
bre du  sénat  conservateur  9  le  19  mai  1806  ;  pair  de  France 
le  4  juin  1814  »  suivant  ^ordonnance  du  roi  dudit  jour  ; 
et  pair  de  France  encore  suivant  le  décret  impérial  du 
5  juin  18 1 5. 
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BARRÉ,  RADET,  DESFONT  AINES.  Il  est  difficile 
de  séparer  le  nom  de  ces  messieurs 9  et  y  comme  l'a  fort  bien 
dit  un  de  nos  confrères ,  puisque  ce  sont  trois  têtes  dans 
une  perruque  y  il  faut  laisser  ce  triumvirat  chantant  tel  qu'il 
désire  être,  c'est-à-dire  inséparable.  Jamais  ces  bons  et 
vieux  chansonniers  n'ont  laissé  échapper  la  moindre  occa- 
sion de  faire  une  pièce  sur  les  circonstances  ;  Dieu  seul  en 
sait  le  nombre.  Il  nous  serait  impossible  de  rapporter  tout 
ce  qu'ils  nous  ont  fait  entendre  depuis  qu'ils  exploitent  la 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres.  Nous  nous  souvenons  cepen- 
dant du  Meûnier  et  le  Chansonnier,  vaudeville  à  l'occasion 
du  mariage  de  l'empereur  ç  la  Dépêche  télégraphique ,  vau- 
deville à  l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome;  Un 
petit  Voyage  du  Vaudeville ,  autre  vaudeville  encore,  à 
l'occasion  de  l'entrée  du  roi  à  Paris.  Voulez-vous  des  cou- 
plets maintenant?  en  voici  qui  furent  chantés  le  21  mars 
181 1 ,  au  théâtre  du  Vaudeville.  ♦ 

Au  point  dn  Jour  avec  ivresse, 
ISous  entendions  le  gros  bourdon  ; 
Mais  à  cette  douce  allégresse 
Il  manquait  le  bruit  du  canon. 
Vingt  coups  auraient  pu  nous  suffire , 
Ça  nous  aurait  égayés  tous  J 
Mais  v'ià  qu'  pour  nous  mettre  en  délire 
Le  canon  a  fait  les  cent  coups. 

Ces  cent  coups-là,  dans  tout  l'empire 
En  mèm'  temps  vont  se  répéter  ; 
On  écoute,  à  peine  on  respire; 
On  se  tait  pour  les  bien  compter. 
Comm'  ce  bruit-là  dans  tout'  la  France 
Va  faire  de  plaisir  à  tons  ! 
Mais  aussi,  je  1'  prédis  d'avance, 
L'Anglais  va  craindre  les  cent  coups. , 

Je  déjeunions  avec  ma  femme  > 
Quand  j'avons  entendu  c'  bruit-là  : 
J'ons  dit  qu'est-c'  que  c'est  qu'on  proclame? 
Puis  en  comptant,  j'ons  dit:  c'est  ça; 
C'est  la  naissance  du  roi  d'Rome  ; 
Allons,  fera  m',  réjouissons-nous  # 
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—  Ta$  raison,  qu'ail'  m'a  dit,  not'  homme, 
Faut  aujourd'hui  fair'  les  cent  coups. 

Au  bruit  de  c'te  grande  nouvelle, 
Qui  de  tout'  part  va  circuler  , 
A  l'allégresse  universelle 
Corn  m'  nos  guerriers  vont  se  mêler! 
Comme  ils  vi  nt  trinquer  à  plein  verre 
En  célébrant  un  jour  si  doux  ! 
Pour  le  fils,  le  père  et  la  mère, 
Nos  braves  boiront  les  cent  coups. 

••-  -  •  'i  ■>-'.  %.  v  ■•■  '      \:*r;î  r  i 

Tout  en  préparant  la  Muette  i 
Que  nous  vous  donnerons  demain , 
Cette  chansonnette  s'est  faite 
Pendant  les  cent  coups  du  matin. 

L'enfant  que  le  ciel  nous  envoie  * 
Fait  ici  le  bonhear  de  tous; 
Vous  qui  partagez  notre  joie,- 
De  vos  mains  faites  les  cent  coups. 

t  ii  •  1 

En  voici  tirés  de  la  Dépêche  télégraphique. 

Dans  mon  souverain ,  moi  je  dis 
Qu'on  voit  tous  les  genres  de  gloire. 
Et  que  le  ciel,  de  père  en  fila,  ,  tt> 
Doit  en  consacrer  la  mémoire* -» 

_      ...  ,TT'  i  > î1:  i  .'»•".  '    •  il  *  **  • 1  v *» 

Or,  c'est  tin  garçon  qu  on  aura. 

Et  ce  garçon  ,  que  moi  j'espère , 

Songea  ce  qu'un  jour  il  sera,  ■ 

Pour  peu  qu'il  ressemble  à  son  père. 

De  Mars ,  l'enfant  recevra 

Ardeur,  force  et  vaiUan.ce; 
Apollon  lui  donnera 
4-      Génie,  esprit,  science; 
Minerve  le  guidera 

Dans  sa  noble  carrière;  .  M#wl'     ..  o .  ' 

Mais  son  meilleur  guide  seift-int/i  J      >fj0?9éï  A*  .6 
étoile  de  son  père.        >,irru',  a4,î  *§*l*mj  -r-i: 

Après  avoir  chanté  long-temps  le  père.  MM.  Barré  , 
Radet  et  Deafontaines  ,  dans  un  Petit  Voyage  du  Vaude- 
viHë f  où  il  était  question  du  roi  f  ont  chanté ,  comme  on 
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dit ,  la  palinodie.  Un  pâtissier,  au  vaudeville  final ,  déroule 
une  longue  inscription  conçue  en  ces  termes  : 

Je  pâtissais,  • 
Tu  pâtissais, 
Il  pâtissait, 
Nous  pâtissions  , 
Vous  pâtissiez , 
Ils  pâtissaieut  , 
Nous  ne  pâtirons  plus. 

BARTHELEMY.  Ambassadeur  de  France  en  Suisse  ; 
par  la  convention  nationale  ;  ancien  membre  du  directoire, 
déporté  à  la  Guyanne,  à  la  suite  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  05  comte  d'empire  ;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur; et  membre  du  sénat  conservateur^  le  24  pluviôse 
an  8.  Nommé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4î  vice- président 
de  la  chambre  des  pairs  ;  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  le  8  janvier  i8i5. 

BAUSSET  (Louis-  François  de  )  ,  né  à  Pondichéry  en 
1743.  Jadis  évéque  d'Alais,  depuis  baron  d'empire,  mem- 
bre du  chapitre  de  Saint-Denis.  (  Voyez  le  prérogatives  que 
l'empereur  avait  accordées  à  ces  messieurs >  Almanachs  im- 
périaux de  t8i  o,  18 1 1  ou  181 2.  Décret  du  ao  février  1806.) 
Conseiller  titulaire  de  l'université  impériale. 

Monseigneur,  moyennant  les  circonstances,  supplante 
son  seigneur  et  maître  le  comte  de  Fontanes ,  et  pousse  l'ir- 
révérence jusqu'à  se  foire  nommer  par  le  roi ,  dans  la  désor- 
ganisation de  l'université ,  président  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique ,  avec  l'énorme  traitement  de  40,000 
francs.  (  Ordonnance  du  ro/,  du  17  février  i8i5.) 

Monseigneur  sait,  mieux  que  personne,  vu  fju'il  doit 
l'avoir  dit  plus  d'une  fois  à  ses  ouailles,  que  rien  n'est 
stable  sur  la  terre.  Cependant,  suivant  le  décret  du  3i  mars- 
i8i5,  M.  de Bausset  reprend  ses  humbles  fonctions  décon- 
seiller titulaire  de  l'université  impériale ,  répète  son  petit 
serment ,  et  ne  fait  plus  parler  de  lui.  Sic  transit  gloria 
'  mundi. 

BAYANNE  ( Alphorise-Hubert-Lathier  de),  né  en  \y^9 
Cardinal  en  1801  5  fut  nommé  membre  du  sénat  conserva- 
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teur  le  S  thermidor  an  i3  ;  comte  d'empire  et  grand- officier 
de  la  légion  d'honneur  5  fait  parvenir  son  adhésion  au  gou- 
vernement provisoire ,  et  signe  Pacte  constitutionnel  qui 
appelle  Louis-Xavier  au  trône  de  France.  {&Ionit.  d'avril.) 
Aussi  M.  le  comte  de  Bayanne  fat-il  nommé  pair  de  France, 
le  4  juin  181 4* 

I*  26  mars  181 5,  M.  le  comte  de  Bayanne  n'en  a  pas 
moins  été  faire  sa  cour  à  l'empereur.  (  Journal  de  tEmpirej 
du  28  mars  181 5.) 

BE AUHARN AIS  (Claude)  ,  né  le  26  septembre 
Ancien  officier  des  gardes  du  corps  sous  Louis  XVI  ;  che- 
valier d'honneur  de  l'impératrice  Marie -Louise  ;  membre 
du  sénat  conservateur,  le  i«  floréal  an  12;  commandant  de 
la  légion  d'honneur  ;  porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  du 
sénat  à  la  sénatorerie  d'Amiens. 

Pair  de  France.  {Ordonnance  du  roi,  du  4  juin  181 4-  ) 

BEAUMO.NT.  Comte  d'empire  $  premier  écuyer  de  Ma- 
dame mère  de  l'empereur  ;  membre  du  sénat  conservateur f 
le  14  août  1807  \  grand-officier  de  la  légion  d'honneur. 

Pair  de  France.  (  Ordonnance  du  roi  y  du  4  jnin  i8i4-  ) 

BEA  UVARLET  -  CHARPENTIER.  Marchand,  édi- 
teur, compositeur  de  musique,  boulevard  Poissonnière  , 
n°  27 , à  Paris. 

Êtes- vous  royaliste?  demandez  à  M.  Beauvarlet  la  Pair, 
F  Union  des  nations  et  le  Retour  du  roi  de  France ,  diver- 
tissement militaire  pour  le  piano,  avec  accompagnement  de 
violon ,  par  M.  Beauvarlet-Charpentier,  organiste  de  la  pa- 
roisse royale  de  Saint-PauUSaint-Ix>uis;  prix  6  fr.  :  ou  trois 
Domine  salvum  fac  régent^  par  le  même.  (Journal  des 
Débats ,  du  8  juin  i8i4«  }  * 

Ètee-vous  bonapartiste?  demandez  alors  à  M.  Beauvarlet- 
Charpentier  P illustre  et  heureuse  Alliance  ,  grande  sym- 
phonie arrangée  par  lui ,  à  l'occasion  du  mariage  de  l'empe- 
seur;  prix,  6fr.  (1810.) 

BBGOUEN ,  manufacturier  au  Hâvre.  Dépoté  à  l'assem- 
blée constituante  5  comte  d'empire  ;  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur-,  conseiller  d'état  à  vie  (section  de  Tinté- 
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rieur,  service  ordinaire);  or,  comme  il  était  conseiller 
d'état  à  vie,  M.  Begouen  a  pris  la  chose  à  la  lettre ,  et  a 
voulu  par  conséquent  être  encore  conseiller  d'état  sous  le 
roi.  (4  juillet  i8i4>)  L'empereur  revient,  M.  Bégouen  est 
encore  conseiller  d'état.  {Moniteur  du  26  mars  i8i5.)  Le 
Journal  des  Débats,  àu  1er  mars  it>i4?  prétend  que  M.  Bé- 
gouen a  été  nommé  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans 
la  quinzième  division  militaire  ,  et  qu'il  arriva  à  Rouen  le 
28  avril  1814*  N  ous  demandons  un  peu  au  lecteur  si  cela 
prouve  quelque  chose ,  et  si  cette  marque  de  zèle  que 
donnait  M*  Bégouen  au  roi,  après  avoir  été  si  dévoué  à 
l'empereur  ,  l'empêche  d'être  conseiller  d'état  à  vie? 

BELDERBUSCH  (  Charles-Léopold  )  ,  né  en  octobre 
1749.  Envoyé  de  l'électeur  de  Cologne  à  la  cour  de  France, 
président  de  sa  régence,  grand-bailli  de  Montjoye,  membre 
des  états  du  pays  de  Cologne  et  de  ceux  de  Juliers,  Lim- 
bourgetFanquemont  ;  depuis  la  réunion  de  son  pays,  mem- 
bre du  conseil  général  dé  la  Meuse  inférieure,  préfet  du  dé- 
partement de  l'Oise 5  comte  d'empire  ;  sénateur,  le  7  février 
1810  ;  membre  de  la  légion  d'honneur;  appelle  Louis-Sfa- 
nislas-tXavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la  maison 
de  Bourbon  au  trône  de  France.  (Extrait  des  registres  du. 
sénat  conservateur,  du  6  avril  1814.  )  *  Vi  «  f 

BELLIARD.  Comte  d'empire  ;  général  de  division  de 
cavalerie  ^  le  a5  avril  1800  )  ;  grand -officier  de  la  légion 
d'honneur,  le  4  nîvose  an  i4;  grand-cordon  de  ladite  lé- 
gion (23  août  1814)  ;  commandant  de  la  couronne  de  fer; 
de  Fordrè  impérial  de  la  réunion  ;  pair  de  France ,  le  4  juin 
181 4>  premier  inspecteur  général  des  cuirassiers,  sous  l'em- 
pereur; major  général*de  l'armée  commandée  par  S.  A.  R. 
Monseigneur  le  dnc  de  Berry.  (  Ordre  du  joury  du  i5  mars 
181 5.  )'  Le  20  mars  il  fait  rentrer  dans  Paris  les  troupes 
qu'il  avait  conduites  à  Melun,  contre  l'empereur.  (Journal 
de  F  Empire^  du  22  mars  181 5.)  Chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis.  (  Ordonnance  du  roi ,  dÉ  i« 
juin  1814.  )  Pair  de  France.  ( Moniteur  Aù  6  juin  i8i5.  )  * 

BELLISLE.  Voyez  Pep;n  de  Bellisle. 
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BÉNARD  DE  MOUSSIGNIERE.  Maire  du  huitième 
•arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris,  nommé  par  8.  M. 
l'empereur  Napoléon  (ayant  i8i4)>  maintenu  dans  les 
mêmes  fonctions  par  S.  M.  Le\iis  XVIH  (en  1814)  5  main* 
tenu  dans  les  mêmes  fonctions  encore  par  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  (  après  i8i4)« 

Chevalier  delà  légion  d'honneur  (avant  i8t4)î  anobli 
(en  août  1814^  »  et  saluant  (  après  1814)  S.  JV/.  V  empereur 
des  nouvelles  protestations  de  son  respect  ^  de  son  admira- 
tion ,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  (  Adresse  du  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  en  date  du  25  mars  x8i5, 
au  .bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Bénard  de 
la  JVfoussignière.  ) 

BENARDIERES  (de  la).  Membredela  légion,  nommé 
par  l'empereur  5  chef  de  la  division  du  nord  au  ministère  des 
relations  extérieures;  conseiller  «Tétât  au  conseil  du  roi£ 
service  extraordinaire  (4  juillet  1814);  çarti  pour  Vienne 
en  septembre  1814. 

BENJAMIN.  Voyez  Constant  be  Rebecqub?. 

BENOIT.  Nommé  par  l'empereur  chef  de  la  première 
division  du  ministère  de  l'intérieur. 

Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  commissaire  à 
l'intérieur,  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  le  comte  Beugnot.  (Jour- 
nal des  Débats  ^  du  5  avril  1814.  ) 

Nommé  par  le  roi  conseiller  d'état.  I  Ordonnance  du  4 
août  1814  )  ;  et  membre  de  la  légion  d'honneur,  le  27  juil- 
let 1814. 

BEQUEY,  né  en  1760.  Ancien  membre  de  l'assemblée 
législative  ,  conseiller  de  l'université,  etc- 

Directeur  général  du  commerce  et  des  manufactures  au 
département  du  ministère  de  l'intérieur.  (  20  mai  1814.  ) 

Prêté  serment  entre  les  mains  du  roi ,  le  22  mai  suivant. 
{Moniteur.  ) 

Conseiller  d'état  au  conseil  du  roi,  service  extraordi- 
naire. (4  juillet  1814.) 

BÉRARD.  Auditeur  de  première  classe,  service  ordi- 
naire près  les  ministres ,  section  de  l'intérieur  ,  sous  l'em- 
pereur. 


■ 
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Maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi,  le  4 
juillet  i&iây  et  enfin  renommé  auditeur  au  conseil  d'état. 
(Décret  impérial  d'avril  181 5.) 

B£R£NG£R.  Médecin  à  l'hôpital  de  Grenoble,  fut, 
en  1797  ,  député  du  département  de  l'Isère  au  conseil  des 
cinq  cents.  Il  y  resta  jusqu'au  j8  brumaire,  époque  à 
laquelle  il  fut  membre  des  commissions  législatives ,  d'où 
il  passa  au  tribunat.  En  septembre  1801  il  fut  appelé  au 
conseil  d'état,  et  nommé  successivement  par  l'empereur 
comte  d'empire,  commandant  de  la  légion  d'honneur  et 
directeur  général  de  la.  caisse  d'amortissement. 

Le  roi  le  nomma  ,  le  12  mai  1814 ,  directeur  général  des 
impositions  indirectes,  et  conseiller  d'état,  service  ordi- 
naire. (4  juillet  i8f4*  ) 

BLHGON.  Comte  d'empire,  membrede  la  légion  d'hon- 
neur, directeur  général  de  l'administration  des  eaux  et 
forêts  de  l'empire ,  conseiller  d'état  (service  ordinaire  hors 
des  sections.  ) 

Voici  en  quels  termes  M.  Bergon  a  porté  la  parole  à 
Monsieur,  au  nom  du  conseil  d'état,  le  17  avril  1814 1 

MONSEIONZ  0», 

Le  conseil  d'état  se  félicite  de  voir  la  retour  de  V.  A.  R. 
dans  la  capitale  et  le  palais  de  ses  pères. 

Enfin,  les  fils  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV  nous  sont  rendus! 
Nos  cœurs  sont  au  roi  et  à  sou  auguste  famille)  et  nos  pensées, 
notre  zèle,  noire  dévouement  lui  appartiennent. 

W os  désirs,  Monseigneur,  sont  «l'être  utiles  au  souverain  et  à 
la  patrie,  de  voir  se  cicatriser  les  plaies  de  la  France ,  redevcuue 
ênfln  la  patrie  commune  du  chef  de  l'état  et  des  sujets,  et  de 
contempler  notre  monarque  heureux  par  le  bonheur  de  son  peuple. 

M.  Bergon,  en  conséquence,  est  maintenu  par  le  roi 
dans  toutes  ses  places  et  titres ,  et  retrouve  son  fauteuil 
au  conseil  d'état  du  roi  (  service  extraordinaire)  ,  le  4  juil- 
let 1814. 

BERNADOTTË  (  Chai  les- Jean  ),  né  à  Pau.  Elevé  du 
grade  d'officier  sous  la  république,  par  sou  civisme  9  jusqu'à 
celui  de  général.  Envoyé  en  ambassade  à  Vienne,  après  le 
traité  de  Campo-Formio  j  ministre  de  la  guerre,  maréchal 
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d'empire  ;  prince  de  Ponte-Corvo ,  nommé  par  l'empe- 
reur. Faisant,  en  10*14,  partie  de  la  confédération  des 
puissances  alliées  résolues  de  détrôner  Napoléon.  Berna  - 
dotte  ,  jusqu'au  moment  où  il  est  devenu  prince  hérédi- 
taire de  Suède ,  avait  prêté  plus  de  dix  sermens  de  fidélité 
différens. 

BERNARDI  (  Joseph  -  Elzéar- Dominique).  Ancien 
député  ,  membre  de  l'institut  ;  nommé  par  l'empereur  chef 
de  division,  deuxième  division ,  matières  civiles,  au  mi- 
nistère du  grand- juge. 

est  étonnant  qu'après  avoir  occupé  cette  place,  l'auteur 
se  soit  permis  d'imprimer  ,  en  1814»  ce  qui  suit  : 

«  Notre  ancienne  législation ,  cet  ouvrage  de  tant  de  siècles,  cette 
production  de  tant  de  rares  esprits  qui  avaient  perfectionne  succes- 
sivement notre  civilisation,  allait  être,  oubliée.  Ce  système  si  bieu 
combiné, qui  réglait  l'ordre  public  comme  les  intérêts  domestiques, 
qui  faisait  descendre  les  principes  du  juste  et  de  l'injuste  jusque  dam 
les  plus  petits  détails  des  actions  humaines  ;  qui ,  commencé  par  les 
Romains  ,  s'était  si  bien  amélioré  parmi  nous  ,  avait  fait  place  à  des 
codes  mesquins,  décharnés ,  qui  laissent  presque  tout  à  l'arbitraire , 
règle  unique  des  gouvememens  usurpateurs  et  tyranniqUes.  L'événe- 
ment qui  a  rendu  à  la  France  son  souverain,  lui  rendra  aussi  les  lois 
qui  avaient  fait  si  long- temps  sa  gloire  et  son  bonheur.  » 

Cependant  ce  qui  peut  expliquer  ce  passage ,  c'est  que 
le  roi  avait  confirmé  M.  13 e mardi  chef  de  division  des 
affaires  civiles ,  à  la  grande-chancellerie  de  France  ,  et  lui 
avait  donné  d'avance  la  croix  de  la  légion  d'honneur  ;  en- 
suite il  fut  nommé  censeur  royal.  (  Octobre  181 4-  ) 

BERTHIER  (Alexandre).  Général  sous  la  république. 

h  Mânes  de  Caton ,  de  Pompée,  de  Brntos ,  d'Hortensius,  recevez 
l'hommage  des  Français  libres  dans  la  capitale  où  vous  ave»  taut 
de  fois  défendu  les  droits  du  peuple  et  illustré  la  république  romaine. 
Ces  enfans  des  Gaulois  viennent  dans  ce  lieu  auguste,  l'olivier  de 
la  paix  à  la  main  (les  bayonnettes  et  la  guillotine),  rétablir  les 
autels  de  la  liberté,  dressés  par  le  premier  Brutus.» 

(Proclamation  de  Berthieraux  Romains.) 

Prince  de  Neufchâtel  et  de  W a  grain  ,  maréchal  d'empire  r 
vice -connétable,  grand- veneur ,  grand-officier  de  la  cou- 
ronne |  major  général  de  l'armée  de  l'empereur }  sénateur 
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et  conseiller  d'état,  comme*  grand  dignitaire  de  l'empire, 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  (  i3  pluviôse  an 
grand- dignitaire  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer,  grand- 
cordon  de  l'ordre  impérial  de  la  réunion,  grand-corn man- 
deur  de  l'ordre  royal  de  Westphalie ,  grand-cordon  de 
l'ordre  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Hesse ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg,  de  l'ordre  royal 
de  l'aigle  d'or  (  Wurtemberg  ) ,  de  la  couronne  de  Saxe, 
grand'-croix  de  l'ordre  de  Saint-Henry  ,  de  la  fidélité  (de 
Bade  )  ,  grand'- croix  de  l'ordre  de  St>-Etienne  de  Hongrie, 
chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle  noir  (  Prusse  )  ,  et  de  Saint- 
André  (  Russie  )  ;  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  {ordonnance  du  roi,  du  24  «eptem- 
bre  181 4)  5  pair  de  France,  le  4  juin  18 1 4  5  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi  (  compagnie  Wagram  ) ,  etc.  etc. 

Si  on  était  curieux  de  lire  sa  lettre  d'adhésion ,  datée  de 
Fontainebleau ,  on^  la  trouverait  dans  le  Journal  de* 
Débats  ,  du  i4  avril  1814  ;  et  son  discours  au  roi ,  au  nom 
de  tous  les  maréchaux,  même  journ  al  du  3  mai  1814.  Oii 
prétend  qu'il  vient  de  mourir  en  se  jetant  par  une  fenêtre 
à  Bamberg.  (  Moniteur ,  juin  181 5.) 

BERTHÔLET  (Claude-Louis  ).  Membre  de  l'institut, 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur,  grand-officier  de 
l'ordre  impérial  de  la  réunion,  sénateur  le  Snivose  an  3  » 
porté  sur  la  feuille  des  bénéfices  à  la  sénatorerie  de  Mont- 
pellier, et  un  des  savans  les  plus  distingués  ;  mais  le  génie 
et  l'esprit  du  commerce  vont  rarement  ensemble.  M.  Ber- 
tholet en  offre  un  nouvel  exemple  ;  il  avait  voulu  élever 
une  manufacture  de  produits  chimiques;  mais  le  savant 
oubliant  qu'il  était  négociant,  consommait  en  expériences 
au-delà  de  ses  bénéfices  j  il  fut  réduit,  malgré  le  revenu 
de  ses  places,  à  s'absenter  de  là  cour >  faute  d*y  pouvoir 
paraître  dans  l'état  convenable  à  son  rang.  L'empereur 
s'apercevant  de  son  absence  en  connut  les  motifs  ;  il  le 
fit  venir  :  u  M.  Bertholet,  dit-il,  j'ai  toujours  cent  mille 
écus  au  service  de  mes  amis  x> ,  et  il  lui  donna  cette  somme. 
Bertholet  signa  la  déchéance  de  Napoléon j  le  roi  le  nomma 
pair,  le  4  juin  1814. 
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BERTON.  Compositeur  de  musique ,  auteur  du  Délire  % 
d' Aline ,  de  Montano  et  Stéphanie %  et  d'une  foule  de  pièces 
qui  ont  eu  le  plus  grand  succès. 

Personne  n'a  mieux  réussi  que  M.  Berton  à  mettre  en 
musique  les  vers  louangeurs  que  M.  Dupaty  fit  en  diver- 
ses circonstances.  S.  M.  l'impératrice  et  reine  et  S.  A.  R. 
madame  la  duchesse  d'Angoulème  ont  tour-à-tour  inspiré 
notre  compositeur.  On  sait ,  ou  on  ne  sait  pas ,  qu'un  diver- 
tissement intitulé  la  Fête  de  Meudon ,  composé  pour  la  fête 
de  Neuilly  ,  hommage  à  LL.  MM.  II. ,  dédié  à  S.  A.  S.  la 
princesse  Pauline*,  duchesse  de  Guastalla,  par  M.  E.  Du- 
paty,  imprimé  chez  P.  Nouhaud  ,  rue  du  Petit-Carreau, 
n°  32  ,  cour  Lanoy  ,  fut  représenté  devant  l'impératrice , 
dit-on.  On  remarque  entre  autres  morceaux,  le  suivant, 
dont  M.  Berton  a  fait  la  musique,  qui  se  trouve  chez  lui, 
comme  il  est  annoncé.  ,  ,  1  r 

ét*-.  '}'*•*       1    4  •         1    •      ■  ^ 

le  page,  (  revanl.  )  -v»-.  > 

a  Je  vois  la  reine  Marguerite  , 
»  Protectrice  des  vrais  talcns, 
»  Auprès  d'elle  attirer  l'élite 
»Des  poètes  les  plus  brillans. 
*  Le  chantre  et  l'ami  de  son  maître , 
a  Le  favori  du  dieu  des  vers, 
j»  Je  vois  déjà  Marot  paraître  !... 

mArot  ,  (  s  approchant.  ) 
i>  Il  rêve  donc  les  yeux  ouverts  ! 

- 

■  *       a.  *    ■  I 

le  vkez  ,  (  s'animant  par  degrés.  ) 
i>  Je  vois  le  fils  de  la  Victoire , 
»  Sur  son  char  s'offrir  à  mes  yeux  ;  , 
»  Il  vient ,  d'un  rayon  de  sa  gloire  ,  j 

»  Eclairer,  embellir  ces  lieux  ! 
»Plus  grands  que  les  héros  de  Rome, 
«Près  du  vainqueur  de  l'univers , 
i>  Je  vois  cent  guerriers  qu'on  renomme!... 

maaot  ,  (  vivement'  ) 
*  Mais  il  a  donc  les  yeux  ouverts  1 

*  ♦ 
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•  Je  vois  un  aigle  audacieux , 
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h  S'élancer  d'un  vol  intrépide  , 
»  Et  planer  au  milieu  des  cieuz  ! 
»  Du  bord  que  le  Danube  arrose  , 
»  Parmi  cent  lauriers  toujours  verts, 
vil  apporte  en  France  uue  rose!... 

m  a  rot,  (  avec  transport.  ) 
i>  Pour  le  coup ,  ses  yeux  sont  ouverts!  » 

Si  l'on  veut  comparer  cette  musique  avec  celle  de  la 
cantate  exécutée  à  l'hôtel-de  ville,  jour  de  la  St. -Louis , 
devant  la  famille  royale ,  et  dont  M.  Berton  composa  aussi 
la  musique  ,  on  y  verra  de  grands  rapports. 

«Nymphes  de  ce  rivage ,  accourez  à  ma  voix , 
•  Livrez-vous  aux  transporta  «l'une  sainte  allégresse; 
»  C'est  enfin  aujourd'hui  que  l'heureuse  I, utero 
»  Reçoit  dans  son  palais  la  fille  de  ses  rois.  » 

Pour  la  suite  de  ce  morceau  ,  voyez  Dupaty  ,  auteur 
d'une  foule  de  petits  morceaux  de  ce  ftenre. 

BESS1ÈRE.  Peu  importe  à  M.  Bessû  re  ce  qui  se  passe  , 
ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait  en  politique  ,  pourvu  qu'il  ait 
une  préfecture.  L'empereur  Pavait  jadis  nommé  préfet  du 
Gers,  le  roi  le  nomma  préfet  de  l'Aveiron  (  i**  aoûl  181 4), 
et  V  empereur  le  nomma  enfin  préfet  de  l'Arriége.  (  Décret 
impérial du  6  avril  i8i5.  )  Il  n'est  pas  comme  MM  Jerpha- 
nion  ,  Bourgeois  Jessaint,  de  Plancy ,  etc. ,  ses  confrères  , 
qui  tiennent  positivement  au  sol  :  ôtez  ces  messieurs  de 
Chaumont,  de  Chàlons ,  de  Melun  ,  où  ils  sont  de  temps 
immémorial ,  les  voilà  tout  dépaysés. 

BEUGNOT.  Comte  d'empire,  officier  delà  légion  d'hon- 
neur, commissaire  impérial  et  ministre  des  finances  dans  le 
grand-duxhé  de  Bergj  conseiller  d'état,  service  ordinaire. 

Sire,  s'écriait  M.  le  comte  Beugnot  à  l'empereur,  avant 
1814, 

S  i  a  k, 

Nous  apportons  aux  pieds  de  V.  Itf".  I.  et  R.  l'hommage  du 
respect,  de  la  reconnaissance  et  de  l'amour  du  collège  électoral 
du  département  de  la  Haute-Marne. 

Ce  département,  Sire,  ne  s'enorgueillit  d'aucune  production 
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pt  ivilégiée  de  l'agriculture  ou  des  arts  :  il  ne  renferme  pas  de 
varies  rnonumens  d'utilité  publique;  mais  il  renferme  des  sujets 
fidèles  et  des  citoyens  soumis  :  les  tributs  s'y  acquittent  avec  exac- 
titude; nos  enfans  acrourent  «nus  les  drapeaux  de  la  patrie;  charuu 
sert  V.  M.,  jouit  ou  travaille  dans  le  calme  silencieux  qui  est  l'in- 
dice le  plus  sûr  d'un  bon  ordre  social. 

Un  tel  département  échapperait  dans  la  foule  aux  yeux  d'un 
prince  vulgaire  :  nous  sommes  sûrs  d'être  présens  à  ceux  de  V.  M.; 
noxis  sentons  que  nous  m.  m  mes  constamment  aperçus,  protégés, 
dirigés  par  cette  haute  sagesse  à  qui  rien  n'échappe ,  sous  qui  tout 
prospère. 

Dans  un  tel  état,  Sire,  quel  vœu  pourrions-nous  apporter  aux 
pieds  de  V.  M.  i  Nul  autre  que  celui  que  nos  pères  apportèrent 
aux  pieds  de  Louis  XII  :  Que  le  ciel  coaserve  votre  personne 
sacrée  pour  le  bonheur  de  ses  peuples  et  l'exemple  des  rois  !  et 
puisse-t-il  retrancher  de  nos  jours  pour  ajouter  aux  vôtres! 

Nous  passerons  sous  silence  que  le  gouvernement  provi- 
soire avait  nommé  M.  Beugnot  commissaire  à  l'intérieur 
(3  avril  i8\4)  >  ou  si  nous  en  parlons  ,  c'est  que  ce  titre 
nous  sert  de  transition  pour  arriver  avec  M.  Beugnot  à  la 
direction  générale  de  la  police  du  royaume  (  Moniteur  du 
i3  mars  1 8 1 4  )  >  au  conseil  d'état  du  roi  (4  juillet  1814  )  ; 
d'où  M.  Beugnot  s'est  élancé  au  ministère  de  la  marine  et 
des  colonies,  en  décembre  181 4. 

BEURNONVILLE.  Nous  ignorons  s'il  fut  général  de 
l'armée  de  la  Moselle  sous  la  convention  nationale;  et 
nommé  par  elle  ministre  de  la  guerre  dans  la  séance  du  4 
fét  rier  170,3,  présidence  de  Rabaud-Saint-Etienne.  Mais  il 
est  constant  que  M.  B<  urnonville  fut  un  officier  au  service 
<le  la  république;  ensuite  on  le  viteomte  d'empire  ;  sénateur, 
le  12  pluviôse  an  i3  ;  grand -officier  de  la  légion  d'honneur, 
le  2.5  prairial  an  12;  grand-cordon  de  ladite  légion  ,  le  22 
juillet  i8i4>  pair  de  France,  le 4  juin  i8i4>  porté  comme 
bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Limoges,  par  1  empereur; 
ministre  d'état,  composant  le  conseil  du  roi;  commissaire 
c\tra  ordinaire  dans  la  deuxième  division  ,  à  Mézière  (dé- 
cret impéi ua/ du.  26  décembre  181 3);  un  des  cinq  membres 
composant  la  commission  chargée  du  gouvernement  provi 
loin  (le  1er  avril  1814  )• 
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BLANC  D'AUTERIVE.  Voyez  Hautbjute. 

BOGNE  DE  FAYE.  Secrétaire  d'ambassade  à  MunUrf» , 
pour  l'empereur  ,  en  181 1  ;  secrétaire  d'ambassade  ,  pour  le 
roi,  à  Vienne  en  ifti4* 

Membre  de  la  légion  d'honneur,  par  l'empereur  ;  nommé 
par  le  roi  maître  des  requêtes  honoraire  de  son  conseil 
d'état. 

BOISSY-D'ANGLAS  (François- Antoine) ,  né  à  Anno- 
ray,  le 8  novembre  1756.  Avocat  au  parlement  de  Paris, 
sans  exercice  ;  homme  de  lettres,  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  officier  dans  la  mai- 
son du  prince  de  ;  et  depuis  la  révolution ,  membre  de 

l'assemblée  constituante  ;  procureur  général  syndic  du  dé- 
partement; membre  de  la  convention  ,  du  conseil  des  cinq 
cents  ;  commissaire  liquidateur  des  colonies  espagnoles  ; 
tribun  ,  président  de  la  section  de  l'intérieur  du  tribunat; 
correspondant  de  l'institut;  sénateur  ;  membre  de  l'institut; 
comte  d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur;  mem- 
bre du  sénat  conservateur  :  commissaire  extraordinaire  en- 
voyé  dans  la  douzième  division  militaire  à  la  Rochelle. 
(Décret  impérial  du  26  décembre  181 3.  )  Nommé  par 
Louis  XVIII  pair  de  France,  le  4  juin  1814.  Commissaire 
extraordinaire  de  S.  M.  I. ,  envoyé  à  Bordeaux  (Journal 
de  V Empire  1  du  27  avril  i8i5  )  5  pair  de  France ,  le  6  juin 
181 5.  (Moniteur,  ) 

Boissy-d'Anglas  était  président  de  la  convention  ,  le  1er 
prairial  an  3  ,  jour  de  l'assassinat  de  son  collègue  Ferand. 
C'est  lui  qui  est  auteur  du  discours  préliminaire  de  la  cons- 
■  titution  de  1  an  3. 

Voici  le  passage  d'un  de  ses  discours  à  la  convention. 

«Citoyens,  trois  compagnies  d'un  bataillon  de  Tarn,  en  garnison  à 
Shint-Affritz,  y  pillèrent  le  Club,  y  déchirèrent  les  Droits  de 
l'homme y  abattirent  l'arbre  de  la  liberté;  ce  désordre  fut  bientôt 
réprimé ,  et  les  trois  compagnies  furent  obligées  de  se  retirer.  Elles 
allèrent  à  Saint-Hyppoltte.  Leur  arrivée  dans  cette  ville  effraya  les 
bons  citoyens,  qui  se  rallièrent  et  voulurent  les  massacrer.  Vos  com- 
missaires, alors  à  Nîmes  ,  voulurent  prévenir  ce  malheur ,  et  requi- 
rent le  général  d'Albignac  de  faire  venir  ces  trois  compagnies  à 
Nîmes.* Elles  y  vinrent ,  furent  désarmées ,  et  les  instigateurs,  parmi 
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lesquels  se  trouvent  un  prêtre  et  un  ci-devant  gat  Je  du  toi,  furent 

mjs  en  prison  Il  est  instant  cependant  de  donner  un  tribunal  à 

ce»  criminels.  »  * 

BOISSY-D'ANGLAS,  fils  du  précédent.  Baron  d'em- 
pire $  nommé  par  l'empereur  préfet  de  la  Charente  (  Aima" 
nach  impérial  de*  18 n  )  ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au 
conseil  du  roi  (  4  juillet  1814 )  5  et  en  181 5  préfet  de  la  Cha~ 
rente  inférieure. 

BONALD  (de).  D'une  bonne  famille  deRouergne,  fut 
en  1791  président  du  département  de  l'Aveiron.  Il  fut  sans 
fonctions  pendant  la  révolution  ;  ses  opinions  n'étaient  pas 
celles  des  philosophes.  Des  écrits  qu'il  publia  à  différentes 
époques  n'obtinrent  pas  l'assentiment  général  ;  quelques 
journaux  le  maltraitèrent.  Il  était  l'un  des  rédacteurs  du 
Mercure.  Lors  de  la  création  de  l'université  impériale  ,  il 
accepta,  la  place  de  conseiller  titulaire  aux  appointemens  de 
12,000  fr.  par  an.  En  1814  il  eut  la  même  place ,  et  publia 
des  brochures  qui  furent  beaucoup  vantées  par  les  gens  de 
son  parti ,  mais  qui  n'étaient  lues  par  personne.  On  l'a  com- 
paré pour  le  style 

«  A  ce  lourd  Diderot,  docteur  en  style  dur, 

»  Qui  passe  pour  sublime  à  force  d'être  obscur.  » 

Le  roi  de  Hollande  avait  eu  l'idée  de  lui  confier  l'éduca- 
tion d'nn  de  ses  enfans ,  et  la  lettre  que  S.  M.  écrivit  à 
cette  occasion  au  gentilhomme  de  Rouergne  se  trouve  dans 
J-a  Gazette  de  France  du  28  janvier  181 5.  L'académie  fran- 
çaise n'avait  jamais  voulu  nommer  Diderot  ;  il  est  à  croire  > 
que  la  seconde  classe  de  l'institut  n'eut  jamais  élu  M.  de 
Bonald  ;  mais  il  serait  entré  dans  cette  classe  sans  la  révo- 
lution du  20  nrars.  Une  ordonnance  de  réformation  devait 
expulser  plusieurs  membres  de  l'institut,  et  les  remplacer 
par  d'autres  individus.  M.  de  Bonald  eut  été  au  nombre  des 
remplaçons ,  et  ne  pouvant  être  académicien  par  la  grâce  de 
l'institut,  il  l'eut  été  par  la  grâce  du  roi,  qui  l'avait  déjà 
nommé  conseiller  au  conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
le  17  février  181 5. 

BONARDI  DE  SAlJfT-SULPICE.  Comte  d'empire  ; 
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général  è$  division  nommé  par  l'empereur,  le  i4  féVrier 
1807  ;  officier  de  la  légion  d'honneur  par  le,  même  ;  grand- 
officier  de  ladite  légion  par  le  roi ,  le  a3  août  1814* 

BONDY  (Taillepiedde).  Comte  d'empire,  officier  de 
la  légion  d'honneur,  et  nommé  par  l'empereur  préfet  du 
Rhône,  à  Lyon.  Cependant  M.  de  Bondy  écrivit  au  prince 

de  Bénévent  la  lettre  suivante. 

• 

Paris,  le  iz  avril  1814. 

MONSEIGNEUB, 

Aussitôt  que  j'-ai  appris  les  événemens  qui  Tiennent  de  se  passer, 
je  me  suis  empressé  de  me  rendre  en  cette  ville  pour  apporter  au 
gouvernement  provisoire  mon  adhésion  pleine  et  entière  aux  actes 
do  sénat  et  du  gouvernement,  Personne  plus  que  moi  ne  désire  de 
pouvoir  consacrer  ses  faibles  moyens  au  service  de  l'illustre  maison 
de  Bourbon ,  qni  nous  est  rendue  pour  le  bonheur  de  tous  les  Français. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  de  V.  A.  S.,  le  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Le  comte  de  Bondy,  maître  des  requêtes, 
préfet  du  département  du  Rhône. 

Commandant  de  la  légion  d'honneur ,  le  20  novembre 
1814  9  par  le  roi. 

Nommé  par  l'empereur  préfet  du  département  de  laSeine. 
(Mars  i8i5.) 

BORDESSOULLE  (Tardif  de  Pommeroux).  Comte 
d'empire,  lieutenant  générai  de  cavalerie;  officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  nommé  par  l'empereur  5  grand-officier  de 
ladite  légion,  par  le  roi  (23  août  1814 ) ^  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  1er  juin  1814. 

BORNES-DESFOURNAUX.  Baron  d'empire;  général 
de  division  sous  l'empereur  ;  membre  du  corps  législatif , 
membre  de  la  chambre  des  députés  ;  commandant  de  la 
légion  par  l'empereur;  grand-officier  de  ladite  légion  par 
le  roi.  (3  août  1814.) 

BOSIO.  Sculpteur,  palais  des  Beaux- Arts.  «  Buste  de 
*  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  fait  d'après  nature.  » 

a  S.  M.  le  roi  de  Rome ,  fiait  d'après  nature  peu  de 
y>  jours  après  sa  naissance.  » 
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«  S.  M.  la  reine  de  Westphalie  ,  etc.»  etc. ,  «(exposés 
tu  musée  Napoléon  ,  le  i«r  novembre  16*12, ,  sous  les  nu- 
méros 1007,  1009,  1010 ,  etc.  ,  de  la  notice.) 

«  Buste  du  roi ,  fait  d'après  nature,  »  (exposé  au  musée 
roy  al  des  Arts  ,  le  1er  novembre  i8t4>  sous  le  n°  14*0  da 
la  notice.  ) 

BOSSI.  Baron  de  l'empire  ;  préfet  du  département  do 
la  Manche ,  ayant  prêté  serment  entre  les  mains  de  S. 
l'empereur  des  Français  ,  roi  d'Italie  et  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin* 

S  I  S.  B, 

Organe  de  l'universalité  des  liabi  tans  de  la  Manche,  dont  lessen* 
timens  me  sont- bien  connus,  je  viens  présenter  à  Votre  Majesté 
Impériale  et  Royale  l'expression  de  la  joie  respectueuse  qui  les 
anime,  en  voyant  enfin  le  plus  ardent  de  leurs  vœux  accompli. 

Sire,  tons  les  départemens  de  votre  vaste  empire  rivalisent  sans 
doute  de  dévouement  pour  votre  personne.  Celui  que  j'ai  l'hon- 
neur d'administrer  a  prouvé  par  l'empressement  avec  lequel  ses 
citoyen*  ont  de  tout  temps  volé  sous  vos  drapeaux,  qu'il  est digne* 
de  fixer  votre  attention  bienveillante. 

Les  Français  ont  toujours  été  heureux  du  bonheur  de  leurs 
maîtres.  L'attachement  aux  institutions  monarchiques  et  l'esprit 
de  famille  qui  caractérisent  particulièrement  les  Normands,  leur 
ont  fait  partager  plus  vivement  encore  l'allégresse  que  tant  de 
peuples  ont  fait  éclater  en  apprenant  que  la  succession  directe  da 
premier  trône  de  la  terre  était  enfin  assurée  au  sang  du  héros 
qui  l'a  fondé,  et  que  les  vertus  et  les  grâces  de  votre  auguste  corn* 
pagne  vous  payaient  du  bonheur  dont  la  plus  belle  partie  de  la 
terre  vous  est  redevable» 

Madame,  ' 

Les  habitans  du  département  que  vous  venet  honorer  de  votre 
présence ,  n'ont  point  d'expressions  qui  puissent  rendre  les  senti- 
métis  dont  ils  sont  pénétrés  en  songeant  que  par  Votre  Majesté 
le  bonheur  du  plus  grand  des  monarques  égale  enfin  la  gloire 
dont  il  est  environné. 

Daignes  recevoir  avec  bonté  les  hommages  d'un  peuple  qui 
compte  parmi  ses  jours  les  plus  heureux,  celui  où  vous  affermîtes 
les  destinées  de  l'empire  français,  en  donnant  à  Napoléon-Ie- 
Orand  un  fils  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  héritera  autant  de  ses 
vertus  héroïques  que  de  son  immense  puissance. 

(Discoure  à  l'empereur,  iors  de  son  voyage  dans  le 
département  de  la  Manche,  en  1811.  ) 
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Maintenu  par  le  gouvernement  provisoire  en  1814. 

Conservé  préfet  du  même  département ,  ayant  prêté 
aerment  entre  les  mains  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  roi  de 
France  et  de  Navarré. 

Reconservé  par  S.  M.  l'empereur  dans  la  même  place* 
(  Décret  du  6  avril  181 5.) 

-On  voit  que  M.  Bossi  tient  singulièrement  au  départe- 
ment de  là  Manche.  On  dirait  qu'il  a  fait  un  bail  amphi- 
théotique  avec  ses  heureux  habitans  ,  pour  être  perpétuelle- 
ment l'intermédiaire  entre  eux  et  l'autorité  régnante.  Quoi 
qu'il  advienne ,  il  a  toujours  quelques  petits  discours  tout 
prêts  |  auxquels  il  n'y  a  réellement  qu'un  mot  ou  deux  à 
changer  ;  il  a  toujours  un  foyer  de  zèle  ,  de  dévouement 
cjui  se  renouvelle  sans  cesse  à  chaque  circonstance  :  nous 
l'offrons  à  notre  société  comme  un  des  hommes  les  plus 
dignes  de  servir  de  modèle, 

BOTTA  (  Charles  ),  né  en  1766.  Médecin ,  docteur 
èû  collège  de  médecine  à  l'université  de  Turin  5  en  l'an  4f 
médecin  de  première  classe  à  l'armée  des  Alpes ,  et  ensuite 
à  l'armée  d'Italie  5  membre  du  gouvernement  provisoire  en 
l'an  7  ;  membre  de  la  consulte  en  l'an  8  $  ensuite ,  de  la 
commission  exécutive  et  du  conseil  d'administration  gé- 
nérale) membre  de  l'académie  des  sciences;  président  de 
l'assemblée  cantonale  de  Saint-Georges  ;  membre  du  corps 
législatif;  député  de  la  Doire  ;  chevalier  de  l'ordre  impérial 
de  la  réunion.  Il  signa  ,  le  3  avril  *8i 4  j  la  déchéance  dt 
Napoléon.  Nommé  le  i«  juin  181 5  recteur  de  l'académie- 
de  Nancy.  I 

BOT  TIN  (S.).  Prêtre  avant  la  révolution ,  remplit  diver- 
ses fonctions  administratives  $  il  était  Secrétaire  général  de  la 
préfecture  du  Bas-Rhin  ,  et  passa  en  la  même  qualité  dans 
le  département  du  Nord;  il  a  fait  pendant  plusieurs  année» 
les  annuaires  de  ces  départemens.  Dans  l'annuaire  du  dé- 
partement du  Bas -Rlun,  pour  l'an  7  ,  il  reproche  aux  roya- 
listes décrier  à  l'innovation  $  il  reproche  aux  fanatiques  de 
crier  à  la  profanation  et  à  l'impiété  ;  tout  cela  A  l'occasion 
"du  calendrier  républicain.  Dans  l'annuaire  du  département 
slu  Nord  *  pour  l'ëâ  12  ,  il  dit  (  page  55b)  -5  que  Calonne 
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!nt,  pendant  son  émigration  ,  déjoué  par  le$  puissances  eè 
ta  cour  des  Tuileries,  Lorsque  le  comte  d'Artois  passa  à 
Lille,  en  1Ô14,  il  accorda  la  légion  d'honneur  à  M.  Boltin, 
qui  le  même  jour  reçut  sa  démission  de  secrétaire  général 
de  préfecture.  M.  Bottin  a  été  nommé  membre  de  la  charn* 
bre  des  représentais. 

BOUFFLERS  (Stanislas- Jean).  Connu  sous  le  nom  du 
chevalier  de  BoufHers. 

Nommé  gouverneur  et  commandant  en  chef  pour  le  roi 
(  Louis  XVI  )  dans  les  établissemens  français  du  Sénégal 
et  de  Corée ,  sur  la  présentation  du  maréchal  de  Castries. 

Membre  de*  l'assemblée  constituante;  de  l'académie 
française  ;  de  l'institut  ;  il  alla  à  Berlin  pendant  la  révo- 
lution ,  et  lut  quelques  discours  à  l'académie  de  cette) 
Ville.  Revenu  en  France  après  le  18  brumaire ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur  par  l'empereur ,  et  enfin 
administrateur  adjoint  de  la  bibliothèque  Mazarine  ,  par 
le  roi  y  le  i5  juin  181 4. 

ROULA  Y  ,  de  la  Meurt  he.  Avait  yari  de  maintenir  la 
république  ,  et  haine  à  la  royauté sons  le  directoires 
comte  d'empire ,  il  changea  de  serment. 

Commandant  de  la  légion  d'honneur;  conseiller  d'état 
à  vie  ;  président  de  la  section  de  législation  9  chargé  du 
contentieux  des  domaines.  (  Almanaçhs  impériaux  anté- 
rieurs à  1814.  ) 

«  Les  conseillers  d'état,  maîtres  des  requêtes,  etc.,  soussigné* , 
rassemblés  dans  leurs  sections  respective. ,  conformément  à  la  lettre- 
du  gouvernement  provisoire ,  du  6  de  ce  mois ,  pour  préparer  l'eipé- 
dition-des  affaires  dont  elles  sont  chargées ,  os*!  cru  devoir ,  avant  de 
reprendre  leor  travail,  profiter  du  premier  moment  de  leur  réunion 
pour  déclarer  qu'ils  adhèrent  à  tous  les  actes  do  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoire,  et  an  rétablissement  de  nos  anciens  souverains.» 

Ce  11  avril  1814  ,  au  palais  des  Tuileries. 

(Suivent  les  signatures ,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
de  M.  Boulay.) 

#s  r 

(  Vôytz  io  Moniteur  d'avril  i3i4-) 

Le  z5  mars  181  5  y  sous  la  présidence  de  l'empereur ,  le 
conseil  d  état  s'est  assemblé  pour  la  première  fois  j  on  j 
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remarquait  M.  Boulay  ,  section  de  législation  ,  service 
ordinaire.  (  Afoniteur  du  26  mars  181 5.  ) 

BOULOGNE  (  Etienne- Antoine  de)  ,  né  dans  le  dé- 
partement  de  Vaucluse* 

Baron  d'empire,  membre  de  la  légion  d'honneur ;  cvê- 
que  de  Troyes  ,  sacré  à  Paris  dans  la  chapelle  impériale 
des  Tuileries  >  le  2  février  180g.  Parmi  les  nombreux 
sermons  débités  par  monseigneur  y  suivant  les  temps  ,  les 
circonstances  ,  les  occasions  ,  la  présence  des  auditeurs  9 
on  remarquera  que  celui  qui  commença,  sa  réputation  fut 
celui  qui  avait  pour  objet  L'éloge  de  saint  Louis  ,  prononcé 
avant  la  révolution  devant  l'académie  française.  Il  fut 
secrétaire  du  concile  national  convoqué  à  Paris  en  181 1  , 
par  l'empereur  Napoléon;  il  avait  été  en  1807-  nommé 
jwur  faire  les  fonctions  de  secrétaire  au  chapitre  général 
des  sœurs  de  la  Charité  ,  présidé  par  Madame  Mère  ,  et 
prononça  dans  cette  assemblée  le  discours  d'ouverture, 
dans  lequel  on  remarque  ce  passage  : 

«  Gloire  donc  et  actions  de  grâces  au  Lé  rot  réparateur  irai ,  au  mi- 
lieu des  plus  hauts  faits  dont  l'histoire  fasse  mention,  n'a  pas  dé- 
daigné de  porter  un  regard  favorable  sur  vos  pieux  asiles,  et  vient, 
j>ar  son  nouveau  décret,  leur  donner  un  nouveau  gage  de  leur  durée, 
comme  un  gaTant  de  plus  de  leur  prospérité  :  génie  uuiqne,  qui  suffit 
à  tout ,  et  auquel  rien  ne  semble  suffire  ;  qui  ne  laisse  rien  échapper 
à  sa  vigilance  »  ainsi  qu'à  sa  valeur  ;  qui  ne  trouve  rien  au-dessous 
de  sa  sollicitude,  ainsi  que  rien  n'est  au-dessus  de  sa  puissance;  qui 
ne  s'occupe  pas  moins  des  sœurs  de  la  Charité  que  de  ses  capitaines; 
«qui  élève  à  la  fois  des  hospices  et  des  arcs  de  triomphe;  qui,  non 
moins  habite  dans  la  science  des  détails  que  dans  ces  vastes  plans 
qui  embrassent  l'ensemble  ,  tient  jusqu'au  dernier  fil  de  l'adminis- 
tration ,  et  trace  un  décret  sur  les  hospitalières,  de  cette  même  main 
qui  balance  le  sort  des  rois  et  signe  le  destin  du  monde....  » 

Malgré  ce  passage  éloquent,  M.  l'abbé  donna  sa  dé- 
mission d'évèque;  mais  il  remonta  sur  son  siège  en  181 4» 
et  prononça  dans  l'église  de  Saint-Denis,  le  ai  janvier 
181 5,  l'oraison  funèbre  de  très-haut ,  très -puissant,  très- 
excellent  prince,  Louis  XVI »  roi  de  France  et  de  Na- 
varre. On  a  publié  en  181 5  ,  chez  madame  veuve  Lepetit  f 
un  volume  in-8°  intitulé  :  La  France  en  deuil >  dans 
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lequel  on  trouve  des  fragraens  de  cette  oraison  funèbre  ^ 
nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

BOURDOIS.  M.  Bourdois  était,  depuis  long-temps  un 

paisible  oratorien  que  les  vanités  de  ce  monde  ne  tentaient 
guère.  Il  lui  prit  la  fantaisie,  en  1806,  de  troquer  son 
froc  contre  un  bonnet  carré  de  conseiller  ordinaire  et 
d'inspecteur  général  de  l'université  impériale.  Moyennant 
une  légère  formule  de  fidélité  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  y 
il  fut  installé  dans  lesdites  fonctions.  (Almanachs  impé^ 
riaux  depuis  1806  jusqu'à  j8i3  inclusivement.  ) 

Moyennant  la  légère  formule  renouvelée  à  quelques 
mots  près  r  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  le 
maintint  dans  sa  place  de  conseiller  ordinaire  et  d'ins- 
pecteur  général  de  l'université ,  qui  se  trouvait  alors 
royale.  (  Voyez  Almanach  royal.  )  L'empereur  revient  y 
M.  Bourdois  ,  avec  sa  petite  formule  d'usage  de  fidélité  9 
se  retrouve  dans  son  même  fauteuil  en  181 5.  {Décret  im- 
périal du  6\  mars  181 5.) 

BOURDONNA  Y  DE  BLOSSAC  (delà).  Sous-préfet 
de  l'arrondissement  de  Sancerre  \  auditeur  au  conseil 
d'état,  service  extraordinaire  (avant  1814)5  maître  des 
requêtes  ordinaire  au  conseil  du/ roi.  (4  juillet  1814.) 

BOURGEOIS  DE  JESSAINT.  Baron  d'empire  ;  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur  ;  préfet,  de  temps  immémorial  K 
du  département  de  la  Marne.  La  première  fois  que  M.  de 
Jesaaint  ou  Jessain  est  entré  dans  res  murs  de  lar  ville  de 
Chàlons  ,  il  a  dit  :  M'y  voila ,  et  je  m'y  maintiendrai 
quoi  qu'il  arrive.  En  effet,  le  drapeau  tricolore  décorait 
les  édifices  publics  :  on  y  vit  successivement  des  aigles  , 
le  drapeau  blanc  j  enfin  le  drapeau  tricolore  et  les  aigles. 

de  Jessaint  sur  sa  chaise  préfectorale  a  vu  toutes  ces 
mutations  sans  sourciller.  Moyennant  un  bon  serment  dû- 
ment prononcé  et  signé,  il  se  moquait  du  reste.  Voila  de 
la  philosophie  pour  un  préfet  ,  ou  nous  ne  nous  y  connais- 
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BOURIENNE.  Camarade  de  collège  et  secrétaire  intime 
de  l'empereur  ,  fut  par   lui  nommé  conseiller  dréta:  ^ 
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chargé d1  affaire*  à  Hambourg,  au  nom  de  S.  M.  l'empereur 
et  roi. 

Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  directeur  géné- 
ral des  postes  ,  vu  l'absence  de  M.  de  la  Valette.  (  Mon** 
teur  du  4  «vril  181 4»  ) 

Conseiller  d'état  <  le  4  juillet  161 4)  »  chargé  d'affaires 
A  Hambourg  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVIII.  {Journal 
des  Débats  i  du  18  septembre  1814.  ) 

Nommé  par  le  roi  préfet  de  police  à  Paris  ,  le  14  mars 
*8i  5. 

BOURLTER  (  Jean^Baptiste  ).  Baron  d'empire  ;  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur  ,  par  l'empereur $  né  à  Dijon, 
le  i«r  février  ij5i  ;  sacré  le  a5  avril  180a  évèque 
eVEvreux. 

Pair  de  France.  (  Ordonnance  du  roi ,  du  4  ju>n  181 4*  ) 
BOUTARD.  TJn  des  collaborateurs  du  Journal  de 

?  Empire  ou  des  Débats,  et  signant  M.  B.  (  Voyez  le  Jour* 

yial  des  Débats  ,  du  10  mai  1814.) 

«  Sans  donfe  ce  bonheur  inespéré,  ce»  bienfaits  d'une  sagesse  et 
d'une  grandeur  d*âme  sans  exemple  j  n'ont  point  été,  pour  toute 
la  France,  «tins  mélange  dé  quelques  manx;  la  guerre  la  plus  juste 
f  ses  calamités  ;  nos  campagne»  et  plusieurs  de  nos  villes  «nt  cor* 
sidérableraent  souffert.  Mais  à  qui  se  prend»  de  ces  désastres? 
Ne  sont-ils  pas,  comme  tant  d'autres,  les  fruits  de  J 'ambition 
de  l'orgueil,  de  l'avarice,  do  la  dureté  d'âme  du  tyran?  N'est-ce 
pîts  Buonaparte,  et  Buonapnrfe  seul,  qui  a  rassemblé,  de  tous  les 
points'  de  l'Europe ,  pour  les  amener  comme  par  la  main  sur  nos 
frontières  f  ces  multitude!  d'armée*  formidables;  et  lorsqu'on  es  ont 
eu  atteint  ces  frontières,  n'est-ce  pas  Buonaparte  encore  qui  n'a 
rien  Tait  pour  les  empêcher  "de  le»  franchir  ?  France  envahie 
était  bonne  pour  se  défendre,  et  lui  avec  elle.  Sa  politique  ha- 
sardeuse ne  voyait  dans  l'invasion  dé  notre  territoire, dont,  après 
tout,  les  peuples  lui  ssnt  ^angetsy  qu'un  prétexte  aux  impôts 
arbitraires  et  «ans  bornes,  aux  conscriptions  anticipées,  aux  levées 
en  masse ,  à  l'armement  des  femmes  e^  des  enfans,  à  toutes  les 
sortes  de  mesures  destructives  pour  nous,  sur  lesquelles  il  fondait 
le  salut  des  siens.  C'est  Buonaparte  encore  qui  a  plus  que  doublé 
|m  maux  de  cette  guerre,  en  grevant  nos  campagnes  de  la  sub- 
sistance et  de  l'entretien  de  nos  propres  armées,  qu'il  laissait  sans 
vivres,  sans  vêtemens,  sans  chfev.atix  pour  *es  transports,  tandis 
que  lui-même  tcna.it  en  r&cive  des  trésors*  dont  une  faiulena.vt^e  f 
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soustraite  à  la  rapacité  de  sa  famille,  a  suffi  pour  payer  tout  à 
la  fois  un  mois  de  la  solde  de  celte  même  armée.  Et  que  duo 
de  l'affreux  despotisme  qui  livrait  nos  villes  sans  murailles  aux 
horreurs  des  sièges  et  des  assauts,  en  exigeant  d'elles  une  résis- 
tance insensée? 

Il  est  certain  que  les  alliés  n'ambitionnaient  pas  d'envahir  la 
France;  leur  conduite  à  Paris  est  actuellement  le  témoignago 
irréfragable  de  la  sincérité  de  leurs  déclarations  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  le  sens  clair  de  ces  déclarations  n'était  autre  que  celui- 
ci  :  «  Donnez-vous  un  gouvernement  avec  lequel  nous  puissions 
j>  \ivre  en  paix,  et  nous  vous  donnerons  la  paix.  »  Des  lors  nous 
avons  eu  l'alternative  ou  d'abolir  la  tyrannie,  on  de  laisser  périr 
la  patrie.  Loin  de  moi  l'idée  de  rappeler  un  choix  dont  nous  avons 
depuis  réparé,  sinon  l'immeuse   dommage,  du  moins  la  honte. 
Mais  ce  qu'aujourd'hui  encore  il  n'est  point  inutile  de  redire,  c'est 
que  Buonaparte  et  son  gouvernement  subsistant,  l'invasion  de  la 
France  était  d'une  nécessité  absolue  pour  les  puissances  de  l'Eu- 
rope; il  fallait,  pour  leur  salut  à  toutes,  qu'elles  brisassent  la  vergo 
de  fer  avec  laquelle  Buonaparte  dirigeait  ,  au  gré  de  son  ambition  , 
un  peuple  tel  que  les  Français.  II  était  inévitable  que  la  France  fût 
accablée  à  son  tour  pour  son  opiniâtreté  à  se  faire  l'instrument 
des  fureurs  du  plus  dangereux  comme  du  plus  imprévoyant  dea 
conquérans;  rieu  désormais  ne  pouvait  la  soustraire  à  ce  grand 
acte  de  représaille.  Mais,  après  cela,  quel  abime  de  misère  et  do 
honte  s'il  lui  eût  fallu  demeurer  esclave  de  Buonaparte  vaincu!  Par 
fortune,  le  sang  de  nos  souverains  légitimes  n'avait  point  été  tout 
épuisé;  il  s'est  trouvé  des  Bombons  pour  faire  que  nous  ne  de- 
meurassions pas  sous  un  joug  avili  :  grâces  à  eux,  les  Français 
rendus  à  leurs  rois,  rendus  à  eux-mêmes,  pourront  se  vanter  du 
moins  de  n'avoir  été  asservis  qu'aussi  long-temps  que  la  main  qui 
les  tenait  enchaînés  les  a  conduits  à  la  victoire.  i> 

Croirait-on  que  M.  Boutard  n'a  eu  que  cette  opinion  ? 
Le  lecteur  sera  agréablement  surpris  en  apprennant  que 
ledit  M.  Boutard  ne  pensait  pas  ainsi  autrefois  :  en  parlant 
de  M.  Roehn  ,  il  prétend  ce  qu'on  passe  devant  son  tableau 
sans  même  remarquer  ce  qui  devrait  le  faire  distinguer  , 
la  disposition  des  masses,  la  finesse  des  tons,  rimitative 
et  le  fini  des  détails  ,  tels  ,  par  exemple ,  que  la  broderie 
et  Tétoiïe  demi-usées  de  quelques  habits  ,  et ,  ce  qui  mé- 
rite surtout  d'être  observé  ,  la  ressemblance  précieuse  et  si 
rare  du  portrait  de  S.  M.  » 

(  Journal  de  l'Empire ,  du  28  décembre  181a.  > 
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*  De  toute»  les  grandes  choses  qui  se  sont  faites  de  nos  jours , 
àticune  peut-être  n'est  plu»  digue  de  l'attention  du  inonde,  que 
cette  fameuse  expédition  d'Egypte  dont  ou  publie  aujourd'hui  la 
relation  et  les  précieux  résultats;  entreprise  jusqu'alors  sans  exem- 
ple ,  qui  ne  pouvait  en  effet  s'exécuter  que  dans  un  siècle  tel  que  le 
nôtre,  et  sous  la  conduite  d'un  héros  auquel  les  âges  piécédens 
n'ont  rien  qu'ils  puissent  comparer. 

»  L'antiquité  n'a  pas  manqué  de  conquérans  illustres  ,  et  ses  sages 
n'ont  point  ignoré  que  le  perfectionnement  de  l'homme  est  la  plus 
noble  fin  des  travaux  de  l'homme  :  plusieurs  se  sont  dévoués ,  ont 
effronté  de  grands  périls  et  fait  de  grands  sacrifices  ,  les  uus  pour 
porter  la  civilisation  aux  peuple»  barbares  ,  les  uutrcs  pour  aller  re- 
cueillir au  loin  les  tréiors  de  la  sagesse  et  de  la  science.  Dans  les 
temps  modernes  ,  ces  excursions  sublimes,  régularisées  et  perpétuées 
par  la  toute-puissance  des  institutions  religieuses,  ou  favorisées  par 
les  efforts  de  gouvernemens  bienfaisnns  et  éclairés,  prirent  un  ca- 
ractère encore  plus  imposant ,  et  influèrent  en  plus  d'un  sens  sur 
la  prospéiité  des  états  qui  les  secondaient  :  tes  travaux  des  mission- 
naires et  les  expéditions  pacifiques  des  navigateurs  du  siècle  der- 
nier, tiendront  uue  grande  et  honorable  place  dans  l'histoire  do 
l'esprit  humain. 

»  Toutefois  .  aucune  de  ces  entreprises  n'approche  de  l'expédition 
d'Egypte,  par  rimpmtanrc  de  l'objet,  l'étendue  et  l'ensemble  des 
vues  ,  la  force  dos  combinaisons ,  les  résultats  probables.  Jamais  on 
n'avait  pensé  si  positivement  à  employer  ensemble  à  une  même  fin  , 
deux  choses  aussi  incompatibles  en  apparence ,  que  la  civilisation  et 
Ta  guerre  ;  à  réunir  ,  pour  en  faire  l'application  simultanément,  les 
deux  principes  desquels  dérive  toute  domination,  l'&scendaut  des 
lumières  et  la  force  des  armes.  Or,  tel  est  incontestablement  le 
système  selon  lequel  a  été  'conçue  l'expédition  d'Egypte. 

»  La  partie  militaire  de  l'expédition  se  trouva  composée  commo 
naturellement  de  l'élite  d'une  armée  victorieuse ,  sous  ce  même 
capitaine  quj  s'offrait  de  la  conduire  à  de  nouveaux  triomphes. 
Quant  À  l'autre  partie,  qu'où  appelle  la  partie  civile,....  le  secret 
avait  été  jugé  nécessaire  ;  nul  ne  savait  le  but  de  l'entreprise  dans 
laquelle  il  s'engageait;  et  telle  était  la  confiance  de  tous  dans 
rilkistre  chef  qu'on  leur  nommait ,  que  cette  incertitude  n'ariêta 
pecSonne  ;  on  vit  pour  la  première»  fois  un  corps  nombreux  de 
tavans  entrer  dans  la  formation  d'une  aiméje ,  etc.  »  « 

{Journal  de  l'Empire  ^  du  5  avril  18 1 3.  ) 

»  ■ 

BOUVIER  (Claude -Pi erre),  né  en  17.S9.  Avocat  au 
parlement  de  Dijon  ,  professeur  à  l'université  de  droit, 
maire  de  Dôle  \  barbu  d'empire  $  membre  de  la  légioa 
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«Fhonneur,  nommé  par  l'empereur;  procureur  général  dp 
Besançon  ;  député  du  Jura  5  membre  du  corps  législatif  et 
de  la  chambre  des  députés. 

«  Contribuons  à  ramener  les  bonnes  doctrines  et  à  rétablir  lamo- 
ralc  ;  elle  est  le  premier  besoin  des  peuples.  Unis  de  sentimens  et 
d'opinion  au  monarque  le  plus  digne  d'être  aimé,  montrons  à  la  na- 
tion ,  dont  nous  avons  l'honneur  d'être  les  mandataires ,  que,  péné- 
trés de  nos  devoirs  envers  elle  et  envers  son  auguste  chef,  nous 
n'épargnerons  le  concours  d'aucun  de  nos  efforts  pour  que  le  corps 
politique  marche  d'un  pas  ferme  vers  une  prospérité  toujours  crois- 
santé.  » 

(  Journal  des  Débats ,  du  6  juillet  1814.) 

BRANCAS  (  Albert  de).  Chambellan  de  S.  M.  Tempe-' 
reuretroi;  adjudant  commandant  de  la  garde  nationale. 
(  Décret  impérial  du  8  janvier  181 5.  Voyez  le  Moniteur.  ) 
Présenté  par  S.  A.  S.  lepiince  vicenCoonétabie  à  S.  M.  l'em- 
pereur ,  pour  prêter  serinent  de  fidélité  entre  ses  mains. 

(Moniteur  b\n  16  janvier  suivant.; 

• 

«  Ce  fut  lui  qui  le  premier  excita ,  au  milieu  de  ces  braves  que  le 
sort  des  armes  avait  trahis ,  et  qu'il  rencontra  le  3  avril  sur  le  boule-i 
vard  de  la  Madelaine,  à  applaudir  parleurs  acclamations  et  les  cris 
de  vive  le  roi!  aux  nouvelles  destinées  de  la  France.  » 

.  (  Journal  des  Débats ,  du  7  avrjil  1814,  art.  Paris,  ) 

.  ■  '.     .  .  *  <• 

Officier  dans  les  mousquetaires,  maison  du  roi.  Pré- 
sentation au  roi  et  serment.  (  Moniteur.  ) 

BRE  VANNES  (  Amédée  de).  Auditeur  au  conseil  d'état 
de  l'empereur;  niaitie  des  requêtes  au  conseil  d'état  du 
roi  ;  préfet  du  département  d'Ile  et  Vilaine.  (Janvier  181 5.) 

«RICOGNE,  Avant  181 4,  maire  du  iirième  arrondis- 
sement de  la  bonne  ville  de  Paris ,  et  chevalier  de  la  légion 
d'honneur.  En  181 4,  maintenu  maire  dudit  arrondissement, 
et  anobli  le  2  août  par  le  roi.  Apres  181 4,  il  salue  S.  M. 
r empereur  des  nouvelles  protestations  de  son  respect ,  de 
son  admiration  ,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  (Adresse 
du  conseil  municipal  delà  ville  de  Paris, au  bas  de  laquelle 
se  trouve  la  signature  de  M.  Bricogne,  le  a5  mars  181 5.  ) 

BIUFFAUT  (Charles).  Auteur  de  Tiosamondc,  poème 


Digitized  by  Google 
T.  -f* 


58  BRI 

en  trois  chants  $  de  Ninus  II;  et  de  Jeanne  Gray%  de  fil- 
mante mémoire. 

'  Voici  deux  petites  pièces  de  vers  assez  ignorées ,  et  que 
nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. 

LA  JOURNÉE  DE  L'HYMEN. 
(  Fragment.) 
Chœur  général. 
G  lot  ai  à  Napoléon  !  Hymen ,  comble  ses  faux'. 
Que  le  phu  grand  des  rois  en  toit  le  £us  heureux  t 

Chœur  des  Frtnçai*. 

France ,  tn  n'étais  pins  !  Des  pages  de  l'histoire 

L'auarchie  en  fureur  avait  rayé  ta  gloire. 

Sous  un  crêpe  sanglant,  fuyant  le  front  voilé. 

Ton  génie  emportait  au  séjour  étoilé 

De  tes  héros  perdus  les  images  divines, 

Et  livrait  la  patrie  au  démon  des  ruines  ; 

Malheureux  !  nous  pleurions.  Dans  la  poussière  assis  , 

Tournant  vers  l'avenir  nos  regards  obscurcis , 

0e  sa  nuit  menaçante  interrogeant  les  ombres, 

Quel  astre,  disions-nous,  levé  sur  ces  décombres, 

Ranimera  la  France  au  fond  de  non  cercueil  ? 

De  son  peuple  orphelin  qui  vengera  le  deuil  ? 

Napoléon  paraît  :  Sors  de  ta  nuit  profonde, 

Sors;  que  ton  front  vainqueur,  rayonnant  sur  le  monde , 

A  ses  rois  étonnés  fasse  baisser  les  yeux  f 

Revis  pour  les  destins  que  nous  doivent  les  cieux. 

Il  parle.  Tu  renais ,  ta  gloire  se  consomme, 

Et  l'amour  «lu  grand  peuple  a  payé  le  grand  homme. 

Chœur  des  Aris. 

Accourons,  célébrons  ses  travaux  ,  ses  conquêtes! 
Que  le  champ  soit  ouvert  !  que  les  palmes  soient  prêtes  ! 
Que  le  marbre  et  l'airain  s'animent  à  sa  vois  ! 
Fatiguons  nos  pinceaux  à  tracer  ses  exploits  ! 
Chantez,  fils  de  la  lyre ,  au  pied  de  ses  trophées  : 
La  terre  des  héros  doit  l'être  des  Orphées. 
Napoléon  commande  :  aller,  jusques  aux  ci  eux 
Porter  avec  son  nom  ses  faits  victorieux , 
Obélisques  altiers,  colonnes  triomphales. 
Fontaines,  jaillissez  sous  ses  mains  libérales. 
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Vient  monts,  qni  des  Romains  braviez  l'aigle  en  courroux, 
Devantl'aîgle  français ,  Alpes ,  abaissez -vous. 
Ouvrez-vous  .  longs  canaux  :  qu'en  vos  routes  profondes 
De  cent  fleuves  rivaux  fraternisent  les  ondes. 
Que  de  travaux  hardis,  d'utiles  monumens  ! 
Un  jeune  Louvre  soi  t  de  ses  vieux  fondement. 
Napoléon  nous  rend  une  vie  immortelle, 
Et  révèle  à  la  France  une  France  nouvelle. 

■ 

Chœur  général. 

Gloire  à  Napoléon  !  Hymen ,  comble  ses  vœux! 
Que  le  plus  grand  des  rois  en  soit  le  plus  heureux! 

r 

C'est  ainsi  qu'à  travers  ces  cantiques  sublimes  ; 
Ces  hommages,  ces  vœux,  ces  transports  unanimes  g 
Ces  voix  des  nations  proclamant  ses  bienfaits, 
Heureux,  environné  des  heureux  qu'il  a  faits, 
L'esprit  vers  l'avenir ,  les  regards  sur  la  France, 
A  l'autel  nuptial  Napoléon  s'avance* 
Allez,  nobles  époux;  allez ,  couple  adoré  : 
Les  cœurs  vous  suivent  tous  vers  ce  Louvre  sacré 
Où  résonne  déjà  la  voix  des  saints  cantiques. 
La  patrie ,  à  genoux ,  dans  ces  parvis  antiques 
Recueille  le  serment  que  l'amour  a  dicté , 
Et  le  cri  de  la  terre  aux  cieux  l'a  répété. 
A  ce  cri  prolongé,  tous  les  deux  retentissent. 
Soudaiu  de  l'Orient  les  portes  resplendissent > 
6'ouvrest  :  dit  sanctuaire  où  siège  l'Eternel, 
Les  anges  prosternés,  l'œil  baissé  sur  l'autel, 
Mêlant  à  nos  concerts  leur  voix  harmonieuse, 
Semblent  faire  avec  nous  une  famille  heureuse  % 
Et  Dieu  même,  le  bras  sur  le  Louvie  incliné, 
De  son  sceptre  a  béni  le  couple  couronné* 
Mille  chants  signalaient  l'allégresse  publiques 
Voilà  qu'au  même  instant  une  voix  prophétique 
Laissa  tomber  des  airs  ces  acoens  solennels, 
De  l'aurore  au  couchant  recueillis  des  mortels  : 


«  O  peuples, Tangcx-vous  sous  le  joug 4es bienfaits; 

*  C'est  le  seul  qui  sur  vous  s'étendra  désormais. 
»  A  l'âme  du  héros  la  carrière  est  tracée/ 

»  Dans  ce  champ  sans  limite  elle  s'est  élancée; 

9  Et  là,  Napoléon  veut  ,  comme  aux  champs  guerriefs^ 

•  Conquérix  tous  les  cœurs  comme  tous  les  lauriers. 
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*  Long-temps  il  jouira  de  ses  travaux  immenses. 

»  Vous  verrez  cet  hymen ,  entouié  d'espérances  , 

»  Par  vos  prospérités  les  remplir  chaque  jour  ; 

j»  Et  l'auguste  compagne,  objet  de  son  amour, 

i>  Du  bonheur  d'un  héros  source  pure  et  féconde, 

»  Eterniser  son  nom  sur  le  trône  du  monde. 

i>  Favoti  du  Très-Haut,  honneur  à  tes  exploits  1 

»  Les  siècles  se  diront  :  Il  parut,  et  les  rois 

»  Pâlissaient  à  ses  pieds,  et  des  peuples  sans  nombre 

»  De  son  camp  protecteur  couraient  implorer  l'ombre. 

»  Mais  ils  dirout  encore  :  Il  conuut  l'équité  ; 

»  11  éclaira  le  monde  après  l'avoir  dompté; 

»  Les  (  ilés  prospéraient  sous  ses  loi»  florissantes; 

»  Le  pardon  descendit  de  ses  mai  us  indulgeutes; 

»  A  son  aspect  les  cœurs  étaient  épanouis; 

i>  Et  Ce  roi  qui  se  montre  à  nos  yeux  éblouis, 

»  Couronné  de  bienfaits,  entouré  de  victoires  , 

»  Eut  toutes  les  vertus,  comme  toutes  les  gloires.  r> 

(  Journal  de  V Empire.  Juin  i8io.  ) 

Aiirz  ,  nobles  fils  de  la  gloire. 
Au  devant  du  fils  de  Henri  ; 
Portez-lui  l'étendard  chéri 
Des  Bourbons  et  de  la  Victoire. 

Il  revient,  ce  monarque  exilé  de  son  trône  , 

Comme  un  autre  OEdipe  appuyé 

Sur  le  bras  d'une  autre  Antigoue. 
Sous  le  poids  du  malheur  son  frout  n'a  point  ployé; 

Sa  voix  bénit,  son  cœur  pardonne  : 
Hors  son  amour  pour  nous  ,  il  a  tout  oublié. 

Revoyant  sS  patrie,  autrefois  si  prospère  , 

De  se»  yeux  quels  pleurs  vont  couler 

A  l'aspect  de  notre  misère  î 
Mes  enfaus ,  dira-t-il,  fiers  de  nous  ressembler, 

Respirez  tous  au  sein  d'un  père  ; 
Le  ciel  voua  affligea ,  je  viens  vous  consoler. 

Allez,  nobles  fils,  etc. 

Vers  mis  en  musique  par  madame  deB...  Se  vend  thtz 
Porro ,  Sieber  et  Vente ,  marchands  de  musique.  Prix ,  î  fr. 
5uc.  (  Mai  1814.) 

Nous  recommandons  aux  lecteurs  son  ode  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome ,  confiée  aux  presses  de  l'imprimerie 
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impénale  ,  181 1 ,  in-4°.  M.  Brifïaut  a  fourni  à  la  Gazette 
de  France ,  dans  les  trois  derniers  trimestres  de  1814  ,  des 
articles  politiques  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour  d'alors  , 
•ignés  B  t. 

BRISSAC.  Voyez  Cossé-Brissàc. 

BRUNE.  Général,  ayant  servi  sous  la  république; 
maréchal  d'empire;  grand -cordon  de  la  légion  d'honneur  , 
le  2  février  i8o5;  comte  d'empire;  décoré  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Louis,  le  1er  juin  1 814 9  pa*1"  de 
France  (  Moniteur  du  6  juin  i8i5);  chef  de  corps  d'obser- 
vation rassemblé  à  Antibes.  (Avril  181 5.  ) 

M.  Brune  est  le  premier  auteur  du  Journal  général  de  la 
cour  et  de  la  ville ,  appelé  depuis  le  Petit  Gauthier ,  du 
nom  du  continuateur.  On  a  en  outre  de  lui ,  dit  M.  Barbier, 
un  Voyage  pittoresque  et  sentimental  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  France,  en  prose  et  en  vers,  imprimé 
en  1806 ,  in-18. 

'  BRUNO.  Baron  d'empire;  général  de  brigade,  le  6 
avril  1807  ;  officier  de  la  légion  d'honneur  ,  nommé  pat 
l'empereur;  commandant  de  ladite  légion,  nommé  par  le 
roi.  ( ^3  août  1814.  ) 

BRUYERES.  Maître  des  requêtes  au  conseil  d'état , 
nommé  par  l'empereur  et  par  le  roi  ;  directeur  général  des 
travaux  publics,  nommé  par  l'empereur  et  par  le  roi  ;  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur  par  l'empereur  ;  officier  de  la 
légion  d'honneur  par  le  roi. 

BUACHE  (Jean-Nicolas).  Membre  de  l'institut,  membre 
de  la  légion  d'honneur;  premier  hydrographe  de  la  marin© 
impériale  ;  chef  du  dépôt  des  archives  du  ministère ,  et  géo- 
graphe du  bureau  des  longitudes  sous  le  règne  de  l'empereur. 

M.  Buache  reprend,  dit  le  Journal  des  Débats  du  2  juin 
1814,  le  titre  de  premier  géographe  du  roi,  ce  qui  fait  sup- 
poser que  M.  Buacheavaitlemême  titreavant  la  république. 

Ingénieur  hydrographe  en  chef,  et  conservateur  au  minis- 
tère de  la  marine  royale.  {Ordonn.  du  roi,  du  6  juin  1814.) 

BUD  AN.  M.  Budan  n'a  juste  que  ce  qu'il  fant  de  titres 
pour  se  présenter  dans  notre  société  ;  mais  nous  l'invitons  , 
*'il  veut  y  jouic  d'une  plus  grande  considération ,  de  ne  pas 
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rester  en  chemin.  M.  Budan  était  inspecteur  général  de 
l'université  impériale,  après  cela  il  devint  inspecteur  géné- 
ral de  l'université  royale  de  France  ,  même  inspecteur  gé- 
néral des  études  (  Ordonnance  du  roi,  du  1 7  février  1&1 5)  f 
etpuia  voilà  tout.  Il  a  cependant  sous  les  yeux,  parmi  sea 
Illustres  confrères  les  inspecteurs  généraux,  des  exemples 
bien  beaux  et  bien  brillans  à  suivre. 

BURGUES  DE  MISSIESSEY.  Vice-amiral  de  la  ma- 
rine impériale ,  après  avoir  servi  long-temps  dans  la  marine 
de  la  république  française  ;  conservé  dans  la  marine  royale* 
Comte  d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur,  le 
a5  prairial  an  12;  grand -cordon  de  la  légion  d'honneur, 
par  le  roi ,  le  24  août  1814. 

BUSCHE.  La  ville  de  Niort  fait  ses  délices  du  recueil 
des  actes  de  sa  préfecture;  ce  n'est  pas  que  le  stvle  en  soit 
plaisant  et  divertissant,  mais  c'est  que  ce  sont  les  mêmes 
circulaires  à  peu  près  que  M.  Busche  avait  écrites  comme 
préfet  du  roi ,  et  qu'il  ressasse  maintenant  comme  préfet 
de  l'empereur.  (Décret  du  6  avril  itti5.)On  conçoit  qu'au* 
lis  il  a  substitué  les  abeilles;  que  pardessus  le  drapeau 
blanc  il  a  mis  le  drapeau  tricolore  ou  national  ;  que  ce 
gouvernement ,  auquel  il  donnait  l'épithète  de  légitime  et 
de  paternel,  n'était  réellement  qu'un  gouvernement  faible 
et  sans  énergie.  Croirait-on  enfin  qu'il  y  a  encore  des  gens 
qui  se  figurent  que  rien  n'est  difficile  comme  de  changer  de 
parti  et  d'adopter  du  jour  au  lendemain  les  expressions  à 
l'ordre  du  jour?  On  peut  appeler  cela  des  préjugés. 


CAFFARELLI  (  J.).  Comte  d'empire;  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur  ;  préfet  maritime  à  Brest  ;  commissaire 
extraordinaire  de  la  dixième  division  militaire  à  Toulouse  , 
nommé  d'après  le  décret  impérial  du  26  décembre  i8i3§ 
et  jouissant  de  tous  les  privilèges  d'un  conseiller  d'état 
d  vie,  c'est-à-dire  d'un  conseiller  d'état  qui  ne  cessera 
ses  fonctions  qu'en  cessant  de  vivre.  Attaché  à  la  section 
de  marine  par  l'empereur,  même  avant  181 A  j  M.  Caffarelli 
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était  déjà  conseiller  d'état.  Le  4  juin  1814  ■  on  le  voit 
figurer  parmi  les  conseillers  d'état  honoraires  du  conseil 
du  roi;  le  i5  mars  181 5  9  enfin,  on  retrouve  encore  lo 
nom  de  M.  Cafïarelli  parmi  les  conseillers  d'état  que  l'em- 
pereur a  présidés  pour  la  première  fois  depuis  son  retour , 
et  ensuite  sur  la  liste  des  pairs  de  France.  (Décret  impérial 
du  5  juin  181 5.  ) 

CAFFARELLI.  Lieutenant  général  5  comte  d'empire  ; 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ;  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur ;  commandant  à  Rennes  ,  pour  le  roi  (  treizième 
division  militaire  )  5  redevenu  au  service  de  l'empereur. 
{Moniteur  du  28  mars  181 5.  ) 

CALLET.  Ancien  peintre  du  roi  et  du  cabinet  de  Mon* 
cieur  (  à  la  Sorbonne.  ) 

Allégorie  sur  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 
La  prise  de  la  ville  d' Ulm. 

Entrée  triomphante  de  S.  M.  l'empereur  à  Varsovie. 
(Exposés  au  musée  Napoléon,  le  1er  novembre  181  %à soui 
les  numéros  i53,  i54  ,  i55  de  la  notice.  ) 

<t  On  a  déjà  pu  placer  dans  les  grands  appartenons  des  Tuileries 
un  portrait  en  pied  de  S.  M.  revêtue  de  ses  habits  royaux  ,  ouvrage 
de  M.  Caller.  Cet  artiste  avait  conservé  précieusement  ses  croquis 
et  plusieurs  portraits  de  Monsieur,  qui  l'ont  mis  à  même  de  devan- 
cer dans  cette  occasion  tous  ses  confrères.  M.  Callet  possède  aussi 
les  portraits  en  buste ,  et  fort  resscmblans  ,  do  S.  M.  et  de  Mon- 
sieur ,  comte  d'Artois.  » 

(  Journal  des  Débats ,  du  12  mai  1814  >  article  Paris.  ) 

CAL  VET  DE  M ADAILLAN.  Garde  du  corps  du  roi 
sous  Louis  XVI  ;  député  de  l'Arriège  au  corps  législatif, 
sous  l'empereur  et  sous  le  roi  ;  chevalier  de  l'ordre  royal 
tt  militaire  de  Saint-Louis  ,  le  10  juillet  181 4* 

CAMBACÉRÈS.  Conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montpellier,  sous  Louis  XVI  ;  rapporteur  de  ladite  cour; 
député  à  la  convention  nationale  et  président  du  comité 
des  seize.  Sous  le  directoire  il  renouvelle  le  serment  de 
maintenir  la  république  et  de  haïr  la  royauté.  Second 
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consul  en  l'an  8;  duc  de  Parme  ;  prince  ,  arcKî -chancelier 
de  l'empire;  officier  civil  de  la  famille  impériale;  comme 
grand-dignitaire  ,  membre  du  sénat  et  du  conseil  d'état; 
président  de  la  haute-cour  impériale  5  grand-aigle  de  la 
légion  d'honneur  (  i3  pluviôse  an  i3);  membre  du  corps 
des  péni tens- blancs  (  Journal  de  l'Empire,  du  19  no- 
vembre 1807  )  ;  grand-cordon  de  Tordre  impérial  de  la  réu- 
nion ;  grand-commandeur  de  l'ordre  royal  de  Westphalie  ; 
grand'-croix  de  l'ordre  de  Saint- Etienne  de  Hongrie  ; 
chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle  noir  de  Prusse,  etc.  S.  A.  S. 
écrit  la  lettre  suivante  à  S.  A.  le  prince  de  Bénévent. 

«r  Le  prince  archi-chancelicr  de  l'empire,  soussigné  ,  déclare  qu'il 
adhère  pleinement  à  tous  les  actes  faits  par  le  sénat  depuis  le 
premier  avril  courant ,  ainsi  qu'aux  dispositions  qui  sont  la  suito 
de  ces  actes.  » 

A  Blois,  ce  9  avril  1814. 

CiMBACÉais. 

Il  sié^e  au  sénat  dans  la  séance  du  i4  avril  1814  (Journal 
des  Débats  y  du  14  avril  1814  )  9  séance  dans  laquelle  il 
fut  décrété  que  le  gouvernement  serait  remis  dans  les 
mains  de  S.  A.  royale  Monsieur,  comte  d'Artois,  en  atten- 
dant le  retour  de  Louis-Stanislas-Xaxier ,  roi  de  France. 
S.  A.  fait  verser  pour  l'érection  de  la  statue  de  Henri  IV. 
une  somme  de  200  francs  (  Journal  des  Débats  ,  du  27 
juin  iSi4);  le  21  mars  i8i5  ,  le  prince  Cambacérès  est 
nommé  grand-juge,  ministre  de  la  justice  ;  et  le  5  juin 
pair  de  France. 

Dans  la  séance  de  la  convention,  du  2  brumaire  an  2, 
il  prononça  un  discours  qui  peut  être  regardé  comme  une 
profession  de  foi.  -  (  Voyez  le  Moniteur  du  1 1  brumaire 
an  2.) 

CAMET  DE  LA  BONARD1ERE  (J.-P.-G.).  Maire 
du  11e  arrondissement  de  la  bonne  ville  de  Paris,  sou» 
le  règne  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon }  maire  du  même 
arrondissement  sous  le  règne  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur  sous  le  premier;  et 
officier  de  la  susdite  légion  d'honneur  sous  le  second  f 
(le  2,  août  1814.)  •'  h 
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CAMPENON  (Vincent).  Quand  on  change  il  faut 
toujours  changer  avec  fruit  ;  c'est  un  principe  constant 
chez  les  girouettes.  M.  Campenon  était ,  spus  l'empereur  9 
chef  adjoint  de  la  première  division  de  l'université  im- 
périale ;  commissaire  impérial  au  théâtre  de  l'Opéra  - 
Comique. 

Nom  m4  membre  de  l'institut  à  la  place  de  l'abbé  Delille, 
au  grand  étonnement  du  public  ,  qui  ,  apprenant  qu'il  se 
présentait ,  s'écria  : 

Au  fauteuil  de  Delille  aspire  Campenon  , 

Son  talent  suffit-il  pour  qu'il  s'y  campe?....  • 

» 

D'après  l'époque  de  son  élection ,  que  devait  suivre  d* 
près  sa  réception,  c'était  de  l'empereur  Napoléon  qu'il 
devait  faire  l'éloge  dans  son  discours  ;  mais  M.  Campenon  , 
reçu  à  l'académie  française ,  s'asseoit  dans  le  fauteuil  de 
ce  bon  abbé  Delille ,  et  s'identifiant  î  non  avec  le  talent 
du  défaut  (nous  ne  faisons  pas  cette  injure  à  M.  Cam- 
penon )  ,  mais  avec  son  royalisme,  il  fait  dans  son  discoure 
académique  un  éloge  pompeux  de  Louis-le-Désîré  ;  il 
abandonne  le  vil  titre  de  commissaire  impérial  près  du 
théâtre  de  l'Opéra  «Comique  5  conserve  sa  place  de  chef 
adjoint  à  l'université  ,  en  convoitant  cependant  mieux  j 
devient  commis  à  la  douane  de  la  pensée,  aux  gages 
de  1200  francs  (a4  octobre  ibi4)>  et  voit,  ne  sachant 
trop  lui-même  pourquoi ,  la  croix  de  la  légion  d'honneur 
se  placer  à  sa  boutonnière  avec  un  ruban  rouge  marié  à  un 
ruban  blanc.  (  1 3  septembre  1814.)  Le  1er  janvier  181 5 1 
M.  Campenon  entre  en  fonction  comme  secrétaire  du  cabinet 
du  roi  ét  des  menus,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Duras  ; 
tout  cela  allait  le  mieux  du  monde  ,  lorsque  le  retour  de 
l'empereur  éloigne  M.  le  duc  de  Duras.  M.  Campenon  » 
qui  n'aime  pas  à  rire  quand  il  y  va  d'une  place  perdue  , 
court  aussitôt  de  l'Opéra-Comique  aux  Tuileries  ,  et  des 
Tuileries  à  l'Opéra -Comique,  où.  on  avait  déjà  oublié  qu'il 
y  avait  été  commissaire  impérial.  En  vain  il  crut  trouver 
grâce  jtar  sa  jolie  requête  des  rosières  de  Salency  à  S.  M. 
l'impératrice  ,  composée  en  des  temps   plus  heureux. 
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Comme  le  lecteur  pourrait  l'avoir  perdue  de  vue ,  nous 
la  rapporterons  ici. 

Requête  des  Rosières  de  Sàlêncy  d  S.  M.  ?  impératrice. 

Le  sort  a  placé  notre  asile 
Loin  des  pompes  des  cours ,  loin  du  bruit  de  la  ville; 
Et  vers  nos  souverains  aujourd'hui  notre  voix 
•  Va  s  élever  pour  la  première  fois  : 

•  Qo^nd  le  vœu  d'un  béros  votis  fit  monter  au  tronc , 

Notre  pasteur  nous  dit  au  prône  :  *  « 

«  Mes  en  fan» ,  bénissez  le  ciel  ! 

»  Oui ,  sans  doute ,  c'est  l'Etemel 
♦  »  Qui  plaça  notre  souveraine 
»  Dans  ces  rangs  où  les  rois,  par  une  heureuse  chaîne , 
«Désirant  affermir  le-  repos  des  états, 
»  Au  gré  de  leur  amour  vont  chercher  des  compagnes. 
»$i  le  ciel  l'eût  fait  naître  au  sein  de  ces  campugues , 

»  O  mes  filles  ,  n'en  doute?,  pas , 

»  La  rose  aurait  été  pour  elle! 
»  Suivez  donc  à  l'envi  ce  glorieux  modèle  : 
»  Et  si  le  sort  jamais  la  conduit  dans  nos  champs , 
a  Portes  devant  ton  char  vos  hommages  touefaans.  a 

Ainsi  de  timides  rosières, 

Sûres  d'un  accueil  généreux , 
Viennent  jusqu'à  vos  pieds  déposer  leurs  prières; 
Nous  osons  d'un  hameau  vous  apporter  les  vœux; 

Les  conscrits  de  notre  village, 
AieuT  retôur  nous  ont  déjà  vanté 
(Et  saDs  doute  èa  cieux  c'était  un  doux  présàge) 

De  votre  jeûne  Majesté  ■ 
Les  grâces,  les  attraits,  et  surtout  la  bonté* 
Le  ciel  à  vos  vertus  livre  avec  assurance 
Le  bonheur  du  héros  qui  gouverne  la  France. 
Cet  espoir  vous  précède  et  tous  suit  et  tous  licujt: 

Quand  sur  nos  rives  fortunées 

Voua  venez  par  les  plus  doux  nœuds, 
Du  plus  puissant  des  rois  parer  les  destinées.) 
Daignez  de  vos  regards  favoriser  aussi. 

Les  jeunes  têtes  couronnées 

Du  village  de  Salency. 

Ce  village,  c'est  notre  empire; 
Nos  états  sont  un  Champ  :  quelques  roses  ici 
Forment  l'humble  couronne  à  laquelle  on  aspire 
Souvent ,  pour  l'obtenir ,  nos  cœurs  ont  combattu  ; 
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Comme  la  vôtre ,  elle  est  le  prix  de  la  vertu  ; 
Et  si  l'hymen  partage  ou  confond  toutes  choses , 
De  l'empire  des  Francs  que  votre  auguste  époux 

Soit  l'orgueil  et  l'appui  ;  mais ,  vous  , 

Protégez  l'empire  des  Koses. 

{Journal  de  l'Empire,  du  i3tnai  1810.  ) 

M.  de  Jouy  eut  la  barbarie  de  supplanter  M.  Campenon  , 
qui  ne  se  rappelle  peut-être  déjà  plus  ce  fragment ,  qu'il 
prononça  lors  de  sa  réception  à  l'académie  française ,  à 
1  Tabbé  Delille. 


■ 

<r  Pourquoi  craindre  de  répéter  ce  que  toute  la  France  a  dit  ?  on 
a  employé  tons  les  moyens  de  séduction  pour  obtenir  quelques  vers 
du  Virgile  français,  tout  a  échoué;  il  est  resté  fidèle  à  l'inflexibilité 
de  l'homme,  et  rien  n'a  pu  interrompre  le  cours  de  son  silence  cou- 
rageux ;  silence  que  les  plus  beaux  vers  n'auraient  jamais  pu  égaler.» 

CAMPRÉDON.  Baron  d'empire  ;  lieutenant  général  ; 
inspecteur  général  du  cqrps  impérial  du  génie;  inspecteur 
général  du  corps  royal  du  génie  ;  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  nommé  par  l'empereur  5  grand-officier  de  ladite 
légion  ,  nommé  par  le  toi  (  29  juillet  1814  )  5  de  nouveau 
au  service*  de  l'empereur.  {Journal  de  l'Empire,  du  24 
mai  j«i5i  ). 

CANCLAUX  (Jean-Bapt.-Camille) ,  né  le  2  août  i74o. 
Officier  général  sons  la  république  ;  admis  au  sénat  le  3o 
vendémiaire  an  i3  $  grand-officier  de  la  légion  d'honneur  ; 
comte  d'empire;  nommé  par  l'empereur  commissaire  ex* 
traordinaire  dans  la  treizième  division  militaire,  à  Rennes 
{Décret  impérial  du  a5  décembre  181 3)  ;  pair  de  France \ 
nommé  par  le  roi  (  4  juin  1814  )  ;  commandeur  de  f ordre 
.royal  et  militaire  de  Saint-I*ouis ,  le  23  août  181 4»  pair 
de  France ,  nommé  par  l'empereur.  {Décret  impérial  du  4 
juin  i8i5.)  i 

CANOUVILLE  (de).  M.  de  Canouville,  ou  le  comte  de 
Canouville,  député  de  la  Seine  inférieure ,  nous  sert  de  texte 
pour  ses  illustres  confrères  les  membres  dp  corps  législatif  ou 
de  la  chambre  des  députés  qui  ont  également  prêté  serment 
à  trois  ailes  de  notre  moulin.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
noms  qui  commencent,  comme  M.  de  Canouville,  par  un  C. 

5* 
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CASENAVE  (de).  (Basses-Pvrénées.  ) 

CASE-LABOVE.  (Seine.  )  Membre  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

CHABAUD-LATOUR.  (Gard.)  Chevalier  à* empire 
et  membre  de  la  légion  d'honneur  en  18115  baron  en  181 4» 
CH  ALL  AN.  Chevalier  et  légionnaire. 
CHANCEL.  (Charente.) 
CHERIER.  (Vosges.  ) 

CHEVILLARD  DE  M  ARLIOZ.  (Mont-Blanc.)  Officier 
de  la  légion. 
CHILHAUL-LARIGAUDIE.  (Dordogne.  ) 
CHIRAT.  (  Rhône.  ) 

CL  AU Z EL  DE  COUSSERGUES.  (  Aveiron.)  Légion- 
naire. 

CLEMENT.  (Doubs.) 

COLAUD  LASALCETTE.  (Creuse.  )  Légionnaire. 
COLCHEN.  (  Moselle.  )  Idem. 

COUPÉ.  (Côtes-du-Nord.)  Idem. 

CAPELLE.  Vivent  les  chansonniers  !  Quand  ils  chan- 
gent d'opinions,  ils  le  font  gaiement.  Ils  n'imitent  pas  ces 
magistrats  revêtus  d'une  triste  et  longue  simarre,  qui  à  cha- 
que variation  politique  viennent  gravement  et  procession  - 
nellement  jurer  fidélité,  n'importe  à  qui  :  pourvu  qu'ils 
jurent  et  qu'on  les  maintienne  ,  ils  sont  contens. 

M.  Capeile  a  quelques  échantillons  à  oflfrir  de  son  admi- 
ration et  de  son  dévouement.  Voici  ce  qu'il  pensait  en  1 81 1 , 
sur  l'air  :  Comme faisaient  nos  pères. 

» 

Français,  Français,  le  verre  en  main  , 
Que  re  jour  nous  rassemble  ; 
Chantons ,  buvons  ensemble 
A  la  santé  du  roi  romain  : 
Et  sa  naissance , 
Et  sa  puissance. 
Viennent  en  France 
Doubler  notre  espéranre» 
Or  sus,  débouchons  nos  flacons, 
Ycisquj,  trinquons,  venons,  trinquons, 
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Rions  ,  chantons  , 
Chantons  et  répétons  : 
«  Qu'il  vive  et  qu'il  prospère 
»  Tout  comme  a  fait  son  père, 

j>  Tout  comme  a  fait,  tout  comme  a  fait  son  père.  » 

■  < 

H  apprendra  sur  les  genoux 

D'une  mère  chérie, 

Qu'amour,  gloire  et  patrie 
Ont  des  attraits  puissans  pour  noua. 
Nouvel  Alcide, 

De  gloire  avide,  * 
Prenant  pour  guide 
Son  génie  intrépide , 
Nous  le  verrons  vaillant,  dispos, 
Dans  ses  jeux  et  dans  ses  travaux, 
En  vrai  héros 
Devancer  ses  rivaux 
Bien  loin  dans  la  carrière  , 
Tout  comme  a  fait  son  père, 
Tout  comme  a  fait,  tout  comme  a  fait  son  père» 


1  •  » 


Veillant  au  salut  de  l'état , 

Fier  du  nom  d'un  grand  homme  , 
Ce  fils  sera  dans  Rome 
Et  législateur  et  soldat. 
Si  dans  sa  rage 
Horde  sauvage 

A  son  courage  i  v  t  V 

Ose  faire  un  outrage,  • 
Il  ira,  comme  les  Césars  f 
Du  Capitole  aux  champs  de  Iifarsr 
Bravant  les  dards, 
Dicter  sur  les  remparts 
Ou  la  paix  ou  la  guerre, 
Tout  comme  a  fait  son  père  , 
Tout  comme  a  fait,  tout  comme  a  fait  son  . 

Du  sein  des  périls,  des  hasards, 

Sortant  couvert  de  gloire , 

Ce  fils  de  la  Victoire 
Deviendra  le  soutien  des  arts. 


. ..  1*1 1'»" 


Malgré  l'envie, 
Rendant  la  vie  ry 
A  l'imlustrie , 
Aux  takna,  au  génie, 
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On  le  verra  plus  d'une  fois 
Dans  le  temple  auguste  des  lois, 
Régler  les  droits 
Des  peuples  et  des  rois  ,  :  « 

En  maître  de  le  terre  ,  <> 
Tout  comme  a  fait  son  père, 
Tout  comme  a  fait ,  tout  comme  a  fait  son  père. 

(Hommages  poétiques  à  LL.  MM.  II.  et  RR. 
tome  II , p.  307.  )  ;  (;  . 

Mais  il  pensait  bien  différemment  en  1&1.4  1  sur  l'air  : 

Du  Magistrat  irréprochable. 

Codant  au  désir  de  la  France  « 
La  Paix  est  enfin  de  retour!  „ 
Aprës  une  si  longue  absence, 
Louis  la  rend  à  notre  amour! 
La  Fortune  a  trahi  l'Audace  ; 
Nous  respirons  en  liberté.... 
Les  malheuis  que  la  Paix  efface 
Semblent  n'avoir  point  ex-isté. 

Que  l'airain,  jusqu'à  la  frontière, 
Propage  le  cri  de  nos  côsur». 
Et  l'annonce  *  l'Europe  entière , 
Qui  gémissait  de  nos  erreurs; 
En  voyant  le  terme  à  no»  peines,  '* 
Oublions  des  maux  inouïs , 
Et  eban  tons,  en  brisant  nos  chaînes  : 
Vive  la  Paix!  vive  Louis!....  *'  ' 

Un  roi  français  et  légitime. 
Jaloux  du  sort  de  ses  soldats. 


-a 
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Par  le  caruagé  êt  par  le  crime 
N'agrandira  point  ses  états;  * 
Il  sait  que  le  maître  du  monde 
N'a  créé  les  rois  si  puissans, 
Qu'a  fin  que  chacun  lui  réponde 
Du  bonheur  de  tous  ses  eufanv 

Il  connaît  la  maxime  antique 
Du  bon  Henri ,  si  généreux: 
«  La  véritable  politique 
»  C'est  de  rendre  son  peuple  heureux.  9 
Si  le  héros,  prenant  ses  armes, 
Par  la  valeur  s'élève  aux  cieux, 
Le  prince  qui  tarit  nos  larmes  , 
Par  la  bonté  s'égale  aux  dieux. 


■ .  1 
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Jurons,  an  sauveur  de  la  France,  , 

Ami  lit-,  paix,  amour  constant; 

Jurons  éternelle  alliauce; 

Louis  tiendra  notre  serment. 

Laisse  enfin  respirer  la  terre, 

tt  tu  verras,  peuple  français, 

Que  jamais  un  empire  en  guerre 

Ne  valut  un  royaume  en  paix  ! 

CAPELLE.  Secrétaire  général  de  la  préfecture  de  îa 
Stura  C 1807  )  5  préfet  à  Livourne  (  1808)  *,  baron  d'empire  ; 
membre  de  la  légion  d'honneur  j  nommé  par  l'empereur 
préfet  à  Genève  ;  et  par  le  roi  pré  te  t  du  département  de 
l'Ain,  le  12  juin  1814.  •«> 

CARà  SAINT-CYR.  Colonel  sous  la  république  ;  fait 
général  de  division  par  l'empereur,  le  27  août  i8o5  $  barojt 
d'empire^  grand-officier  de  la  légion  d'nonneur.  Le  roi 
lui  a  accordé  les  lettres-patentes ,  scellées  du  grand  sceau  , 
portant  concession  du  titre  de  comte. 

CARBONARA.  Comte  d'empire,  membre  de  la  légion 
d'honneur  5  membre  du  sénat  conservateur,  le  28  mais 
1809;  ayant  signé  la  déchéance  de  Napoléon  et  le  rappel 
des  Bourbons  en  France.  (Extrait  des  registres  du  sénat 
conservateur,  du  6  avril  1814.) 

CARION-DE-NISAS.  Dans  son  discours  en  réponse  à 
celui  que  Carnot  prononça  contre  l'élévation  de  Bonaparte 
à  l'empire ,  on  remarqua  ces  mots  : 

«  On  a  beaucoup  cité  an  commencement  de  la  révolution  un  mo- 
nument remarquable  de  ces  contrats  solennels  passés  à  de  grandes 
r'poques,  je  veux  parler  de  re  fameux  serment  des  cortès  de  la  vieille 
Espagne  ,  qui ,  si  j'en  crois  l'histoire  ,  fut  long-temps  rnâTÉ  et  imçu 
par  mes  propres  ancêtres.  » 

De  ces  mots,  sans  qu'il  fût  besoin  de  recourir  aux  gértéa- 
logies  que  M.  Cari. m  indique  en  note,  on  a  conclu  qu'il 
descendait  des  rois  d'Aragon  j  ce  qui  fit  naître  1  epigramme 
suivante  : 

Monarques  et  grands  de  la  terre  , 
En  voyant  le  tribun  Carion 
Descendre  des  rois  d'Aragon  , 
Apprenez  comme  on  dégénère» 
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Ancien  tribun  du  peuple.  Il  abjura  la  cause  de  la  répu- 
blique une  et  indivisible  pour  embrasser  celle  de  l'empe- 
reur. Les  anciens,  le  jour  d'une  grande  solennité,  offraient 
une  victime  qu'on  sacrifiait  alors  :  M.  Carion-Nisas,  fidèle 
imitateur  des  anciens,  offrit  pour  victime  à  l'époque  du 
couronnement  de  Napoléon,  une  tragédie  intitulée  Pierre- 
le-Grand ,  qui  fut  sacrifiée  par  le  peuple  -  parterre.  On 
commença  à  siffler  cette  pièce  à  midi ,  en  attendant  l'ouver- 
-  ,  et  à  deux  heures  après  minuit  les  sifflets 

avait  provoqués 


par  deux  lettres  insérées  au  Journal  de  Paris,  des  26  et  27 
floréal  an  1 3 ,  où  il  appelait  ses  auditeurs  futurs  des  loustics 
et  des  siffleticrs.  Malgré  ces  injures ,  le  parterre  laissa  par- 
venir la  pièce  jusqu'au  commencement  du  cinquième  acte. 
Dans  une  des  premières  scènes  de  cet  acte,  un  messager 
arrive  porteur  d'une  lettre  \  un  plaisant  s'écrie  :  c'est  une 
lettre  de  Fauteur  $  un  autre  :  il faut  l'envoyer  au  Journal 
de  Paris,  On  se  rappelle  les  lettres  insérées  dans  cette 
feuille ,  et  le  public  entre  alors  dans  une  fureur  inexpri- 
mable. 

Tel ,  d'un  coup  incertain  par  le  prêtre  frappé  , 
Mugit  un  fier  taureau  de  l'hôtel  échappé. 
Qui,  du  fer  suspendu  victime  déjà  prête  , 
A  la  hache  trompée  a  dérobé  sa  tête. 


M.  Carion-Nisas ,  adjudant  commandant,  devint  bien- 
tôt officier  de  la  légion  d'honneur  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  , 
le  14  mars  i8i5,  d'accepter  du  roi  Louis  XVHI  le  titre  de 
secrétaire  général  adjoint  au  ministère  de  la  guerre.  C'est 
lui  qui  en  181 5  a  composé  le  discours  qui  a  été  lu  au  nom 
des  assistans  au  Champ-de-Mai. 

CAMUS-DU  M  ARTRO  Y.  Baron  d'empire;  auditeur 
au  conseil  d'état,  service  extraordinaire ,  préfet  de  la  Creuse, 
nommé  par  l'empereur  5  maître  des  requêtes  ordinaire  , 
nommé  par  le  roi.  (  4  juillet  1814.  ) 

CARNOT  (  Laaare-Nicolas-Marguerite  ).  Capitaine  au 
corps  royal  du  génie,  membre  de  l'académie  de  Dijon  ,  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  t  sous 
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Louis  XVI  ;  député  de  l'assemblée  nationale  législative  ; 
député  à  la  convention  nationale  ;  membre  du  comité  de 
salut  public,  chargé  de  la  guerre  ;  membre  du  directoire  exe- 
cutif de  la  république  française;  condamné  à  la  déportation, 
le  18  fructidor;  rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  et  *' 
bientôt  ministre  de  la  guerre ,  tribun  ,  rien  5  se  rapproche  de 
l'empereur  lors  des  désastres  de  la  France  ;  défenseur  d' Ar- 
vers  ;  donne  son  adhésion  au  gouvernement  pour  le  retour 
des  Bourbons.  (  Moniteur  du  1 6  avril  1814.  )  Par  décret  du 
a3  avril  1814,  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  le  général  Carnot, 
ancien  inspecteur  général  du  génie ,  est  rendu  aux  mêmes 
fonctions.  Nommé  ministre  de  l'intérieur,  le  20  mars  1 8 1 5,  * 
par  l'empereur ;  puis  comte;  enfin  pair  de  France,  le  4  juin 
suivant.  M.  Carnot  est  membre  de  la  légion  d'honneur;  élu 
membre  de  l'institut  en  1795,  il  en  fut  exclu  par  suite  du 
18  fructidor,  et  ce  fut  Napoléon  Bonaparte  qui  le  remplaça. 
M.  Carnot  y  rentra  par  le  décret  du  8  pluviôse  an  1 1 ,  et  le 
gouvernement  royal  était  sur  le  point  de  l'en  exclure  de 
nouveau. 

CATINEAU-LAROCHE.  Chef  de  bureau  de  l'admi- 
nistration de  la  direction  générale  de  l'imprimerie  et  de  « 
la  librairie  (  i8n  )  ;  inspecteur  du  commerce  en  Illyrie 
181a  5  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  l'Aisne 
(  i8i3)  ;  sous-préfet  de  Saint-Quentin  (  en  1814  jusqu'en 
maîi8i5.) 

CASA-BIANCA.  Député  de  la  Corse  à  la  convention 
nationale.  M.  Casa-Bianca  jusqu'alors  n'avait  guère  juré 
que  de  maintenir  la  république  et  de  détester  la  royauté  » 
jusqu'à  concurrence  cependant  du  titre  de  comte  d'empire  , 
qu'il  obtint  après  celui  de  membre  du  sénat  conservateur , 
le  4  «ivose  an  8  ,  et  la  décoration  de  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur.  Jusqu'alors  M.  Casa-Bianca  n'avait 
guère  juré  successivement  que  fidélité  à  la  république  * 
au  consulat ,  aux  constitutions  de  l'empire  et  d  ï 'em- 
pereur ,  jusquà  concurrence  cependant  du  titre  de  pair 
de  .France,  qu'il  obtint  le  4  juin  1814.  M.  Casa-Bianca 
n'avait  guère  juré  jusqu'alors  que  fidélité  d  la  charte 
constitutionnelle  et  au  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
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jusqu'à  concurrence  cependant  du  titre  de  pair  de  France, 
que  l'empereur  lui  donna  le  $  juin  i8i5.  M.  Càsa-Bianca 
gavait  guère  juré  jusqu'alors  ^fidélité  à  la  constitu- 
tion et  d  l'empereur; ......  noua  ne  «avons  pas  jusqu'à 

quelle  concurrence.  (. 

CASSATION  (çqur  de).  On  connaît  l'institution  de 
cette  cour  ;  l'empereur  lui  accorda  depuis  de  grands  privi- 
lèges. Elle  remplaçait  pour  ainsi  dire  le  parlement ,  et  fat 
loin  de  montrer  la  même  noblesse  et  la  même  fermeté 
que  le  parlement  autrefois  avait  montré  dans  des  temps 
difficiles.  La  cour  de  cassation  a  encensé  son  restaurateur  $ 
c  est  tout  simple  ,  puisqu'il  l'avait  comblée  de  bienfaits 
et  d'honneurs.  (  Presque  tous  ses  membres  ont  reçu  la 
croix  d'honneur  des  mains  de  l'empereur.  )  Elle  a  encensé 
Louis  XVIII ,  qui  l'a  refondue  ,  et  a  réencensé  l'empe- 
reur lorsqu'il  est  reventf ,  comme  si  elle  n'avait  rien  fait 
autre  çhpse.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  adresses  de  cette 
cour,  du  24  janvier  1809,  de  décembre  1812,  du  3 
avril  1814  ,  du  10  mars  i8i5,  qui  est  loin  de  ressem- 
bler à  la  . dernière  du  28  mars  suivant.  Ceux  même  qui 
n'avaient  pas  été  conservés  par  le  roi  n'ont  pas  moins 
«igné  la  déchéance  de  Napoléon  ou  les  adresses  au  roi. 

Le  nom  des  membres  qui  la  compose  devrait  être  gravédans 
nos  tablettes  en  lettres  d'or  pour  y  demeurer  éternellement. 

Audier-Massillon  ,  Aumont ,  Babille  ,  Bailly  ,  Barris  , 
Bazire,  JBorel  de  Brfttisel  ;  Boyèr,  Brillât  de  Savarin, 
Busschop  ,  Cas  saigné,  jGhasle  ,  CocHard:,-  Coffinhal- 
Dunoye*  maître  des'  requêtes  ;  Delacoste ,  Dn*ecq ,  Gandon, 
Genevois,  Uenrion  de  Pensey  >  LLborei,  Ligef  de  Verdigny> 
Minier ,  Muraire,  Oudart,  Qudot,Pajon,  Poriquet,  Rataud, 
Rousseau ,  Kuperou',  Schwendt  dé  Saint- Etienne,  Sieyes, 
Vallée,  Vasse  de  Saint-Chien  (  un  peu  moins  girouette  que 
les  antres ,  vu  qu'il  est  mort  \t  %or  mars  181 5  )  5  Vergés , 
Zangiacomi  ,  Lasaudade  i  Bauehau  ,  Carnot ,  Lombard- 
Quincieux,  Bot  ton  de  Castellamonte ,  Lefessier  de  Grande 
prey,  Chabot  de  l'Allier,  Favard  de  Laaglade,  thsB^ni , 
de  Avemann  ,  Merlin  ,  Jourde ,  Lecontonr ,  Giraud- 
Pupleasis  r  Thuriot ,  etc. 
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On  prétend  que  quelques  jours  avant  la  réorganisation 
royale  de  cette  cour ,  M.  le  chancelier  Dambray  ,  qui 
voulait  ne  pas  en  venir  à  des  destitutions  ,  demanda  les 
démissions  à  plusieurs  membres  ,  et  qu'il  écrivit,  à  l'un 
d'eux  :  ce  5*  M.  .désire.)  monsieur,  que  vous  donniez 
»  votre  démission  d'une  place  que  vous  avez  honorée  pen- 
»  dant  quatorze  ans.  »  La  personne  qui  reçut  cette  lettre 
ne  se"  rendit  pas  a  l'invitation,  et  ne  fut  pas  comprise 
dans  la  réorganisation  royale. 

CAUÇHY  (Louis-François).  Chevalier  d'empire  ;  mem- 
bre de  la  légfon  d'honneur}  secrétaire  archiviste  du  sénat 
conservaieur  5  et  chef  des  bureaux  de  la. chancellerie  dudit 
sénat. 

C'est  alors  qu'on  lui  attribua  les  vers  suivans  : 

NtiRELS  VATICINATOR. 

Publica  jam  propriùs  complcnti  vola  Maris  » 
Aiulierat  primos  Lucina:  instare  labores 
oequaka ,  dura  vitreo  Luparam  praetei finit  amni, 
Lœtaque  ad  asqiloreum  tulerat  citus  omnia  regeni. 
Ille  sub  undoso  sîbî  quà  dnmus  humida  ressit 
Gurgîte,  raerulei  capita  înter  1er  ta  Senatés, 
Cour ilium  summi>  Pelagi  de  rebua  habebai. 
Hinc  atque  hinc ,  aulaî  derus,  assedere  vocati  ., 
Undarum  proceres,  Piiorcysqoe,  et  Glaucvs,  et  ingeni 
AEgaeon,  dorili  vectus  per  cœiula  monstro; 
Etdubius  formœ  PabTEus,  matrisque  Pal/Emo?» 
Jn  gremio  ludens,  et  arnicam  ferre  cari  ni  s 
Prompt  us  opem  y  ac  fessas  Triton  impellere  puppei  ; 
Et  quo  vafe  Phiygum  rladem  Trojœquc  futuros 
Expavitcasus  medio  Paris  Hellesponto, 
Fatidieus  Nereus  ,  veii  certissimus  index. 
Hic  etiam  fluvios,  qootquot  sibi  nomea  iu  Orbo 
.    Aut  aliquod  peperere  decus,  spumantiluis  uinis    ^  ' 

Innixos  videas  :  primo  pater  .ordine  ÏYBRis  '   "  •  1 

Arnusque  Eridanusooe  et  quondam  barbants  JsrEiif  • 

Nuuc  inter  placidos  famâ  notissimus  a  innés: 

rïecnon  et  Rhodasus  Ruenusque  ex  Alpibus  iisdem 

I»  marc  diversum  kngis  erroribus  aoti  ;  1     1  r  ' 

Quisque  suos  J*Îh.bs  dubitavit  pvoderc- fontes,. 

Et  Puoebi  racmor  Euroiaô  et  Xanics  Acm^itis. 


S 
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Sol  us  abett,  tolus  concordi  tuibidui  âulâ 
Abstinet  ac  Divûm  Thamisij  consortia  vital* 

(  Hommages  poétiques  à  LL.  MM.  II.  et  RR.  , 

t.  11 1  p.  187.) 

Fidèle  imitateur  du  corps  auquel  il  était  attaché^U  devint 
garde  des  registres  et  des  archives  de  la  chambre  des  pairs  \ 
rédacteur  des  procès -verbaux  des  séances  ;  mémo  le  8  jan- 
vier 181 5,  il  fut  décore  par  le  roi  du  titre  d'officier  de  la 
légion  d'honneur. 

CHABOT  DE  L'ALLIER  (  Georges- Antoine).  Com- 
mandant de  la  légion  d'honneur.  Nous  n'irons  pas  cher- 
cher dans  la  conduite  de  M.  Chabot  de  l'Allier  les  faits 
qui  pourraient  nous  reporter  à  des  temps  qui  sont  déjà  loin 
de  nous.  Deux  ou  trois  preuves  de  versatilité  nous  suffisent, 
et  nous  ne  citerons  simplement  que  son  titre  d'inspecteur 
général  et  de  conseiller  de  l'université  impériale  %  échangé 
en  1 8 14  contre  celui  d'inspecteur  général  et  de  conseiller 
de  l'université  royale  de  France  ;  noua  passerons  même 
aous  silence  que  d'inspecteur  général  des  études  (  ordon- 
nance du  roi,  du  17  février  181 5),  il  repassa  conseiller 
de  V université  impériale.  (  Décret  impérial  du  3i  mars 
181 5.)  Nous  n'avons  pas  besoin  d'accumuler  les  titres  qu'il 
a  pour  réclamer  une  place  ici ,  car  lors  même  que  nous 
ajouterions  qu'il  était  conseiller  de  la  cour  de  cassation  dès 
le  28  mars  1809 ,  et  qu'il  y  est  resté  jusqu'à  ce  jour  après 
avoir  passé  par  l'étaroine  du  serment  royal,  cela  n'ajou- 
terait pas  davantage  aux  droits  déjà  trop  constatés  de 
M.  Chabot  de  l'Allier.  Il  figure  dans  une  édition  de 
l'Oraison  funèbre  de  Bonaparte  ;  nous  ne  savons  pour- 
quoi on  ne  l'a  pas  laissé  dans  la  dernière- 

CHABROL  (  André-Jean).  Membre  de  la  légion  d'hon- 
neur ;  maître  des  requêtes,  nommé  par  l'empereur;  comte 
d'empire  ;  président  de  la  cour  impériale  de  Paris  £  con- 
seiller d'état  nommé  par  le  roi ,  service  ordinaire. 

CHABROL  DE  VOLVIC.  Baron  d'empire  *  membre 
de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  $  officier 
de  ladite  légion ,  nommé  par  le  roi  (  i3  octobre  1814  )> 
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•ncien  préfet  de  Montenottes  ;  puis  préfet  de  la  Seine  , 
nommé  par  l'empereur  5  maintenu  par  Je  roî  en  1814. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  discours  et  proclamations 
de  M.  le  baron  de  Chabrol ,  répandus  dans  les  journaux 
de  j8i3  et  i8i3,  qu'on  pourra  comparer  à  ceux  de  1814» 
notamment  son  discours  au  roi ,  à  l'hôtel-de-ville ,  jour 
de  la  Saint-Louis. 

CHAMBARLHAC.  Baron  de  l'Aubepain  ;  général  du 
corps  impérial  du  génie;  général  du  corps  royal  du  génie  ; 
ayant  servi  sous*la  république  ,  resservi  sous  l'empereur  ; 
commandant  la  18e  division  militaire  {Journal  de  Paris , 
du  24  mai  181 5)  5  commandant  de  la  légion  d'honneur, etc» 

CH  AMfi  AUDOIN.  (  Voyez  Rolanp  de  Ch  amb  audoik.) 
;  CHAMPAGNY  (Jean-Baptiste  Nompère  de).  Officier 
de  marine  avant  la  révolution  ;  député  à  l'assemblée  cons- 
tituante; successivement  après  le  18  brumaire,  conseiller 
d'état  ;  ambassadeur  à  Vienne  $  ministre  de  l'intérieur  ; 
chancelier  de  l'ordre  de  la  réunion  5  ministre  des  relations 
extérieures.  En  revenant  de  Bayonne  ,  le  septembre 
1808  y  M.  de  Champagny  disait  à  l'empereur  : 

«  Sire y  le  dévouement  du  peuple  fiançais  est  sans  bornes,  et 
c'est  surtout  dans  cette  circonstance,  qui  intéresse  si  essentiellement 
•on  honneur  et  sa  sûreté,  qu'il  fera  éclater  ses  sentimens,  et  qu'il 
se  montrera  digne  de  recueillir  l'héritage  de  gloire  et  de  bonheur, 
que  votre  majesté  lui  prépare.  » 

Aussi  en  août  1809  vit-on  paraître  dans  le  n°  zfc]  du 
Bulletin  des  Loi* ,  les  lettres  patentes  par  lesquelles  S.  M. 
confère  a  à  S.  Ex.  M.  Jean-Baptiste  Nompère  de  Champa- 
gny ,  comte  de  l'empire  ,  ministre  des  relations  extérieu- 
res, grand -aigle  de  la  légion  d'honneur  ,  commandeur  de 
l'ordre  royal  de  la  couronne  de  ter  y  grand-dignitaire  de 
l'ordre  des  Deux-Siciles ,  grand '-croix  des  ordres  de  Saint- 
André  de  Russie ,  de  l'aigle  noir  de  Prusse,  de  la  fidélité 
de  Bade,  et  de  Saint- Joseph  de  Wurtz bourg  ;  né  a  Roanne, 
département  de  la  Loire,  âgé  de  cinquante- trois  an.»  .  le 
titre  de  duc  de  C adore ,  à  cause  des  terrîtes  signai/ s 
rendus  à  l'état  et  à  nous  par  notre  cher  et  bien  -  ^  W 
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sieur  comte  Nompère  de  Champagny ,  ayant  fixé  sur  lut 
notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière  ,  nous  avons 
résolu  de  lui  donner  un  témoignage  éclatant  de  notre  satis* 
faction  pour  les  bons  et  loyaux  services  qu'il  nous  a  rendus 
successivement  en  qualité  d'ambassadeur  ,  de  ministre  de 
l'intérieur  et  de  ministre  .des  relations  extérieures.  Armoi- 
ries d'azur  aux  trois  chevrons  brisés  ,  alezés  et  superposés 
d'or,  franc-quartier  des  comtes  ministres,  chef  des  ducs 
de  l'empire,  livrée  :  or  et  bleu  nuancés.» 

11  est  nommé  par  le  roi  pair  de  France^  le  4  juin  18145 
et  par  l'empereur  pair  de  France  aussi ,  le  5  juin  i8i5. 

.  CHAMPEAUX  (de).  On  a  cru  quelque  temps  que  la 
tonsure, était  un  préservatif  contre  les  coups  de  vent,  et 
qu'une  tète  tonsurée  tournait  très-difficilement.  M.  l'abbé 
de  Champeaux,  cependant,  nous  a  pleinement  rassuré  à 
cet  égard.  Quoi  î  lecteur ,  pensiez-vous  que  parce  que 
M.  l'abbé  de  Champeaux  avait  été  autrefois  conseiller 
ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  impériale, 
cela  l'empêcherait  d'être  conseiller  ordinaire  eî  inspecteur 
général  de  l'université  royale  de  France  1(Almanach  royal^ 
1814  et  181 5.  )  Vous  plaisantez.  M.  l'abbé  de  Champeaux 
Va  plus  loin  encore  ,  il  redevient  aujourd'hui  conseiller 
ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  impériale. 
(  Décret  impérial  du  3i  mars  1 81 5.  ) 

CHARPENTIER.  Comte  d'empire ,  général  de  division, 
commandant  de  lésion  d'honneur  ,  nommé  par  l'empereur  ; 
et  grand-officier  de  la  même  légion  ,  par  le  roi  ,  le  27 
décembre  1 8 1 4  j  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint -Louis. 


1 


CHARRIER  DE  LA  ROCHE  (  Louis)  ,  né  à  Lyon  ,  le 
17  mai  1738.  Prévôt  de  l'abbaye  d'Ainay ,  de  cette  ville; 
premier  aumônier  de  S.  M.  l'empereur;  sacré  le  10  avril 
1791  ,  évêque  constitutionnel  de  Rouen  ,  et  depuis  le  con- 
cordat évêque  de  Versailles  ;  baron  d'empire  et  membre 
de  la  lésion  d'honneur. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  la  lettre  d'adhésion  de  mon  - 
seigneur |  consignée  dans  le  Moniteur  du  11  avril  18.  j. 


CHA  ?9 

Après  avoir  été  comblé  d'honneurs  par  l'empereur,  il  s'em- 
presse d'écrire  à  S.  A,  le  prince  de  Bénévent,  et  ajoute  en 
post-scriptum  : 

«  On  a  déjà  chanté  dans  mon  église  le  Domine  salvumfac  rcgcm 


Nous  demandons  à  monseigneur ,  si ,  depuis  qu'il  a 
concouru  au  service  qui  eut  lieu  au  Champ -de-Mars  lors 
de  l'acceptation  de  la  constitution,  ier  juin  181 5  ,  comme, 
premier  aumônier  de  l'empereur,  sans  doute,  il  fait  encore 
chanter  dans  son  église  le  Domine  salvumfac  regem 
JLudovicum  ? 

Les  curieux  recherchent  les  «endettions  donnés  par 
monseigneur  pendant  les  trois  derniers  trimestres  de  1814. 

CHASSELOUP-LAUBAT.  Général  de  division,  ayant 
servi  sous  la  république.  Comte  d'empire ,  commandant  de 
la  couronne  de  fer  ,  grand-officier  de  la  légion  d'honneur  , 
par  l'empereur;  par  le-roi,  pair  de  France ,  le  4  juin  1814  } 
chevalier  de  l'ordre  loyal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  le 
8  juillet  181 4;  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur,  le 
37  décembre  1814. 

CHAUDRUC  DE  CRAZANNE.  Secrétaire  général  de 
la  préfecture  du  Loiret  à  Orléans  ,  nommé  par  l'empereur; 
maître  des  requêtes  ordinaire  du  conseil  d'état,  nommé 
par  le  roi ,  le  4  juillet  1814.  Nous  invitons  M.  Chaudruc  , 
ou  ses  amis ,  à  nous  donner  pour  l'avenir  de  plus  amples 
renseignemens  sur  lui ,  sans  quoi  nous  serons  forcés  de  le 
supprimer  de  notre  liste. 

C  H  AU  VELIN  (de).  Ambassad  eur  de  France  en  Angle- 
terre,  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI;  il  avait  à  sa 
suite  M.  de  Talleirand-Périgord,  aujourd'hui  prince  de 
Bénévent.  Membre  de  la  'légion  ,  conseiller  d'état ,  section 
de  l'intérieur,  service  ordinaire,  l'empereur  le  créa  comte 
de  l'empire.  Le  roi  le  nomma  ensuite  conseiller  d'état  ho- 
noraire ,  le  4  juillet  1814, 

CHAZET  (  Alissan  de  ).'Ecrivain  ,  politique,  historien  , 
poëte  ,  vaudevilliste ,  Journaliste ,  impérialiste  et  royaliste. 
Voilà  huit  titres  que  nous  donnons  à  M.  le  chevalier  de 
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Chazet,  et  qu'il  nous  faut  justifier.  Le  premier  est  la  consé- 
quence de  tous  les  autres  ,  en  général  ;  le  second  ,  qui  se 
confond  avec  le  sixième  ,  est  facile  à  prouver)  la  funèbre 
(Quotidienne  à  la  main  ;  le  troisième  est  justifié  par  une 
brochure  historique,  publiée  par  M.  le  chevalier  Alissan  , 
en  1812  \  le  quatrième  titre  se  trouve  dans  les  prétentiona 
de  M.  Chaxet;  une  foule  innombrable  de  vaudevilles  vien- 
nent à  l'appui  du  cinquième  ,  qui  d'ailleurs  peut  se  confon- 
dre dans  celui  <T impérialiste ,  lorsqu'on  chante  le  petit 
pot-pourri  suivant  : 

Partout  la  riante  Espérance 
D'un  roupie  auguste  suit  ies  pas. 
Jieureux  villageois,  que  la  danse 
Parmi  vous  sucrède*aux  combats! 
Que  vos  clairons  soient  des  musettes; 
Vos  chants  guerriers,  de  vieux  refrains; 
Des  fifres  joyeux,  vos  trompettes; 
Et  vos  tambours ,  des  tambourins. 

Un  héros  vous  donne  l'exemple) 

Imitez-le  sans  examen; 

De  la  guerre  il  ferme  le  temple. 

En  ouvrant  celui  de  l'hymen  : 

Le  dieu  de  la  chevalerie 

Sous  ses  drapeaux  vient  le  ranger; 

Pour  lui  l'étoile  du  génie 

Devient  l'étoile  du  berger. 

De  Mars  affrontant  les  fureurs, 
Long-temps  il  causa  notre  crainte  J 
S'il  eût  été  blessé,  nos  cœurs 
Auraient  ressenti  cetto  atteinte  ; 
Mais  par  d'autres  traits,  en  ce  jour, 
Le  repos  du  monde  s'assure  : 
Il  n'est  atteint  que  par  l'Amour, 
Et  nous  chérissons  sa  blessure. 

Quelles  fleurs  choisir  aujourd'hui 
Pour  cette  alliance  immortelle  ? 
11  faudrait  des  lauriers  pour  lui, 
Il  faudrait  des  roses  pour  elle. 
Eh  bien ,  pour  n'avoir  qu'une  fleur , 
Prenez  celle  que  je  propose  : 
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C'est  pour  la  grâce  et  la  valeur 
Qu'on  inventa  le  laurier-rose» 

Napoléon  >  de  ton  image 
Louise  a  reçn  l'heureux  don; 
Puisses-tu ,  par  un  autre  gage , 
Chez  nous  éterniser  ton  nom  ! 
♦  Cette  preuve  de  ta  tendresse 
Sera  pour  le  peuple  un  bienfait; 
Et  la  France  est  une  maîtresse 
Qui  demande  aussi  ton  portrait 

Voici  maintenant  quelques  fragmens  sortis  de  la  pluma 
du  même  auteur ,  et  qui  justifient  qu'il  a  été  aussi  roya- 
liste. 

«  Lonis!..  à  cet  auguste  nom,  tous  les  Français  recueillent  leurs 
pensées  et  jouissent  de  leurs  souvenirs  :  la  gloire  et  la  félicité  pu* 
blique  se  plaisent  à  associer  le  nom  de  Louis  aux  époques  les 
plus  mémorables» 

a  La  piété  de  nos  ancêtres  éleva  des  autels  à  Louis  IX. 

»  L'amour  trouva  pour  Louis  XII  le  nom  de  Père  du  Peuple. 

»  Louis  XIV  fut  proclamé  Grand,  au  nom  de  la  gloire. 

*  Louis  XV  mérita  le  nom  de  Bien- Aimé» 

»  Louis  XVIÏ...  Louis  XVII  Ecartons  ces  affreux  souvenirs) 
et  que  le  présent  soit  un  dédommagement  du  passé. 

»  Louis  XVII! ,  ce  prince  dont  les  traits  rappellent  le  Ger-» 
manicus  de  la  France,  snonseigueOr  le  Dauphin,  mort  en  176$^ 
aime  son  pays  avec  passion;  il  en  a  toujours  parlé  avec  atten- 
drissement :  il  montrait  la  plus  grande  sensibilité  pour  les  vœu* 
qui  lui  arrivaient  de  la  France,  et  sa  prudence  le  portait  à  refuser 
les  hommages  qui  pouvaient  coûter  des  larmes.  Son  esprit  est 
calme,  la  clémence  est  dans  son  cœur;  la  bonté  est  un  héritage 
qui  lui  a  été  transmis;  il  aime  à  s'entourer  de  toutes  les  lumières  * 
et  son  respect  pour  la  religion  de  saint  Louis  ajoute  un  nouveau 
lustre  à  tant  de  rares  qualités. 

*  Il  est  accessible,  affable;  et  une  des  maximes  qull  a  cons- 
tamment suivie,  est  qu'il  faut  que  personne  ne  s'éloigne  triste  dê 
la  présence  de  son  prince.  Cette  maxime  fut  celle  de  Titus , 
l'amour  de  Rome  et  du  monde. 

*  Deux  traits  »  choisis  parmi  ceux  que  nouj  avons  eu  soin  de  re- 
cueillir, achèveront  de  peindre  le  caractère  de  notre  prince. 

»  Un  officier  général  émigré,  que  S.  M.  avait  décoré  du  cordon 
rouge,  se  trouvant  à  l'ordre,  se  tenait  à  l'écart,  et  son  habit  était 
boutonné  du  haut  en  bas  ;  le  roi  l'aperçut  et  lui  dit  :  Quand  on 
ta  si  bien  mérité ,  il  ne  faut  pas  le  cacher, 
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»  A  l'affaire  de  Berstheun,  trois  Bourbons  affrontèrent  lesp)us  gran  ds 
périls;  c'est  de  cette  journée  mémorable  que  Pabbé  Del  ille  à  dit: 
»  Trois  générations  vont  ensemble  à  la  gloire  : 
»  Tel  l'arbre  aux  pommes  d'or,  de  la  môme  liqueur 
»  Forme  le  fruit  naissant,  le  fruit  mûr  et  la  fleur. 
»  Le  feu  de  l'ennemi  respecta  le  prince  de  Condé;  monsieur  le 
duc  b?Enghien  reçut  dans  ses  habits  plusieurs  coups  de  bayon- 
nettes;  monsieur  le  duc  de  Bourbon  fut  grièvement  blessé  d'un 
coup  de  sabre  au  poignet, 

»  Quelques  jours  après ,  Louis  XVIII  dîna  avec  monsieur  le  prince 
de  Condé,  et  lui  dit  en  prenant  la  main  du  duc  d'Enghein  :  «  Mon 
»  cousin ,  je  vous  présente  le  courage  en  personne ,  et  je  vaudrais 
»  l'avoir  pour  fils.  » 

4>Quél  heureux  avenir  nous  promet  un  roi  d'un  si  noble  carac- 
tère !  Avec  lui  un  dévouement  saus  borues  ne  peut  avoir  que  du 
charme,  et  jamais  de  danger.  Uue  obéissance  absolue  est  à  la  fois 
le  besoiu  de  nos  cœurs  et  le  garant  de  notre  félicité.  Remercions 
l'Etre  suprême  de  nous  avoir  donné  un  roi  dont  les  ordres  sont 
des  bienfaits,  dont  l'autorité  est  notre  sauve-garde,  et  dont  la 
volonté  est  notre  bouche.  » 

(  Quotidienne,  du  i«  juin  1814»  ) 

«  La  malheureuse  France  a  subi  pendant  ce  lenginîerrègnela  dure 
épreuve  de  tous  les  gouverne  mens.  Sous  Louis  XVI,  la  démocratie 
royale,  cette  fable  philantropique  qui  instituait  un  roi  pour  ne  lui 
laisser  aucun  pouvoir  ;  sous  la  convention ,  l'absence  de  tout  gou- 
vernement...,; sous  le  directoire,  une  pentarchie  ridicule,  en  des 
révolutionnaires  parvenus  voulaient  concilier  le  charme  du  pou- 
voir et  lea  douceurs  de  la  liberté  ;  sous  les  consuls ,  une  république 
qui  çnflQnçait  un  despote;  enfin,  sous  Buonaparte,  un  gouver- 
nement militaire  et  tous  les  excès  de  la  tyrannie. 

»  Après  tant  de  malheurs  le  ciel  nous  devait  un  dédommagement. 
La  force  des  choses  et  le  bonheur  des  événemeus  nous  ont  ra- 
menés à  l'époque  heureuse  de  1789. 

»  Tâchons  oVimaginer  que  nous  avons  dormi  vingt-cinq  ans  :  on  peut 
se  consoler  d'un  rêve  péuible,  quand  le  réveil  vient  offrir  à  notre 
cœur  le  retour  d'un  bon  roi;  à  notre  esprit,  tons  les  bienfaits  du 
présent;  à  notre  imagination,  toutes  les  promesses  de  l'avenir.  » 

(  Quotidienne ,  du  23  septembre  181 4*) 

M.  Alissan  de  Cbazet  est  qualifié  de  marquis  dans  le 
Journal  dq^PariSy  du  ai  juin  i8i5;  c'est  une  calomnie, 
il  n'est  que  chevalier  de  la  façon  de  l'empereur,  qui  lui  a 
donné  le  cordon  de  l'ordre  de  la  réunion. 

M.  Cbazet  a  composé  des  pièces  pour  le  théâtre  Fran- 
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çais,  pourl'Odéon,  pour  le  théâtre  «les  Troubadours,  pour 
le  Vaudeville,  pour  les  Variétés ,  etc.  Il  a  paru  à  l'athénée 
des  Arts,  à  l'athénée  des  Etrangers,  au  lycée  do  Paris, 
au  lycée  Théiiuson  ;  enfin  ,  on  le  trouvait  partout  en  corps  . 
ou  en  esprit.  Ce  qui  a  fait  que  feu  M.  l'abbé  Geoffroy  ,  de 
piquante  mémoire  ,  l'avait  surnommé  V inévitable. 

CHENIER  (Marie-Joseph  de),  né  à  Constantinople  1» 
28  août  1764,  et  mort  le  10  janvier  18.11.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  militaire,  et  fut,  en  1781  ,  officier  d'un 
régiment  de  dragons  en  garni-son  à  Niortj  membre  delà 
convention  nationale,  député  de  Seine  et  Oise.  JYous  passons 
sous  silence  son  Epitre  au  roi,  1789,^-8°,  son  Apo- 
théose de  Marat ,  sa  tragédie  de  Charles  IX.  Il  fut  mem- 
bre de  l'institut,  le  6  décembre  1795. 

Il  renouvela,  le  21  janvier  1796,  son  serment  de  main- 
tenir la  république,  et  de  haine  à  la  royauté ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  composer  et  défaire  jouer  sur  le  théâtre 
Français,  en  frimaire  an  i3,  une  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  intitulée  Cyrus,  pièce  dans  laquelle  Chénier, 
aous  le  voile  d'une  allégorie  ingénieuse,  s'était  proposé  de 
célébrer  le  couronnement  de  Napoléon. 

Vieillard  d'Ancenis ,  poëme  sur  la  mort  dti 
» ,  an  6  (  1798  ) ,  voyez,  la  Uéçdde  ,  il  avait 
déjà  loué  le  vainqueur  futur  de  Marengo. 

,  u<    '     A  ,  •   ■  *V 

Si  jadis  un  Français,  des  rives  deNeusfrie 

Descendit  dans  leurs  ports,  précédé  par  l'effroi , 

Vint,  combattit,  vainquit,  fut  conquérant  et  roi, 

-Quels  rochers,  quels  remparts  défendront  Jour  asita 

Quand  Neptune  irrité  lancera  dans  leur  \\e 

D'Arcolc  et  de  Lodi  les  terribles  soldats, 

^Tous  ces  jeunes  héros  ^  vieux  dans  l'art  des  comhafs, 

La  grande  nation  à  vaincre  accoutumée, 

Et  le  grand  général  guidant  la  grande  année!...*. 

On  se  souvient  du  Dithyranibe pour  la  jédércttixxn  tAlmar 
nach  des  Muses  f  de  1 794  »  Pa§®  ao  )  »  ^es  Hymnes  de  . 
M.  Chéniei ,  de  sa  Conférence  théologtque  et  politique  y 
trouvée  dans  les  papiers  du  cardinal  Doria ,  traduit ,  soi- 
disant,  de  l'italien  ,  Paris,  Laran  ,  an  7,  intitulée  : 
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Pie  VI  et  Louis  XVIll  •  Tout  Paris,  en  thermidor  de  l'an  2f 
retentissait  de  ce  refrain  d'un  hymne  en  l'honneur  du  10 
août: 

Gloire  au  peuple  français  !  il  tait  venger  ses  droits. 
Vive  la  république,  et  périssent  les  rois! 

Il  est  bon  de  comparer  à  ce  style  celui  du  fameux  dis- 
cours que  fit  Chénier  à  l'empereur ,  et  qu'il  prononça  en 
conseil  d'état,  le  28  février  1808. 

Sire, 

Plus  nous  avançons  dans  le  travail  que  V.  M.  nous  a  ordonne  de 
lui  soumettre  ,  et  plus  nous  sentons  quel  poids  il  nous  impose.  Com- 
ment, de  leur  vivant  même,  apprécier  tant  d'écrivains,  non  sur  de 
rigoureuses  théories,  sur  des  faits  démontrés,  sur  des  calculs  évidens, 
mais  sur  des  choses  réputées  arbitraires,  sur  l'esprit,  le  goût,  le 
talent,  l'imagination,  l'art  d'écrire?  Comment  se  frayer  une  route 
à  traveistantd'écucils  redoutables,  entre  tant  d'opinions  diverses , 
quelquefois  contraires,  toujours  débattues  avec  chaleur  ;  parmi  tant 
de  passions  qu'il  était  si  difficile  d'assoupir,  et  qu'il  est  si  facile  de 
réveiller  ?  Comment  satisfaire  à  la  fois ,  et  ceux  dont  il  faut  parler, 
et  ceux  qui  ont  tin  avis  sur  la  littérature  après  l'avoir  étudiée,  et 
ceux  même  qui,  sans  aucune  étude  ,  se  croient  pourtant  du  nombre 
des  juges  ?  Ces  réflexions  paraissent  décourageantes;  mais  V.  M. 
nous  rassure,  et  sa  bouté  nous  sert  de  guide.  Dispenser  la  louange 
avec  plaisir,  exercer  la  censure  avec  réserve,  proclamer  les  tajens 
qui  nous  restent ,  applaudir  aux  dispositions  naissantes ,  tel  est  sans 
doute  le  devoir  que  nous  avons  à  remplir;  et,  dans  les  ordres  de  Y.  M ., 
nous  osons  voir,  avec  une  respectueuse  assurance,  la  preuve  du  vif 
intérêt  dont  elle  a  toujours  honoré  les  lettres ,  la  garantie  de  sa  pro- 
tection constante,  le  signal  de  ses  nouveaux  bienfaits.... 

Dans  l'art  oratoire,  se  présente  au  commencement  de  l'époque  le 
recueil  des  oraisons  funèbres  et  des  sermons  de  l'évêque  de  Sénez, 
Beauvais,  prélat  qui  dut  ses  dignités  à  son  mérite,  et  qui  se  montra 
quelquefois  le  digne  successeur  de  Bossuet  et  de  Massillon.  Le  barreau 
français  parut  s'appauvrir  quand  ses  soutiens  enrichirent  la  tribune. 
A  ce  mot ,  notre  mémoire  se  reporte  avec  inquiétude  vers  des 
assemblées  orageuses*  Nous  les  traverserons ,  Sire,  en  fuyant  de 
nombreux  écueils»  Nous  saurons  nous  couformer  aux  vues  manifes- 
tées par  votre  équitable  sagesse  j  et ,  forcés  de  nous  souvenir  qu'il 
y  eut  des  factions,  nous  n'oublierons  pas  qu'il  y  eut  des  talens. 

Nous  ne  citons  que  des  personnes  dignes  de  mémoire.  Et  comment 
hésiterions-nous  à  rappeler  tous  les  talens  précieux  qui ,  parmi  nous, 
•ut  honoré  la  tribune ,  puisque  votre  Majesté,  rendant  le  calme  à  la 
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France  ,  à  rassemblé  leurs  débris  dans  les  différens  corps  de  !  état? 
Litns  débris, Sire  ,  et  sans  doule  un  regret  de  votie  âme  royale,  est 
de  n'avoir  pu  rallier  auprès  du  trône  les  pliilosopbes  respectables  , 
1rs  orateurs  éloquens,  les  jurisconsultes  éclairés ,  les  énergique*  écri- 
vains qui  furent  moissonnés  en  foule  durant  une  année  désastreuse, 
où  le  talent  devint  le  plus  grand  des  crimes  après  la  vertu. 

Dans  les  camps  où  ,  loin  des  calamités  de  l'intérieur,  la  gloire  na- 
tionale se  conservait  inaltérable,  naquit  une  autre  éloquence ,  incon- 
nue jusqu'alors  aux  peuples  modernes.  H  faut  mûme  en  convenu  : 
quand  nous  lisons  dans  les  écrivains  de  l'antiquité  les  harangues  des 
plus  renommés  capitaines ,  nous  sommes  tentés  souvent  de  n'y  ad- 
mirer que  le  génie  des  historiens.  Ici  le  doule  est  impossible,  les 
monumeus  existent,  l'histoire  n'a  plus  qu'à  les  rassembler.  Elles 
partirent  de  l'armée  d'Italie  ces  belles  proclamations  où  le  vainqueur 
de  Lodi  et  d'Arcole  ,en  même  temps  qu'il  créait  un  nouvel  àrt  de 
la  guerre,  créa  l'éloquence  militaire  dont  il  restera  le  modèle.  Sui- 
vant se»  pas  comme  la  fortune  ,  cette  éloquence  a  retenti  dans  la  cité 
d'Alexandre,  dans  l'Egypte  où  périt  Pompée  ,  dans  la  Syrie  qui  reçut 
les  derniers  soupirs  de  Germanicus.  Depuis,  en  Allemagne  ,  en 
Pologne,  au  milieu  des  capitales  étonnées,  à  Vienne,  à  Beilin  ,  k 
Varsovie,  elle  était  fidèle  au  héros  d'Austerlitz  ,  d'Jéua  ,  de  Fried- 
Jand ,  lorsqu'cn  cette  langue  de  l'honneur,  si  bien  entendue  des 
armées  françaises,  du  sein  de  la  victoire  même  il  ordounait  encore 
la  victoire,  et  communiquait  l'héroïsme. 

Au  moment  où  les  sciences  et  les  lettres,  long-temps  froissées  par 
les  orages,  se  reposèrent  dans  un  nouvel  asile;  et  surtout  à  l'époque 
èè  V.  M.,  perfectionnant  l'institut,  l'honora  d'une  faveur  spéciale, 
ou  vit  l'éloquence  académique  renaître  et  bientôt  refleurir.... 

L'histoire,  Sire,  cette  partie  importante,  fixera  long-temps  notre 
attention.  Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  tire r  de  l'oubli  une  foule 
éé  mémoires  particuliers  sur  la  révolution  française.  Vicieux  ou 
nuls  quant  au  style ,  n'offrant  d'ailleurs  que  des  plaidoyers  en 
faveur  des  différens  partis ,  ils  rcntient  dans  U  classe  des  écrits  po- 
lémiques, et  nous  les  écarterons  avec  eux. 

Uu  académicien  qui  n'est  plus,  Rulhière,  a  Taconté  les  événe- 
mens  mémorables  écoulés  dans  le  dernier  siècle  en  ces  régions  ,  Sire, 
et  sur  ces  mêmes  bords  de  la  Vistule  où  V.  M.,  portant  la  victoire,  a 
conquis  une  paix  glorieuse... 

Lebrun  seul  aurait  soutenu  la  concurrence  avec  M.  Delill^njenj 

avait  achevé  son  poëme  de  la  Nature,  dont  il  nous  reste  uV  jjt.|,rim 

d'un  mérite  supérieur.  Sans  émule  dans  le  genre  fjjjjg  aux  chantres 

tira  des  sons  harrhonieux  de  la  lyre  pindar»'    '  ,  '    •      «Im^m*  furent 

3    c"     ^e  ses  derniers  eccens  lu  rein 

vulgaires  ;  et  nous  remarquerons  ,  oire, M     .  . 

x  \  I       11  a»  •*  j-  .  «•  de  lesebanter.... 

consacrés  à  vos  triomphée*  Il  était  Hn"  „nu«  nrr- 

i        »   c-  .    tableau  dont   e  tsrap»  ne  nous  pci 

Lu  achevant ,  Sue ,  os  vast-  "  * 
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inet  de  vous  tracer  aujoutd'hui  qu'une  esquisse  incomplète;  mais  au 
moins  fidèle  ,  des  considérations  générales  sur  l'époque  entière  nous 
arrêteront  un  moment.  Elles  se  communiquent  aux  littératures,  ces 
secousses  profondes  qui  remuent  et  décomposent  les  nations  vieillies, 
eu  attendant  que  le  génie  puissant  vienne  les  recomposer  et  les 
rajeunir.  Nous  suivrons  dans  les  diverses  parties  de  l'art  d'écrire  les 
effets  du  mouvement  universel.  Nous  chercherons  quel  fut  sur  l'épo- 
que l'ascendant  du  dix  -  huitième  siècle  ,  et  comment  l'époque 
à  son  tour  peut  influer  sur  l'avenir.  Nous  evons  indiqué,  nous 
prouverons  qu'elle  mérite  une  étude  approfondie.  En  vain  les  enne- 
mis de  toute  lumièie,  proscrivant  la  mémoire  illustre  du  siècle  phi- 
losophique, anuoncent  chaque  jour  une  décadence  honteuse  ,  qu'ils 
opéreraient  si  leuis  cris  imposaient  silence  au  mérite  ,  et  qui  serait 
démontrée  s'ils  avaient  le  privilège  exclusif  d'écrire.  Il  sera  facile 
de  confondre  ces  assertions  injurieuses,  dont  quelques  étrangers  cré- 
dules auraient  tort  do  se  prévaloir.  Non,  Sire,  cette  étrange  catas- 
trophe n'est  point  arrivée.  La  France,  agrandie  par  V.  M. ,  n'est  pas 
devenue  stéiile  en  talens.  Nous  rassemblions  sous  vos  yeux  les  élé- 
jnens  actuels  de  cette  littérature  française ,  dont  une  envieuse  igno- 
rance dénigrait  à  chaque  époque  et  les  chefe-d'œuvr*  et  les  classi- 
ques, mais  qui  fut  toujours  honorable,  et  qui  même  aujourd'hui, 
ïnalgiédes  pertes  nombreuses,  demeure  encore,  à  tous  égards,  la 
première  littérature  de  l'Europe. 

Et  si  l'esprit  de  parti ,  décoré  dans  les  temps  de  trouble  du  nom 
d'opinion  publique,  avait  autrefois  donné  de  fausses  diiections  aux 
iilées  les  plus  géuéreuses  ;  si  ce  même  esprit,  non  moins  funeste, 
en  agissant  d'une  autre  manière  et  par  d'autres  hommes,  avait 
depuis  anèlé  l'essor  des  talens  et  paralysé  la  pensée  ,  il  nous  iestc- 
lait  une  espérance  qui  ne  serait  point  déçue.  Vous  régnez ,  Sire  ,  et 
vous  protégez,  vous  protégerez  encore  ce  qui  fait  les  littérateurs, 
l'art  d'écrire.  Il  s'applique  à  torft  les  arts;  il  facilite  l'accès  de  toutes 
les  sciences;  il  embrasse  toutes  les  idées;  il  les  éclaircit  par  la  jus- 
tesse ;  il  les  étend  par  la  précision.  Il  présente  en  première  ligne  ce 
qui  touche  de  plus  près  des  hommes  mémorables;  l'histoire  qui 
raconte  les  grandes  actious  ,  l'éloquence  qui  les  célèbre  ,  et  la  poésie 
qui  les  chaule.  Il  refleurira  sous  vos  auspices,  il  sera  guidé  par  vous 
en  des  routes  certaines  ;  autour  de  vous  brilleront  encore  les  talens 
*auimés  à  votre  voix  ;  le  génie  naîtra  lui-même ,  appelé  par  le  géuic  ; 
*  les  genres  de  gloire  appartiendront  au  siècle  de  Votre  Majesté. 

On  au*..       ...  «      »        i  •.. 

i  %  peine  à  croire  que  la  même  plume  avait  trace 

quelque  temp»  .  /  .  1 

"  *     -«naravant  les  vers  suivans  : 

lous  les  rois  sont  arm.  ....  /  j  .   c  \ 

a  ,  .    ^  pour  déchirer  ton  sem  ;  (  de  la  France  ) 

M.i  |  •  T/™"  r,e0  "*        l'absoudre  : 
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Le  colosse  républicain 
Déduira  tous  les  rois  en  poudre. 

*  •  -  |  é  » 

Renais  chez  les  mortels ,  aimable  égaillé , 

Viens  J>risei  le  glaive  anarchique  ; 
Revenez,  douces  lois,  justice ,  humanité, 

Sans  les  mœurs,  point  de  liberté; 

Sans  vertu ,  point  de  république. 

( Ode  sur  la  situation  de  la  république  française 
durant  l'oligarchie  de  Robespierre  et  de  ses 
complices ,  prairial ,  an  deuxième  de  la  répu- 
blique. (Juin  1794.) 

• 

Chénier  prononça,  en  1807,  l'éloge  de  Hndare-Lebrun. 
Une  phrase  qu'il  coula  adroitement  dans  ce  discours,  lui 
valut  une  pension  de  six  mille  francs  sur  La  cassette  de 
l'empereur. 

■ 

CHOISEUIL-PRASLIN  (  duc  de  ).  Comte  d'empire  * 

chambellan   de  l'empereur  5   officier   supérieur  de  la 

garde  nationale.  Le  3i  mars  1814,  lorsque  sur  la  place 

Louis  XV  on  criait  vive  le  roi  !  vivent  les  Bourbons! 
• 

«  Vous  n'êtes  que  des  individus ,  disait  monsieur  le  doc  ;  et  n'est 
pas  là  le  sentiment  général.....  Otez-vos  coctmies  ;  nous  ne  devons 
faire  des  vœux  que  pour  l'empereur....  Vous  feriez  mieux  d'aller 
aux  barrières  relever  les  blessés.....  No&s  avons  un  ordre  de  choses 
établi ,  nous  devons  nous  y  attacher  j  je  ne  vois  que  cela,  moi.,  a 

Tout  le  monde  connaît  l'adresse  que  M.  de  CnoiseniU 
Praalin  fit  placarder  sur  tous  les  murs  de  Faris  ,  pour  le 
rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV. 

Il  fut  à  la  tête  de  la  députation  du  département  de  Seine 
et  Marne,  qui  vint  féliciter  le  roi  (mai  1814)5 
fut-il  nommé  par  Louis  XVIII  pair  de  France  ,  le  4  juin 
1814  >  en  réemn pense  de  son  royalisme  ;  et  psr  Fempe- 
xeuri  P***  de  France,  le  4  juift  ^81 S  ,  en  récompense  de 
son  zèle  antérieur. 

CHOLET.  Nous  ignorons  les  serinetis  qu'avait  prêtés 
M.  Cbolet  avant  le  4  nivose  an  8,  époque  où  il  fut 
admis  au  sénat  conservateur.  Comte  d'empire  ,  coroman- 
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dant  de  la  légion  d'honneur,  il  entra  dans  la  chambre 
des  pairs  le  4  juin  1814. 

CHRIST1ANI  DE  RAVARAN.  VAlmanach  royal 
traite  M.  Cbristiani  de  comte.  L'était-il  par  droit  de  nais- 
sance ou  par  droit  de  conquête  ?  S'il  l'était  par  droit  de 
naissance,  il  est  certain  qu'ayant  été  nommé  par  le  roi 
préfet  du  Loiret  Cher,  il  devait  se  faire  enregistrer  dans 
le  susdit  almanach  sous  le  nom  de  comte  Christiani 
de  Ravaran.  Alors  ,  vu  que  le  roi  n'est  plus  aux  Tuileries  , 
M.  le  comte  aurait  perdu  son  titre  ,  avec  l'espoir  cepen- 
dant de  le  reprendre  comme  comte  d'empire  ,  puisqu'il 
a  été  maintenu  préfet  du  même  département,  par  S.  M. 
l'empereur  ,  le  6  avril  101 5. 

CLARKJE.  Le  Bulletin  des  lois,  n°  247  (août  1809), 
contient  les  lettres-patentes  par  lesquelles  S.  M.  confère 
ccàS.Exc.  M.  Henri-Jacques-Guillaume  Clarke ,  comte 
d'Hunebourg ,  ministre  de  la  guerre ,  général  de  division  , 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  grand' -croix  des  ordres 
de  Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  fidélité  de  Bade,  et 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  né  à  Landrecies  le  17  octobre 
1765,  le  titre  de  duc  de  Feltre ,  à  cause  des  services 
signalés  rendus  à  l'état  et  à  nous  par  notre  cher  et  bien  amé 
le  sieur  Clarke,  comte  d'Hunebourg,  ayant  fixé  sur  lui 
notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière ,  nous  avons 
résolu  de  récompenser  le  zèle  et  la  fidélité  dont  il  nous  a 
donné  des  preuves  constantes  ,  soit  dans  les  travaux  de 
confiance  dont  noua  l'avons  chargé  ,  et  spécialement  dans 
les  places  importantes  de  gouverneur  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin ,  soit  dans  celle  de  notre  ministre  au  département  de 
la  guerre.  Armoiries  de  gueules  à  trois  épées  hautes  en 
pals  d'argent  t  montées  d'or  et  rangées  en  fasces  ,  au  chef 
cousu  des  ducs  de  l'empire.  Livrée  :  blanc,  rouge,  {aune.  » 

Pair  de  France  (4  juin  1814  )»  et  nommé  par  le  roi 
ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  le  12  mars  181  S» 

M.  Clarke  aujourd'hui  a  oublié  le  rapport  suivant  5 
qu'il  fit  à  S.  M,  l'empereur  et  roi ,  le  6  janvier  1808.  > 

Votre  Majesté  m'a  ordonné  de  former  le ;  premio^e^t  deuxième 
corps  d'observation  de  la  Giropdc.  Le  piemicr  Jo(oe»  <,Q.«£»*  ^e 


r 


Diqitized  by  GooqIc 


CLA  89 

comraan de  le  général  Junot ,  a  conquis  le  Portugal.  La  tète  du 
deuxième  est  déjà  à  portée  de  suivre  le  premier,  si  les  circonstances 

exigent. 

Votre  Majesté ,  dont  la  prévoyance  n'est  jamais  en  défaut ,  a  voulu 
que  le  corps  d'observation  de- l'Océan,  qu'elle  a  confié  à  M.  le 
maréchal  Moncey ,  fût  en  troisième  ligne. 

La  nécessité  de  fermer  les  ports  du  continent  à  notre  irréconci- 
liable ennemi,  et  d'avoir  sur  tous  les  points  d'attaque  des  moyens 
considérables,  afin  de  profiter  des  circonstances  heureuses  qui  se 
présenteraient  pour  porter  la  guerre  au  sein  de  l'Angleterre,  de 
l'Irlande  et  des  Indes,  peut  rendre  nécessaire  la  levée  de  la 
conscription  de  1809. 

Le  parti  qui  domine  à  Londres  a  proclamé  le  principe  de  la  guerre 
perpétuelle,  et  l'expédition  de  Copenhague  a  révélé  ses  iutentions 
criminelles.  Quoique  l'indignation  de  toute  l'Europe  se  soit  soulevée 
contre  l'Angleterre  ;  quoique  dans  aucune  époque  la  France  n'ait 
eu  des  armées  aussi  nombreuses,  ce  n'est  point  assez  encoie  :  il  faut 
que  l'influence  anglaise  puisse  être  attaquée  partout  où  elle  existe  , 
jusqu'au  moment  où  l'aspect  de  tant  de  dangers  portera  l'Angleterre 
à  éloigner  de  ses  conseils  les  oligarques  qui  les  dirigent,  et  à  confier 
l'admiuistialion  à  des  hommes  sages  et  capables  de  concilier  l'amour 
et  l'intéiêt  de  la  patrie  avec  l'intérêt  et  l'amour  du  genre  humain. 

Une  politique  vulgaire  aurait  pu  déterminer  V.  M.  k  désarmer; 
mais  cette  politique  serait  uu  fléau  pour  la  France  :  elle  rendrait 
imparfaits  les  grands  résultats  que  vous  avez  préparés.  Oui,  Sire, 
V.  M.,  loin  de  diminuer  ses  armées,  doit  les  accroître  jusqu'à  ce  que 
l'Angleterre  ait  reconnu  l'indépendance  de  toutes  les  puissances, 
et  rendu  aux  mets  cette  tranquillité  que  V.  M.  a  assurée  au  conti- 
nent. Sans  doute  V.  M.  doit  souffrir  d'exiger  de  ses  peuples  de  nou- 
veaux sacrifices,  de  leur  imposer  de  nouvelles  obligations;  mais 
elle  doit  aussi  se  rendre  à  ce  cri  de  tous  les  Français  :  «  Point  de 
»  repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  soient  affranchies,  et  qu'une  paix 
»  équitable  ait  rétabli  la  France  dans  le  plus  juste,  le  plus  utile  et 
»  le  plus  nécessaire  de  ses  droits.  » 
Je  suis  avec  un  profond  lespect, 

S»**»  •.)...  :';    0  ."• 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale, 

Le  très-obéissant,  très-fidèle,  très-dévoué 
serviteur  et  sujet. 

Signé  Cj.apk.e. 

CLAUZEL.  Lieutenant  général  au  service  de  la  répu- 
blique ;  baron  d'empire;  ensuite  comte;  grand -officier  de 
la  lé -ion  d'honneur,  le  17  juillet  1009  j  chevalier  de 
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l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  i«r  juin 
1814.  H  rentre  au  service  de  l'empereur,  et  va  prendre 
le  commandement  de  Bordeaux  (avril  181Ô),  qui  lui 
ouvre  les  portes  de  la  chambre  des  pairs.  {Décret  impé- 
rial du  4  juin  181 5.  ) 

CLÉMENT -DE-RIS.  Admis  au  sénat,  le  4  nivose 
an  8}  prêteur  cl  1 1  cl i t  sénat;  commandaut  de  la  légion 
d'honneur  \  comte  d'empire  ,  titre  auquel  M.  Clément 
ajouta  le  nom  de  Mdny  ;  commissaire  extraordinaire  de 
S.  M.  impériale  à  Tours.  (  Journal  de  V Empire  ,  du  28 
avril  i8i5.)  Quel  temps  qu'il  fasse,  M.  Clément  trouve 
le  rare  secret  d'être  en  faveur  :  le  sénat  est  dissous  , 
M.  Clément  s'en  moque ,  il  a  la  chambre  des  pairs  du 
roi,  où  il  se  fait  admettre  le  4  juin  1814.  Le  roi  part  , 
JVI.  Clément  est  toujours  sur  qu'il  faut  un  corps  repré- 
sentatif, attend  le  moment  de  la  création  de  ce  corps. 
11  se  trouve  que  c'est  encore  une  chambre  des  pairs  ; 
M.  Clément  y  est  admis.  (Décret  impérial  du  4  juin, 
1814.)  Ce  décret  impérial,  comme  on  voit,  est  l'anni- 
versaire de  Vortiohnunce  royale. 

COCHELET  (  Adrien  ).  Auditeur  au  conseil  d'état 
intendant  d'une  des  provinces  de  l'illvrie  ;  envoyé  ensuite 
en  Pologne.  Ce  jeune  homme  ,  frère  de  M.«U*  Cochelet , 
lectrice  de  la  teint  Hortense  ,  comtesse  de  Saint- Leu , 
devait  tout  à  l'empereur,  ce  qui  no  l'empêcha  pas  ,  le  j  1 
avril  1814  »  de.  signer,  aux  Tuileries,  son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provisoire^  pour  lequel  il  travailla  , 
et  par  conséquent  à  la  décJiéance  de  l'empereur  et  au  réta- 
blissement de  nos  anciens  soitverains. 

M.  Cochelet  a  trouvé  le  moyen  de  se  faire  réemployer 
et  de  se  faire  nommer  préfet  de  la  Meuse  par  l'empereur. 
(  Avril  i8i5.) 

.! 

COIFFIER  (  Henri-Louis  de),  né  le  16  novembre 
1770. 

Avez-vous  vécu  Sous  l'ancien  régime  impérial?  Vous 
avez  dû  rencontrer  parmi  les  conseillers  ordinaires  et 
inspecteurs  généraux  de  l'université  impériale ,  M.  de  Coif- 
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fier.  (  Almanachs  impériaux.  )  Avez- vous  vécu  sous  le 
dernier  régime  royal  ?  Vous  avez  dû  nécessairement  ren- 
contrer encore  parmi  les  inspecteurs  généraux  de  l'uni- 
versité royale  de  France ,  M.  le  baron  de  Coiffier.  (Aima- 
nach  royal  de  1 8  j  4  et  j  8 1  5  ,  page  338.  )  Vivez-vous  depuis 
le  retour  de  l'empereur?  Vous  rencontrerez,  sans  contredit, 
parmi  les  conseillers  ordinaires  de  l'université  impériale  , 
le  sieur  Coiffier.  {Décret  impérial  du  3i  mars  181 5.) 

Il  a  publié  Tableau  historique  et  politique  de  l'année 
1806,  in-8°  jWprimé  en  1807. 

COLAUD.  La  république  et  le  roi  ont  récompensé  les 
travaux  militaires  de  M.  Colaud  ,  en  lui  donnant ,  l'une 
des  grades  dans  l'armée,  et  l'autre  la  croix  de  Saint-Louis, 
le  27  juin  1814.  Il  fut  nommé ,  par  l'empereur ,  sénateur  le 
*4  pluviôse  an  9  5  comte  d'empire  ;  grand-officier  de  la 
légion  d'honneur  5  et  enfin  par  le  roi ,  membre  de  la  cham- 
bre  des  pairs  ,  le  4.  juin  1814. 

COLCHEN  (Victor"),  né  en  novembre  1762.  D'abord 
premier  secrétaire  et  subdélégué  général  de  l'intendance  de 
Pau  et  d'Auch  ;  chef  de  division  aux  relations  extérieures  ; 
commissaire  des  relations  extérieures  5  membre  de  la  pre- 
mière commission  chargée  de  négocier  la  paix  avec  l'Angle- 
terre ;  préfet  ;  comte  d'empire  ;  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur; secrétaire  du  sénat ,  dont  il  avait  été  nommé  membre 
le  12  pluviôse  an  i3$  commissaire  extraordinaire  dans  la 
quatrième  division  militaire  à  Nancy,  le  26  décembre 
i8i3;  pair  de  France,  nommé  par  le  roi  et  par  l'empereur ,  • 
(le  4  juin  et  i8i5.  )  Comme  on  voit ,  M.  Colchen 

sera  toujours  sûr  d'être  pair  ,  quoi  qu'il  advienne. 

COMPANS.  Général  de  division  5  comte  d'empire  ; 

grand  -  officier  de  la  légion  d'honneur ;  et  chevalier  8e 

Sfn-w'  4,>       '.1.    k      ,    *s  .      v  • 

1  ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  .. 

COMPTES  (Cour  des).  Noua  appliquerons  à  cette 
conr  ,  essentiellement  girouette  ,  les  mêmes  réflexions  qu'à 
la  cour  de  cassation.  La  liste  de  sës  membres  est  un  peu 
trop  longue  pour  être  insérée  ici  <îans  son  entier  j  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  Y  Almanaâ  royal,  ainsi  que  pour 
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la  cour  impériale-royale-impOiale,  où,  sauf  trois  ou  quatre 
personnes  ,  tous  les  membres  qui  la  composent  n'ont  pas 
cessé  de  varier,  suivant  les  temps  et  les  circonstances. 
Nous  nous  apercevons  d'ailleurs  que  le  nombre  des  per- 
sonnes dignes  de  figurer  dans  notre  soeiôtê  ,  devient  tfiroya- 
ble.  Nous  sommes  obligés  t  pour  ne  pas  Inire  deux  volumes 
aussi  gros  que  ceux  du  Dictionnaire  de  l'Académie  ,  de  ne 
citer  que  des  noms  marquaus  ou  connus  dans  les  lettres 
par  la  bizarrerie  de  leurs  <Vrits  ;  nous  difons  bizarrerie 
pourprendie  le  langage  du  vulgaire;  il  appwe  un  homme 
bizarre,  celui  qui  jhï  voit  pas  comme  lui  j  c'est-à-dire  qui 
prête  une  domaine  de  senuens  différens  .  ou  qui  chanta 
à  la  fois  Arimane ,  Oromaze  ,  le  Soleil ,  la  Ai///  ,  Ma- 
lionut,  le  Christ  et  le  grand  Halled, 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Benjamin).  Auteur 
d'une  foule  de  brochures  politiques.  Voici  quelques  échan- 
tillons du  style  de  M.  Benjamin-Constant. 

«  Maintenant  donc,  rassurés  sur  toutes  nos  inquiétudes,  heureux 
et  fie  t  «  de  la  dignité,  du  courage,  de  la  sincérité  de  notre  monarque, 
redoublons  d'eiTorts  contre  l'ennemi  de  la  France,  contre  l'ennemi 
«le  l'humanité.  Louis  XVIII,  par  une  confiance  digne  d'un  roi  de 
France  envers  des  Français,  loin  de  s'entourer  de  précautions  ombra- 
geuses, saisit  le  moment  du  danger  pour  rendre  plus  libérale  encore 
la  constitution  qui  nous  régit.  Appuyé  sur  cette  base  inébranlable, 
ta  seule  qui  de  nos  jouis  puisse  donner  aux  gouvernemens  de  la  force 
al  de  la  durée,  il  se  repose  sur  notre  zèle,  sur  notre  patriotisme,  et 
sur  ce  courage  éprouvé  par  l'Europe,  et  qui  fera  éternellement  son 
admiration.  Il  s'agit  de  tous  nos  intérêts,  de  nos  femmes,  de  nos  en- 
Tons,  de  nos  propriétés,  de  la  liberté,  de  notre  industrie,  de  nos 
opinions ,  de  nos  paroles  et  de  nos  pensées.  L'homme  qui  nous  raenare 
avait  tout  envahi.  Il  enlevait  les  bras  à  l'agriculture,  il  faisait  rroitre 
I  .erbe  dans  nos  cités  commeiçantes,  il  traînait  aux  extrémités  du 
monde  l'élite  de  la  nation,  pour  l'abandonner  ensuite  aux  horreurs  de 
IM  Famine  et  aux  rigueurs  des  frimas;  par  sa  volonté,  douze  cent 
nulle  braves  ont  péri  sur  la  terre  éfrangèie,  sans  secours,  sans  ali  — 
mens,  sans  consolation  ,  désertés  par  lui  après  l'avoir  défendu  de  leurs 
mains  mourantes.  Us  revient  aujourd'hui ,  pauvre  et  avide,  pour  nous 
arracher  ce  qui  nous  reste  encore.  Les  richesses  de  l'univers  ne  sont 
)  lus  à  lui,  ce  sont  les  nôtres  qu'il  veut  dévorer-  Son  apparition,  qui 
est  pour  nous  le  renouvellement  de  tous  les  malheurs,  est  pour  l'Eu- 
xepe  uu  si0ual  deguerYc.  Les  peuples  s'inquiètent ,  les  puissance* 
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l'éronnent.  Les  souverains,  devenu»  nos  alliés  par  son  abdication, 
sentent  avec  douleur  la  nécessité  de  redevenir  nos  ennemis.  Aucune 
nation  ne  peut  se  fier  à  sa  parole;  aucune,  s'il  nous  gouverne,  ne 
peut  rester  en  paix  avec  nous. 

»  Du  côté  du  roi  est  la  liberté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la 
paix;  du  côté  de  Buonaparte,  la  servitude,  l'anarchie  et  la  guerre. 
Nous  jouissons,  tous  Louis  XVIII,  d'un  gouvernement  représentatif, 
nous  nous  gouvernons  nous-mêmes.  Nous  subirons  sous  Buonaparte 
mu  gouvernement  de  Mameloucks;  son  glaive  seul  nous  gouvernerait. 

»  Et  qu'il  me  soit  permis  de  relever  une  erreur  qui  sans  doute 
n'alToiblirait  pas  les  cœurs  intrépides  et  les  résolutions  courageuses , 
mais  qui  pourrait  ébranler  les  esprits  incertains  et  les  âmes  vulgaires. 
On  a,  daus  nos  journaux,  parlé  de  la  clémence  que  promettait 
Buonaparte,  et  l'on  s'est  indigné  de  cette  clémence.  Mais  cette  pro- 
messe n'existe  pas.  J'ai  lu  ces  proclamations  d'un  tyran  décbn  qui 
veut  ressaisir  le  sceptre.  Les  mots  de  clémence  ou  d'amnistie  ne  s'y 
trouvent  pas  plus  que  ceux  de  constitution  ou  de  liberté.  Quelques 
paroles,  jetées  dédaigneusement  sur  les  écrits  qui  ont  paru  depuis  lo 
3i  mars,  semblent,  il  est  vrai,  offrir  à  ceux  qui  ont  attaqué  la  tyrannie 
renversée ,  la  garantie  dù  mépris  ;  mais  ces  paroles  ne  contiennent  au* 
can  engagement  :  elle  laissent  lecbamp  libre  à  toutes  les  vengeances, 

»  Les  proclamations  de  Buonaparte  ne  sont  point  celles  d'un 
prince  qui  se  croit  des  droits  au  trône;  elles  ne  sont  pas  même  celles 
d'un  factieux  qui  s'efforce  de  tenter  le  peuple  par  l'appâtde  laliberté: 
ce  sont  les  proclamations  d'un  chef  armé  qui  fait  briller  sont  sabre 
pour  exciter  l'avidité  de  ses  satellites,  et  le»  lancer  sur  les  citoyens 
comme  sur  une  proie.  C'est  Attila,  c'est  Geogis-Kan  ,  plus  terrible 
et  plus  odieux,  parce  que  les  ressources  de  la  civilisation  sont  à  son 
usage;  on  voit  qu'il  les  prépare  pour  régulariser  le  massacre  et  pour 
administrer  le  pillage.  Il  ne  déguise  pas  ses  projets;  il  nous  méprise 
trop  pour  daignei  nous  séduire. 

$t  quel  peuple  en  effet  serait  plus  digne  que  nous  d'être  méprisé , 
si  nous  tendions  nos  bras  à  ses  fers!  Aprës  avoir  été  la  terreur  de 
l'Europe  ,  nous  en  deviendrions  la  risée  ;  nous  reprendrions  un  maître 
que  nous  avons  nous-mêmes  couvert  d'opprobre.  Il  y  a  un  an ,  nous 
pouvions  nous  dire  entraînés  par  l'enthousiasme  ou  trompés  par  la 
ruse.  Aujourd'hui,  nous  avons  proclamé  que  nos  yeux  étaient  ouverts, 
que  nous  détestions  le  joug  de  cet  homme»  C'est  contre  notre  vceu 
connu,  déclaré,  répété  mille  fois,  que  nous  repreudrion*  ce  juuç 
effroyable;  nous  nous  reconnaîtrions  nous-mêmes  pour  une  nation 
d'esclaves;  notre  esclavage  n'aurait  plus  d'excuse,  notre  abjection 
plut  de  bornes. 

»  Etidu  eein  de  cette  abjection  profonde,  quWrions-nous  dire 
*■  ce  roi  que  nous  aurions  pu  ne  pas  rappeler  '{  car  les  puissance* 
voulaient  respecter  l'iudépeudaute  du  vœu  national  ;  à  co  rot  que 
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nous  avons  attiré  par  des  résolutions  spontanées  snr  la  terre  où  déjà 
sa  famille  avait  tant  souffert?  Lui  dirions-nous  :  «  Vous  aviez  cru 
aux  Français;  nous  vous  avons  entouré  d'hommage»  et  rassuré  par 
uos  sermens.  Vous  avez  quitté  votre  asile,  vous  êtes  venu  au  milieu 
de  nous,  seul  et  désarmé.  Tant  que  nul  danger  n'existait,  tant  quo 
vont  disposez  des  faveurs  et  de  la  puissance,  un  peuple  immense 
vous  a  étourdi  par  des  acclamations  bruyantes.  Vous  n'avez  pas  abusé 
de  son  enthousiasme.  Si  vos  ministres  ont  commis  beaucoup  do 
fautes,  vous  avez  été  noble,  bon,  sensible.  Une  année  de  votre 
règne  n'a  pas  fait  répaudre  autant  de  larmes  qu'un  seul  jour  du 
règne  de  Buouaparte.  Mais  il  reparaît,  cet  homme  teint  de  notre 
sang,  et  poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unanimes.  Il  so 
montre,  il  menace,  et  ni  les  sermens  ne  nous  retiennent,  ni  vos 
vertus  ne  nous  imposent,  ni  votre  confiance  ne  nous  attendrit,  ni 
la  vieillesse  ne  nous  frappe  de  respect.  Vous  avez  cru  trouver  une  na- 
tion ,  voos  n'avez  trouvé  qu'un  troupeau  d'esclaves  parjures.  » 

»  Non,  tel  ne  sera  pas  notre  langage  ;  tel  ne  sera  du  moins  pas  le 
mien.  Je  le  dis  aujourd'hui  sans  evainte  d'être  méconnu  :  j'ai  voulu 
la  liberté  sous  diverses  formes  ;  j'ai  vu  qu'elle  était  possible  sous  la 
monarchie  ;  je  vois  le  roi  se  rallier  à  la  nation  ;  je  n'irai  pas,  misé- 
rable transfuge,  me  traîner  d'un  pouvoir  à  l'autre, couvrir  l'infamie 
par  le  sophisme,  et  balbutier  des  mots  profanée  pour  racheter  une 
vie  honteuse. 

j»  Mais  ce  n'est  point  le  sort  qui  nous  attend.  Ces  guerriers  qui  du- 
rant vingt-cinq  années  ont  couvert  la  France  d'une  immense  gloire, 
ne  seront  pas  les  instrumens  de  la  honte  nationale;  ils  ne  vendront 
pas  leur  patrie  qui  les  a  admirés  et  qui  les  chérit.  Trompés  nn 
instant,  ils  reviendront  aux  drapeaux  français;  affligés  de  quelques 
erreurs  dont  ils  furent  victimes  ,  ils  voient  ces  erreurs  réparées  ;  ils 
ont  pour  guide  leurs  anciens  chefs,  leurs  frères  d'armes  ,  ceux  qui  les 
conduisirent  si  souvent  à  la  victoire, ceux  qui  connaissant  leurs  servi- 
ces, aideront  le  monarque  à  les  récompenser.  L'égarement  d'un  jour 
doit  être  oublié.  Ils  ont  peut-être  ignoré  leurs  propres  fautes  ;  la  nation 
les  ignorera  comme  eux,  pour  se  rappeler  leur  valeur  admirable  et 
leur  immortelle  renommée.  » 

(Journal  des  Débats ,  du  ig  mars  i8i5.  ) 

Tout  cela  a  valu  à  M.  Benjamin-Constant  de  Rebecque, 
la  place  déconseiller  d'état,  que  l'empereur  lui  a  accordée 
en  avril  18 1 5  ,  et  que  M.  Constant,  comme  de  raison  ,  a 
acceptée  avec  autant  de  reconnaissance  que  d'empressement. 

CORNET,  du  département  du  Loiret.  Député  au  conseil 
des  anciens  ;  puis  comte  d'empire  ;  sénateur  le  3  ni  vose 
an  8  ;  commandant  de  la  légion  d'honneur.  Le  sénat  ayant 
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fait  naufrage  en  avril  1814,  on  yit  paraître,  le  4  juin  de 
la  même  année ,  une  chambre  des  pairs  ,  où  le  roi  admit 
un  certain  nombre  de  naufragés  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait M.  Cornet. 

CORNUDET.  Ancien  avocat  ;  membre  de  rassemblée 
législative;  puis  du  conseil  des  anciens  en  1797  ;  coopé- 
rateur  de  la  journée  du  18  brumaire  j  et  membre  de  la 
commission  législative  intermédiaire  ;  comte  d'empire  9 
sénateur  le  4  nivôse  an  8  ;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ;  admis  sur  la  feuille  des  bénéfices  du  sénat  pour 
jouir  de  la  sénatorerie  de  Rennes.  Le  sénat  étant  supprimé 
en  France,  le  comte  Cornudet  s'abonne  à  la  pairie  ;  et , 
jour  pour  jour,  à  un  an  près,  il  ae  ménage  du  roi  et  de 
l'empereur  le  titre  de  pair.  (  Ordonnance  du  roi ,  du  4 
juin  i8i4;  Décret  impérial  du  4  juin  »8i5.) 

CORVETTO  (Louis  de),  né  le  *3  mars  i756.  Avant 
1789,  homme  de  loi  ;  depuis  1789,  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  du  conseil  des  anciens ,  et  du  diiectoiie 
exécutif  de  Gènes;  sénateur,  député  aux  relations  exté- 
rieures ;  puis  conseiller  d'état ;  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur 5  comte  d'empire  5  chevalier  de  la  oouronne  de  fer  , 
nommé  par  l'empereur,  ayant  signé  sa  déchéance;  prêté 
serment  à  Louis  XVIII,  il  entre  au  conseil  du  roi  comme 
conseiller  d'état,  service  ordinaire,  le  4  juillet  1814  î  il 
rentre  au  service  de  l'empereur  f  conseiller  d'état ,  service 
ordinaire  ,  section  de  l'intérieur.  (25  mars  i8i5.  ) 

COTTRET.  Docteur  et  professeur  adjoint  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ;  chanoine  honoraire  de  Nancy  \ 
fut  chargé  ,  en  1810,  de  prononcer  le  discours  pour  l'an- 
niversaire de  la  fête  du  couronnement  de  l'empereur  et  de 
la  bataille  d'Austerlitz.  Ce  discours  a  été  imprimé  la  raèmu 
année.  On  y  remarque  les  passages  suivans  ,  page  4  : 

«  Il  (Napoléon  )  est  celui  que  la  religion  a  consacré  pour  être  cher 
du  peupla  quQ  Dieu  comble  de  gloire  ;  il  est  aussi  celui  que  la  vic- 
toire a  signalé  comme  étant  le  premier  dans  les  combats ,  aussi  hiru 
line  parmi  les  magistrats  et  parmi  les  princes.  * 

Et  page  5  : 

«  Déjà  les  plus  beaux  talcns  ont  rivalisé  *iscrr>l>b  pour  s'cirtpa;rr 
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de  cette  gloire,  de  toute  cette  grandeur,  pour  Célébrer  nos  victoire* 
et  notre  prospérité,  en  unissant  au  récit  de  ces  événemens ,  qu'on 
pourrait  appeler  miraculeux,  le  nom  du  monarque  qui  caractéiisa 
tout  ce  qui  tient  à  l'époque  préseute.  » 

Et  page  a3  : 

«r  Puisse  l'enfant  qu'elle  (  Marie-Louise  )  porte  dans  ses  entraillef 
être  environné  à  son  berceau  des  plus  heureux  présages ,  et  répandre 
à  nos  vœçjt  comme  à  nos  espérances!  Puisse-t-il,  en  conservant 
l'immense  héritage  de  gloire  et  de  puissance  que  la  Providence  lui 
réserve,  perpétuer  pour  notre  nation  les  plus  beaux  souvenirs;  pour 
la  religion  ses  premiers  bienfaits;  pour  la  patrie  ses  plus  fermes 
appuis;  pour  la  société  ses  plus  beaux  exemples!  » 

M.  l'abbé  Cottret  fut,  quelque  temps  après  ce  discours  , 
nommé  chanoine  de  l'église  Notre-Dame  à  Paris.  Pendant 
la  restauration  il  fut  l'un  des  collaborateurs  à  la  Gazette 
de  France. 

COSSÉ-BRISSAC  (  le  duc  de  ).  Maréchal  de  camp  sous 
Louis  XVI  ;  ayant  obtenu  la  survivance  du  gouvernement 
de  Paris  ,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  du  brave 
et  malheureux  duc  de  Brissac  ,  égorgé  à  Versailles.  Cham- 
bellan de  Madame  mère  de  l'empereur;  comte  d'empire; 
membre  du  sénat  conservateur  ,  le  19  août  1807  ;  officier 
de  la  légion  d'honneur.  Mort  en  181 3. 

GOSSÉ  -  BRISSAC  (  Timoléon  de  ).  Comte  d'empire  f 
ancien  préfet  à  Alexandrie  ,  département  de  Marengo  ; 
ensuite  préfet  de  la  Côte -d'Or;  membre  de  la  légion 
d'honneur,  lorsque,  le  9  avril  1814  »  on  vit  paraître  dans 
le  Moniteur  la  lettre  suivante >  adressée  à  M.  le  prince  de 
Bénévent.  • 
«  Monseigneur, 

»  Un  fonctionnaire  public  isolé  n'a  qu'une  manière  de  donner 
son  adhésion  à  notre  régénération  politique;  c'est  en  prêtant  ser- 
ment de  fidélité  à  Louis  XVIII,  notre  souverain  légitime.  Je  vous 
prie  de*  trouver  bon  que  je  dépose  ce  serment  entre  vos  mains. 

»  Dévoué  au  service  de  S.  M. ,  je  suis  prêt  à  retourner  dans  le 
département  de  laCôte-d'Or,  dès  que  les  routes  seront  libres.  Jd 
l'ai  quitré  par  suite  d'ordres  supérieurs,  mais  en  lui  épargnant  les 
fléaux  que  j'étais  chargé  de  lui  laisser.  Il  m'eût  été  bien  plus  doux 
de  partager  le  sort  de  ses  habitans,  et  même  de  souffrir  avec  eux, 
pour  coopérer  ensuite  à  l'exécution  des  mesures  qui  viennent  d'assu- 
rer le  bonheur  de  la  France,  s 


cou 

Dès  que  la  chambre  des  pairs  de  France  fut  rétablie 
4  juin  1814  )  >  M.  de  Brissac  en  fit  aussitôt  partie. 

COSTAZ  (L.  )  Baron  de  P  empire  5  président  du  collège 
électoral  du  département  de  l'Ain  5  conseiller  d'état ,  section 
de  l'intérieur  ;  conseiller  honoraire  au  conseil  du  roi  ; 
renommé  au  conseil  d'état,  par  l'empereur  \  envoyé  dans  les 
départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ,  commissaire 
extraordinaire  de  S.  M.  L  (Avril  i8i5.) 

CROIX  (de).  Comte  d'empire,  chambellan  de  l'em- 
pereur ;  membre  de  la  légion  d'honneur  ;  pair  de  France  9 
le  4  juin  1S14  ;  et  pair  de  France  le  4  juin  i8i5. 

COUPART.  Employé  au  ministère  de  la  police  ,  bureau 
des  théâtres  ,  sous  l'empereur ,  le  roi  et  l'empereur. 

En  avril  18149  il  donna  à  l'Ambigu- Comique  un  vau- 
deville pour  célébrer  le  retour  des  Bourbons  ,  et  fait  en 
société  avec  le  sieur  Varez  ,  mélodramaturge  de  ce  théâ- 
tre. Ce  vaudeville  est  intitulé  Vive  La  Paix  ! 

En  France  quittant  naguère 
Tout  état  pour  le  fusil, 
Nous  disions  à  chaque  guen-e 
Le  bon  temps  revieudra-t-il? 
Chacun,  rempli  d*espérance , 
En  revoyant  les  Bourbons  , 
S'est  écrié  dans  la  France  :  , 
Ce  sont  des  revenans-bons. 

Extrait  des  Revenans-Bons ,  couplets.  (  Voyet  le  Caveau 
moderne  ,  ou  le  Rocher  de  Cancale ,  181 5 ,  neuvième  année 
de  la  collection.  ) 

C'est  lui  qui  avait  fait,  à  l'occasion  de  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  les  vers  suivans  : 

à  mt. 
Pourquoi  nons  dire  avec  humeur 
Que  de  vers  on  voit  un  déluge? 
Ce  n'est  point  l'esprit ,  c'est  le  cœur, 
Le  cœur  seul  qu'il  faut  que  l'on  juge. 
Nos  souverains  montrent  moins  de  rigueur; 
Ils  savent  qu'en  ces  jours  de  fêtes , 
Si  tout  ceux  dont  ils  sout  chérit 
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Faisaient  des  vers,  des  chansonnettes, 
Bientôt,  sans  avoir  rien  appris, 
Tous  les  Français  seraient  poètes. 

CUBIÈRES  (  de)  DORAT  ,  connu  sous  les  noms  sui- 
Tans  ,  selon  les  circonstances  : 
DORAT-CUBIÈRES. 

DORAT  DE  CUBIÈRES-PALMÉZEAUX. 

Le  citoyen  CUBIÈRES. 

Le  chevalier  de  CUBIÈRES-PALMÉZEAUX. 

Ancien  écuyer  de  madame  la  comtesse  d'Artois  ;  mem- 
bre des  académies  de  Lyon,  Dijon,  Rouen,  Marseille, 
Toulouse ,  et  une  foule  d'autres  académies. 

Ce  n'est  pas  que  je  blâme  un  auteur  citoyen 
Qui,  pour  la  liberté  brûlant  d'un  noble  zèle, 
Abaisse  des  tyrans  l'audace  criminelle , 
Aux  peuples  asservis  rappelle  tous  leurs  droits, 
Les  met  tous  à  couvert  sous  l'égide  des  lois  , 
Et  du  commun  bonheur  rétablit  l'édifice. 
J'aime  la  liberté ,  j'adore  la  Justice. 
Target  et  Cérutti  (i)  dans  de  hardis  essais 
Ont  sagement  plaidé  pour  le  peuple  français; 
Leurs  écrits  ont  prouvé  qu'un  heureux  équilibre 
Entre  tous  les  pouvoirs  rend  un  seul  peuple  1" 
Je  désire  ardemment  qu'un  bel  ordre  du  roi 
Ne  vienne  plus,  le  soir,  m'arrachant  de  chez  moi, 
Dans  un  vilain  château  noblement  me  conduire. 
J'aime  à  penser  tout  haut,  à  librement  écrire  ; 
Et  puissé-je  bientôt  voir  tomber  les  ciseaux  ; 
De  la  main  des  censeurs  que  l'on  nomme  royaux! 
Ces  nouveaux  change  m  en  s  nous  couvriront  de  gloire.4 
iVIais  faut-il,  insultant  les  filles  de  Mémoire, 
Fermer  toujours  l'oreille  à  leurs  accens  divins? 
Faut-il  les  dédaigner  et  briser  dans  leurs  mains 
L'équerre  et  le  pinceau ,  le  compas  et  la  lyre? 



•<  •     -       ■     ■'»>»■!  r)«lf  rv  i 
Que  ne  peut  mon  exemple  arrêter  ce  délire  !       .  <-t  ) 

Je  pourrais,  comme  un  autre,  aux  plus  fiers  potentats 
Adresser  des  leçons  pour  régler  leurs  élata, 
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Et  me  faire  si  Hier  en  sifflant  leurs  ministres. 

Que  me  reviendrait-il  de  ces  penchant  sinistres? 

Platon  perdit  sa  peine  à  conseiller  Denys  : 

Les  monarques,  d'ailleurs ,  de  certains  beaux  esprit» 

Un  peu  brutalemeut  repoussent  les  censures  ; 

Le  temps  seul  les  corrige ,  et  no.n  pas  les  brochures. 

Et  ne  vaut- il  pas  mieux,  tranquille  passager, 

Sur  la  nef  de  l'état  doucement  voyager , 

Et  laisser  au  pilote,  instruit  par  les  naufrages. 

Le  soin  de  la  conduire  à  travers  les  orages? 

C  Epitre  à  M.  Barruel-Beauçert ,  décembre  1 788.  ) 

Il  fit  une  ode  sur  la  mort  de  Mirabeau.  (  Voyez  VAlma- 
nach  des  Muses.  ) 

A  M.  le  comte  de  Barruez-Beaufert. 

Mon  cher  comte , 
Au  commencement  de  la  révolution  je  vivais  fort  tranquillement 
au  milieu  de  quelques  littérateurs  célèbres  qui  se  rassemblaient  pres- 
que tousTes  jours  chez  l'immortelle  comtesse  Fanny  de  Eeauharaais, 
femme  aussi  aimable  que  savante,  et  qui ,  depuis  long-temps,  avait 
pour  nous  tous  beaucoup  d'estime.  Je  jouissais  dans  cette  société  do 
tous  les  plaisirs  innoceos  que  procure  la  conversation  des  personnes 
éclairées,  et  c'est  à  cette  époque  que  je  composai  la  première  épirre 
que  je  vous  adressai  en  1788.  Cette  épitre,  qui  depuis  a  été  imprimée 
et  publiée  plusieurs  fois,  n'est  pas  trop  bonne,  mais  elle  est  l'ex- 
position naïve  de  mes  opinions  politiques.  Vous  y  avez  vu  dans  le 
temps  que  je  n'étais  point  l'ennemi  du  trône  ni  du  gouvernement 
que  nous  avions  alors  ;  gouvernement  paisible  qui  avait  bien  quel- 
ques abus,  mais  qui  nous  rendait  plus  beureox  que  nosts  ne  l'avons 
jamais  été  depuis  la  révolution.  Malheureusement  pour  moi,  quel- 
ques jouis  après  la  journée  fatale  du  zo  août,  une  dépuration  de  ma 
section  vint  chez  moi ,  et  l'orateur  de  cette  dépuration  me  fit  enten- 
dre d'une  manière  très-éneigique  que  si  je  n'ailais  point  aux  assem- 
blées de  la  sectiùu,  c'est-à-dire  aux  assemblées  du  peuple,  je  serais 
1  égard é  comme  un  aristocrate,  et  bientôt  arrêté,  mis  en  piison  et 
guillotiné.  J'avoue  que  ces  paroles  me  firent  peur,  et  n'ayant  point 
assez  de  fortune  pour  émigrer ,  j'allai  aux  assemblées  de  ma  section, 
où  je  n'entendis  parler  que  de  liberté  et  d'égalité.  On  nous  avait  fait 
lire  au  collège,  et  même  apprendre  par  cœur,  un  livre  tout  républi- 
cain intitulé  Selectœ  e  prqfanis;  on  nous  avait  fait  lire  les  ur»i*ons 
de  Cicéron ,  la  Pbaxsale  de  Lucain,  le  poème  de  Lucièoe  de  JYalurd 
rerum ,  etc.  j  et  j'avoue  que  les  distours  des  orateurs  du  peuple,  bons 
ou  mauvais,  réveillèrent  dans  ma  mémoire  des  idées  que  le  temps  y 
avait  amorties,  et  que  je  me  crus  un  républicain ,  parce  que  j'ente»- 
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dais  toujours  parler  de  république.  La  vérité  est  que  je  n'a!  jamais 
été  républicain,  mais  toujours  patriote  ainsi  que  vous,  ce  qui  est  bien 
différent.  Un  républicain  court  après  des  chimères  métaphysiques 
qui  ne  peuvent  guère  exister  en  France;  un  patriote  aime  sa  patrie 
et  son  roi.  Telle  est  et  telle  a  toujours  été  notre  profession  de  foi  po- 
litique. Oui  ,  je  suis  patriote  ;  oui,  j'aime  ma  patrie  et  mon  roi;  oui, 
l'aime  la  liberté  qui  n'est  point  la  licence  ;  oui ,  j'aime  l'égalité  aux 
yeux  de  la  loi.  «T ai  pu,  sous  le  règne  de  la  terreur,  composer  quel- 
ques écrits  qui  semblaient  dire  le  contraire;  mais  ces  écrits  étaient 
dictés  par  la  terreur  même  :  il  fallait  alors  écrire  daus  le  sens  des 
terroristes,  ou  aller  àl'échafaud. 

M.  Dorât- Cubières-Palmézeaux  est  auteur  d'un  poëme 
singulièrement  oublié,  intitulé  :  la  JBataille  d*  Austerlitz^ 
«n  dix  chants  ;  imprimerie  de  H.  Péronneau.  Paris  ,  Allais  v 
libraire,  quai  des  Augustins.  (  1806.  ) 

Ce  poëme,  précieux  à  nos  yeux,  n'a  pas  empêché  l'auteur 
de  s'écrier ,  en  i8i5 ,  dans  une  épître  à  M.  le  Cfyte  de 
Barruel-Beauvert ,  qui  est  probablement  la  même  personne 
$ue  M.  de  Barruel-Beauvert  de  1788  : 

N'âvauwb  pas  raison  quand  ma  voix  prophétique 
T'annonçait  les  malheurs  nés  de  la  république  ? 
Que  d'attentats  commis  !  Quels  crimes  odieux 
Faits  pour  épouvanter  les  mortels  et  les  dieux  ! 
l      Quelle  confusion  !  quel  désordre  effroyable  ! 
L'histoire  de  nos  jours  sera-t-elle  croyable? 

Marius  et  Sylla ,  Catilina ,  Brutus  

Votre  nouveau  système  un  moment  put  me  plaire  :  x 
J e  suis  un  renégat,  mais  non  pas  un  faussaire. 

M.  Dorât  se  trompe  :  il  n'est  pas  un  renégat,  mais  une 
brouette. 

Revenez ,  revenez ,  beaux  jours  ou  ma  patrie 
Voyait  fleurir  les  lois,  les  talens ,  l'industrie  ; 
Où,  quoique  revêtu  d'une  ample  autorité, 
Lie  monarque  avant  tout  cherchait  la  vérité; 
Où  l'on  parlait  tout  haut ,  où  l'on  pensait  de  même  ; 
Où  l'on  "riait  de  tout  sans  craindre  l'anathème  ; 
Où  la  cour  d'Antoinette,  à  Versaille,  à  Paris, 
Attirait  tant  de  rois  et  tant  de  beaux  esprits 
Qu'enchaînait  le  plaisir  dans  ce  séjour  aimable; 
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Où  le  roi  le  plus  gage  et  le  plus  équitable , 
Offrant  à  ses  sujets  l'exemple  des  vertus , 
Rappelait  à  la  fois  Marc-Aurele  et  Titus; 
Où  Stanislas-Xavier ,  dédaignant  les  critiques  f 
Accueillait  de  Ducis  les  drames  pathétiques;  (i) 
Où  Philippe  ,  des  arts  protégeant  les  destins, 
Encourageait  Delille  à  chanter  les  jardins;  (a) 
Où  Le  Kain ,  si  fameux  sur  la  tragique  scène,  . 
Soutenait  noblement  la  noble  Melpomëne  , 
Et  laissait  loin  de  lui  tous  ces  petits  acteurs 
Qui ,  par  de  grands  poumons  ,  charment  les  spectateurs  ; 
Où  Préville ,  sans  charge  et  sans  caricature , 
Ne  montrait  jamais  l'art  en  peignant  la  nature; 
Où  régnaient  la  bonté,  la  franchise ,  l'honneur; 
Où  la  paix  ,  sans  laquelle  il  n'est  point  de  bonheur  , 
Où  la  paix  en  Europe  et  sur  la  France  entière 
Etendait,  grâce  au  roi,  son  ombre  hospitalière* 
Louis  nous  l'a  rendu  ,  ce  précieux  trésor. 
J'ai  peint  l'âge  de  fer,  je  peindrai  l'âge  d'or* 

M.  de  Cubières  peut  se  flatter  d'être  immortel?  il  doit 
à  la  charade  faite  aux  son  nom  par  son 
Riva  roi ,  et  que  voici  : 

Avant  qu'en  mon  dernier,  mon  tout  se  laisse  choir  y. 
Mea  vers  à  mon  premier  serviront  de  mouchoir. 

Un  malin  n'en  a  pas  moins  proposé  pour  cet  auteur 
l'épi  taphe  suivante  : 

Ci-gît  un  petit  homme ,  à  l'ait  assez  commun, 
-A  y  ant  porté  trois  noms  et  n  en  laissant  aucun. 

•".'.«>  •  »•*  ■  v*»îKe*  *  •  •  *  ■  *  »••»* 


(i)  Le  vénérable  Ducis,  en  sortant  dè  chez  le  roi,  qui  l'avait 
bien  accueilli,  dit  à  quelques-uns  de  ses  amis  :  Voyez  combien  je 
suis  heureux  !  Boileau  et  Racine  allaient  lire  leurs  vers  au  roi ,  et 
c'est  notre  bon  roi  qui,  aujourd'hui,  a  daigné  me  lire  les  miens.  C« 
mot  est  connu  de  tont  le  monde,  et  je  le  gâterais  si  j'y  ajoutais  quel- 
que commentaire. 

(s)  L'abbé  Delille  a  dit  dans  sa  belle  édition  du  poème 
tins,  imprimée  chez  Àmbroise  Didot ,  en  x  782  : 

Ouvrons  donc  ,  Il  est  tajnpl,  BU  c  arrière  nonvellt , 
Philippe  m'encourage  ,  et  anoa  f  njet  m'appelle. 
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CURIAL.  Général  de  division,  le  5  juin  18095  baron 
d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur  j  cham- 
bellan de  l'empereur;  commandant  les  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  impériale  5  nommé  par  le  roi  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur  (a3  août  10*14) ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Sai nt- Louis t  le  1er  juin  même  année; 
et  pair  de  France.  (4  juin  181 4-) 

CUVIER  (  Georges-Léopold-Chrétien-Frédéric-Dago- 
bert  ).  M.  Guvier  n'est  pas  de  ces  savans  qui  ne  veulent 
s'occuper  que  de  la  science ,  et  qui ,  par  amour  pour  elle  , 
concentrent  tous  leurs  soins  et  leur  ambition  pour  ajouter 
à  ses  progrès.  Non,  D'un  laboratoire  de  chimie  ou  d'un  ca- 
binet d'histoire  naturelle  ,  M.  Cuvier  s'élance  dans  le  ca- 
binet des  souverains  5  et  avec  cette  noble  indifférence  pour 
le  souverain  lui-même ,  car  M.  Cuvier  est  de  ces  caractères 
qui  savent  facilement  s'accommoder  du  prince  régnant, 
quel  qu'il  soit.  5'il  arrivait  même  des  changemens  de  dy- 
nasties tous  les  quinze  jours  M.  Georges-Léopold-Chré- 
lïen-Frédéric-Daeobert  Cuvier  obtiendrait  avant  la  fin  du 
Tègne  autant  de  places  ,  titres  et  emplois  qu  il  a  de  noms. 

Avant  1814  on  l'a  vu  à  la  fois:  10.  Chevalier  de  l'em- 
pire ;  membre  de  la  région  d'honneur. 
3°.  Chevalier  de  l'ordre  impérial  de  la  réunion. 
S».  Conseiller  titulaire  de  l'université  impériale. 
4°.  Professeur  d'histoire  naturelle  au  jardin  des  Plantes; 
5°  Maître  des  requêtes  au  conseil  d'état.  (14  avril  i8i3.) 
Le  roi  arrive  ;  M.  Cuvier,  qui  n'a  réellement  pas  d'am- 
bition, reste  avec  ses  cinq  titres-là,  car  je  ne  parle  pas 
d'une  foule  de  petites  places  subalternes  qu'il  occupe  en- 
core dans  différentes   administrations  ou  corporations , 
comme  à  l'institut,  à  la  société  de  médecine  de  Paris,  au 
collège  de  France ,  etc.  etc.  Ainsi  donc  M.  Cuvier  resta 
i«.  Chevalier;  membre  de  la  légion  d'honneur ,  à  laquelle 
décoration  il  adjoignit  le  lis. 


if 

20.  Chevalier  de  l'ordre  de  la  réunion.  Comme  la  déco- 
ration n'avait  pas  été  fixée,  M.  Cuvier  n'en  portait  que  le 
ruban.  Cela  lui  faisait  donc  trois  échantillons  de  rubans  , 
rouge,  blanc  et  bleu. 
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3°.  Il  échangea  le  titre  de  conseiller  titulaire  de  l'uni- 
versité impériale  contre  celui  de  conseiller  au  conseil  royal 
de  l'instruction  publique.  D'ailleurs  chacun  sait  que  ce 
petit  échange  assurait  toujours  1 2,000  francs  de  rente  à 
M.  Cuvier.  (Ordonnance  du  roi,  du  17  février  181 5.) 

4°.  Ses  places  de  professeurs  étaient  les  mêmes. 

5°.  Comme  nous  le  disions  plus  haut,  M.  Cuvier,  qui 
n'a  réellement  pas  d'ambition,  au  lieu  du  titre  de  maître 
des  requêtes,  se  contenta  de  celui  de  conseiller  d'état, 
(4  juillet  1814.)  Quelle  modestie  ! 

Le  roi  part ,  l'empereur  arrive,  M.  Cuvier  redevient  ce 
qu'il  était.  Voyez  pour  ses  titres  les  cinq  premiers  numéros. 
Au  lieu  de  ces  mots  :  avant  1814,  Usez:  on  le  voit  à  la  fois... 


DABOS  (Madame),  peintre,  rue  de  Richelieu,  no  32. 
te  Tableau  représentant  une  jeune  fille  qui  dessine  sur  une 
planche  de  cuivre  le  portrait  de  S.  M.  l'empereur  et  roi.  n 
(Exposé  au  musée  Napoléon  le  \*r  novembre  1810.) 
Voyez  la  notice. 

«Les  Lis,  ou  la  sortie  du  Te  Deum.  Deux  jeunes  personnes 
se  partagent  une  branche  de  lis  à  la  sortie  du  Te  Deunt 
chantéà  Notre-Dame,  jour  de  l'entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII 
à  Paris.»  (Tableau  exposé  au  musée  royal 'des  arts,  le  ier  no- 
vembre 181 4 ,  sous  le  numéro  229  de  la  notice.)  (11  oc- 
tobre 1B14.) 

DACIER  (Bon-Joseph).  Tribun;  chevalier  d'empire; 
membre  de  l'institut  ;  membre  de  la  légion  par  l'empereur  f 
officier  de  ladite  légion  par  le  roi;  conservateur-adminis- 
trateur de  la  bibliothèque  impériale  $  conservateur-admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  du  roi. 

DALBERG  (le  duc  de),  neveu  du  prince  primat.  Grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur  par  l'empereur  ,  grand-cor- 
don de  ladite  légion  par  le  roi  (22  juillet  181 4)j  conseiller 
d'état ,  service  ordinaire ,  office  des  relations  extérieures, 
sous  l'empereur;  un  des  cinq  membres  du  gouvernement 
provisoire  nommé  par  le  sénat;  et  enfin  ministre  d'état 
composant  le  conseil  du  roi. 
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DALLEAUME,  DALMASSY,  DARION  ,  D'AS- 
TORG,  DELAHAIE  ,  DELHORME,  DEM  ISS  Y  , 
DES  AUX,  DESGRAVES,  DESPERICHONS ,  DES- 
RIBES,  DEURBROUCQ,  DUBRUEL,  DUCHÊNE 
DE  G1LLE  VOISIN,  DUCLAUX ,  DUVENANT  , 
DUFORT,  DUHAMEL,  DUMAIRE,  DURANTEAU, 
DURBACH,  etc.  etc.  sont  du  nombre  de  ces  messieurs  que 
nous  devons  en  conscience  regarder  comme  nos  confrèresj 
Membres  du  corps  législatif,  membres  de  la  chambre  des 
communes,  tous  ont  également  prêté  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  ,  au  roi;  tous  ont  également  signé  les  adresses 
de  félicitations  d1 amour  de  respect ,  d1 admiration  y  etc. 

DALMATIE  (le  duc  de).  Voyez  Soult. 

DAMPMARTIN  (du  Gard),  né  à  Uzès  en  i755. 
Personne  ne  tient  plus  au  système  des  compensations  que 
M.  Dampmartin;  membre  du  corps  législatif  sous  l'em- 
pereur, il  devient  nécessairement  membre  de  la  chambre 
des  députés  sous  le  roi  ;  membre  de  la  légion  d'honneur 
par  l'empereur ,  il  se  fait  nommer  officier  de  ladite  légion 
par  le  roi  (5  août  181 4);  censeur  impérial ,  il  devient  cen- 
seur royal.  (24  octobre  1814O  Avec  un  peu  de  patience  et 
d'activitéon  parvient  toujours,  quelque  bouleversement  qu'il 
advienne,  à  retomber  sur  ses  pieds.  Qu'en  coûte-t-il?  une 
demi-douzaine  de  sermens  de  plus  ?  M.  Dampmartin  re- 
garde-t-il  à  si  peu  de  chose?  Il  était  membre  du  conseil 
des  prises  sous  l'empereur,  il  ne  put  l'être  sous  le  roi ,  ce 
conseil  ayant  été  supprimé. 

DANDRE.  De  la  salle  des  conseillers  du  parlement 
d'Aix,  M.  Dandré  s'élança  dans  celle  de  l'assemblée 
constituante.  Nous  ignorons  ce  qu'il  devint  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fat  intendant  des  domaines  de  la  couronne 
du  roi  (novembre  1814  );  et  directeur  général  de  la 
police  du  royaume  (décembre  1814),  police,  comme 
on  sait  ,  qui  ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains. 

DANTHOUARD.  Comte  d'empire  ;  nommé  par  l'em- 
pereur général  de  division,  le  21  juin  1810,  et  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur.  Le  roi  donna  à  M.  le 
jointe  le  cordon  de  grand -officier  de  ladite  légion  ,  le  29 
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juillet  1 3i 4  9  la  croix  de  Saint- Louis  ;  et  fut  maintenu 
en  activité  inspecteur  général  du  corps  royal  de  l'artillerie. 

DANTZICK  (le  duc  de).  Voyez  Lefebvre. 

DARGAINARATZ.  C'est  un  homme  qui  tient  essen- 
tiellement au  local.  L'empereur  l'avait  nommé  son  secré- 
taire et  aide  des  cérémonies  à  l'introduction  des  ambas- 
sadeurs \  mais  comme  le  roi  entrait  aux  Tuileries  ,  et 
qu'il  y  rencontra  M.  Dargainaratz  qui  attendait  le  moment 
d'introduire  des  ambassadeurs  ,  alors  le  roi  nomma  un 
secrétaire  du  roi  à  la  conduite  des  ambassadeurs  ;  et 
M.  Dargainaratz,  qui  a  un  goût  décidé  pour  le  cérémonial,* 
exerça  ses  fonctions  avec  le  même  zèle  qu'il  avait  déployé.... 
toutes  les  fois  qu'il  y  avait  eu  des  ambassadeurs  a  introduire. 

DARRICAU.  Baron  d'empire  ;  nommé  par  l'empereur 
général  de  division  ,  le  3i  juillet  181 1  ;  commandant  de  la 
légion  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  }  envoyé  par  le  roi  à  Perpignan ,  avec  le  titre  de  com- 
mandant (dixième  division  militaire,  troisième  subdivi- 
sion); désigné  par  l'empereur  pour  commande/  le  corps 
des  fédérés  de  Paris.  (Mai  i8i5.) 

DARU  (  Pierre-Antoine-Noël -Bruno  ).  Ancien  com- 
missaire des  guerres.  Aux  nombreuses  décorations  que 
M.  Daru  tenait  de  la  munificence  de  l'empereur,  et 
parmi  lesquelles  on  remarquait  le  grand-aigle  de  la  légion 
d  honneur  et  le  grand -cordon  bleu  de  ciel  de  l'ordre 
impérial  de  la  réunion  ,  M.  le  comte  d'empire  voulut 
bien  joindre ,  le  24  aout  1814  »  celle  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Sftnt-  Louis.  De  conseiller  d'état  sous 
l'empereur ,  il  devint  de  droit  conseiller  honoraire  sous 
le  roi  ,  et  garda  le  titre  à' intendant  général  de  P  armée , 
ce  qui  était  loin  d'être  un  titre  honorifique.  Comme  tra- 
ducteur «n  vers  d'Horace,  il  fut  admis  à  l'institut,  le  26 
mars  1806  ,  à  la  place  de  Collin-d'Harleville. 

M.  Daru  avait  été  tribun  5  intendant  de  la  maison  de 
l'empereur  5  intendant  d'Autriche  ,  lors  de  sa  conquête  en 
1  an  i^. 

DAUCHY.  Ancien  préfet  de  l'Aisne  ;  intendant  dans 
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les  provinces  Illyriennes  $  comte  d'empire,  conseiller  d'état, 
service  extraordinaire;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  etc....  Pour  remercier  l'empereur  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  pour  lui,  M.  le  comte  Dauchy  écrivit  au  prince 
de  Bénévent,  le  11  avril  181 4 ,  la  lettre  suivante: 

<r  Monseigneur, 

»  Je  prie  V.  A.  S.,  comme  président  da  gouvernement  provisoire, 
de  vouloir  bien  recevoir  mon  adhésion  entière  aux  décrets  qui  ont 
préparé  et  viennent  d'établir  la  nouvelle  organisation  du  gouverne* 
ment  de  la  France.  » 
Je  suis  avec  uu  profond  respect, 
Monseigneur , 

De  V.  A.  S.  le  ftes-obéissant  setvitenr,- 
Comte  Dauchy. 
(  Moniteur,  ) 

DAVID  (  Jacques- Louia-).  Membre  de  la  convention 
nationale;  membre  de  l'institut. 

Extrait  de  la  séance  de  la  convention  nationale  ,  du 
vendredi  29  mars  181 3  ;  présidence  de  Jean  de  Bry. 

Un  tableau  couvert  d'un  voile  était  placé  au-dessus  de  la  tribune; 
•n  le  découvre,  et  la  convention  nationale  revoit  Michel  Lepelletier 
couché  sur  son  lit  de  mort.  Le  glaive  ensanglanté  est  encore  suspendu 
sur  sa  blessure  :  on  en  frémit.  Il  traverse  un  papier  où  sont  écrits  ces 
mots  :  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran,  La  couronne  de  l'immortalité 
surmonte  le  tableau. 

David  monte  à  la  tribune  ;  il  dit  : 

«  Citoyens,  chacun  de  nous  est  comptable  à  la  patrie  des  talens 
qu'il  a  reçus  de  la  nature  :  si  la  forme  est  différente ,  le  but  doit  être 
le  même  pour  tous.  Le  vrai  patriote  doit  saisir  avec  avidité  tous  les 
moyens  d'éclairer  ses  concitoyens  et  de  présenter  sans  cesse  à  leurs 
yeux  les  traits  sublimes  d'héroïsme  et  de  vertu. 
,  »  C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire  dans  Vhomniagé  que  j'offre  en 
ce  montent  à  la  convention  nationale ,  d'un  tableau  représentant 
Michel  Lepelletier,  assassiné  lâchement  pour  avoir  votéja  mort  du 
tyran  

»  Les  occasions  ne  manquent  point  aux  grandes  âmes  :  si  jamais, 
par  exemple ,  un  ambitieux  vous  parlait  d'un  dictateur,  d'un  tribun, 
d'un  régulateur,  ou  tentait  d'usurper  la  plus  légère  portion  de  la 
souveraineté  du  peuple ,  ou  bien  qu'un  lâche  osât  vous  proposer  un 
701 ,  combattre  ou  mourir  plutôt,  comme  Michel  Lepelletier ,  qu© 
d'y  jamais  consentir....,  » 
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Cependant  nous  avons  eu  successivement  un  consulat, 
un  empire,  sous  lequel  M.  David  a  eu  la  croix  de  la  légion 
d'honneur ,  lui  qui  avait  juré  une  liai  ne  éternelle  aux 
marques  ou  distinctions  $  nous  avons  eu  un  royaume,  puis 
encore  un  empire  ,  sous  lequel  M.  David  ,  qui  n'aime» 
pas  les  décorations  9  comme  républicain  a  accepté  celle  de 
commandant  de  la  légion  d'honneur  (  6  avril  181 5  )  ;  et  sous 
tous  ces  gouvernemens  divers  M.  David  n'a  pas  même 
essayé  de' combattre  ni  de  mourir;  au  contraire,  après 
avoir  fait  son  beau  tableau  de  l'apothéose  de  Marat ,  d» 
paternelle  et  glorieuse  mémoire  ,  M.  David  n'a  pas  hésité 
à  se  faire  nommer  premier  peintre  de  S.  M.  l'empereur  et 
roi  (  1 807  )  ;  c'est  alors  qu'il  changea  de  style  et  de  sujets 
de  tableaux. 

Tout  Paris  a  vu  ses  vastes  tableaux  représentant  la  céré- 
monie religieuse  du  couronnement  de  S.  M.  l'empereur 
et  roi,(  1808J  ,  et  l'intronisation  des  aigles  aux  champs 
de  Mars  (  1809.  ) 

Exposés  au  musée  Napoléon. 

Dénoncé  à  la  convention  nationale,  le  i3  thermidor 
an  2  ,  pour  avoir  ,  le  8  du  même  mois  ,  embrassé  Ro- 
bespierre lorsqu'il  descendait  de  la  tribune  ,  et  lui  avoir 
dit  :  a  Si  tu  bois  la  ciguë  je  la  boirai  avec  toi;  »  il  allégua 
pour  sa  défense  qu'il  n'était  pas  le  seul  qui  eût  été  trompé 
sur  le  compte  de  Robespierre  ;  qu'il  avait  pris  de  l'éméti- 
que  ce  jour-là;  qu'au  surplus,  Robespierre  lui  faisait 
plutôt  la  cour  qu'il  ne  la  lui  faisait  lui-même. 

DAVOUS.  Comment  se  peut-il  que  les  nobles  et  bril- 
lans  enemples  de  ses  illustres  confrères  les  sénateurs  et 
y  aient  eu  si  peu  d'empire  sur  l'esprit  de  M.  Davous  ? 
Quoi  !  il  se  borne  à  avoir  été  sénateur ,  le  4  nivose  an  8  ; 
commandant  de  la  légion  d'honneur;  comte  d'empire >  et 
pair  nommé  par  le  roi  ,  le  4  juin  1814  •  M.  Davous  nous 
trouvera  peut-être  exigeans  ;  il  est  vrai  que  ce  qu'il  a  fait 
suffirait  pour  illustrer  un  homme  vulgaire  ;  mais  M.  Davous 
a  été  sénateur  ,  et  nous  avouons  qu'il  a  trompé  nos  espé- 
rances. Nous  lui  déclarons  donc  que  nous  ne  l'inscrivons 
ici  qu'à  titre  d'encouragement.  ' 
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DECAEN.  Officier  supérieur  sous  la  république  franJ 
çaise  ,  une  et  indivisible  ;  général  de  division  ,  nommé 
par  l'empereur  ,  le  16  mai  1800;  et  commandant  de  la 
légion  d'honneur.  Le  roi  nomma  M.  le  comte  Decaea 
gouverneur  de  la  onzième  division  à  Bordeaux  :  il  Lui 
donna  le  grand-cordon  de  la  légion  (  29  juillet  1814)  » 
pour  couvrir  celui  de  commandant  ,  et  la  décoration  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (  le  ier  juin  l8i4) 
pour  mettre  par-dessus  la  grand'-croix  de  l'ordre  impérial 
de  la  réunion  ;  aussi  M.  Decaen  fit-il  au  roi  une  adresse 
qu'on  peut  voir  dans  \eJournaldes  Débats ,  du20  mars  1 

DECROIX.  Voyez  Croix  (de). 

DEDELAY  -  DAGIER.  Il  était  une  fois  un  homme 
qu'on  admit,  en  1790,  chevalier  de  l* ordre  royal  de 
Saint-Mic/iel.  Ayant  surnagé  aux  flots  d'une  république 
assez  orageuse  ,  il  fut  porté  par  elle  dans  une  assemblée 
appelée  sénat  conservateur ,  le  28  frimaire  an  9  ,  ce  qui 
lui  valut  un  ruban  rouge  (  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  le  25  prairial  an  1  u  )  ;  lequel  ruban  remplaça  le  noir, 
qu'çn  avait  serré  depuis  long-temps.  Le  sénat,  qui  avait 
enfanté  la  chambre  des  pairs  ,  mourut  en  couches ,  et 
M.  Dedelay-Dagier  d'un  coup  de  baguette  se  trouva  pair 
de  France  ,  le  4  juin  1 8 1 4*  Comme  il  est  toujours  prudent 
de  se  ménager  une  porte  de  derrière ,  ledit  M.  Dedelay- 
Dagier  ,  pour  fêter  son  entrée  à  la  paierie  ,  fit  l'anniver- 
saire du  4  juin  1814  |  en  se  faisant  encore  nommer  pair 
le  4  juin  i8i5.  Que  fera-t-il  le  4  juin  mil  huit  cent  ? 

DÉGÉRANGO  (  Joseph-Marie) .  Baron  de  Ramthzausen; 
officier  de  la  légion  d'honneur  ;  conseiller  d'état ,  section 
de  l'intérieur,  service  ordinaire  ,  nommé  par  l'empereur; 
M.  Dégérando  alors  jure  fidélité.  Conseiller  d'état,  service 
ordinaire, nommé  parle  roi  (4  juillet  181 4) >  M.  Dégérando 
alors  rejure  fidélité.  Conseiller  d'état,  section  de  l'intérieur, 
nommé  par  l'empereur  (  25  mars  18 1 5  ),  M.  Dégérando  alors 
rcrejure  fidélité  ,  et  est  envoyé  commissaire  extraordinaire 
de  S.  M.  l'empereur  à  Metz.  {Journal  de  l'Empire*)  du  2$ 
avril  18 15.  ) 
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DEGREGORY  -  MARCORENGO  ,  né  en  Piémont. 
Sénateur.  Ce  mot  doit  suffire.  Mais  on  aime  les  détails  ; 
on  veut  savoir  que  ce  fut  le  1 1  fructidor  an  n  que  M.  De- 
gregory- Marcorengo  entra  dans  le  sénat;  qu'il  fut  comte 
d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur;  et  que  pour 
s'acquitter  de  toutes  ces  faveurs  que  l'empereur  lui  avait 
prodiguées  ,  il  signa  la  déchéance  de  Napoléon ,  et  appela 
Louis-Stanislas-Xavier  de  France ,  et  les  autres  membres 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  au  trône  de  France.  (  Extrait 
des  registres  du  sénat  conservateur,  du  6  avril  i8i4«  ) 

DEJEAN.  Un  des  officiers  du  génie  les  plus  estimés 
sous  la  république.  Il  fut  nommé  dans  cette  arme  général 
de  division,  le  16  octobre  1796.  L'empereur  et  le  roi  le 
nommèrent  inspecteur  général  du  corps  impérial 'royal- im- 
périal du  génie  5  sénateur  le  7  février  1810  5  grand-aigle  de 
la  légion  d'honneur ,  dès  le  i3  pluviôse  an  i3;  le  roi  le 
nomma  pair  de  France,  le  4  juin  18 14  ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  etc.  Nommé  grand-tré- 
sorier de  la  légion  d'honneur  ,  en  avril  181 5  ;  il  fut  encore 
nommé  pair ,  le  4  juin  suivant. 

DELAITRE.  Baron  d'empire  ;  chevalier  de  la  légion 
d'honneur  et  préfet  ;  mais  préfet  comme  nous  les  aimons. 
M.  Delaitre  jadis  avait  été  préfet  de  Chartres  ;  et  comme 
il  était  alors  dévoué  à  l'empereur  ,  il  agissait  avec  un  zèle 
exemplaire ,  et  remplissait  ses  devoirs  avec  un  dévoue- 
ment digne  d'être  cité.  M.  Delaitre  à  Versailles  se  con- 
duisit de  même ,  à  cela  près  que  c'était  pour  le  roi  qu'il 
agissait  avec  ce  sèle  dont  nous  venons  de  parler.  Mainte- 
nant M.  Delaitre  est  encore  à  Versailles  ;  il  est  encore 
préfet  {décret  du  6  avril  181 5  )  ,  et  l'on  pense  bien  que 
M.  Delaitre  montre  encore  cette  fidélité  et  ce  dévouement 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  les  deux  partis  im- 
périaux et  royaux. 

DELAMALLE.  Chevalier;  conseiller  titulaire  de  l'u- 
niversité impériale  long-temps  avant  1814.  Conseiller  d'état 
de  S.  M.  l'empereur;  conseiller  d'état  au  conseil  du  roi 
(4  juillet  1814)  ;  conseiller  au  conseil  royal  de  l'instruction 
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publique  (17  février  181 5)$  conseiller  titulaire  de  l'uni- 
versité impériale.  (Décret  du  3i  mars  18 15.) 

On  voit  que  M.  le  chevalier  Delamalle  est  décidément 
né  pour  être  conseiller ,  sous  quelque  régime  que  nous  vi- 
vions. 

DELAMBRE  (Jean-Bapt. -Joseph).  Chevalier  de  l'em- 
pire; membre  de  la  légion  d'honneur  et  de  l'institut 5  tré- 
sorier au  chef-lieu  de  l'université  impériale.  1? Almanach 
impérial  apprendra  au  lecteur  qu'il  présidait  le  conseil  en 
l'absence  du  grand-maître  et  du  chancelier  5  qu'il  faisait  les 
recettes,  ordonnançait  les  traitemens  et  pensions,  etc. 

Le  roi  monte  sur  le  trône ,  M.  le  chevalier  Delambre 
n'en  est  pas  moins  ferme  à  son  poste  \  quelque  temps  tré- 
sorier (  voyez  Almanach  royal))  il  passe  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  avec  un  traitement  qui 
11e  valait  peut-être  pas  la  trésorerie;  mais  enfin  12,000  francs 
de  rente  valent  encore  mieux  que  rien.  (  Ordonnance  du 
roi)  du  17  frévrier  1815.} 

.  L'empereur  revient  ;  M.  le  chevalier,  qui  n'a  pas  quitté 
les  parvis  de  l'université,  n'a  qu'un  pas  à  faire  pour  repasser 
de  la  salle  du  conseil  au  trésor.  (Décret  du  3i  mars  181 5  ) 
DELRIEU.  Ancien  sous-professeur  de  collège  5  auteur 
KArtaxerce  et  de  quelques  autres  pièces  dramatiques  dont  il 
paraît  très-enorgueilli ,  et  qui  lui  valut  en  effet  une  pension 
de  2000  francs  de  la  part  de  l'empereur. 

Tout  le  monde  connaît  ses  couplets  patriotiques  sur  la 
montagne.  Peu  d'hommes  se  sont  montrés  plus  anti-mo- 
narchiques ;  cependant  le  jour  'de  la  naissance  de  S.  M. 
le  roi  de  Rome  arriva ,  et  l'on  vit  éclore  du  cerveau  de 
M.  Delriéu  l'ode  suivante  : 

Tel  jadis  on  a  vu  le  vainqueur  de  la  Thrace, 
Alexandre;  écoutant  sa  belliqueuse  audace, 

Franchir  le  Mont  Tau  1  us, 
Et  couvert  des  lauriers  du  Granique ,  d'Arbelles, 
Impatient ,  voler  à  des  palmes  plus  belles 

En  combattant  Porus  : 

j 

Tel  de  Napoléon  l'invincible  génie ,  / 
Des  plaines  de  l'Egypte  aux  champ;  de  PAuionie 
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À  nos  cris  accourant , 
D'Annibal,  de  César  effaçant  la  vaillance, 
Du  haut  des  monts  glacés  (i)  comme  un  aigle  s'élance  f 

Et  fond  comme  un  torrent. 

Terrible  et  plein  du  dieu  qui  l'échauffé  et  le  guide, 
Il  entraîne ,  il  emporte  en  sa  course  rapide 

Les  bataillons  défaits. 
Marengo!  de  quel  deuil  ta  victoire  est  suivie  ! 
Napoléon  la  pleure;  elle  coûte  la  vie 

Au  Décius  français,  (a) 


b  veui  mie  désormais  la  France  et  l'Ausonie  , 
m  Dans  le  nouvel  Alcide  admirent  ton  génie , 
#  Adorent  tes  vertus  : 

*  En  dépit  d'Albion ,  que  l'univéro  respire  ! 

i>  Pour  toi ,  pour  tes  neveux  j'éternise  l'empiro 
•       »  De  Trajan  ,  de  Titus  ! 

»  Connais  le  digne  fils  que  le  destin  te  donne  : 

»  La  splendeur  de  ton  nom,  le  poids  de  ta  couronne 

»  Ne  l'étonneront  pas  ; 
J>  Rejeton  d'une  tige  en  grands  hommes  féconde  , 
»Ton  fils  fera  ta  gloire  et  le  bonheur  du  monde 

»  En  marchant  sur  tes  pas. 

i»  Je  veux  que  pour  fixer  le  honneur  sur  la  terre , 

*  Aux  combats ,  aux  conseils ,  retrouvant  dans  son  père 

a  Son  guide  et  son  Mentor , 
a  Ton  fils  ait  comme  toi  la  sagesse  d'Ulysse , 
*La  valeur  de  César,  de  Mi  nos  la  justice , 

»  Et  l'âge  de  Nestor,  a 

Chef  de  bureau  dans  l'administration  des  douanes  im- 
périales, où  il  a  gagné  le  ruban  bleu  de  ciel  de  l'ordre  im- 
périal de  la  réunion;  chef  de  bureau  dans  l'administration 
des  douanes  royales  du  royaume  ,  où  il  a  gagné  la  décora- 
tion du  lis;  et  chef  de  bureau  de  l'administration  des 
douanes  redevenues  impériales,  ou  il  cherche  encore  à  ga- 
gner une  nouvelle  décoration. 

DELVINCOURT.  La  mort  de  Portiez  de  l'Oise  avait 
porté  M.  Delvincourt  à  la  place  de  directeur  de  V école  de 


0)  Les  Alpes,  —  (2)  Desaix. 
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droit  de  Paris,  Comme  doyen  de  la  faculté  ,  il  exerça  son 
ministère  de  directeur  et  de  professeur  avec  tout  le  zèle  et 
le  patriotisme  impérial  dont  il  était  capable.  A  l'arrivée  du 
roi  y  M.  Delvincourt  fit  remplacer  l'aigle  sculpté  sur  sa  porte 
par  des  fleurs  de  lis  ;  aussi  fut-il  maintenu  et  nommé  en- 
auite  par  dessus  le  marché  censeur  royal  (a4  octobre  181 4)* 
Depuis  le  retour  de  l'empereur,  M.  Delvincourt  a  fait  cou- 
vrir les  armes  royales  d'un  aigle  qui  se  ressent  un  peu  de 
la  précipitation  avec  laquelle  on  l'a  niché. 

DEMBARRÈRE  (Jean),  né  en  1 753.  Entra  en  1768  dans 
le  corps  royal  du  génie ,  où  il  devint  successivement  ca- 
pitaine, général  de  division^,  inspecteur  général. 

M.  Dembarrère  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  dit  que  l'empe- 
reur Pavait  plus  comblé  d'honneurs  que  le  roi  ;  il  mit  dans 
un  bassin  de  sa  balance  le  titre  de  sénateur ,  comte  a? em- 
pire ,  qui  lui  fut  accordé  le  12  pluviôse  an  i3,  et  dans  l'au- 
tre bassin  le  titre  de  pair  de  France ,  que  le  roi  lui  donna 
le  4  juin  1814.  Jusque  là  l'équilibre  se  rencontrait;  mais 
M.  Dembarrère  par  réflexion, ajouta  dans  le  premier  bassin 
son  cordon  de  commandant  de  la  légion  d'honneur,  que 
l'empereur  lui  avait  donné  ;  et  le  roi ,  pour  rendre  à  cette  fa- 
tale balance  l'équilibre  qu'elle  venait  de  perdre ,  fut  obligé 
de  mettre  dans  l'autre  bassin  le  cordon  de  grand-officier 
de  la  légion  d'honneur.  (23  août  1814  ) 

DEMONT.  Il  est  bien  des  personnes  qui  ne  se  sont  jamais 
mises  en  évidence ,  et  qui  malgré  cela  n'hésitent  pas  quand 
l'occasion  se  présente  de  varier  comme  une  autre.  M.  De* 
mont  est  de  ce  nombre.  Beaucoup  de  personnes  ignorent 
qu'il  était  dès  le  10  mai  1806  sénateur;  qu'il  a  été  en- 
suite nommé  comte  d'empire  et  commandant  de  la  légion 
d'honneur;  qu'ensuite  il  a  passé  in  fiocchi  dans  la  cham- 
bre des  pairs  du  roi.  (4  juin  i8i4»)  Depuis  ce  temps  nous 
l'avons  absolument  perdu  de  vue. 

DENON  (Dominique- Vivant).  Avant  1789,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi  ;  membre  de  l'institut  ;  il  accom- 
pagna l'empereur  en  Egypte,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
d'empire  et  la  croix  d'officier  de  la  légion  d'honneur. 
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M.  Dominique- Vivant  Denon  a  tellement  pris  le  muséum  en 
amitié,  qu'il  n'a  jamais  voulu  s'en  séparer  un  seul  instant. 
Quel  que  fût  le  titre  de  cet  établissement,  muséum  des  arts 
et  de  la  république ,  musée  Napoléon ,  musée  royal  des 
arts*  M.  Denon  s'en  est  réservé  la  jouissance  et  la  direction 
sa  rte  durant.  Il  a  cherché  à  captiver  les  suffrages  du  roi  et 
des  membres  de  la  famille  royale ,  lorsqu'il  fut  question  de 
l'exposition  de  novembre  i8i4>  avec  autant  de  grâces  qu'il 
cherchait  à  captiver  ceux  de  l'empereur  lorsqu'il  lui  mon- 
trait des  tableaux  qui  pouvaient  le  flatter. 

DEPERE.  Plusieurs  de  nos  confrères,  qui  paraissent  s'in- 
téresser vivement  à  la  gloire  de  M.  Depère,  prétendent 
qu'il  a  été  employé  par  le  directoire.  Nous  avons  répondu 
que  nous  en  félicitions  M.  Depère  ;  mais  qu'à  la  rigueur 
nous  pouvions  nous  passer  de  ses  sermens  à  la  république  , 
puisqu'il  avait  été  sénateur  le  4  nivose  an  8 ,  comte  d'em- 
pire, commandantde  la  légion  d'honneur,  et  que  de  là  il  avait 
passé  dans  la  chambre  des  pairs  le  4  juin  i8i4-  Nous  es- 
pérons que  M.  Depère  cependant  n'en  restera  pas  là. 

DESBUREAUX.  La  république  nommaM.  Desbureaux 
général  de  division  le  20  septembre  17985  il  continua  à  la 
servir;  l'empereur  l'employa  aussi  et  lui  donna  la  décoration 
d'officier  de  la  légion  d'honneur;  le  roi  le  nomma  comman- 
dant à  Strasbourg,  lui  donna  le  titre  de  commandant  de  la 
légion  (27  octobre  1814)9  et  la  croix  de  Saint-Louis. 

DÉSAUGIERS.  Chansonnier,  auteur  d'une  foule  de  pe- 
tites oièces  continues. 

DEVISE  DES  FRANÇAIS. 
(  Souvenirs  des  Ménestrels,  deuxième  année.  ) 


Lorsqu'à  rais  tant  de  maux, 
Après  tant  de  souffrance , 
La  ciel  rend  à  la  France 
Louis  et  le  repos, 
Est-il  plus  bel  emploi, 
Est-il  devoir  plus  tendra 
Que  celui  de  défendre 
Sa  patxisetsooroi? 
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Vous  brillerez  encor 
Pour  ma  belle  patrie, 
Jours  de  chevalet  te 
Surnommés  l'âge  d'or, 
Où,  plein  d'un  doux  émoi , 

Plein  d'une  noble  flamme,  f 
On  vivait  pour  ta  dame, 
On  mourait  pour  son  roi. 

Nous  respirons  en  paix, 
Et  le  deuil  et  la  guerre 
Couvrait  encor  naguère 
Nos  fronts  d'un  voile  épais. 
Qu'un  si  cruel  effroi , 
Qu'une  aussi  longue  peine 
Désormais  nous  apprenne 
A  garder  notre  roi. 

Français,  réunissons 

Nos  cœurs ,  nos  mains,  nos  verres; 

Confondons  nos  prières, 

Confondons  nos  chansons, 

Et  buvez  avec  moi 

Au  terme  de  la  guerre, 

An  bonheur  de  la  terre  , 

A  la  santé  du  roi. 

» 

Musique  de  P.Vaillant,  de  l'académie  royale  de  musique; 
se  trouve  chez  Pleyel,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  no  28. 
Ces  couplets  ont  été  chantés  à  Tivoli,  le  18  juillet  1814  » 
au  banquet  donné  par  MM.  les  gardes  nationaux  à  MM.  les 
gardes  du  corps. 

LE  DÉPART. 

It  est  chez  nous  cet  ennemi  sauvage , 
Cet  ennemi  du  nom  français  jaloux; 
Sa  voix  nous  flatte  et  son  bras  nous  ravage; 
Que  ce  seul  cri  double  notre  courage  : 
11  est  chez  nous. 

Il  s'est  armé  celui  dont  la  vaillance 
A  vu  long-temps  fuir  le  Russe  alarmé; 
Elle  a  sonné,  l'heure  de  la  vengeance; 
Tremblez ,  tremblez ,  ennemis  de  la  France  ! 
4        II  s'est  armé. 
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Il  est  parti  !  Dans  les  plaines  guerrières , 

Au  loin  déjà  l'airain  a  retenti  

Champs  de  la  gloire,  ouvrez-lui  vos  barrières  ; 
Et  nous,  an  ciel  adressons  nos  prières.... 
Il  est  parti. 

Sauve  ses  fours*  6  dieu  de  ma  patrie  ! 
Dans  les  périls  prête-lui  ton  secours  ; 
Les  yeux  en  pleurs ,  une  épouse  chérie  , 
Un  noble  enfant,  un  peuple  entier  4e  trie  : 
Sauve  ses  jours  ! 


«  Tl  reviendra ,  le  fils  de  la  Victoire  ,  n 
A  répondu  le  ciel,  oui  l'inspira f 
»  Il  l'a  jûré,  tout  vous  dit  de  le  croire- 
»  Oui,  ramené  par  la  paix  et  la  gloire, 
»  Il  reviendra.  » 
(Couplets  faits  à  l'occasion  du  départ  de  l'empereur. 
Journal  de  Paris,  du  26  janvier  1814.) 


Qu'ai- jb  vu!  douce  espérance 
Pour  notre  cœur  attendri  ! 
L'espoir,  l'amour  de  la  France 
S'offre  à  nos  yeux  dans  Berry. 

Mais  dois-je  croire 
A  ce  bonheur?....  (Ri ,  c'est  lui.... 
Vite ,  au  descendant  chéri 

Du  bon  Henri, 

A  boire,  à  boire. 

Par  son  cœur  et  par  sa  tete,  . 
Bon  convive  et  bon  soldat , 
Berry  presse  un  jour  de  fête, 
Il  presse  un  jour  de  combat. 

A  la  victoire 
H  sait  voler  le  premier, 
Et  n'est  jamais  le  dernier 
A  s'écrier: 
A  boire!  à  boire! 
(Couplets  chantés  au  banquet  donné  à  Tholi^le  20  juîl- 
Ut  181 4  par  MM.  les  officiers  de  P état-major  gêné- 
ral  delà  garnison  de  Paris  à  MM.  les  gardes  natio- 
naux et  à  MM.  les  gardes  du  corps.)  {Etrennes  ly- 
riques, 34e  année,  page  210,  cherJanet,  rue  Saint- 
Jacques  ,  no  5q.) 

8* 
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»  ■ 

A  {'occasion  du  mariage  de  S.  M.  Pempereur  et  roi  avec 

S.  A.  /.  l'archiduchesse  Marie-Louise, 

i 

Ah  !  queu  fête 
Pour  les  Français  ! 
Sur  mon  honneur^  j' crois  qu'  j'en  perdrai  la  tête  ! 
Ah  !  queu  fête 
Pour  les  Français, 
Et  queu  déchet  pour  messieurs  les  Anglais  ! 

Viens-l'en ,  Fauchon ,  viens-t'en  vite  aux  Tuil'ries, 
L*  concert  commence  et  j'  n'y  somro'  pas  encor. 
Ah  !  pour  chanter  leurs  Majestés  çhéries, 
Cœurs,  instrumens,  tout  est  bientôt  d'accord. 
Ahî  queu  fête,  etc. 

Tiens ,  entends-tu  dans  les  Champs-Elysées 
L' canon  qui  s'  mêle  aux  chants  des  violoneux  ? 
Vois  ces  lampions ,  ces  bouquets ,  ces  fusées  , 
Et  c'te  gaîté  qui  vaut  encor  ben  mieux; 
Ah!  queu fc te,  etc. 


C'est  pour  le  coup  qu'avec  vos  airs  c 
Vos  bateaux  plats  et  vos  visag'  idem , 
Quand  c'te  nouvelle  arrivera  sffr  vos  flottes, 
Pauvres  milords,  vous  cruez  tous  :  goddem  ! 
Ah  !  queu  fête .  etc. 

•  • 

C*  n'est  qu'  pour  not'  bien  que  T  sauveur  de  la  France 
Vient  d'épouser  la  fille  d' son  cousin , 
Car  on  sait  ben  qu'  pour  défend'  6a  puissance 
Napoléon  n'  va  pas  chercher  V  voisin. 
Ah  !  queu  fête,  etc. 


Dis  donc,  Fanchon,  v'ià  long-temps  que  d' ma  flamme 
Tu  m'as  promis  d' récompenser  l'ardeur  ; 
Faut  qu'aujourd'hui  tu  deviennes  ma  femme, 
Un  jour  comm'  ça ,  ça  doit  porter  bonheur. 
Ah!  queu  fête,  etc. 

J'  sais  que  1'  grand  jour  qui  mari'  deux  couronnes 

peut  pas  conv'nir  à  d' pauvres  ouvriers  j 
Mais  il  Pra  ben  l'  bonheur  de  deux  personne*  , 
Puisqu'il  fait  c'lui  de  deux  peuples  entiers. 
Ah!  queu  fête,  «tt. 
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J 'aurons  d's  enfant,  l'emp'reuifeen  aura  6?  même; 
Il  leur  dira ,  les  niod'lant  sur  son  coeur  : 
«Faites  l' bonheur  d'un  peuple  qui  vous  aime,  » 
J»  dirons  aux  nôt'  :  «  Aimes  vol'  bienfaiteur,  a 
Ahlquentete 

Pour  les  Français  ! 
Sur  mon  honneur,  j' crois  qu'  j'en  perdrai  la  tête  ! 
Ah  !  queu  fete 

Pour  les  Français  ! 
Et  queu  déchet  pour  messieurs  les  Anglais  ! 


Araès  vingt-cînq  ans  d' tourment, 
Il  est  bien  temps  que  tout  change , 
Car  j'en  étions  au  moment 
jy  commandes  général  ment 
Not'  enter'ment; 
Mais  vlà  que  t»  canon 
S' tait  à  la  voix  d'un  ange. 
Quell'  bénédiction! 
C'est  une  résurrection 

A,  à  la  Bourbon. 

(Extrait  du  CriduPeuple.  Août  18*4.) 

Après  les  couplets  de  circonstance  on  pourrait  citer  les 
pièces  de  circonstance.  On  se  rappelle  d'un  Dîner  par 
victoire,  théâtre  Louvois,  en  un  acte  et  en  vers.  (3o 
juillet  1807)5  et  ^u  Refour  des  Lys,  vaudeville  donné  aux 
Variétés  (mai  181 4),  etc.  etc.  On  se  souvient  encore  de  ces 
couplets  de  VBeunvs*  Gageure ,  donnée  au  théâtre  Fraa= 
çais  (mars  181 1.> 


*  'I'.""1"   "     •  <  '  t   r     *     •      m   ■ - *  —  - 


r  ■     -        -    ■       ■  I     ■_>•     '»  >  1 1 
.  « .  ■  »  i 

»  t 

i  ...  v.  î  iriK-ic 

J  .  J  J  • 

,      Déjà,  bénissant  ta  naissance. 
Nous  voyons  à  tes  lois  soumis  , 
Dans  le  berceau  de  ton  enfance 
Le  tombeau  de  nos  ennemis. 


Ihostrx  fiTs  de  la  Victoire , 
Reçois  notre  encens  et  nos  vœux 
Tu  sera»  l'amour  et  la  gloire 

»    î  '  r 


•  4.- 
•  - 


n8  DES 

Bénissons  le  mois  mémorable 
Qui ,  dans  un  enfant  adoré , 
•    D'urvbonheur  à  jamais  durable 
Nous  donne  le  gage  sacré  ; 
Le  prince  dont  l'auguste  père 
Hérita  du  nom  des  Césars , 

Devair  recevoir  la  lumière  '  ,  ... 

Sous  l'iteureuse  étoile  de  Mars. 

Voici  le  couplet  pour  le  public  : 

Tandis  que  l'idole  du  monde 

Repose  en  paix  dans  son  berceau  , 

Daignez  joindre  au  cajioo  qui  gronde 

Un  bruit  garant  de  ce  tableau  ; 

Et  surtout  gardez-vous  de  croire 

Que  vous  troublerez  son  repos  : 

Jamais  un  chorus  de  victoire  kt .  , 

N  'effraya  l'enfant  d'iui  héros. 

Personne,  comme  on  voit,,n%  plue  4e  faciKté  que  M.  Dé- 
saugiers  quand  il  s'agit  de  chanter  un  souverain  quelconque. 
Un  de  nos  confrères,  qui  vient  d'être  envoyé  consul  à  Al- 
ger, comptait  demandes  jwUâaimahla  chansonnier  quel- 
ques couplets  flatteurs  pour  le  dey.  Après  M.  Désaugiers  il 
n'y.  avait  que  M.  Dupat^qui  pût  rendre  un  tel  service. - 

.  DESGENETTES.  Comte  d  empire  „  .seyant  suivi  1  empe- 
reur en  Egypte  officier  de  la^ég^on  d?kpnneutr ^ nommé  par 
l'empereur  ;  commandant  vde.  Ia4i^  l^gipn  ,  nommé  par  le 
roi  (a4 octobre,  j8i4)»4ûapec$eur  ei&  çjief cUi  service  de  santé 
des  aimées  SQU&l'çmpereuri  conservé  par  le  roi,. et  reconser- 
vé par  l'empereur  j  en  conséquence ,  M.  JDesgenfittg*  part 
pour  le  quartier  général  de  Laon.  (Mai  i8i5.) 

DESPAULX.  Nous  aimons  à  rencontrer  jusque  dans  les 
bénédictins  des  personnes  que  n^us  pouvons  admettre  avec 
confiance  dans  notre  société.  Le  jueur  Jûespaulx  a  remplacé 
son  froc  par  la  noble  toque  de  chevalier  d'empire  ;  membre 
de  la  légion  d'honneur,  il  se  voyait  paisible  conseiHe»  or- 
dinaire et  inspecteur  général  de  l'université  impériale  lors- 
que le  roi  survint.  M.  Despaulx  en  fut  quitte  pour  ajouter  au 
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litre  de  l'université  celui  de  royale  au  lieu  impériale. 
{Almanach  royal  de  1814  et  181 5.) 

L'empereur,  le  3i  mars  181 5,  n'a  pas  plutôt  signé  le 
décret  qui  rétablit  son  université,  que  voilà  M.  Despaulx 
substituant  au  titre  de  ladite  université,  qui  se  trouvait 
royale,  celui  à? impériale. 

DESPRÈS.  Il  existe  peu  de  conseillers  ordinaires  de 
l'université  qui  aient  aussi  peu  de  titres  pompeux  que 
M.  Desprès.  U  n'a  pas  ,  comme  messieurs  tels  et  tels  de 
«es  illustres  confrères  ,  une  série  de  places  qui  serviraient 
à  dix  pères  de  famille  estimables,  et  qui,  sans  pudeur, 
cumuleraient ,  s'ils  pouvaient ,  sur  leurs  têtes  toutes  les 
places  du  royaume ,  de  la  république  ou  de  l'empire. 

M.  Desprès  n'a  jamais  été ,  en  fait  de  places  marquantes , 
que  conseiller  de  l'univershé  ;  mais  l'a  toujours  été,  n'im- 
porte le  titre  de  royale  ou  d'impériale  qu'elle  ait  pu  prendre. 
Cette  pauvre  université  est  comme  une  veuve  qui ,  par 
convenance,  épouse  celui  qui  prétend  soutenir  ses  intérêts. 
C'est  pour  cela  que  l'université ,  après  avoir  divorcé  avec 
le  gouvernement  impérial ,  avait  épousé  le  gouvernement 
royal.  Nouveau  divorce,  et  elle  est  revenue  à  ses  premiers 
nœuds.  M.  Desprès  n'a  jamais  abandonné  (  si  ce  n'est  que 
trois  mois  peut-être  )  ,  sa  nourrice  dans  tous  ces  temps 
orageux  pour  tant  de  consciences  timorées. 

DESRENATJDES.  Appelé  monsieur  Desrenaudçs  sous 
l'empereur  ,  et  M.  l'ûfc^t/Desrenaudes  sous  le  roi.  (Alma- 
nach  impérial  de  1811,  page  705  ;  Almanach  royal, 
page  338.  )  Officie  comme  sous-diacre  à  la  messe  qui  fut 
célébrée  au  Champ-de-Mars ,  le  14  juillet  1790. 

Conseiller  titulaire  de  l'université  impériale  ,  il  devient 
conseiller  honoraire  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique {ordonnance  du  roi,  du  17  février  i8i5),  et 
Mevient  conseiller  titulaire  de  l'université  impériale  {décret 
Sériai  du  3i  mars  i8i5);  censeur  impérial ,  il  échange 
ce  'tre  contre  celui  de  censeur  royal,  (  24  octobre  1814  )  » 
saut  reprendre  maintenant  le  premier. 

^°sieur  l'abbé  s'occupe  fort  peu  de  ces  liens  que  le 


vulgaire  appelé  sermens.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur 
sous  l'empereur  ,  il  jure  fidélité  à  S.  M.  j  officier  de  la 
susdite  légion  sous  le  roi ,  il  jure  fidélité  au  roi  ;  et  pour 
peu  que  l'empereur  le  crée  commandant  de  cette  même 
légion  ,  M.  l'abbé  est  encore  prêt  à  jurer. 

DESSOLLES.  Ancien  capitaine  adjoint  à  l'état-major 
général  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  ,  à  fiaïonne  , 
en  Pan  2  de  la  république.  Les  premiers  vœux  et  les  pre- 
miers sermens  de  M.  Dessolles  ont  donc  été  pour  la  répu- 
blique française,  une  et  indivisible.  Il  fut  ensuite  nommé 
général  de  division  ,  le  i3  avril  1799.  L'empereur  ,  depuis 
ce  temps ,  employa  M.  Dessolles ,  et  le  nomma  successi- 
vement membre,  officier  ,  commandant  et  grand -officier  de 
la  légion  d'honneur.  Dès  lors  M.  Dessolles  ne  fit  plus  de 
vœux  que  pour  l'empereur  ;  le  gouvernement  provisoire  , 
qui  installa  ce  général ,  le  2  avril  1814  y  dans  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  lui  servit  de  tran- 
sition pour  arriver  à  la  chambre  des  pairs,  le  4  juin  1814 > 
ministre  d'état  ;  chevalier  de  Saint-Louis  5  major-général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  (23  mai  1814.  ;  Dès  lors 
M.  Dessolles  ne  fit  plus  de  vœux  que  pour  le  roi  ;  témoin  le# 
discours  qu'il  fit  à  S.  M.  ,  le  1er  janvier  181 5.  {Moniteur.) 

DESTUTT  DE  TRACY  (  Antoine  -  Louis  -  Claude  ). 
Membre  de  l'institut;  admis  au  sénat,  le  3  nivose  an  8} 
commandant  de  la  légion  d'honneur  \  pair  de  France  , 
nommé  par  le  roi ,  le  4  jui"  1814* 

DIDELOT  (  le  baron  ).  Bourges  et  Périgueux  sont  deux 
villes  qui  ont  déjà  lu  des  arrêtés  et  des  circulaires  préfec- 
torales signées  du  même  nom  ,  et  qui  cependant  ne  parais- 
sent nullement  être  sorties  de  la  même  plume.  Le  préfet 
du  Cher  en  1814  ?  ne  peut  pas  non  plus  penser  comme  le 
préfet  de  la  Dordogue  de  i8i5.  {Décret  impérial  du  6 
avril  181  5.)  M.  Didelot,  d'ailleurs,  vous  expliquerait  cel? 
beaucoup  plus  clairement  que  nous,  qui  sentons  viveme* 
le  mérite  d'un  homme  qui  varie  du  jour  au  lenderaai  > 
mais  qui  nous   trouvons  dans   l'impossibilité  pbysiut* 
de  développer  comment  et  pourquoi  cela  se  fait. 


1 

Digitized  by  Googl« 


DUB  121 

DODE  -  DE  -  LA  -  BRUNERIE.  Lieutenant  général  du 
torps  impérial-royal-impérial  du  génie;  officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  baron  d'empire  $ 
commandant  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi. 

DONZELOT.  Général  de  division  ,  nommé  par  l'em- 
pereur y  le  6  décembre  1807;  commandant  de  la  légion 
'  d'honneur  ;  baron  d'empire  ;  grand-officier  de  la  même 
légion  )  nommé  par  le  roi ,  le  23  août  1814  ;  et  chevalier 
»de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

DORAT.  Voyez  PalmiUeàux  ,  nom"  qui  vou9  renverra 
définitivement  à  Cubières  (de). 

DUBOIS  (Louis-Nicolas-Pierre-Joseph)  ,#é  le  20  jan- 
vier 1758.  D'abord  avocat  au  parlement  de  Paris;  pro- 
cureur au  Qiàtelet  ,  prévôt  des  justices  seigneuriales  de 
Montgeron-Vigneux  et  Passy  ;  puis  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris  ;  président  du  tribunal  criminel  ;  com- 
missaire du  directoire  près  la  municipalité  du  10e  arron- 
dissement; membre  du  bureau  central;  comie  d'empire; 
commandant  de  la  légion  d'honneur;  conseiller  d  état  à 
vie  ,  nommé  par  l'empereur  ;  et  par  conséquent  conseiller  * 
honoraire  au  conseil  du  roi  ;  ancien  préfet  de  police ,  le  1 1 
avril  1814.  Les  conseillers  d'état  rassemblés  aux  Tuileries, 
dans  leurs  sections  respectives ,  conformément  à  la  lettre 
du  gouvernement  provisoire ,  et  du  nombre  desquels  se 
trouvait  M.  le  comte  Dubois  ,  déclarèrent  et  signèrent 
qu'ils  adhéraient  à  tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  et  au  rétablissement  de  leurs,  anciens 
maîtres,  M.  Dubois  est  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentai ,  où  l'a  nommé  le  département  de  la  Seine. 

DUBOIS-DUBAI.  Ancien  garde-du-corps  du  roi.  Député 
du!Calvadosàla  convention  nationale,  ce  Vive  la  république  et 
haine  à  la  royauté,»  tel  était  le  but  de  ladite  convention. 
Sénateur  le  3  nivose  an  8  ;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur, etc.  a  Fidélitéaux  constitutions,  aux  consuls,  et  ensuite 
vive  l'empereur,»  tel  étaitl'engagementdu  sénat.  M.Dubois- 
Dubai  signe  la  déchéance  de  l'empereur ,  et  appelle  Louis- 
Stanislas-Xavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la 
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maison  de  Bourbon,  au  trône  de  France.  «  Vive  le  roi ,  » 
tel  était  le  cri  provoqué  par  cet  acte.  A  ces  trois  cris  il  faut 
nécessairement  en  a  joute*  ««'quatrième ,  qui  est  la  consé- 
quence absolue  des  précédens  t^c  Vivent  les  girouettes  !  » 

DUCHATEL.  De  par  l'empereur  ,  il  a  été  comte  d'em- 
pire; commanda  ntule  la  légion  d'honneur? -conseiller  d'état 
à  vie ,  directeur  général  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
de  l'empire.  De  par  le  roi  ,  conseilles  d'état. (service  ex- 
traordinaire )  \  directeur  général  de<l?SAregistreroent  et  des 
domaines  du  royaume.  (  Juillet  18 1 4*0  De  par  l'empereur, 
encore,  M.  Duchatel  se  revoit  conseiller  d'état;  directeur 
général,  etc.  (a5  mars  i8i5.)  . 

DUFRE*ibY  (Madame).  Auteur  d'un  recueil  d'élé- 
gies d6nt  le  style  et  la  grâce  ont  pour,  jamais  assuré  sa 
réputation^   ;?* 

A  une  Amie. 


An!  pourquoi  donc  m  abandonner 
.  Au  sombre  eunoi-o^n  me*  dévore  ? 
Je  saurai»  vous  \<b  .pardon  ne  r 
Sj  c'était  pour  l'époux  que  votte  cœur  adore. 
Mais  pour  nos  droits  vainement  disputés  , 
<  Dans  nos  camps  il  combat  encore  , 

•  Bt  ne  doit  reparaître  à  vos  yeux  enchantés 
Qu'au  jotir^ù*  confondant  leur  ftère  politicrae, 
Noua  aurons  contraint  les,  Césars  . 
A  plier  leur.çrgueil  antique 
Devant  nos  nouveaux  étendards , 
Et  fait ,  pâr  nos  soldats,  flotter  sur  leurs  remparts 

ht  drapeau  delà  république» 
Ah  !  de  quelque  ^plaisir  jusqu'à  ce  jour  si  doua: 
Espérez-vous  la  jouissance!  etc. 

•  *    -7  Par  la  citoyenne  Dutiiehot. 

m     '  *  •  •  •  • 

(  Almanach  des  Muses ,  pour  l'an  quatrième  de 
la  république  française.  (  1 796.  ) 

Léve-toi  ,  peuple  de  Lutèce  ! 
Peuple  de  Rome ,  lève-toi  ! 
Chantez  des  hymnes  d'allégresse , 
Je  vous  annonce  un  nouveau  roi. 
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Il  approche  ce  terni;»  p i éd i t  par  les  oracles  , 
Cet  heureux  âge  d'or  promis  à  l'univers  ; 
Déjà,  depuis  neuf  joui  s  resplendit  dans  les  airs 
Un  signe  lumineux,  précurseur  des  miracles. 

J'ai  vu  la  planète  de  Mars 
S'enrichir  en  son  cours  d'une  étoile  nouvelle  , 
Et  venir  se  placer,  plus  brillante  et  plus  belle , 

Sur  le  palais  de  nos  Césars. 

De  myithe  et  de  roses  parées, 
Lucine  à  mes  regards  fend  la  plaine  azurée  , 

Du  Louvre  elle  franchit  les  tours. 

Hâtez-vous  ,  heure  désirée 
Qui  devez  du  grand  siècle  amener  les  beaux  jours 
Doux  momeus  !  moraens  chers  à  tes  sujets  fidèles  ! 

O  mon  maître!  6  Napoléon! 
Tu  l'as  enfin  béni  de  tes  mains  paternelles  , 
L'héritier  de  ton  rang  ,  le  soutien  de  ton  nom. 
J'ai  vu  la  Renommée  ,  en  étendant  ses  ailes, 
Courir  au  même  instant  à  vingt  peuples  ravis 
Annoncer  le  bonheur  dont  nos  vœux  sont  suivis , 
Leur  raconter  des  dieux  les  faveurs  solennelles. 
Le  Danube,  la  Seine  ,  et  le  Tibre  ,  et  le  Rhin 
D'orgueil  et  de  plaisir  dans  leurs  grottes  bondissent, 

Et  leurs  naïades  applaudissent 
A  ce  roi ,  premier  né  de  leur  grand  souverain.  .  .  . 

(  Hommages  poétiques  y  tome  2 ,  page  4«  ) 

Ainsi  ,  par  un  grand  roi  ce  grand  homme  honoré 
D'âge  en  âge  à  la  France  a  paru  plus  sacré. 
Comme  le  plus  vaillant  trois  siècles  l'applaudirent; 
Partout  à  son  seul  nom  le*  âmes  s'agrandirent.  » 
Puisse  un  siccie  si  beau  renaître  à  nos  regards  . 
Et  le  trône  affermi  retrouver  des  Bavards  ! 

On  remarquera  que  le  Journal  des  D  ébats  y  du  27.  févriei 
itfi5  ,  qui  ne  prévoyait  pas  ce  qui  arriverait  le  5  avril  sui- 
vant ,  époque  où  le  prix  fut  décerné  à  madame  Dufrenoy  , 
rapportait  ces  deux  derniers  vers  de  cette  manière  : 

Puisse  un  siècle  si  beau  renaître  à  nos  regards, 
Et  l'héritier  des  lis  retrouver  des  Bavards  ! 

(  Les  derniers  Mo  mens  de  Bayard,  poëme  cou- 
ronné par  l'institut  ,  le  5  avril  181 5.  ) 

)  ...  -T  «...  ,  ,Vioi  TO'-i  crj  rtn  ti  1 

DULAULOY.  Officier  d'artillerie  qui,  dans  le  eftti&l 
de  la  révolution  ,  monta  de  grade  en  grade.  L'empereur  te 
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nomma  général  de  division,  le  27  août  i8o3;  puis  con- 
seiller d'état  5  puis  comte  d'empire  ;  puis  grand  -  officier 
•le  la  légion  d'honneur  •,  puis  grand'-croix  de  l'ordre  im- 
périal de  la  réunion.  Le  roi  le  nomma  ensuite  conseiller 
d'état  -,  puis  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur  5  puis 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint  -  Louis 
juin  1814)9  «te.  etc.  L'empereur  daigna  reprendre 
encore  M.  Dulauloy  ,  le  réintégra  conseiller  d'état ,  et  le 
nomma  pair  de  France  ,  le  4  juin  i8i5.  Nous  craindrions 
d'exagérer  en  disant  que  M.  Dulauloy  a  prêté  serment  aux 
sept  ailes  de  notre  moulin  ;  mais  nous  en  connaissons  cinq 
bien  prouvées. 

DUMAS.  Général  de  division  ;  comte  d'empire  ;  grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur  9  par  l'empereur  ;  grand  - 
cordon  de  ladite  légion,  par  le  roi  (%y  décembre  1014)  ; 
chevalier  de  S.  -  Louis.  Il  est  nommé  et  chargé,  par  le  décret 
impérialdu7avrilt8i5,pour  organiser  les  gardes  nationales. 

DUMAS-MATHIEU.  Comte  d'empire  ;  commandant 
de  la  légion  d'honneur \  général  de  division  ,  nommé  par 
l'empereur,  le  1er  février  i8o5.  Le  roi,  cependant,  a 
nommé  M.  Dumas-Mathieu  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis .  Nous  nous  sommes  tous  de- 
mandé comment  M.  Dumas  avait  été  nommé  commandeur 
en  si  peu  de  temps  :  ce  qui  nous  fait  supposer  qu'il  était 
tu  moins  chevalier  de  Saint -Louis  d1 "ancienne  date  $  ce 
que  nous  avons  peine  à  croire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous 
ajouterons  que  M.  Dumas-Mathieu  était  conseiller  d'état; 
directeur  général  des  revues  et  de  la  conscription  mili- 
taire ,  tous  l'empereur.  Sous  le  roi  ,  il  était  encore  con- 
seiller d'état  honoraire.  ' 

DUMONCEAU.  Nommé  général  de  division  répu- 
blicaine septembre  1795;  général  impérial}  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur  ;  comte  de  Bergendal ,  etc.; 
général  royal ,  commandant  la  seconde  division  militaire 
à  Mézières  5  grand-officier  de  la  légion  d'honneur ,  nommé 
par  le  roi  (23  août  1814  );  chevalier  de  Saint-Louis  ç 
général  impériale  seconde  fois  ;  commandant  la  a«  di- 
vision militaire.  (Journal  de  l'Empire ,  du  24  mai  181 5.  > 
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DTJMUY  (Jean-Baptiste-Louis-Philippe),  né  le  2$ 
décembre]  1761  ;  successivement  sous-lieutenant,  capi- 
taine ,  etc  5  maréchal  de  camp  sous  la  république  5  général 
de  division  ;  commandant  de  la  légion  d'honneur ,  nommé 
par  l'empereur;  grand-officier  de  ladite  légion,  nomme 
par  le  roi  (29  juillet  i8i4);  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis. 

DUPAT  Y  (Emmanuel).  Rien  n'est  plus  chatouilleux 
ni  plus  irrascible  que  l'amour-propre  d'un  poète  ;  et  M.  Du- 
paty  ,  nous  a-t-on  dit  ,  l'est  cent  fois  plus  à  lui  tout  seul , 
que  tous  les  poètes  de  France  réunis  ;  mais  comme  nous 
n'avons  que  des  choses  8gréables  à  lui  dire  ,  et  des  louait* 
ges  à  lui  donner  pour  les  louanges  multipliées  qu'il  a  su 
varier  à  l'infini  *  suivant  les  lieux  et  les  circonstances  ; 
comme  notre  société  s'enorgueillit  de  compter  dans  son 
sein  un  membre  aussi  versatile  que  volatil ,  nous  espérons 
qu'il  prendra  en  bonne  part  le  plaisir  que  nous  prenons  de 
rapporter  ses  titres.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ses  décora- 
tions de  la  légjgn  d'honneur  ,  de  la  réunion  ;  de  son  titre 
de  chevalier  d'empire }  que  d'ailleurs  il  avait  si  bien  mé- 
rité. Voici  une  pièce  qui  mérita  «  M,  Dupaty  les  faveurs 
impériales. 

LES  HEURES. 


O  vous ,  dont  l'immortel  et  itiblime  génie 
Honora  la  moderne  et  l'antique  A  usante  , 
Chantres  de  Godefroy  ,  d'Enée  et  de  Roland  , 
Qu'avec  transport  je  lis ,  que  j'invoque  en  tremblant, 
Du  flambeau  qui  guida  vos  pas  vers  l'Empirée , 
Laissez  tomber  sur  moi  l'étincelle  sacrée  ; 


Illustrés  par  la  guerre ,  embellis  par  les  arts , 
Dont  Numa  par  ses  lois ,  César  par  ia  victoire , 
Ont ,  même  après  leur  chute,  éternisé  la  gloire  ! 

..*••...•..  • 

La  nymphe  que  Diane  en  fontaine  a  changée, 
Sous  sa  première  forme ,  à  Rome  vient  offrir 
Le  miroir  prophétique  où  se  peint  l'avenir. 
Les  alarmes  de  Rome  aussitôt  sont  bannies  ; 
La  nymphe  loi  prédit  un  flertiD  plus  kwreex. 
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Soudain  l'air  est  frappé  par  des  sont  belliqueux: 
A  met  yeux  éblouit  paraittent  cet  génie* 
Qui  maîtrisent  les  flots,  qui  président  aux  artt , 
Ennoblissent  le  toc ,  et  dans  les  champs  de  M  an 
Dirigent  d'un  bras  sûr  le  char  de  la  Victoire: 
Promettant  à  la  fois  l'abondance  et  la  gloire  : 
lis  annoncent  la  France  

Apollon  a  paru  !•«  Pour  le  suivre ,  les  Heures 
Quittent,  d'un  pat  égal, leurs  semblables  demeures; 
Det  ombres  du  mur  ban  t ,  l'une  couvrait  ton  tein  , 
L'autre  s'enveloppait  des  vapeurs  du  matin  ; 
L'une,  du  crépuscule  a  revêtu  les  voile» , 
Celle-ci ,  vers  minuit,  se  couronnait  d'étoiles. 
S'éloignant  à  pas  le  nia  du  céleste  vallon  , 
En  cercle ,  autour  du  dieu ,  déct ivant  leur  carrière  , 
Pour  charmer  de  leur  cours  la  marche  régulière, 
Elles  prêtaient  l'oreille  aux  accords  d'Apollon. 
Il  chantait  tant  de  gloire  et  tant  de  nobles  veilles, 
Que  tout  mortel  eût  dit  qu'il  contait  les  merveilles 
De  vingt  siècles  de  guerre  ou  d'illustres  travaux, 
Et  que,  pour*milIe  exploits,  il  chantait  vingt  héros  ! 
Un  seul  homme  inspirait aeaaccens  poétiques! 
Chaque  Heure  fut  témoin  de  ses  faits  héroïques  ; 
Minuit  le  vit  cent  fois,  dans  son  camp  de  retour, 
Veiller  pendant  la  nuit ,  pour  triompher  le  jpur. 
L'Aube  avait  vu  ses  plans  p> éluder  à  sa  gloire  , 
Midi  vit  sa  valeur  décider  la  victoire  , 

    '  m 

Et  les  Heures  du  soir,  propices  aux  bienfaits  , 

L'ont  vu,  par  la  clémence,  embellir  tes  succès! 

A  de  ti  beaux  récits ,  des  Heures  attentives 

Les  ailes  devenaient  sans  cesse  moins  actives  ; 

Pour  la  première  fois  on  les  vit  s'arrêter.. 

Vous  qui  vous  oubliex  en  entendant  chanter 

Les  prodiges  nombreux  qu'enfanta  son  génie, 

Arrêter-vous  surtout  pour  prolonger  sa  vie. 

Zéphire ,  en  voltigeant,  leur  présente  des  fleura 

Aux  Heures  du  matin  il  les  donne  mi-closes;  * 

Minuit  prend  les  pavots ,  Midi  reçoit  les  roses; 

Et  sous  un  dais  paré  des  plus  vives  couleurs  , 

A  Rome  il  vient  offrir  l'iris  et  l'immortelle, 

Présages  des  beaux  jours  qui  vont  briller  pour  elle. 

Mais  déjà  revenus  du  céleste  séjour, 
Les  messagers  divins  offrent ,  à  leur  retour 
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Le  manteau  triomphal  et  l'armure  sacrée , 
Dont  Rome ,  par  la  France .  est  aussitôt  parée. 
Trésor  venu  des  deux,  symbolique  présent, 
Elle  reçoit  encor  l'image  d'un  enfant^ 
Qui  déjà  lui  promet  une  gloire  éternelle. 
Elle  accueille  à  genoux  ce  Romulus  nouveau, 
Qui  va  fonder  dans  Rome  une  Rome  nouvelle  ; 
Et ,  fils  de  Jupiter ,  est  Hercule  au  berceau. 
Son  antique  ^Ieur  s'est  enfin  ranimée  ; 
Anx  hommages  du  monde 9  elle  reprend  ses  droits; 
Et  la  France ,  que  suit  la  déesse  aux  cent  voix,  - 
Pour  compléter  ses  dons  lui  rend  sa  renommée  ! 


Son  triomphe  est  chanté  par  le  dieu  des  beaux-arts, 
Par  1  Amour,  par  les  dieux  descendus  sur  la  terre; 
De  Rome  cependant  on  gagne  les  remparts. 
Tout  à  fui  !„.  Je  m'éveille  aux  éclats  du  tonnerre; 
Je  retourne  à  grands  pas  vers  l'auguste  cité: 
Aux  plus  beaux  jouta  de  Rorfl*  #nVf  croit  Transporté; 
Un  enfant  vient  de  mettre-un  grand  peuple  en  aélire  ï 
Je  reconnais  mon  songe ,  et  ressaisis  maOyrei.,. 
Mais  un  effroi  mortel  «o  suspend  les  concerts: 
H  faut  Homère,  au  moins,  pour  bien  chanter  Achille, 
Et  je  n'ose  poursuivre ,  en  pensant  que  Virgile 
Tremblait  devant  César  en  lui  lisant  ses  vers. 

Voici  maintenant  un  morceau  qui  sert  dé  pendant  au 
précédant;  nous  ignorons  ce  que  le  roi  donna  pour  cela  à 
M.  Dupaty.  ^  y->  t  l  :  ,&^'upUiylt*ù*  ii- 

LUTÈCE,  LES  NYMPHES- BE  LUTÈCE ,  TROIS  MUSES 

DE  LU  TEC  E. 

uy.  n   :K  ifMrtcéi  ti 
Ntmphes  de  ce  rivage^accourea  à  va  veix  ; 
Livrez-vous  aux  transports  d'une  sainte  allégresse. 


C'est  enfin  au/ounl'fiui  que  fueureuse  Lutece 
Reçoit  datrs  son  palais  la  fille  de  ses  rois  T.... 


Air. 

Son  front  modeste,  an  sein  deir souffrance  , 


D'un  éclat  plus  divin  s'est  entor  re vê  t u  : 
A  son  départ  elle  était  l'innocence , 
A  son  retour  elle  était  la  vertu." 


-Jj;v.U;V  * 

^ 

*  ;  «  * 

totiès" 


[ta  a»  *»4iim< 


Récitatif. 

Eh  bien  !  de  notre  amour  interprètes '  fidèle* 
En  France  il  est  des  ûeurs  qui  toujours  sont  nouvelles! 


/ 
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En  mille  endroits  divers,  sur  ce  sol  glorieux 
Nos  reines  ont  laissé  des  roses  immortelles  ; 

Nos  princes,  des  lauriers  fameux! 
Les  arts  en  lettres  d'or  on  gravé  sur  leur  tige  : 
Bouvines ,  Marignan ,  Arque ,  Ivry ,  Fonlenoy  ! 
Chacune  de  ces  fleurs,  par  un  brillant  prestige 
Retrace  un  fait  illustre  ,  ou  rappelle  un  bon  roi. 
Saint  Louis  est  inscrit  sur  la  palme  Iduroée  j 
Sur  les  rameaux  unis  du  lis  et  du  laurier 
J'ai  lu  les  plus  grands  noms  de  cette  race  aimée  ; 
Les  Charles ,  les  Louis ,  Henri ,  François  premier* 
Voilà  de  quelles  fleurs  la  cité  de  Lutèce 
A  formé  son  bouquet  pour  l'auguste  princesse  ! 
Bouquet  vraiment  royal ,  qui,  par  le  souvenir, 
Rassemble  en  un  faisceau  plusieurs  siècles  de  gloire, 
Rappelle  qu'à  sa  race  appartient  la  victoire.... 
Et  qu'avec  nous  la  France  à  ses  pieds  vient  offrir. 

(  Ici,  comme  de  raison  ,  M.  le  chevalier  Dupaty ,  qui 
tient  à  ce  que  ses  -vers  soient  exécutés  à  la  lettre  ,  faisait 
présenter  à  S.  A.  R. ,  par  les  clames  nommées  par  la  ville  , 
une  corbeille  remplie  de  rameaux  de  lauriers  ,  d'oliviers , 
de  palmes ,  de  lis  et  de  roses  ,  idées  vraiment  poétiques  et 
fleuries.  ) 

(Fête  à  l'hôtel-de-ville  ,  jour  de  la  Saint-Louis  1814.  ) 

Beaucoup  de  personnes  nous  sauront  gré  de  placer  ici 
le  sujet  du  petit  différent  qu'eut  M.  Dupaty  avec  M.  Mar- 
tainville.  M.  Dupaty  voulait  se  battre,  parce  qu'on  lui 
avait  dit  qu'il  avait  fait  les  couplets  suivans  ;  aujourd'hui 
peut-être  il  se  battrait  si  on  lui  disait  qu'il  a  fait  les 
Troubadours  voyageurs  ,  pièce  composée  cependant  réel- 
lement par  M.  le  chevalier  Dupaty  ,  et  représentée  chez 
monseigneur  le  duc  de  Berry  ,  le  2  février  181 5. 

RONDE 

Chantée  lei3  mars  à  l'Académie  impériale  de  musique,  ' 

Gàrdoiîs-hotjs  bien  !...  que  ce  cri  nous  rallie  ! 
Toi  dont  l'honneur  est  le  suprême  bien  , 
Vois  les  fureurs  d'une  horde  ennemie , 
Et  de  son  joug  si  tu  crains  l'infamio  , 
Garde -toi  bien  ! 


DUP  1», 

Garde-toi  bien  !....  Vois  ces  villes  en  cendre 
Où  le  Tartare,  hélas  !  n'épargne  rien. 
De  ces  remparts,  qui  n'ont  pu  se  défendre , 
Un  cri  d'horreur  s'élève  et  fait  entendre  : 
Garde-toi  bien  ! 

Garde -la  bien  cette  ville  immortelle 
Où  t'enchaîna  le  plus  tendre  lien. 
Près  de  ces  murs  où  tu  fais  sentinelle 
Dorment  un  fils,  une  épouse  fidèle  ; 

Garde-les  bien! 

»  -   »,  • 

Garde-la  bien  cette  reine  chérie 
Dont  un  héros  te  rendit  le  gardien. 
L'honneur  français ,  ton  cœur  et  ta  patrie , 
Ton  Dieu,  ton  roi ,  tout  à  la  fois  te  crie  : 
Garde-la  bien! 


bien  l'enfant  dont  la  puissance 
A  nos  enfans  doit  servir  de  soutien  ! 
Repose  en  paix ,  noble  espoir  de  la  France , 
Et  nous,  amis,  dans  l'ombre  et  le  silence. 
Gardons-le  bien! 

Voici  quelques  couplets  tirés  des  Troubadours  voya- 
geurs ,  qui  sont  U  conséquence  de  Gardez-la  bien. 

Soupirant  la  nuit ,  le  jour , 
De  son  roi  pleurant  l'absence , 
•   Il  chantait ,  le  troubadour , 
Pour  refrain  de  sa  romance  : 
Vivre  loin  de  ses  amours, 
N'est-ce  par  mourir  tous  les  jours? 

Quand  la  mer  nous  séparait , 
J'allais,  assît  sur  la  plage, 
mi  Bien  certain  qtr'ï I -m 'eu tendrait, 

Redire  à  l'autre  rivage  : 
Vivre  loin  de  ses  amours. 
N'est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

J'écoutais,  et  mainte  fois, 
A  mon  oreille  attentive, 
n  sembla  que  plusieurs  voix 
Répétaient  sur  l'autre  rive  : 
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Vivre  loin  de  ses  amours, 
N'est-ce  pas  mourir  tous  les  jours? 

Vu  bon  seigneur  de  cette  fête , 
Moi  je  prétends  chanter  les  droits.... 
Gagner  les  cœurs  est  la  conquête 
La  plus  chère  au  fils  des  bons  rois. 
Le  droit  de  consoler  la  France, 
D'être  du  présent  le  bonheur, 
Et  de  l'avenir  l'espérance.... 
Ah  !  le  joli  droit  du  seigneur! 

obia-j  y'i-;;  j;ir>  oart  tl  ibrttî.» 
Vive  Henri  quatre  ! 
J'ons  forcé  Je  château  !.... 

Du  diable  à  quatre , 
Quoiqu'  l'air  n'  soit  pas  nouveau  , 
Il  a  tant  de  charmes, 
Que  nos  princes  chéris 
N'ont  pas  pris  d'aut's  armes 
Pour  s*  faire  ouvrir  Paris. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  ces  vers-là  soient 
aussi  llatto-amphigouritico-.poétiques  que  ceux-ci  : 

Soleil,  tu  n'as  rfen  vu  de  plus  grand  que  sa  gloire! 
Soleil ,  ainsi  que  fui ,  par  ses  bienfaits  nombreux  , 
Aussi  bien  qu'à  la  terre  il  appartient  aux  cieux  ! 

(  Triomphe  du  mois  de  Mars,  ou  le  Berceau  d  Achille , 
opéra- ballet ,  tableau  allégorique  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.,  par  M.  Dupaty.  ) 

Mais  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  .M.  Dupaty  a 
un  double  ebarme  ,  grâce  £  la  circonstance  j  il  a  trans- 
porté de  joie  les  plus  sincères  admirateurs  de  l'empereur, 
et  ces  vieux  et  honnêtes  émigrés  purs  qui,  dâas  le  pavil- 
lon Marsan,  se  voyaient  transformés'  >&h  ^troubadour  s 
voyageurs.  Jamais  la  Fête  de  Meudon  (autre  vaudeville 
do  M.  Dupaty  ,  mais  composé  dans  un  autre  esprit ,  puis- 
qu'il y  est  question  du  mariage  de  l'impératrice  Marie- 
Louise)  ;  jamais  la  Fête  de  Meudon,  disous-npus,  n'aurait 
pu  produire  un  tableau  plus  touchant.  (  Voyez  Bjsbtow.  ) 
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DUPONT.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  républicain  que 
M.  Dupont  fut  réellement  heureux  dans  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée.  Il  fut  nommé  général  de  division  }  le  2 
mai  1 797»  -  Sous  le  régime  impérial  ,  quoiqu'il   fut  en 
faveur  ,  sa  défection  en  Espagne  faillit  lui  coûter  cher  , 
ni  son  titre  de  comte  d'empire,  ni  la  légion  d'honneur 
dont  il  faisait  partie,. ne  purent  le  préserver  d'une  dis- 
grâce complète.  Sous  le  régime  royal  ,  môme  faveur  en 
commençant  £  M.  Dupont  se  vit  .même  décoré  du  ruban 
de  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Comme  le  gouvernement  provisoire  l'avait  nommé  commis- 
saire au  département  de  la  guerre ,  le  roi  le  confirma  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état  de  la  guerre  :  nouvelle  disgrâce  , 
et  on  renvoya  M.  Dupont  gouverneur  à  Tours,  avec  une 
aune  et  demie  de  ruban  rouge  de  plus,  pour  le  consoler. 
Nous  ignorons  sous  quelle  nouvelle  bannière  il  sert  au- 
jourd'hui. 

DUPONT.  Sénateur-pair  ou  pair-aénateur  (14  août 
1807 ,  et  4  juin  1814  );  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur. 

DUPONT-CHAUMONT  ou  le  comte  de  Chaumokt- 
Duvokt  (Pierre-Antoine),  né  le  27  décembre  1760.  La 
république  l'honora  de  sa  bienveillance  ,  et  le -  nomma 
général  de  division,  le  1er  septembre  1795  ;  l'empereur, 
comte  d'empire  et  commandant  dè  la  légion  d'honneur  f 
le  roi,  commandeur  de  l'ordre  royal,  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  et  grand-officier  de  1a  légion ,  le  20  juillet  i8i4> 
M.  Dupont-Chaumont  ou  Chaumont-Dupont  était,  outre 
tout  cela  ,  gouverneur  de  l'école-  militaire. 

DUPUY.  M.  Dupliy,  à  l'exemple  de  son  modeste 
confrère  M.  Dupont,  n'a  été  que  sénateur-pair  (28  août 
1806  et  4  juin  1814  )  ;  commandant  de  la  légion,  d'hon- 
neur. Nous  l'invitons  à  ne  pas  suivre  un  mauvais  exemple. 

DUPUY-DES-ISLETS.  Ancien  chevau-léger  de  la  garde 
du  roi;  auteur  de  quelques  poésies  extrêmement  fugitives  $ 
nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
et  major  de  cavalerie  sous  le  roi.   

M.  Dupuy-des-Islets  est  un  homme  qui  a  porté  la  cantate 
et  le  chant  lyrique  flatteur  au  plus  hautdegré  de  perfection. 
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Nous  en  citerons  deux  seulement  pour  servir  de  modèles 
aux  jeunes  poëtes  qui  voudraient  embrasser  ce  genre,  qui 
n'est  à  la  vérité  qu'une  branche  légère  de  littérature  ,  mais 
à  laquelle  M.  Des  Islets  attache  une  grande  importance. 

Chant  lyrique ,  dédié  à  S.  M.  l'empereur  et  roi%  mis  en 
musique  et  présenté  à  S.  M.  V  impératrice  et  reine  par 
Garât,  Paris,  chez  Monsignjr. 

Honneur  au  monarque  guerrier 
L'amour  et  l'orgueil  de  ta  France, 
Qui ,  devançant  notre  espérance  , 
Chaque  jour  moissonne  un  laurier. 
A  sa  valeur  il  s'abandonne, 
Roi,  l'exemple  de  tous  les  rois, 
Par  son  génie  et  ses  exploits 
Il  rajeunit  l'éclat  du  trône. 

Au  fond  des  plus  brûlans  déserts 
Il  précipite  son  audace, 
Ou,  sur  des  monts  chargés  de  glace, 
Il  court  affronter  les  hivers. 
Au  cri  terrible  de  Bellone , 
Bravant  les  plus  affreux  climats 
Il  trouve  au  milieu  des  frimats 
Des  fleurs  pour  tresser  sa  couronne» 

France,  dont  il  venge  l'honneur, 
Ranime  pour  lui  ton  hommage  ; 
Ses  lauriers  sont  ton  héritage, 
S'il  combat,  c'est  pour  ton  bonheur. 
Au  bout  du  monde  la  victoire 
En  vain  raconte  des  succès  : 
C'est  par  l'amour  des  bons  Français 
Qu'il  juge  du  prix  de  la  gloire. 

Maïs  d'une  plus  toachante  voix 

Fêtons  1  auguste  souveraine 

Que  tous  les  cœurs  proclamaient  reine,  (i) 

Heureux  d'obéir  à  ses  lois  ; 

Prêtant  un  charme  à  sa  puissance  , 

Auprès  d'elle  on  voit  à  sa  cour 


(i)  L'impératrice  Joséphine. 


I 
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La  grâce  à  chaque  instant  du  joui 
Embellissant  la  bienfaisance. 

Cantate  en  fhonneur  de  iS.  M.  Louis  XV1I1,  adressée 
à  S.  A.  K.  Monsieur ,  lieutenant  général  du  royaume. 

• 

Quel  beau  jour  se  dévoile  à  nos  yeux  éblouis  ! 
Quel  astre  bienfaisant  vient  consoler  la  terre  ! 
Alexandre  a  fermé  les  portes  de  la  guerre) 
Et  l'olive  à  la  main  nous  ramène  Louis. 

Toi ,  qui  dans  ton  exil,  ne  rêvant  qu'à  la  France , 
Vers  le  ciel  élevais  et  ton  cœur  et  ta  voix  ; 
O  Louis!  notre  amour,  notre  unique  espérance»  l 
Viens  rajeunir  pour  nous  le  sceptre  des  bons  rois  ! 

Guerriers*,  chefs  et  soldats,  dont  l'immortel  courage 
Eclatait  au  travers  de  nos  plus  noirs  cyprès  ; 
Français  dont  les  Bourbons  ,  même  au  sein  de  l'orage^ 
Proclamaient  les  exploits  avec  un  cœur  français, 
Que ,  plus  brillante  encor,  votre  valeur  sans  tache 
Se  consacre  aux  vertus  d'un  monarque  chéri  : 
Héros!  que  serez- vous,  lorsque  du  graud  Henri 
Vous  porterez  le  blanc  panache? 

Le  printemps,  ami  des  Bourbons, 

Sur  son  char  devance  leurs  traces  ;  £ 

Il  ordonne  à  la  main  des  grâces 

De  tresser  des  lis  pour  nos  fronts. 
Parons-nous  tous  de  cette  fleur  royale 
Qui  décorait  les  Bayards,les  Nemours; 
Et  joignons-y  l'écharpe  virginale, 
Signal  de  gloire  et  présent  des  Amours. 

Chantons  Louis,  chantons  d'Artois  et  sa  famille  ; 
Du  dernier  de  nos  rois  chantons  1  auguste  Elle, 

Louise ,  touchante  beauté, 
Qu'un  doux  hymen  encore  enchaîne  à  la  couronne } 
Et  que  le  ciel  forma  pour  embellir  le  trône 

Et  de  grâce,  et  de  majesté. 

Prince  anglais,  qui  veillas  à  l'espoir  de  la  France, 
Jouis  de  son  bonheur  ,  il  est  ta  récompense! 
Vivent  François,  Guillaume ,  et  tous  les  souverains 
Dont  l'amitié  fidèle  affermit  nos  destins! 
Célébrons  Wellington  et  le  noble  Alexandre. 
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Fi  ançais ,  n'oubliez  pas  qu'à  vos  toits  réjouis 
Leur  essaim  guerrier  vient  de  rendre 
La  paix  et  le  bonheur,  et  la  gloire  et  Louis. 

{Journal  des  Débats  du  i5  avril  i8i4 ,  et  Almanach 

des  Muses  à  e  1 8 1 5  ,\ 

Voici,  pour  les  personnes  qui  aiment  la  facture  de 
M.  Des  Islets,  deux  autres  petites  pièces  assez  estimées. 

JLa  Vertu  couronnée ,  romance  dédiée  à  S,  A,  -R.  Madame 

duchesse  d' Angoulémt. 

Sita  assis  à  l'ombre  du  bois  9 

D'un  crêpe  je  voilais  ma  lyre  ; 

Ma  voix  se  plaisait  à  redire 

Les  illustres  malheurs  des  rois  : 

Lu  nom  si  chéri  d'Angoulême 

Appelait  mes  accords  toucbans  j 

Souvent  la  tristesse  a  des  chants 

Plus  doux  que  ceux  du  bonheur  même. 

Une  prison  fut  son  palais; 
Sans  famille  et  sans  espérance , 
Ses  yeux  ne  virent  plus  en  France 
Que  le  malheur  et  les  regrets; 
Mais  quand  un  monstre  sanguinaire 
Menaçait  ses  jours  précieux  , 
D'un  doux  regard  l'ange  des  cieuz 
Veillait  sur  l'ange  de  la  terre. 

(  Etrennes  lyriques,  34e  année,  page  44.  Chea  Janet, 

rue  Saint-Jacques ,  no  S9.  ) 

De  l'aride  cyprès ,  dont  s'attristent  nos  yeux , 

Qu'importe  le  feuillage  ? 
Que  le  chêne  héritier  du  chêne  audacieux 

Balance  sur  nous  son  ombrage, 
Et  déBaut  l'orage , 
Levé ,  roi  des  forêts,  son  front  chéri  des  cienx  ! 

Sinistre  oiseau  des  nuits,  dans  ton  obscur  séjour 

Cache  ta  jeunesse  inconnue  ; 
Mais  honneur  à  l'aiglon  qui  dominant  la  nue 

Brave  les  traits  du  jour. 

Le  btenze  a  retenti  :  quel  charme  involontaire 
Saisit  mes  sens  !  il  naît  cet  enfant  précieux  ; 
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II  naît,  et  d'un  cri  glorieux    ,  , 
Il  frappe  de  nos  rois  l'asile  héréditaire. 
D'un  héros  immortel,  immortel  rejeton  , 
France!  il  semble  sourire  à  ton  joyeux  tonnerre; 
Et,  du  berceau  chargé  des  destins  de  la  terre, 

Il  révèle  Napoléon. 

{Chant  dithyrambique.  Appendix  aux  hommages  poé~ 
tiques  à  LL.  MM.  II.  et  KR.  sur  la  naissance  de  S.  M. 
le  roi  de  Rome,  p.  26.  Prud'homme  fils,  îtf*  1 .) 

DUPUYTHEN.  Docteur  en  chirurgie  r  chefdes  travaux 
anaromiques  à  l'hospice  de  l'école  de  médecine.  Le  bistouri 
n'a  pas  empêché  M.  Dupuylren  de  convoiter  et  d'obtenir  le 
titre  d'inspecteur  général  de  l'université  impériale ,  et  en- 
core moins  de  passer  arec  armes  eV  bagages  sous  le  même 
titre  d'inspecteur  dans  l'université  royale ,  où  il  trouva  un 
brevet  d'inspecteur  général  des  études.  (  Ordonnance  du 
roi ,  du  17  février  1 8  iS.) 

DUMINIL  (Ducray).  Fastidieux  auteur  d'une  multi- 
tude de  romans  qui  semblent  outrager  la  langue  et  l'esprit 
comme  par  émulation.  Voici  un  échantillon  de  la  poésie  de 
M.  Ducray. 

LA  JOIE  DU  PEUPLE. 

Via  donc  nos  souhaits  accomplit; 

Tons  nos  vœux  sont  donc  remplis! 
Anx  yeux  des  Français  réjouis 

L' sort  donne  au  grand  homme  , 

Un. fils,  roi  de  Borne; 
1  n  peut  avoir  que  a  neureux  ans, 

Car  i'  naît  avec  V  printemps! 

r         L'ciel  nous  accord'  ce  roi  des  cœurs 

* 

Au  moment  où  crois?  les  rieurs  ; 
Des  aàtr9  méprisons  les  couleurs; 
Cte fleur  pr intanière 
Est  ben  la  plus  chère  ! 
D'un'  rose  c'est  le  rejeton  ; 
Vive  la  rose  et  l'bouton  ! 


D'  Napoléon  chacun  disait 

Qu'il  savait  ben  c'  qu'il-faisait 
C'était  un  garçon  qu'il  voulait. 


» 
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Ua  garçon  d'  la  France 
Comble  l'espérance , 
Et  qui  n'aura  jamais  peur,  non  ; 
Il  naît  au  bruit  du  canon!  

(Hommages  poétiques  à  LL«  MM.  II.  et  RR.  *  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.  Tom.  a.) 

\? Hermitage  Saint- Jacques  ,  ou  Dieu ,  le  roi  et  la  pa- 
trie y  roman;  4  volumes  in-ia  avec  cette  épigraphe,  qui 
fera  voir  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  écrit  dans  l'es- 
prit des  vers  précédens. 

J'ai  le  prix  de  mes  soins , 
Et  du  sang  des  Bourbons  je  n'attendais  pas  moins. 

DUMOLARD  (de  l'Yonne).  Membre  du  corps  législatif} 
membre  de  la  chambre  des  députés,  membre  de  tous  les 
corps  de  représentons  qu'on  voudra.  C'est  lui,  qui  dans  un 
de  ces  momens  d'épanchement,  disait  le  29  juin  1814  : 

«  Nous  avons  payé  nos  erreurs  assez  cher.  Grâces  soient  rendues 
au  prince  éclairé  qui  vient  dans  l'intérêt  de  son  peuple  unir  les 
monumens  vénérables  de  la  monarchie  aux  droits  imprescriptibles 
de  la  nature  et  de  la  raison  !  !  !  »  * 

DURUTTE.  Général  de  division,  nommé  par  l'empereur 
en  août  i8o3j  commandant  de  la  légion  d'honneur;  nommé 
par  le  roi  chevalier  de  l'ordre  royal  et.  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  et  grand-officier  de  la  légion  d'honneur.  (  a3  août 
1814.) 

DUSSAULT,  TJn  des  plus  anciens  collaborateurs  du 
JournaldeP Empire, mMajiè*ous\*  lettre  Y  jusqu'en  1814. 
(  V oyez  le  Journal  des  Débats,  Au  6  avril  1814.) 

Voici  un  morceau  qui  perdrait  à  être  mutilé  ;  nous  l'of- 
frons au  lecteur  tel  que  M.  Dussault  le  fit  imprimer  en 
novembre  1811,  dans  le  Journal  de  P Empire. 

«  Si  la  vie  du  héros  qui  nous  gouverne  est  pleine  de  ces  merveilles 
que  produisent  la  grandeur  du  courage  et  la  supériorité  du  génie  , 
elle  offre  aussi  de  ces  rencontres  singulières,  de  ces  rapprochemem 
heureux  et  frappans qu'amènent  les  jeux  seuls  du  hasard,  et  par 
lesquels  la  fortune  semble  vouloir  s'associer  à  la  gloire  du  géoie  et 
du  courage  :  il  y  avait  un  an  que  l'empereur  de  France  avait  reaoUi 
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le  sceptre  de  Charlcmagnc  ,  lorsque,  dans  les  champs  d'Austcrlitz, 
le  jour  même  qui  répondait  au  jour  de  son  couronnement,  il  rem- 
porta  cette  célèbre  victoire  qui  tout  à  coup  mit  fin  à  la  guerre  la 
plus  menaçante.  Jamais  anniversaire  d'une  grande  et  importante 
époque  fut-il  plus  dignement  fêté  par  une  solennité  plus  brillante, 
et  donna-t-il  un  plus  beau  signal  à  tous  ceux  qui  devaient  le  suivre  ? 
Ainsi,  par  une  de  ces  combinaisons  où  l'imagination  aime  à  se  figurer 
je  ne  sais  quoi  de  surnaturel,  nous  ne  pouvons  célébier  l'anniver- 
saire du  couronnement,  sans  célébrer  tout  ensemble  celui  d'un  des 
plus  éclatans  faits  d'armes  qui  aient  signalé  la  canière  militaire  de 
l'empereur;  d'un  de6  succès  les  plus  décisifs  qui  aient  affermi  sur  sa 
tête  l'antique  couronne  des  Césars  :  tout  doit  être  extraordinaire 
dans  les  destinées  du  premierdes  bérosetdu  plusgrand  des  monarques. 

Ceseraità  la  poésie  ou  du  moins  à  l'éloquence  de  peiudre,  en 
traits  vifs  et  immortels,  tous  les  souvenirs  qui ,  dans  un  tel  jour,  se 
pressent,  pour  ainsi  dire,  autour  de  ce  trône  glorieux  sorti  du  sein 
des  ruines  dont  les  ravages  des  tempêtes  politiques  avaient  couvert 
Ja  France;  de  nous  montrer  la  monarebic,  après  une  éclipse  fatale , 
mais  passagère ,  ramenée  soudain,  au  bout  de  dix  siècles,  à  ce  mémo 
degré  d'éclat  et  de  splendeur  dont  elle  était  si  rapidement  déchue 
sous  les  méprisables  héritiers  du  premier  empereur  français,  et 
qu'elle  n'avait  pu  reconquérir,  dans  le  cours  de  neuf  cents  ans  ,>  sous 
les  règnes  de  quarante  rois  :  elles  seules  pourraient  convenablement 
Tépondre  à  l'enthousiasme  ardent  et  vrai  dont  une  fête  si  solennello 
doit  remplir  toutes  les  âmes  ;  et  nos  faibles  écrits  ne  sauraient  êtie 
«n  proportion  avec  la  majesté  des  pensées  et  la  profondeur  des  senti- 
mens  qu'elle  inspire.  Autrefois  les  rois  et  les  empereurs  permettaient 
que  l'on  prononçât,  souvent  môme  en  leur  présence,  leurs  panégy- 
riques: l'antiquité  nous  a  transmis  plusieurs  monumens  de  cet  usage; 
il  en  est  même  un  qui  jouit  dans  les  lettres  d'une  grande  réputation  ; 
et,  à  une  époque  moins  éloignée  de  nos  temps,  plus  d'une  fois  lo 
panégyrique  de  Louis  XIV,  de  ce  prince  à  qui  ses  contemporains 
prodiguèrent  des  louanges  qui  toutes  n'ont  pas  clé  ratifiées  par  la 
postérité,  fut  prononcé  formellement  dans  des  cérémonies  publiques. 
On  fait  aujourd'hui  de  plus  grandes  choses,  et  la  louange  a  plus  de 
retenue;  nous  sommes  témoins  de  plus  de  merveilles,  et  nous  le» 
célébrons  avec  moins  de  fasto  :  le  trône  qui  jamais  a  réuni  le  plus 
de  droits  à  l'admiration,  repousserait  sans  doute,  quelque  légitimes 
qu  ils  fussent,  ces  tributs  extraordinaires,  ces  hommages  affectés 
d'une  éloquence  indiscrète ,  et,  même  en  approuvant  le  zèle  de  l'ora- 
teur, imposerait  silence  à  sa  voix;  mais  ne  pourrait-on  pas  supposer 
qu'un  homme  éminemment  doué  du  talent  de  la  parole,  rappelant 
ces  antiques  usages  dont  je  viens  de  retracer  le  souvenir,  et  trouvant 
dans  son  éloquence  même  l'excuse  d'un  acte  maintenant  inusité,  fit 
en  public,  dans  un  pa.cil  jour,  le  panégyrique  de  l'empereur  ?  De 
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quels  tableaux  ne  frappevait-il  pas  les  imaginations  !  Quelles  pein* 
tures  de  tout  ce  qu'a  fait  ce  grand  prince  avant  d'arriver  au  trône,  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  qu'il  y  est  monté!  De  quelles  couleurs 
subi  imes  ne  nous  repiésenterait-il  pas  cet  amas  étonnant,  cette 
foule  brillante  de  merveilles  accumulées,  'pour  ainsi  dire  ,  les  unes  , 
sur  les  autres,  auxquelles  ont  suffi  les  derniers  jours  du  siècle  précé- 
dent et  quelques  années  du  siècle  qui  commence  ! 

»  Le  voyez-vous ,  s'écrierait-il ,  préludant  à  toute  la  grandeur  de 
ses  liantes  destinées ,  dans  les  plaines  et  parmi  les  fleuves  de  la  Lom- 
bardie;  s'élevant,  à  vingt-six  ans  ,  au-dessus  de  tous  les  capitaines  de 
son  siècle  ;  signalant  à  Lodi ,  à  Lonado  ,  h  Arcole ,  à  Rivoli ,  et  dans 
toutes  les  nombreuses  expéditions  de  cette  première  campagne,  ou 
son  habileté,  ou  son  courage?  L'cntendez-vous  déplorer  les  maux 
que  la  guerre  cause  à  l'humanité,  de  ce  ton  qui  n'appartient  qu'aux 
grandes  âmes  ?  Déjà  il  fait  la  paix  en  son  nom ,  et  la  hauteur  de  sou 
langage  révèle  le  futur  souverain  du  plus  grand  empire;  mais  les 
temps  ne  sont  pas  encore  arrivés  :  il  faut  que  son  absence  nous  fasse 
mieux  sentir  combien  sa  présence  nous  est  nécessaire.  Contrées  anti- 
ques et  fameuses,  qu'avilissent  aujourd'hui  l'ignorance  et  la  servi- 
tude ,  vous  avez  fixé  ses  regards;  il  voudrait  vous  rappeler  à  votre 
ancienne  gloire  :  il  part;  remplit  de  ses  exploits  rapides  la  terre  des 
Pharaons  et  des  Plolornées  :  bientôt  les  malheurs  delà  France  récla- 
ment son  secours;  il  revient,  et  son  retour  même  est  un  prodige: 
ce  n'était  pas  seulement  le  guerrier  qu'elle  iuvoquait  pour  réparer 
les  calamités  d'une  guerre  désastreuse,  et  ramener  la  victoire  in- 
fidèle sous  nos  étendards;  c'était  encore  le  politique,  l'adminis- 
trateur, seul  capable  de  remédier  aux  désordres  et  aux  maux,  fruits 
«l'un  gouvernement  tyrannique  et  faible,  anarchique  et  violent.  Nous 
vîmes  avec  enthousiasme  luire  cette  journée  du  dix-huit  brumaire, 
époque  heureuse,  époque  à  jamais  mémorable,  où  la  Fiance, long- 
temps tourmentée  d'un  vain  esprit  de  république,  trouva  dans  le 
génie  d'un  seul  homme  la  meilleure  apologie  de  cette  forme  de  gou- 
vernement qui  lui  convient ,  et  que  des  sophistes  ambitieux  n'avaient 
que  trop  calomnié;  mais  il  faut  que  le  consul  rétablisse  d'abord  la 
gloire  de  nos  armes ,  et  que  sa  nouvelle  carriè;e  militaire  soit  marquée, 
dès  l'entrée ,  par  de  nouveaux  miracles  ;  il  se  fraie,  à  travers  les 
montagnes  les  plus  élevées  et  les  précipices  les  plus  profonds  ,  des 
chemins  inconnus  ,  et  va  fondre  comme  l'aigle,  du  haut  du  ciel,  sur 
des  ennemis  qui  doutent  encore  de  la  possibilité  de  sa  présence, 
lorqu'ils  le  voient  :  vainqueur  du  Saint-Bernard  et  de  l'Autriche ,  il 
offre  partout  la  paix  et  médite  les  grandes  pensées  de  son  adminis- 
tration; à  sa  voix  l'ordre  et  l'harmonie  rentrent  dans  toutes  les  parties 
de  l'état;  les  restes  encore  fumans  de  la  guerre  civile  achèvent  de 
s'éteindre,  les  lois  reprennent  leur  empire  ;  le  brigandage  des  dila- 
pidations est  réprimé;  la  religion  est  îétablie  sur  ses  antique*  et  véri- 
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tables  principes;  la  France  entière  reconnaît  et  proclame  son  sau- 
veur; et  l'Europe  va  voir  naître  un  nouvel  ordre  de  choses. 

a  Mais  je  sens  que  je  ne  dois  pas  poursuivre  plus  long-temps  la  sup- 
position que  j'ai  établie;  il  ne  m'appartient  pas  de  vouloir  donner 
une  idée  du  ton  que  saurait  prendre  un  véritable  orateur ,  inspiré 
partant  de  merveilles;  je  puis  seulement  marquer  sa  route,  sans 
essayer  de  la  parcourir* 

j» Napoléon  met  enfin  sur  sa  tête  le  laurier  des  Césars, mérité  par 
tant  de  services,  par  tant  d'exploits  et  tant  de  génie  ,  et  décerné  par 
tous  les  cœurs.  Ici  s'ouvre  un  nouveau  spectacle  de  grandeur  et  de 
gloire  ;  et  les  sept  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  l'avènement  de 
l'empereur  au  trône ,  qu'il  a  relevé  et  ennobli ,  forment  à  elles  seules 
la  partie  la  plus  importante ,  non  seulement  des  aunales  de  la  monar- 
chie française ,  mais  de  l'histoire  des  nations  européennes  :  la  poli- 
tique de  l'Europe  entière  a  été  renversée  sur  ses  vieux  fondemens,  et 
reconstruite  sur  des  bases  toutes  neuves.  L'empereur  de  France  a 
disposé  de  toutes  les  couronnes  que  mettait  dans  sa  main  la  victoire  ; 
il  a  créé  des  rois  ,  il  a  donné  des  royaumes ,  ouvrage  de  sa  volonté  ; 
il  en  a  conservé  d'autres,  qu'il  pouvait  détruire:  tout,  depuis  le  golfe 
de  Ta  rente  jusqu'aux  extrémités  de  la  Baltique  ,  a  fléchi  sou*  son 
empire;  et  l'éternel  ennemi  du  nom  français,  banni  de  la  société 
européeune  ,  a  vainement  blanchi  d'écume  les  barrières  de  toutes 
parts  opposées  à  sa  rage  impuissante  et  à  sa  cupidité  désespérée.  Tels 
furent  les  fui ts  de  tant  de  nouveaux  exploits,  dans  lesquels  l'em- 
pereur semble  avoir  lutté  avec  son  ancienne  gloire,  et  s'être  surpassé 
lui-même  ,  des  batailles  d'Austerlitz,  d'Jéna,  d'Eylau,  dcFriedland, 
H'Essling,de  Wagram.Mais  les  souvenirs  imposans  de  ses  dernières 
batailles  en  rappellent  un  plus  doux  :  au  moment  même  où  l'empe- 
reur se  préparait  à  frapper  ces  grands  coups ,  il  signait,  sous  sa  tente, 
la  léunion  de  Rome  à  son  empire;  et  bientôt  il  allait  s'unir  à  cette 
princesse  qui  devait ,  en  donnant  un  roi  à  l'ancienne  capitale  de  l'u- 
nivers,  garantir  les  espérances  et  assurer  l'avenir  de  la  monarchie 
française  :  avec  quel  tendre  intérêt  la  France  ne  tourna-t-elle  pas 
ses  yeux  vers  ce  berceau  où  repose  tout  son  espoir  !  avec  quel  profond 
sentiment  d'amour,  la  patrie  ,  cette  mère  commune  ,  ne  sourit-elle 
pas  à  l'auguste  enfant  et  à  sa  jeune  et  anguste  mère  !  Croissez,  prince; 
que  les  années  développent  en  vous  tontes  les  grandes  qualités  que 
réclament  vos  grandes  destinées  ;  croissez  ,  et  retracez  du  moins  aux 
générations  à  venir  quelque  ombre  de  votre  illustre  père  ! 

»  Oublierais-je  ce  que  l'empereur  fit  pour  la  splendeur  intérieure 
de  ses  états  et  la  félicité  particulière  de  ses  peuples,  tandis  qu'il  agi- 
tait, de  ses  puissantes  mains,  toutes  les  parties  du  continent  renou- 
velé '{  C'est  dans  l'espace  de  ces  sept  années  que  le  territoire  français, 
où  restaient  encore  tant  de  traces  de  la  négligence  de  nos  pères  ,  a 
pris,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  face;  que  des  canaux  se  sont 
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ouverts ,  se  «ont  multipliés  ;  que  des  communications ,  des  routes  ont 
été  tracées  à  travers  tous  les  obstacles.  Les  villes  s'agrandissent  et 
s'embellissent;  Paris  achève  de  dépouiller  son  ancienne  rouille  ,  et  , 
de  toutes  parts,  enrichi  de  monumens  nouveaux,  conçoit  enfin  la 
tardive  espérance  de  voir  finir  ce  Louvre  que  les  siècles  précèdent 
avaient  transmis  au  nôtre  dans  un  état  honteux  d'imperfection;  toutes 
les  industries  sont  encouragées  ;  tous  les  arts  sont  récompensés; 
tous  les  talens  sont  honorés  ;  l'instruction  publique  fleurit;  un  nou- 
veau code,  un  code  immortel  substitue  sa  sagesse  et  sa  lumière  k 
la  barbarie  et  au  chaos  des  anciennes  lois  ;  tous  les  cultes  se  touchent 
sans  se  froisser  ;  tous  les  besoins  de  l'état  sont  satisfaits,  sans  blesser 
les  iutérêls  privés;  tant  de  biens  et  tant  de  gloire  ne  sont  point  ven- 
dus aux  peuples  par  l'augmentation  des  charges  publiques  ;  et  l'em- 
pereur, du  haut  de  la  sphère  où  ses  destinées  l'ont  placé ,  consolant, 
d'un  côté,  les  mânes  outragés  des  rois  ses  prédécesseurs;  de  l'autre, 
montrant  dans  l'avenir  cette  longue  suite  de  descendans  dépositaires 
de  sou  esprit  et  gardiens  de  son  héritage  ,  appuie  sur  les  institutions 
de  l'honneur,  et  sur  les  degrés  d'uue  hiérarchie  nécessaire,  l'inébran- 
lable édifice  de  la  quatrième  dynastie. 

»  Telles  sont  les  grandes  et  nobles  pensées  que  ce  jour  rappelle; 
tel  est  l'ouvrage  de  quelques  années.  » 

Voici  maintenant  le  fragment  d'un  autre  morceau  tiré 
du  même  journal.  (6  avril  i8i4«) 

«  La  France,  rongée  de  plaies  cruelles  et  profondes,  que  dissimu- 
laient mal  l'éclat  de  ses  victoires  et  la  pompe  de  ses  succès,  accablée 
par  ses  conquêtes  mêmes  ,  et  déchirée  par  ses  funestes  prospérités, 
ne  devait  donc  trouver  que  dans  ses  revers  la  fiu  de  tant  de  calamités 
et  le  remède  à  tant  de  maux!  Mais,  qui  l'eût  dit,  et  pouvait-elle 
l'espérer,  que  sou  salut  lui  viendrait  de  ces  mêmes  contrées  où  elle 
avait  porté  le  ravage  et  la  destruction  ?  Pouvait-elle  s'attendre  qu'à 
la  plat  e  des  fureurs  de  la  vengeaucc,  elle  ne  rencontrerait,  dans  des 
ennemis  provoqués,  outragés  et  txiomphans  ,  que  la  douceur  des 
sentimens  les  plus  affectueux,  revêtus  des  formes  de  la  plus  géné- 
reuse et  de  la  plus  noble  politesse  ,  de  cette  politesse  qui  est  lagiâce 
de  l'humanité,  et  qui  double  le  prix  des  bienfaits?  ,  ;  m 

»  Hélas  !  depuis  long-temps  nous  n'étions  plus  accoutumés  à  voir 
chez  nous  les  attributs  de  l'autorité  souveraine  s'embellir  des  char- 
mes de  la  bienfaisance  :  il  y  a  long-temps  que  nous  n'avions  en- 
tendu de  ces  mots  consolans  qui,  partis  du  haut  d'un  trône  ,  vont 
porter  dans  tous  les  cœurs  la  joie  et  l'attendrissement;  de  ces  paroles 
de  bienveillance  et  d'amour  qui  sont  la  véritable  éloquence  des 
princes,  parce  qu'elles  sont  l'expression  la  plus  touchante  et  la  plus 
populaire  de  leur  autorité.  0  Titus,  délices  du  genre  humain?  ô  bon 
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Henri,  gTand  Louis  XIV!  et  vous,  monarque  infortuné,  dont  le» 
derniers  vœux  furent  des  pensées  de  clémence  et  de  pardon,  qui  vont 
être  réalisées,  quelques  mots  sortis  de  vos  nobles  âmes  sont  encore 
tous  les  jours  l'entretien  de  la  postérité,  et  font  couler  les  plus  douces 
larmes  dans  ces  temps  malheureux  qui  n'en  arrachent  que  d'amères! 

»  Un  jour  l'histoire  mettra  votre  nom  à  côté  de  ces  noms  illustres, 
prince  magnanime,  qui  venez  de  joindre  à  la  beauté  d'une  grande 
action  l'attrait  d'un  mot  aussi  délicat  que  sublime,  et  qui  venez  de 
prouver  ainsi  que,  non  seulement  vous  savez  faire  le  bien,  mais  que 
vous  savez  le  bien  faire  :  vous  nous  avez  tout  à  coup  replacés,  pour  ainsi 
dire,  clans  d'autres  temps  ;  vous  nous  avez  fait  respirer  un  air  nouveau  ; 
vous  nous  avez  rendus  à  nos  antiques  sentimens,  à  un  de  ces  plaisirs 
des  âmes  françaises ,  que  la  sécheresse  cl  la  dureté  d'une  trop  longuê 
époque  semblaient  nous  avoir  interdits  pour  jamais;. recevez  le  prix 
d'une  bonté  si  gracieuse  :  vous  avez  été  senti  ;  vous  parlez  à  un  peuple 
qui  sait  vous  entendre;  vous  êtes  au  milieu  d'une  nation  profondé- 
ment sensible  à  tous  les  genres  de  mérite,  et  devant  les  vrais  juges 
de  tous  les  genres  de  gloire.  » 

. 

On  voit  que  quand  une  fois  M.  Dussault  loue  quelqu'un 
c'est  sans  restriction  ;  jamais  on  n'a  rassemblé  plus  d'adu- 
lations en  moins  d'espace  que  dans  les  fragmetis  suivans. 

«  Le  signal  de  l'allégresse  publique  est  donné  ;  sur  toute  l'étendue 
de  l'empire,  la  graude  famille  du  peuple  français  célèbre  ,  par  une 
fête  solennelle  ,  un  de  ces  jours  heureux  qui  font  époque  dans  l'his- 
toire de  ses  brillantes  destinées.  La  guerre  n'interrompt  jamais  nos 
fêtes;  elle  en  étend  même  le  cercle.  Aux  cris  de  joie  des  paisibles 
habitans  des  villes,  répondent  en  ce  moment  des  cris  partis  d'un 
ramp  placé  à  cinq  cents  lieues  de  nous  ;  et  les  bords  de  la  Dwina  et 
du  Borysthène,  comme  ceux  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  retentissent 
des  accens  et  des  vœux  de  la  reconnaissance  ....  Et  quel  autre  vœu 
devons-nous  former  en  ce  jour ,  où  fut  donné  au  monde  un  héros 
qui  n'a  jamais  fait  la  guerre  que  pour  obtenir  la  paix  ;  qui  ,  venu  aux 
jours  d'une  civilisation  vieillie,  et  tombant  en  ruines  de  toutes  parts, 
n'a  porté  la  main  dans  les  fondemens  de  l'édifice  que  pour  substituer 
des  appuis  à  des  décombres;  qui ,  d'un  coup  d'œil  rapide  et  vaste  , 
embrassant  tous  les  rapports  de  la  société  européenne ,  n'en  a  renou- 
velé les  combinaisons  que  pour  en  rajeunir  l'existence  et  pour  en  as- 
surer le  bonheur  ;  qui ,  semblable  autant  que  la  supériorité  admet  la 
ressemblance  à  tous  les  grands  hommes  des  siècles  prérédens,  a 
réuni  les  vues  d'une  haute  politique  aux  inspirations  du  génie  mili- 
taire, la  considération  des  intérêts  majeurs  de  l'humanité  aux  calculs 
d'un  art  terrible,  mais  indispensable,  et  l'emploi  d'une  sagesse  su- 
blime à  cclqi  d'une  force  irrésistible.». .«  Que  désire  le  héros  lui- 
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mène?  Cherehe-t-il  les  combats  pour  le  plaisir  de  combattre  et  pont 

la  gloire  de  vaincre?  Je  vous  en  atteste,  larmes  généreuses  que  le 
héros  vainqueur  répandit  plus  d'une  fois  sur  les  champs  de  bataille 
après  des  victoires ,  et  qu'il  versa  napuère  encore  sur  ces  mêmes 
places  où  lo  rappelle  aujourd'hui  l'imprudence  d'un  ennemi  mal  ins- 
piré. Est-ce  une  vaine  et  insurmontable  inquiétude  qui  l'arrache  du 
rentre  de  ses  glorieux  états  et  du  milieu  de  ses  peuples  chéris  ?  Est-ce 
la  voix  de  l'honneur  et  le  besoin  de  la  paix?  Et  que  veut-il  autre 
chose  que  la  paix,  que  cette  paix  sagement  calcutée  et  vigoureuse- 
mont  affermie,  qui,  renfermant  tous  les  intérêts  dans  leurs  vraies 
limife9,  donnant  un  frein  à  toutes  les  ambitions,  et  réglant  tous  les 
droits,  fixe  enfin  la  société  européenne  dans  l'équilibre  et  le  repos 
où  clic  ne  parvint  autrefois  qu'à  travers  1rs  catastrophes  multipliées 
et  sanglantes  d,  une  guerre  de  trente  années?  Obtenir  ce  grand  ré- 
sultat, telle  est  la  mission  sublime  dont  le  (  ici  l'a  chargé....  L'ou- 
vrage du  héros  de  la  France  et  de  l'Europe  s'avance  vers  son  terme; 
bientôt  nous  le  reverrons  couvert  de  nouveaux  lauriers.  La  patrie  , 
embellie  par  ses  bienfaits,  brillante  des  rayons  de  sa  %\oite  ,  le  re- 
cevra au  sein  des  arts  qu'il  vivifie  et  qu'il  agrandit ,  parmi  ces  monu- 
mens  empreints  du  sceau  de  l'utilité  publique  qui  se  sont  multipliés 
a  sa  voix  comme  par  enchantement ,  parmi  ces  prodiges  de  l'Archi- 
tecture qui  répaudent  aujourd'hui  tant  d'éclat  sur  le  sol  français,  et 
dout  jamais  la  guerre  n'a  suspendu  les  développemens  magiques. 
Epoux  et  père,  il  reviendra  goûter,  à  l'ombre  de  ses  pompeux  jar- 
dins et  sous  les  lambris  de  ses  palais  magnifiques,  toutes  les  douceurs 
que  lui  promettent  et  la  tendresse  de  sa  compagne  auguste,  et  les 
premiers  sourires  d'un  fils  héritier  dotant  d'espérances;  et  que  ne 
peut-il ,  en  ce  jour  même,  jouir  de  l'enthousiasme  et  des  transports 
de  son  peuple,  recueillir  tant  de  témoignages  de  reconnaissance  et 
«l'amour,  et  mêler  nos  guirlandes  aux  palmes  du  triomphe  !» 

(  Journal  de  l'Empire  ,  août  1812.) 

«  Quand  on  songe  que  les  hommes  qui  ont  aujourd  hui  trente  ans, 
ne  peuvent  s'être  formé,  par  leur  propre  expérience,  une  idée  du 
gouvernement  paternel  des  Bourbons;  quand  on  songe  qu'aucun  d'eux 
ne  peut  se  souvenir  d'avoir  contemplé,  au  centre  de  cette  capitale, 
la  statue  du  bon  Henri,  et  qu'on  voit  cet  enthousiasme  unanime 
dont  tous  les  cœurs  sont  en  ce  moment  pénétrés,  on  reconnaît  mieux 
que  jamais  que  l'amour  des  Français  pour  leurs  rois  est  une  vertu 
«;.«entiellement  héréditaire  dans  notre  nation. 

»  Dans  la  vie  civile  et  privée,  vingt-cinq  ans  sont  beaucoup;  dans 
la  vie  politique ,  ce  n'est  qu'un  point;  les  rois  sont  immortels  eu 
France  :  celui  que  la  Providence  nous  raroèuu  n'a  jamais  perdu  se» 
droits  sacrés  ;  ils  ne  pouvaient  ni  périr,  ni  même  vieillir  :  il  y  a  eu 
une  1  évolution,  il  n'y  a  pas  eu  d'interrègne;  la  fortune  pouvait pro^ 
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longer  long-temps  encore  les  cbangemcns  qui  ont  bouleversé  la 
Fiance;  mais  il  n'était  en  son  pouyoir  ni  de  faire  que  ce  qui  est  lé- 
gitime ne  le  fût  pas,  ni  de  détruire  le  caractère  français.  La  nation, 
est  lendue  h  ses  véritables  convenances,  et  le  fil  de  nos  destinées  , 
un  moment  interrompu,  se  renoue;  l'éloquence  peut  aujourd'hui 
célébrer  la  vertu  malheureuse ,  et  faire  tourner  même  au  profit  de 
notre  allégresse  actuelle  la  tristesse  de  nos  souvenirs;  aucun  espace 
de  temps  ne  saurait  prescrire  contre  les  droits  que  d'augustes  iufor- 
tunés  out  à  l'expression  publique  des  regrets.  Quelle  considération 
pourrait  empêcher  de  jeter  des  fleurs  sur  des  tombeaux,  s'ils  dp 
doivent  pas  devenir  les  autels  de  la  veugeance?  Ii  ne  faut  pas  seu- 
lement pardonner,  il  faut  oublier;  mais  l'oubli,  si  nécessaire  et  si 
juste  quand  il  réprime  des  mouvemens  déplacés  ,  deviendrait  injus- 
tice s'il  repoussait  au  fond  des  cœurs  des  sentimens  doux  et  tendres 
qui  ne  demandent  qu'à  s'exhaler.  » 

{Journal  des  Débats,  181/1.  ) 

... 

Il  n'y  a  réellement  qu'un  évêque  ou  un  sénateur  qui 
puisse  disputer  de  talent  avec  M.  Dussault. 

DU  VAL.  Ancien  ministre  de  la  police  générale  sous  le 
directoire  ;  chevalier  d'empire  ;  nous  ignorons  ses  autres 
titres  ou  qualités,  mais  le  fait  est  qu'il  a  été  et  est  encore 
préfet;  d'abord  sous  l'empereur ,  avant  i8i4«  C'était  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes  ,  à  ce  que  nous  a  dit  un  de  nos 
confrères,  qui  a  eu  le  plaisir  de  le  saluer  comme  la  pre- 
mière autorité  impériale  du  département.  Le  même  confrère 
lut  ensuite  le  saluer  comme  la  première  autorité  royale  du- 
dit  département  5  maintenant  il  ne  peut  aller  dans  la  Cha- 
rente resaluer  M.  le  chevalier  Duval ,  vu  que  ce  salut  lui 
coûterait  cher,  même  par  la  diligence. 

DUVAL  (Plneu-Alexandre-Vincent).  Ancien  sociétaire 
<lu  théâtre  Français,  où,  par  parenthèse,  il  émit  fort  mé- 
diocre acteur.  Auteur  d'une  foule  innombrable  de  co- 
médies ,  opéra-comiques  ,  drames  ,  etc. 

Un  dirait  que  M.  Duval,. qui  se  pique  pourtant  de  n'être 
d'aucun  parti,  a  décidément  épousé  l'Odéon.  C'est  en  vain 
qu'on  entreprit  de  le  détrôner;  M.  Duval  a  toujours  réussi, 
et  est  Testé  debout  en  dépit  des  envieux  et  des  niécontens. 
En  vain  ce  pauvre  théâtre  de  l'Odéon  crie  ,  meurt  d'inani- 
»  ion  ;  en  vain  ses  pauvres  acteurs  se  lamentent,  M.  Duval 
trouve  le  moyeu  du  se  faire  bien  payer,  n'importe  par  qui  j 


r 


ï44  DUV 

l'argent  du  roi  lui  parait  aussi  bon  que  l'argent  de  l'empe- 
reur :  impassible  directeur  d'une  administration  qui  trompe 
les  vœux  du  public ,  et  qui,  loin  d'être  pour  ainsi  dire  la 
doublure  du  théâtre  Français,  n'est  plus ,  grâce  aux  dégoûts 
dont  on  abreuve  la  troupe  odêonienne ,  que  le  dernier  théâ- 
tre de  Paris;  M.  Duval,  qui  passe  aussi  facilement  de  l'an- 
tichambre d  î  M.  Remusat  dans  celui  de  M.  de  Blacas,  que 
de  celui  de  M.  de  Blacas  dans  celui  de  M.  de  Montesquieu; 
M.  Duval,  disons-nous,  est  un  homme  qui  demeurera  tou- 
jours sous  l'arcade  de  l'Odéon.  Aujourd'hui  même,  que  les 
acteurs  français  de  l'Odéon  sont  sociétaires ,  M.  Duval  a 
trouvé  le  secret  d'être  nommé  commissaire  impérial. 

DUVIQUET.  Croirait-on  qu'un  abbé,  un  homme  na- 
turellement doux  et  pacifique,  un  homme  enfin  portant  ou 
devant  porter  calotte  et  rabat ,  ait  pu  être  secrétaire  général 
de  la  commission  temporaire  à  Lyon  après  le  siège  de  cette 
malheureuse  ville?  Que  de  li  on  passe  au  secrétariat  géné- 
ral du  ministère  de  la  justice  sous  M.  le  comte  Merlin ,  rien 
n'est  plus  simple.  Mais  maintenant  voici  une  autre  ques- 
tion. Croirait-on  qu'un  secrétaire  général  de  la  commission 
temporaire  à  Lyon,  un  homme  qui  a  été  représentant  du 
peuple ,  ait  pu  jamais  écrire  : 

«  Si  on  nous  eût  dit  sous  la  tyrannie  :  «  Que  vous  reste-Nil  de  votre 
p  révolution  ?  Nous  eussions  été  forcés  de  répondre  :  Des  crimes  et 
»  des  chaînes!  Maintenant  nous  répondrons  sous  notre  roi  :  Des 
it  vertus  et  la  liberté!  »  C'est  ainsi  que  s'exprime  l 'éloquent  écrivain 
dont  l'ouvrage  publié  depuis  quatre  jours  est  déjà  l'admiration  uni- 
verselle. Oui,  des  vertus!  Que  manquait-il  aux  Français  pour  être 
vertueux?  Certes  ce  ne  fut  jamais  ni  le  courage ,  ni  les  grandes  pen- 
sées, ni  les  sentimens  élevés:  ce  qui  leur  manquait,  c'était  une  direc- 
tion juste,  sage  et  raisonnéç.  Oui,  la  liberté I  Que  leur  manquait-il 
pour  être  libres?  Ce  n'était  non  plus  ni  les  principes,  ni  les  théories, 
ni  les  lois  :  c'était  un  roi  légitime ,  vertueux,  prudent,  ami  de  ses 
sujets,  protecteur  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  personnes.  Cette 
direction,  nous  l'avons  enfin  trouvée;  ce  toi,  après  vingt-cinq  années 
de  troubles  et  de  divisions,  nous  a  été  enfin  rendu.  Il  a  réuni  sur  une 
seule  table  tous  les  principes  conservateurs  des  grandes  sociétés;  il 
y  a  écrit  en  tête  ses  propres  obligations;  il  a  juré  d'y  être  fidèle,  et 
déjà,  dans  plus  d'une  occasion  difficile,  il  a  montré  son  attachement 
inébranlable  à  ses  sermens.  Tel  est  le  prince  dont  la  vue  excite  en 
nous  ces  émotions  vraies  qut  la  conscience  de  notre  sécurité  et  de. 
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notre  bonheur  ne  nom  permet  pas  de  renfermér  en  nous-mêmes  ;  ce 
prince  que  nous  louons,  que  nous  bénissons  toutt^aut,  parce  que 
bous  pourrions  nous  taire  sans  crainte,  et  que  réloge  n'est  jamais 
une  adulation  quand  le  silence  n'est  pas  un  crime. 

»  J.  B.Jlousseau,  dans  sa  belle  ode  au  prince  Eugène,  développe 
enters  magnifiques  les  idées  que  je  viens  d'exprimer  bien  faiblement 
dans  mon  humble  prose.  Les  six  vers  suivans  reviennent  si  bien  à 
mon  sujet ,  que,  malgré  mon  éloignement  pour  les  citations  faciles > 
je  ne  puis  m'empêcher  de  les  transéVirc  ici  : 

Grand  par  tout  ce  que  l'on  admire, 
Mais  plus  encor,  j'ose  le  dire, 
Par  cette  héroïque  bonté, 
Et  par  cet  abord  plein  de  grâce 
Qui  des  premiers  âges  retrace 
L'adorable  simplicité. 

{Journal  des  Débats ,  du  2  décembre  i8i4*  Feuilleton.) 

Qui  croirait  maintenant  que  celui  qui  a  écrit  les  lignes 
suivantes  : 

«  Des  extrémités  du  Kamchatska  aux  rives  du  Tage  et  du  Douro, 
des  bords  de  l'Ohio  aux  contrées  les  plus  méridionales  du  Nouveau- 
Monde,  l'ambition  d'un  seul  homme  avait  allumé  le  feu  de  la  guerre  : 
les  générations  attaquées  dans  leur  source,  menaçaient  tout  l'univers 
d'une  dépopulation  générale  ;  le  sang  et  les  larmes  inondaient  les 
quatre  parties  du  monde  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  noue 
intéresse  le  plus,  notre  belle  France,  malheureuse  par  vingt  années 
de  victoires,  £tait  couverte  d'étrangers  qui  ne  respiraient  que  ven- 
geance ,  et  qui  attendaient  avec  impatience  le  signal  de  la  destruction 
et  du  ravage.  »  * 

{Journal  des  Débats  y  du  1a  janvier  181 5.) 

Qui  croirait,  disons-nous ,  que  celui  qui  a  écrit  ces  lignes-, 
là  ait  pu  tracer  celles-ci  deux  mois  après  : 

<v  Cependant  à  ta  troisième  scène  l'empereur  a  paru  au  milieu  des 
acclamations  et  des  applaudissemens  unanimes  de  l'assemblée.  Lea 
acteurs,  sans  attendre  que  le  public  exprimât  son  vœu,  se  sont  retirés, 
et  ont  recommencé  la  pièce. 

»  Il  est  pen  d'ouvrages  qui,  dans  les  conjonctures  graves  où  noua 
nous  trouvons,  donnent  lieu  à  des  allusions  plus  naturelles  et  à  des 
applications  plus  faciles  :  aussi  toutes  celles  qui  se  sont  présentées 
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eut-ellts  été  saisies.  Je  me  contenterai  de  citer  les  plus  remarquables* 
»  Andromaqu*  détourne  Hector  d'aller  combattre  Achille  : 

HECTOR. 

Je  ne  suis  point  à  moi ,  je  suis  à  la  patrie. 

XNDROMÀQOS. 

Mais  ton  Astyanax  a  des  droits  à  la  vie* 


Il  en  anra  peut-être  à  l'immortalité , 
S'il  imite  son  père.  * 

Tel  est  cependant  le  petit  héritier  de  feu  Geoffroi.  Il  faut 
convenir  que  l'héritage  est  tombé  en  de  singulières  mains. 


ECOLE  DE  DROIT  DE  PARIS. 

«  Les  élèves  de  l'école  de  droit  de  Paris  se  sont  réunis  ce  matin  an 
nombre  de  cinq  cents,  et  ayant  à  leur  tête  un  officier  qui  leur  avait 
"éïé  envoyé  par  le  ministre  de  la  guerre,  en  conséquence  d'uue  péti- 
tion qu'ils  lui  avaient  adressée  par  la  voie  de  la  chambre  des  députés* 
et  qui  a  pour  objet  d'obtenir  de  former  seuls  un  corps  de  volontaires* 
La  veille  ils  se  sont  rendus  dans  la  cour  du  Carrousel  pour  offrir 
leur  services  à  Sa  Majesté.  S.  A.  R.  Monsieur  les  a  passés  eu  revue  , 
'et  leur  a  témoigné  la  satisfaction  du  roi  et  la  sienne  pour  un  dévoue- 
ment si  digne  d'éloges.  » 

{Journal  des  Débals ,  du  i5  mars  181 5.) 

lroye%  le  rapport  qu'on  fait  de  leur  zèle  ,  séance  du  1 5 

mars  ,  dans  la  chambre  des  députés.  {Moniteur.) 

«  On  replace  au  péristyle  des  écoles  de  droit  les  armes  de  l'empire 
français.  On  lit  sur  la  porte  de  cet  établissement  ce  qui  suit  :  <r  Ecole 
»  de  droit.  MM*,  les  étudians  en  droit  sont  invités  à  se  ts/raver  jeudi 
»  23  du  courant,  dans  la  salle  de  l'école,  pour  y  délibérer  sur  un 
»  projet  d'adresse  à  S.  M.  l'empereur. 

»  Celle-ci ,  du  moins  sera  l'expression  franche  et  loyale  des  senti- 
»  mens  de  ceux  qui  l'auront  signée.  On  ne  force  l'opinion  de  per- 
»  sonne,  les  royalistes  peuvent  rester  chez  eux. 

»  Cô  ne  sera  point  là  se  démentir,  et  l'honneur  de  l'école  ne  sera 
s  pas  mis  en  problème,  parce  que  quelques  fanatiques ,  quelques 
»  élèves  faibles  et  timorés  ne  sauraient  compromettre  dix-huit  cents 
»  jeunes  Français  qui  mettent  au-dessus  de  tous  les  intérêts  l'amour 
»  de  la  patrie,  la  gloire  du  nom  français ,  l'égalité  des  .citoyens,  la 
»  liberté  des  consciences  et  de  la  pensée. 

»  Ce  mercredi  22  mars  i8i5. » 

{Journal  de  Paris ,  du  a3  mars  181 5.^ 


ÉCO  H? 

ECOLE  DE  MÉDECINE  DE  PARIS. 

«  Nous  avogs  publié  l'adresse  au  roi,  votée  par  l'école  de  droit  : 
▼pici  celle  de  l'école  de  médeciue  : 
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a  L'école»de  médecine  aussi  peut  vous  offrir  des  braves  dévoués  à 
»  l&'défense  du  trône  et  de  la  patrie.  Ils  viennent  jurer  aux  pieds  de 
a  V.  M.  de  défendre  jusqu'à  la  mort  leur  patrie,  leur  roi,  leur  liberté* 
»  ils  viennent  voos  demander  de.  armes  :  qu'on  guide  leur  valeur,' 
»  et  la  France  verra  que  la  même  main  qui  sait  sauver  les  jours  d'un 
»  citoyen  utile ,  peut  aussi  donner  \a.  mort  à  un  lâche  factieux  à  un 
»  traître  rebelle.  » 

(Journal des  Débats^  du  17  mars  181 5.) 


»  Si  le  retour  de  V.  M.  est  un  sujet  d'allégresse  pour  les  boni 
français,  il  est  le  signal  du  bonheur  et  de  la  sécurité  ponr  tous  lea 
élèves  de  la  faculté  de  médecine  de  votre  bonne  ville  de  Paris.  Pen- 
dant votre  absence,  la  cupidité ,  l'ignorance ,  la  haine  de  nos  belles 
institutions  ont  conspiré  contre  nous.  Ou  voulait  aussi  nous  faire 
rétrograder  de  deux  siècles ,  et  étouffer  dans  qps  âmes  les  sentiment 
élevés  auxquels  vous  nous  avez  accoutumés.  Nous  n'avons  connu  que 
V.  M.,  nous  n'avons  aimé  qu'elle j  c'est  elle  seule  que  nous  avons 
consenti  à  servir. 

a  Béni  «oit  le  jour  qui ,  eu  nous  délivrant  des  excès  de  la  sottise  et 
des  entreprises  du  fanatisme,  nous  a  ramené  notre  auguste  et  gêné - 
reux  prolecteur.  Vivez,  Sire,  pour  rendre  la  France  heureuse,  pour 
«ncourager  les^arts,  pour  jouir  de  la  reconnaissance,  du  dévouement 
•t  de  l'admiration  des  Français,  et  en  particulier  des  élèves  en  mé- 
decine de  Paris. 

a  II  a  paru  dans  un  journal  une  adresse  à  Louis  XVIII,  que  l'on 
a  prétendu  venir  de  nous.  Elle  est  fansse  j  aucun  de  nous  Be  s'en 
déclare  l'auteur  :  nous  la  désavouons ,  et  nous  vous  jurons  amour  et 
fidélité. 

»Sire,  nous  vous  présentons  nn  étendard;  placez-y  votre  aigle, 
et  que,  déposé  dans  le  temple  d'Asclépiades,  il  soit  pour  tous  les 
élèves  un  gage  de  votre  bienveillance,  et  pour  vous  un  «dr  garant  do 
nos  sermens.  , 

»  Les  Napoléons  trouveront  toujours  parmi  nous  autant  de  cœurs 
pour  les  aimer  que  de  bras  pour  les  servir. 

»  Soumission  sans  bornes.  Five  l'empereur!  vive  le  plus  grand 
homme  du  monde  !  »  0 

(Journalde  r Empire  >  du  37  mars  181 5.) 

10* 


148  EST 

EMERIAU.  Vice-amiral  ;  comte  d'empire,  grand  offi- 
cier de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  grand- 
cordon  de  ladite  légion  nommé  par  le  roi  (le  24' août  i&i4)j 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

EMMERY  (Jean-Louis-Claude),  né  le  26  avril  lyôa.Avo- 
cat,  député  à  l'assemblée  constituante  ;  juge  au  tribunal  de 
cassation  ;  législateur  ;  comte  de  Grozyeulx  ;  sénateur  le  2 
fructidor  an  11  ;  commandant  de  lalégion  d'honneur;  pair 
de  France,  nommé  par  le  roi ,  le  4  juin  181 4* 

EMMERY  (de  la  Moselle).  Membre  du  corps  législatif 
et  membre  de  la  chambre  des  députés. 

Cest  lui  qui  fait  adopter  la  proposition  qu'il  soit  voté 
une  adresse  à  S.  M.  pour  la  remercier  de  la  communication 
qu'elle  a  faite  à  la  chambre  sur  l'état  actuel  du  royaume; 
etlui  exprimer  Vempressementàe  la  chambre  à  seconder  ses 
efforts. 

(  Séance  du  14  juillet  iS  1 4.  ) 

ERLON  (<T).  Connu  aux  armées  dans  le  temps  de  la  ré- 
ique  sous  le  nom  de  Drouet.  Comte  d'empire  ;  général 
de  division  nommé  par  l'empereur  le  27  août  i8o3,  et 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur;  nommé  par  le  roi 
grand-cordon  de  ladite  légion ,  et  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  ;  nommé  par  l'empereur  pair  de 
France ,  le  4  j  uin  1 8 1 5. 

ESPAGNAC  (Sahugnet  <F).  Auditeur  an  conseil  d'état  de 
l'empereur  (service  ordinaire  près  les  ministres,  section 
des  revues  et  de  la  conscription);  maître  des  requêtes  ordi- 
maireau  conseil  du  roi.  (4  juillet  1814.) 

ESTOURMEL  (ô?).  Connu  en  1788  sous  le  nom  du 
marquis  dTEstourmel.  Député  de  la  Somme  à  l'assemblée 
constituante  ,  où  il  se  distingua  par  son  républicanisme ,  et 
dans  la  suite  par  son  civisme.  Membre  du  corps  législatif 
et  de  la  chambre  des  communes;  général,  nous  ignorons 
quand  et  pourquoi;  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur;  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint- 
I*azarre  (1788);  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis. 
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ESSLING  (le  prince  d').  Voyez  Massena. 

EXCELMANS.  Général  de  division  nommé  par  l'empe- 
reur le  8  septembre  1812;  comte  d'empire  ;  commandant  de 
la  légion  d'honneur. 

• 

«  On  sait  que  M*  le  comte  Excelmans,  lieutenant  général ,  après 
•'être  évadé  de  sa  maison ,  où  il  était  détenu  par  la  gendarmer^  , 
avait  pris  rengagement  par  écrit  de  se  constituer  prisonnier  aussitôt 
qu'il  serait  cité  légalement  devant  un  tribunal  compétent  pour  le 
juger;  il  a  rempli  sa  promesse.  Le  14  de  ce  mois ,  il  s'est  rendu  vo- 
lontairement à  Lille,  où  le  conseil  de  guerre  devait  s'assembler,  et 
il  a  écrit  à  M.  le  comte  d'Erlon,  président  du  conseil»  lieutenant 
général ,  commandant  la  seizième  division  militaire ,  la  lettre  sui- 
vante : 

.  Lille,  24 janvier i8i5. 

«r  Monsieur  le  comte , 

»  Les  mesures  qui  furent  prises  contre  moi  vers  le  milieu  du  moi» 
«dernier,  m'ayant  paru  illégales,  j'ai  cru  qo'H  m'était  permis- 
«de  m'y  soustraire.  Toutefois,  en  soit  an  t  des  mains  de  ceux  qui 
s  s'étaient  constitués  mes  gardiens,  je  dus  prendre  et  je  pris  en  effet 
«l'engagement  de  me  présenter  volontairement  aussitôt  unie  le  trî- 
»  bunal  formé  pour  prononcer  sur  ma  conduite  serait  connu. 

»  L'accomplissement  de  cette  obligation  ,  que  la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  mon  honneur  m'avait  prescrite,  ne  m'inspirait  alors  aucune 
«crainte,  parce  que  j'étais  convaincu  qu'on  ne  pouvait  m'imputes 
»  justement  aucun  fait  criminel ,  et  que  j'étais  trop  assuré  de  la  pu— 
*  reté  de  mes  intentions  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ou  écrit ,  pour  en 
a>  craindre  les  suites  sous  uu  prince  dont  j'admirai  toujours  la  justices 

»  Connaissant  aujourd'hui  les  membres  du  conseil  qui  doivent 
«  prononcer  sur  ma  conduite  ,  et  plein  confiance  en  leur  justice  et 
»  dans  leurs  lumières ,  je  viens  vous  déclarer,  M.  le  comte,  que  je> 
m  suis  prêt  à  me  présentes  devant  eux ,  et  que  je  leur  confie ,  avec  la. 
>>  plus  grande  sécurité ,  mou  honneur  et  ma  personne». 

»  Veuillez  agréer,  etc.  » 

Le  lieutenant-générafcomte  ExcBxaratrs* 

»  Après  la  remise  de  cette  lettre,  M.  le  comte  Excelmans  s'est 
constitué  prisonnier  dans  la  citadelle  de  la  ville,  où  il  luf  a  été- pres- 
crit de  se  rendre  ;  alors  les  chefs  d'accusation  portés  contre  lui  ont 
été  communiqués  à  son  défenseur.  Ils  sont  exposés  dans  le  rapport 
fajt  au  roi  par  le  minisire  de  la  guerre,  le  29  décembre  dernier*. 
Voici  comment  s'exprime  le  ministre  : 

«  Les  faits  dont  M.  le  lieutenant  général  Excelmans  s'est  rendu, 
i»  coupable  sont  infiniment  graves 
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»  i°.  Il  a  entretenu  une  correspondance  avec  l'ennemi ,  sans  la 
»  permission  par  écrit  de  ses  supérieurs,  pendant  qu'il  était  employé 
»  en  qualité  d'inspecteur  général  des  troupes  de  cavalerie  de  la  pre- 
*  mière  division  militaire  ;  je  dis  avec  l'ennemi,  parce  que  V.  M.  n'a 
»  point  reconnu  Joachim  Murât  pour  roi  de  Naples  ;  et  que  même , 
»  tût-il  écrit  à  un  prince  ami  ou  allié  de  Y.  M.,  il  serait  repiéhen- 
»  sible.  i 

»,  2°>»  Il  a  commis  un  acte  d'espionnage  en  écrivant  à  Joachim 
9  Murât  t  Que  des  milliers  de  braves  officiers  instruits  à  sou  école  et 
i>  sous  ses  yeux,  seraient  accourus  à  sa  voix,  si  les  choses  n'eussent 
»  pas  pris  une  tournure  aussi  favorable  pour  lui.  , 

j»  3°.  Il  a  écrit  des  choses  offensantes  pour  la  personne  et  la  puis- 
J»  sance  de  V.  M. 

»  40.  Il  a  désobéi  aux  ordres  que  le  ministre  de  la  guerre  lui  a 
a»  donnés,  de  la  part  de  V.  M. 

»  5°.  Enfin  il  a  violé  le  serment  qu'il  a  piété  en  recevant  l'ordre 
y>  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  » 

a  Interrogé  sur  ces  divers  chefs  d'accusation,  le  général  Excelmans 
a  répondu ,  sur  le  premier ,  qu'il  ne  pouvait  avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  l'ennemi  j  puisqu'au  moment  où  il  avait  écrit 
la  France  n'était  en  guerre  avec  aucune  puissance;  sur  le  second  , 
relatif  à  l'espionnage ,  il  a  dit  qu'il  ne  répondrait  pas  à  une  sem- 
blable accusation  ;  sur  le  troisième,  que  le  profond  respect  qu'il  avait 
pour  le  roi  était  une  garantie  suffisante  qu'il  n'avait  rien  écrit  d'of- 
fensant pour  elle;  que  dans  ses  lettres  on  nje  pouvait  trouver  aucune 
expression  relative  au  roi  de  France;  sur  le  quatrième,  il  a  répondu 
qu'il  n'avait  désobéi  qu'à  un  ordre  d'exil,  pensant  que  le  ministre 
n'avait  pas  le  droit  de  donner  de  pareils  ordres;  enfin  sur  le  cin- 
quième, qu'il  ne  curmaissait  pas  en  qnoi  consistait  ce  prétendu  délit. 

»  Hier  a3 ,  le  premier  conseil  de  guerre  permanent  de  la  seizième 
divkien  militaire,  siégeant  daas  cette  ville,  a  jugé  M.  le  lieutenant 
général,  l'a  acquitté  à  l'unanimité* 

i>  Le  général  Excelmans,  acquitté  et  libre,  a  profité  des  premiers 
roomens  de  sa  liberté  pour  se  présenter  au  pied  du  trône,  pour  re- 
mercier S,  M.  de  lui  avoir  fait  rendre  justice  >  et  peur  lui  jurer  une 
Jidélité  à  foute  épreuve*  » 

{Journal des  Débats,  du  28  janvier  181 5.) 

Il  se  joint  âux  officiers  à  demi  -  solde  qui  revenaient  de 
Saint-Denis  pour  offrir  leurs  services  à  l'empereur. 

{Journal  de  l'Empire ,  du  a3  et  du  a6  mars.)  m 

■ 

Il  est  nommé  pair  de  France.  (  Décret  impérial,  du 
4  juin  i8t5.) 
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EYMERY  (Alexis).  Ancien  capiuint  de  cavalerie  ,  li- 
braire-éditeur. 

En  1 81 4  >  a  publié  la  Campagne  de  Paris,  par  Giraud  ç 
celle  de  Moscou  ,  par  Durdent.— En  181 5,  Fourrage  inti- 
tulé :  Une  année  de  la  vie  de  F  empereur  Napoléon}  et  le 
Dauphin ,  père  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XPIIL 


FABIEtf-PILLET.  Cher  de  bureau  des  académies  et 
lycées  de  l'université  impériale-royale-impériale  ;  un  des 
collaborateurs  du  Journal  de  Paris  }  auteur  d'une  Ibule  de» 
petits  vers  qu*on  rencontre  partout. 

Le  mardi ,  3  «ai ,  /W     le  roi  fit  son  entrée  à  Paris*. 


La  mardi,  trois  mai,  jour  prospère , 
J«  criais  fort  :  Vive  le  roi! 
Un  quidam  placé  près  de  moi 
Doutait  que  mon  vœu  fût  sincère. 
Veatrebleu  !  lui  dis-je,  en  colère. 
Je  vois  qu'il  tous  faut  des  garans  ; 
Eb  bien!  en  voici.....  Je  suis  père  f 
Je  veux  conserver  mes  en  fans. 

(  Atmanach  des  Musés*  i8i5,  page  a5i.  > 

Etirait  es  nos  vœtrx,  princesse  auguste  l 
A  chaque  instant  sur  les  Français, 
D'nnc  main  libérale  et  juste  , 
Tu  lepafeds  de  nouveaux  bienfaits. 

Ceaee^le  t'adore, 

Mais  i)  ose  encore 
Espérer  au  plus  doux  présent  t 

CVst  un  enfant. 

Quel  Voit  a  fait  trembler  la  terre? 
Est-ce  lé  signal  des  combats? 
Parlei,  et  da  dieu  de  la  guerre 
A  l'instant  nous  suivons  les  pas  

Non,  ce  bruit  terrible , 

D'un  bonbeur  paisible 
Nous  promet  le  plus  sur  garaat  : 

C'est  ua  enfant. 


x5a  FAU 

Des  long-temp»,  fils  de  la  Victoire, 
Les  Français ,  fiers  de  ta  grandeur, 
Ne  font  plus  de  vœux  pour  ta  gloire  ; 
lis  en  font  tous  pour  ton  bonheur. 

Mais  quel  bien  suprême, 

Présent  de  Dieu  même, 
Comble  tes  vœux  en  un  instant?.... 

C'est  un  enfant. 

{Hommages poétiques  à  LL.  MM.  II.  et RR.  etc. ,  tome  2. 
Paris ,  Prud'homme  fils ,  1811). 

FABRE  DE  L'AUDE  (  Jean-Pierre  ) .  Président  du  tri- 
bunat  ; 'sénateur ,  le  i4  août  1807  ;  commandantde  la  légion 
d'honneur.  Il  compara  alors  Madame  ,  mère  de  l'empereur, 
a  la  mère  du  Christ. 

«  La  conception  que  vous  tmez  eue  en  portant  dans  votre  sein  la 
grand  Napoléon ,  n'a  été  assurément  qu'une  inspiration  divine.  » 

Pair  royal-impérial.  (  Ordonnance  du  roi,  du4juin  1814  > 
décret  impérial  du  4  juin  181 5.  ) 

FAGET  DE  BAURE.  Un  des  présidens  de  la  cour  im- 
périale de  Paris. 

Idem  de  la  cour  royale  de  Paris. 

Dans  ce  petit  changement,  M.  Faget  de  Baure  avait  gagné 
un  léger  traitement  de  12,000  fr. ,  comme  conseiller  au 
conseil  royal  de  l'instruction  publique.  (  Ordonnance  du 
roi)  du  17  février  i8i5.) 

FALAISEAU  (de).  Membre  du  corps  législatif,  député 
de  Seine  et  Marne  (  1810) }  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés Ci8i4).  Il  a  profité  de  l'apparition  d'un  Almanach  royal 
pour  y  consigner  son  titre  de  marquis  ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (  i3  août  181 4).  Nous  pou- 
vons profiter  du  nom  de  M.  de  Falaiseau ,  pour  y  adjoindre 
ceux  de  MM.  FAREZ ,  FAURE  ,  FAYDEL ,  FINOT  f 
FLAUGERGUES,  FLEUR  Y,  FORNIER  DE  SAINT- 
LARRY ,  FOURQUE VAUX ,  FRANCONVILLE ,  etc. , 
ses  illustres  confrères  aux  chambres  législatives! 

FAURE.  Chevalier  d'empire ,  membre  de  la  légion 
d'honneur ,  membre  de  la  commission  du  gouvernement  à 
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Hambourg  ;  conseiller  d'état,  nommé  par  l'empereur  5  con- 
seiller d'état ,  service  ordinaire  ,  nommé  par  le  roi.  (4  juil- 
let itti4-  ) 

FAVARD  DE  LANGLADE  (Guillaume- Jean).  Avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  né  le  3  avril  1762  ;  commissaire 
national  près  le  tribunal  d'Issoire  (  Auvergne  )  ;  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  ;  tribun  ;  membre  du  corps  législatif, 
du  parquet  de  la  haute  cour  impériale  ;  conseiller  à  la  cour 
de  cassation  ,  nommé  par  l'empereur ,  le  5  décembre  1809  ; 
conservé  par  le  roi  (  1814  )  »  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur; maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du  roi; 
(  4  juillet  1814.  ) 

FELIX.  Baron  d'empire ,  ancien  inspecteur  aux  revues 
en  Italie  ;  officier  de  la  légion  d'honneur  et  chevalier  de  la 
couronne  de  fer  ;  maître  des  requêtes ,  service  ordinaire,  près 
la  section  de  la  guerre;  Inspecteur  aux  revues  de  la  garde 
impériale ,  nommé  par  l'empereur. 

Attaché  à  l'administration  militaire  5  nommé  par  Mon- 
sieur rapporteur  de  la  commission  d'officiers  généraux 
spécialement  chargés  de  discuter  et  de  donner  leur  avis  sur 
les  projets ,  propositions  et  affaires  dont  le  ministre  lui 
fera  le  renvoi.  (  Arrêté  du  26  avril  1814  ,  donné  aux  Tuile- 
ries. Moniteur.  ) 

Nommé  par  le  roi  aux  mêmes  titres  dans  le  conseil  de  la 
guerre  formé  près  de  S.  M.  (  Ordonnance  donnée  au  châ- 
teau des  Tuileries ,  le  6  mai  1814.  ) 

Chevalier  de  l'ordre  royal  el  militaire  de  Saint- Louis  9 
le  27  juin  18145  rentré  au  service  de  l'empereur  (mai  181 5). 

FÉLIX-FAULCON ,  né  en  i754.  Conseiller  au  présidial 
de  Poitiers;  correspondant  de  l'institut  national-impérial- 
royal-impérial  ;  député  de  la  Vienne  à  l'assemblée  natio- 
nale constituante  (  1791  )  ;  membre  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur,  à  qui  il  avait  adressé  des  petits  vers, 
au  mois  de  frimaire  de  l'an  6. 

•  ■ 

O  de  Rome  et  de  Vienne  audacieux  vainqueur, 
Que  la  France  idolâtre  et  que  l'Europe  envie! 
Ma  muse  n'a  jamais  d'uu  vers  adulateur 


i54  FEN 

Des  idoles  du  jour  encensé  la  faveur; 
Mais  de  te  rendre  hommage  elle  se  glorifie  : 
La  louange  est  permise  à  qui  chante  un  héros. 

 »  

(  Almanach  des  Muses  de  1 799 ,  page  1 49*  > 

Peut-o»  jamais  répondre  de  ce  qu'on  fera  ? 

Le  citoyen  Félix-Faulcon,  devenu  depuis  le  chevalier 
Félix-Faulcon ,  quoiqu'il  déteste  la  louange  a  cependant 
dit  à  Louis  XVIII: 

•  «r  Parmi  les  sages  dont  les  institutions  ont  préparé  le  bonheur  des 
états,  l'histoire  ue  nous  en  offre  pas  qui  aient  réuni  plus  d'avantages 
que  V.  M.  pour  imprimer  aux  lois  ce  caractère  qui  commande  le  res- 
pect des  peuples.  La  France  voit  en  vous,  sire,  comme  le  disait 
rWuct  du  grand  Coudé  :  La  France  voit  en  vous  ce  je  ne  sais  quoi 
d'achevé,  que  les  malheurs  ajoutent  aux  grandes  vertus.... 

«Oui ,  Sire ,  tous  les  intérêts,  tous  les  droits ,  toutes  les  espérance! 
se  confondent  sous  la  protection  de  la  couronne*  On  ne  verra  plus 
en  France  qne  de  véritables  citoyens  ,  ne  s'occupant  du  passé  qu'afin 
d'y  chercher  d'utiles  leçons  pour  l'avenir ,  et  disposés  à  faire  le  saci> 
lice  de  leurs  prétentions  opposées  et  de  leurs  ressentimens.  Les 
Français,  également  remplis  d'amour  pour  leur  patrie  et  d'amour  pour 
leur  roi,  ne  sépareront  jamais  dans  leur  cœur  ces  nobles  tentimens, 
et  le  roi  que  la  Providence  leur  a  readu,  unissant  deux  grands  ressorts 
des  états  anciens  et  des  états  modernes,  conduira  des  sujets  libres  et 
réconciliés  à  la  véritable  gloire  et  au  bouheux  qu'ils  devront  k  Louis 
le  Désiré. 

(  Journal  des  Débats  ,  du  8  juin  181 4*) 

FENELON  (de  Salignac).  Messieurs,  gardez -voua 
de  croire  que  c'est  Pimmortel  de  Salignac-Fénélon  dont 
nous  voulons  parler.  L'arcrievêque  de  Cambray  a  laissé 
un  arrière-neveu  qui  a  un  mérite  qui  vaut  bien  celui  de 
son  oncle.  H  n'écrit  pas  comme  lui ,  il  est  vrai  ;  mais  il  est 
girouette.  M.  Fénélon  était  secrétaire  de  légation  à  Franc- 
fort ,  à  la  suite  du  comte  d'Hédouville ,  pour  l'empereur 
(1811  ).  Ledit  M.  Fénélon  a  été  nommé  ensuite  chargé, 
d'affaires  à  Francfort,  pour  le  roi  (  1814  )• 

N'en  demandez  pas  d'avantage» 
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FÉRINO.  Le  1  a  pluTÎose  an  i3,  M.  FénnOi  comte  d'em- 
pire ,  fut  admis  «u  sénat  }  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  il  maria  à  cette  décoration  celle  de  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  27  juin  1814  , 
que  le  roi  lui  donna  sans  doute  en  récompense  des  services 
militaires  que  M.  le  comte  Férino  avait  rendus  à  la  répu- 
blique. 

FESCH( Joseph),  né  à  Aj  accio  j  le  3  janvier  17  63.  Il 
servit  dans  l'armée  du  général  Montesquiou  ,  en  Savoie 
(  l79*)*  H  fct  ensuite  commissaire  des  guerres  a  l'armée 
d'Italie  (1796).  Après  le  concordat,  il  fut  archevêque  de 
Lyon,  sacré  le  i5  août  1802;  cârdinal ,  grand-aumônier 
de  l'empire,  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  sénai 
teur ,  etc.  ;  pair  ,  nommé  par  l'empereur,  le  4  juin  »tii5. 

FEU  TRIER.  Nommé  intendent  en  Espagne ,  per  l'em- 
pereur 5  et  maître  des  requêtes  surnuméraire  sous  le  roi. 

Il  mit  signer  son  contrat  de  mariage  avec  Mlle  Cabal,  par 
S.  M.  Louis  XVIIÎ ,  le  3i  juillet  1814. 

PlÊVÈE.  Chevalier  d'empire ,  préfet  du  département  de 
la  Nièvre ,  nommé  par  l'empereur  ;  adresse  à  ses  adminis- 
trés à  Nevers,  le  9  avril  1814  >  une  proclamation  dont 
voici  les  principaux  passages  : 

«  Un  homme  qui  n'avait  pas  mis  de  bornes  à  s&n  ambition ,  con- 
sent à  descendre  du  trône,  à  rendre  aux  Français  le  pouvoir  qu'ils 
lui  avaient  confié,  et  à  traîner  son  existence  comme  simple  particu- 
lier. Félicitons-le  de  cette  résolution «  en  laissant  à  la  postérité  le 
soin  de  la  juger  ;  il  suffit  que  cette  résolution  ait  arrêté  un  jour  plu» 
tôt  l'etTusion  du  sang  humain  pour  qu'elle  nous  paraisse  bonne  rela- 
tivement &  nous. 

»  En  effet ,  l'armée  et  le  peuple  n'ont  en  qu'un  veso  hautement 
exprimé,  celui  de  revenir  à  nos  rois,  véritables  pères  qui  savent 
ménager  et  le  sang  des  Français  et  leur  fortune  jtttqu'alor»  ai  cruelle- 
ment prodigués* 

»  La  nation  a  repris  son  énergie.  Elle  doit  beaucoup  à  la  généro- 
sité des  puissances  étrangères  ;  elle  s'acquittera.  La  Frauce ,  sous  ses 
rois ,  contribuera  au  bonheur  de  l'Enropfc  ,  comme  l'Europe  entière 
armée  contribue  au  bonheur  de  la  France  en  ce  moment. 

»  C'est  la  première  fois  peut-être  qu'on  voit  les  nations  traiter  de 
la  paix  plus  en  suivant  leurs  s  chtimens  qu'en  discutant  leurs  intérêts  ; 
aucune  condition  n'est  encore  arrêtée  ,  et  déjà  les  piisuuiiiers  sont 
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rendus  de  tontes  parts.  Nons  reverrons  nos  fils,  nos  paretis,  nos  amis? 
et  des  passions  ïnrounues  jusqu'ici  à  l'Europe  civilisée,  ne  condam- 
neront plus  les  prisonniers  de  guerre  à  un  exil  éternel. 

»Habitans  du  Nivernais!  vous  vous  êtes  toujours  montrés  pleins 
érosilé  envers  les  prisonniers  de  guerre  ;  on  a  épuisé  vos  res- 
sans  pouvoir  épuiser  votre  charité.  Redoublez  de  soins  pour 
eux  aujourd'hui  ;  l'Europe  ne  fait  plus  qu'une  famille  ,  et  le  fangdes 
étrangers  ,  comme  le  sang  fiançais  ,  n'a  coulé  dans  cette  guerre  que 
pour  une  seule  cause.  Bieutôt  toutes  les  plaies  seront  cicatrisées;  et 
les  mesures  vont  être  prises  pour  que  les  prisonniers  retournent  dans 
leur  patrie  ,  ainsi  que  les  otages  enlevés  à  leurs  foyers  contre  le 
droit  des  gens  et  sans  nécessité.  Mais  l'ambition  n'a  jamais  tenu 
compte  des  larmes  qu'elle  fait  répandre.... 

»  Au  commencement  de  notre  révolution  ,  nous  cherchions  la 
liberté  ;  nous  n'avions  trouvé  que  désordre ,  malheur ,  esclavage , 
parce  que  nous  voulions  la  liberté  avec  excès.  Depuis,  nous  avons 
cherché  la  gloire,  et,  par  de  nouveaux  excès,  nous  avons  risqué 
notre  existence  politique.  Aujourd'hui ,  nous  voulons  du  repos,  et 
nous  le  cherchons  sous  la  protection  de  nos  rois  légitimes;  nous  le 
trouverons  ,  parce  qu'avec  eux  reviendront  les  sentimens  affectueux, 
le  respect  pour  la  religion  et  pour  les  idées  morales.  » 

{Journal  des  Débats ,  du  14  avril  i8i40 


FINANCES  (  Employés  au  ministère  des).  Jamais  admi- 
nistration n'a  été  moins  occupée  des  opinions  politiques. 
L'argent ,  ce  grand  mobile  des  girouettes  ,  s'est  tellement 
identifié  avec  les  buralistes  de  ce  ministère,  qu'ils  ont 
constamment  été  du  côté  d'où  l'argent  venait.  Aussi ,  par- 
courez les  Almanachs  républicains,  consulaires,  impé- 
riaux ,  royaux ,  vous  y  -verrez  presque  toujours  les  noms 
des  mêmes  individus  en  possession  des  mêmes  places  ;  de 
temps  immémorial ,  on  a  rencontré  là  des  frères  Bricogne  ; 
MM.  Raison,  Petit,  Piscatory,  Bronner,  le  Camus,  Cornut, 
Foin,  etc. ,  etc. 

L'empereur  donna  cependant  à  MM.  Legrand  ,  Hen- 
net ,  etc.  ,  la  croix  de  la  légion  d'honneur,  lis  n'ont  pas 
moins  travaillé  pour  le  roi  en  1 81 4  $  retravaillent  pour  l'em- 
pereur en  18 1 5  ,  et  ainsi  de  suite. 

FINOT.  Baron  d'empire,  préfet  du  Montbîanc,  n'im- 
porte les  incidens  survenus  aux  Tuileries  en  181 4» 

FLAHAUT.  Comte  d'empire }  général  de  division ,  offi» 
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cier  delà  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  ;  com- 
mandant de  la  même  légion,  nommé  par  le  roi  (23  août  1 8  i4)t 
et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

FLA VIGNY  (Alexandre  de).  Officier  d'artillerie  sous 
Louis  XVI  et  sous  Louis  XVIII  (  en  émigration  )  ;  maire 
de  la  ville  de  Laon ,  1606  ;  sous-préfet  de  la  ville  de  Sois* 
sons ,  avril  1808  ;  chevalier  de  la  réunion;  baron  d'empire  ; 
préfet  de  la  Haute-Saône,  11  janvier  1814 >  ayant  prêté 
serment  entre  les  mains  de  S.  M.  l'empereur 5  continué 
dans  la  même  place,  en  avril  i8i4î  ayant  prêté  serment  en- 
tre les  mains  de  S.  M.  Louis  XVIII;  chevalier  de  St. -Louis} 
nommé  préfet  du  département  de  la  Meuse  (  Moniteur , 
avril  i8i5)$  ayant  reprêté  encore  serment  à  S.  M.  l'em- 
pereur. 

FONT  ANES  (Louis).  Né  en  175a,  d'aïeux  protestans, 
témoins  ces  deux  vers  de  son  épitre  sur  l'édit  en  faveur  des 
non-catholiques,  couronnée  en  1789  par  l'académie  fran- 
çaise. 

«...  Né  d'aïeux  errans  ,  qui  dans  le  dernier  âge 
»  Du  fanatisme  aveugle  ont  éprouvé  la  rage.  » 


Avant  la  révolution  il  était  poëte  de  son  métier  ;  et  il  pu- 
blia une  traduction  de  V Essai  sur  P  homme  de  Pope,  et  quel- 
ques années  après,  le  Verger,  poëmej  en  1789  il  fut, 
comme  nous  l'avons  dit ,  poëte  lauréat;  il  avait  adressé  des 
petits  vers  musqués  à  Mlle  Desgarcins,  comédienne  du 
théâtre  Français  5  les  voici  : 

* 

Oui ,  l'amour  veut  que  je  te  chante. 
Le  premier  j'ai  senti  le  charme  de  tes  pleurs , 
De  ta  jeunesse  en  deuil ,  et  de  ta  voix  touchante, 

Et  de  tes  naïves  douleurs. 
J'ai  prédit  testalens,  qu'on  ignorait  encore  ; 
Si  je  vis  autrefois  leurs  prémices  éclore , 
Je  dois  à  ta  couronne  attacher  quelques  fleurs. 
Du  théâtre  Français  l'éclat-  va  donc  renaître  : 
Et  la  nature  encor  n'a  point  perdu  ses  droits  ! 
Tu  lui  rends  son  empire  :  un  n*a  pu  méconnaître 
Son  charme  attendrissant  qui  parlait  par  ta  voix  : 
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Racine  et  l'auteur  de  Zaïre , 
Grâce  à  tes  sons  touchant,  nous  deviendront  plut  cher» ; 
Leur  ombre  t'applaudit  :  les  accetu  qu'elle  inspire 

Sont  aussi  tendres  que  leurs  vers. 
De  l'orageux  parterre  enchaîne  l'inconstance  ; 
Et  ai  l'adroite  envie ,  aux  yeux  toujours  ouverts  , 
Cherchait  à  te  pnnir  d'un  succès  qui  l'offeoie  , 

Echappe  à  ses  complots  pervers. 
Le  public  te  reçoit  sous  sa  garde  fidèle. 
Bedonne-lui ,  Gaussin  ,  sa  grâce  naturelle  ; 
Son  jeu  tant  regretté ,  plus  simple  que  savant; 
Mais  ne  suis  pas  en  tout  cet  aimable  modèle  ) 

On  dit  qu'elle  était  peu  cruelle  , 
Et  que  pour  aimer  bien  ,  elle  aimait  trop  souvent. 
Je  suis  loiu  de  blâmer  une  douce  faiblesse  \ 
Avare  de  bontés,  borne  aussi  tes  rigueurs , 
Pour  mieux  peindre  l'amour,  il  faut,  qu'il  t'intéresse  ; 

Et  ai  tu  goûtes  ses  douceurs  , 
Qu'un  seul  amant ,  du  moins ,  inspire  à  ta  jeunesse 

Ce  que  ta  voix  enchanteresse 

Fera  sentir  à  tous  les  cœurs. 

Ces  vers  t  imprimés  dans  le  temps  dans  VAlmaaach  des 
Muses ,  avaient  été  reproduits  en  i8i3  ou  tôt 4  dans  un  re- 
cueil de  pièces.  M.  Fontanes  obtint  de  la  censure  qu'on  re- 
tranchât cette  pièce  du  recueil.  La  révolution  arrivée , 
M.  Fontanes  se  fit  journaliste  et  rédacteur  de  pétitions  ;  il 
travaillait  en  1 789  et  1790  au  Modérateur;  et  en  170,4,  »ous  le 
règne  de  la  terreur,  lorsque  les  Lyonnais  voulurent  envoyer 
implorer  la  clémence  de  la  convention  ,  la  /onction  prin- 
cipale) (dit M.  Guillon,  tom.  a,  page  180 de  son  Histoire 
du  siège  de  Lyon)  la fonction  principale  en  fut  confiée  au 
nommé  Oiangeux  de  Bourges,  qui  partit  avec  deux  com- 
pagnons d'ambassade ,  muni  aVune  harangue  pleine  d'art 
et  de  cajolerie ,  qu'avait  composée  jue  foetb  Fontanes 
de  Paris ,  retiré  pour  lors  à  Lyon.  Après  la  terreur, 
M.  Fontanes  se  contenta  de  la  place  modique  de  professeur 
à  l'école  des  Quatre- Nations.  En  cette  qualité,  il  prononça 
un  discours  ,  et  il  disait,  au  nom  de sea collègue*  etau  sien  : 

«  Les  professeurs  ont  dès  long-temps  consacré  leur  vie  entière  à 
»  des  études  qui  s'allient  naturellement  aux  vertus  que  les  peuples 
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»  libres  ont  le  plus  d'intérêt  d'honorer  et  d'entretenir.  L'amour  du. 
9  travail  et  de  la  gloire;  la  simplicité  dans  les  mœurs  ,  l'indépen— 

*  dance  dans  les  opinions  y  une  indifférence  presque  générale  pour 
»  toutes  les  places  qui  ne  donnent  que  du  crédit  et  des  richesses  ; 
»  tels  sont  les  traits  qui  distinguent  les  esprits  nés  pour  les  arts, 
s  les  lettres  et  la  philosophie.  De  pareils  hommes  ,  devenus  les  ins- 
»  titnteurs  de  la  génération  nouvelle ,  sont  intéressés  à  lui  trans- 
»  mettre  fidèlement  les  vrais  principes  de  la  liberté.  La  liberté  est 
»  nécessaire  à  leur  pensée;  ils  l'invoquaient  mime  en  présence  du 
»  trône ,  et  sans  doute  on  ne  doit  pas  craindre  qu'ils  deviennent  les 

*  ennemis  d'un  système  de  gouvernement  plus  favorable  aux  progrès 
»  de  toutes  les  connaissances  humaines^  » 

(Discours  prononcé  au  nom  des  professeurs  des  écoles 
centrales,  par  le  citoyen  Fontanes  ,  imprimé  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique,  1796,  tom.  1er,  pages  5o8  et  509.)  On 
nous  pardonnera  de  citer  encore  la  péroraison  de  ce  dis- 
cours. 

*  Paris  sera  toujours  le  eentre  de  la  politesse  et  des  lumières  do 
»  l'Europe  ;  il  agrandira  encore  son  influence;  il  dominera  par  les 
»  triomphes  paisibles  de  l'opinion  ,  comme  par  ceux  des  armes  et  de- 

*  la  victoire  ;  il  verra  le  génie  républicain  reculer  les  bornes  de  tous 
»  les  arts  qui  l'ont  enrichi  depuis  un  siècle  ;  il  va  devoir  enfin  une 
»  gloire  et  des  richesses  inépuisables  aux  prodiges  de  l'éducation 
»  renouvelée,  a  (  Pages  S16  et  617.  ) 

Aux  nobles  fonctions  de  professeur  il  joignit  le  métier  de 
journaliste {  qui  lui  valut  la  condamnation  à  la  déportation/ 
it  18  fructidor.  Il  revint  en  France  après  le  18  brumaire ,  et 
s'escrima  dans  le  Mercure  en  -vers  et  en  prose.  Dans  le  nu- 
méro 3b  du  Mercure  de  France,  1er  thermidor  an  8  ,  on  lit 
un  Chant  du  1 4  juillet,  paroles  de  Fontanes  ,  musique  de 
Mébul  f  dont  voici  un  fragment. 

VS  VIEtLILARD. 

O  combien  la  France  affaiblie 
Pleura  d'illustres  défenseurs  ! 

Combien  la  France  enorgueillie 
l*ur  a  donné  de  successeurs  ! 

•    VUS  JBUSX  F1U.E. 

Mon  amant  perdit  la  lumière,  * 
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UN  CUEKIUER.  •  • 

Tous  nos  coeurs  vont  t'offrir  leurs  vœux. 

UNS  AUTRE»  ■ 

Mon  frère  est  mort  sur  la  poussière* 

ON  GUERRIER. 

Ton  frère  est  à  jamais  fameux. 

Et  plus  loin  on  lit  : 

«  Hélas  ï  de  ses  honneurs  la  France  dépouillée , 
»  A  tu  les  factions  disputer  ses  lambeaux  ; 
»  Et  des  plus  noirs  forfaits  la  liberté  souillée , 
»  Dicta  long-temps  sqt  lois  au  milieu  des  bourreaux» 

»  Toi  qu'on  a  tant  déshonorée  j 

»  Liberté*  calme  tes  douleurs  : 

»  De  ta  couronne  déchirée 

»  Le  sang  ternissait  les  couleurs  ; 

»  Mais  enfin  dans  ce  jour  de  fête 

»  La  clémence  adoucit  tes  traits  ; 

»  Et  ses  mains  orneront  ta  tête 

»  De  fleurs  qui  brillent  à  jamais. 

Dans  le  Mercure  du  1 6  thermidor  an  8  se  trouve  un  ar- 
ticle de  M.  Fontanes  ,  dans  lequel ,  page  91  ,  on  lit  : 

«  Tous  les  poètes  épiques  avant  Voltaire ,  et  cette  observation  est 
»  je  crois  essentielle  dans  l'histoire  de  leurs  travaux  ,  ont  écrit  dans 
»  leur  jeunesse  des  pastorales  ou  des  ouvrages  d'un  genre  analogue.» 

• 

A  l'exemple  des  grands  maîtres,  après  avoir,  comme 
on  l'a  vu  ,  publié  le  Verger ,  M.  Fontanes  s'octupait  lui- 
même  d'un  poème  épique  intitulé  la  Délivrance  de  la  Grèce. 
Il  avait  en  1796  lu  à  l'institut  un  fragment  historique  delà 
vie  de  Louis  XI ,  faisant  partie  d'un  travail  sur  Ics.prin- 
cipales  époques  de  l'histoire  de  France.  Lorsque  l'on  ap- 
prit en  France  la  mort  de  Washington  y  ce  fut  Louis  Fon- 
tanes qui  fut  chargé  d'honorer  sa  mémoire;  et  en  effet  il 
prononça  son  éloge  funèbre  dans  le  temple  de  Mars ,  le  20 
pluviôse  an  8.  Ce  petit  morceau  admirable  est  devenu  rare 
et  très-recherché.  , 

«r  Quel  Français ,  s'écrie  l'orateur,  quel  Français  doué  d'une  imagn- 
»  nation  sensible  ne  se  rappelle  avec  transport  le  premier  moment  où 
h  la  renommée  nous  annonça  que  la  liberté  relevait  ses  étendard» 

r 
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*•  thek  fe*  peuples  de  l'Amérique  ?  L'ancien  mondée ,  tourbe  sous 

*  le  poids  des  vices  et  des  calamités  qui  accablaient  sa  vieillesse, 
*»  retrouva  quelou'entliousiasme,  et  tourna  les  yenx  vers  ces  régions 
»  lointaines  où  semblait  commencer  une  nouvelle  époque  pont  lé 
v  genre  humain*  » 

Malgré  le  succès  de  ce  discours ,  M.  Fontànes  se  mit  aux 
gages  des  libraires  ;  il  entreprit  et  l'on  fit  annoncer  sous  son, 
nom  une  édition  des  OEltvres  de  Roîlih  ;  mais  il  renonça 

•  ce  projet,  ayàrit  été  nommé  membre  du  corps  légisistift 
Ce  fut  le  prélude  des  honneurs  qui  devaient  pleuvoir  sur  lui  t 
le  corps  législatif  le  choisit  pour  son  président.  . 

H  serait  difficile  de  décider  par  quel  prince  M.  Fontaues  % 
comte  d'empire,  a  été  le  plus  comblé  de  faveurs. 

Le  7  février  1810,  l'empereur  le  nomma  sénateur \  le  4 
juin  181 4  «  le  roi  le  nomma  pair  de  France* 

Le  14  Juin  l8o4«  l'empereur  le  nomma  commandant  dé 
■la  légion  d'honneur  j  le  i  *i  février  181 5,  le  roi  le  nomma 
grand-officier  de  la  susdite  légion. 

Grand -maître  de  l'université  impériale  sous  l'un  grand* 
maître  de  l'université  royale  sous  l'autre,  il  loua  si  bien  les 
deux  chefs  de  gouvernement,  qu'on  défierait  à  la  plus  babil» 
girouette  de  notre  siècle  de  distinguer  lequel  de  ces  deux 
chefs  M.  Fontanes  voulait  louer  réellement* 

Tantôt  il  disait  à  l'empereur  : 

w8ire> 

%  L'université,  qrie  lès  monarques  vos  prédécesseurs  appelaient 
Iéur  fille  aînée,  doit  partager  vivement  la  joie  que  le  retour  de  V.  M- 
ftjit  naître  dans  tous  les  cenurs.  Elle  se  félicite  en  ce  moment  d* 
porter  au  pied  du  trône  les  hommages  et  lés  votai  d'une  génération 
entière  qu'elle  instruit  dans  ses  écoles  &  vous  servir  et  à  Vous  aimer. 

•  Oui,  Sire,  l'université  fondée  par  Charlemagne,  relevée  par 
Napoléon ,  mille  ans  après  son  premier  fondateur ,  ne  peut  oublier 
devant  ces  deux  grands  noms  les  saints  engagemens  qu'elle  a  con- 
trariés envers  le  trône  et  la  patrie.  Son  origine  et  son  antiquité  lui 
rappellent  tous  ses  devoirs,  dont  le  prètniër  est  de  faire  des  sujets 
fidèles.  Sage  dépositaire  des  vieux  principes  *  elle  parle  an  nom  des 
siècles  et  de  l'expérience.  Elle  fut  et  sera  toujours  en  garde  contre  ces 
nouveautés  hardies  et  ces  systèmes  désastreux  qui  IVn  traînèrent  dans 
la  raine  universelle  avec  toutes  les  institutions  monarchiques. 

ai 
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»  L'élude  des  bonnes  lettres  qu'elle  enseigne  est  fondée  sur  le  bon 
sens,  et  le  bon  «eus  est  le  premier  besoin  dus  sociétés*  C'est  le  bon 
sens  qui  montre  partout  l'accord  de  l'intérêt  et  du  devoir.  C'est  lui 
qui  révère  tout  ce  qui  est  utile»  même  avant  de  rexpliqucr.il  s'arrête 
avec  respect  devant  le  mystère  du  pouvoir  et  de  l'obéissance.  Il  l'a- 
bandonne à  la  religion  qui  rendit  1rs  priuces  sacrés  en  le:  faisant 
l'image  de  Dieu  même.  C'est  lui  qui  terrasse  l'anarchie  et  les  fac  - 
tions en  proclamant  l'héi édité  du  trône,  CVt  lui  qui  fit  de  cetfe  loi 
un  dogme  français,  et,  si  je  puis  pailer  ainsi,  un  article  fondamcnlal 
de  la  foi  de  nos  pères.  La  nature  ordonne  en  vain  que  les  rois  se  suc- 
cèdent :  le  bon  sens  veut  que  la  royauté  soit  immortelle. 

»  L'université  conservera  toujours  ses  nuliques  maximes,  qui  font 
la  sécurité  des  familles  auxquelles  son  sort  est  lié.  Mère  commune 
de  tous  les  en  fans  que  l'état  lui  confie ,  elle  vous  exprime  leurs  sen- 
timens  avec  les  siens.  Permette*  donc,  Sire,  qu'elle  détourne  un. 
moment  les  yeux,  du  trône  que  vous  remplissez  de  tant  de  gloire  , 
vers  cet  auguste  berceau  où  repose  l'héritier  de  votre  grandeur.  Toute 
la  jeunesse  française  environne  avec  nous  do  ses  espérances  et  de  ses 
bénédictions  cet  enfant  royal  qui  doit  la  gouverner  un  jour.  Nous  le 
confondons  avec  V.  M.  dans  le  même  respect  et  dans  le  même  amour. 
Nous  lui  jurons  d'avance  un  dévouement  saus  bornes  comme  à  vous- 
même. 

«Sire,  ce  mouvement  qui  nous  emporte  vers  lai  ne  peut  déplaire 
à  votre  cœur  paternel.  Il  vous  dit  que  votre  génie  ne  peut  mourir  ; 
qu'il  se  perpétuera  dans  vos  dest  endaus,  et  que  la  reconnaissance 
nationale  doit  être  éternelle  comme  votre  nom.  » 

«  C'est  votre  destinée,  d'agrandir  toutes  les  anciennes  institutions 
en  les  recréant.  L'influence  de  l'uuiversité  n'est  plus  bornée  à  la  ca- 
pitale ;  elle  embrasse  l'immensité  de  l'empire  accru  par  vos  coiv- 
quêtes.  Les  fonctions  dont  elle  est  chargée  ont  peu  d'éclat  en  appa- 
rence ;  elle  ne  régna  que  dans  l'ombre  des  écoles  ;  mais  elle  y  cul- 
tive l'espérance  de  la  patrie.  Son  devoir  est  de  vous  y  former  des  su- 
jets soumis  et  fidèles,  et  d'y  répandre  ces  sages  maximes  conserva- 
trices des  sociétés  et  des  trônes.  C'est  de  son  sein  qu'un  jour  doivent 
sortir  les  guerriers  qui  vaincront  sous  vos  ordres ,  les  magistrats  qui 
feront  exécuter  vos  lois,  les  prêtres  qui  vous  béniront  aux  pieds  des 
autels  rétablis  par  votre  sagesse,  les  savaus,  les  écrivains,  les  ar- 
tistes célèbres  qui  perpétueront  par  leurs  travaux  le  souvenir  de  vos 
grandes  actions. 

»  Combien ,  Sire ,  les  mémorables  exemples  que  vous  donnes  se- 
ront utiles  a  nos  leçons!  Autrefois,  pour  élever  l'imagination  de  la 
jeunesse,  on  lui  parlait  des  grands  hommes  des  temps  passés;  au- 
jourd'hui, le  siècle  présent  a  dans  vous  seul  ce  qu'où  admirait  en 
oux  <fe  plu»  héroïque.  Lu  développant  les  pio.di^cs  du  J'autiquilé  , 
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nous  y  joindrons  cenx  de  votre  règne.  Jamais  l'enfance  et  la  jeunesse 
n'auront  entendu  d'aussi  merveilleux  récits,  et  leurs  cœurs  palpite- 
ront d'enthousiasme  à  votre  nom. 

»  Quand  la  paix  conquise  aux  bords  du  Danube,  par  de  nouvelles 
victoires,  a  désarmé  le  contiuent,  qu'il  nous  soit  permis,  au  retour 
du  père  de  la  patrie,  de  reposer  un  moment  ses  regards  sur  le  spec- 
tacle 'aimable  de  tant  de  jeunes  talens  qui  croîtront  pour  le  service 
de  l'état.  L'unifersité  paraît,  en  quelque  sorte,  devant  vous,  envi- 
ronnée de  ces  générations  naissantes  dont  elle  redevient  la  mère  ; 
elle  vous  porte  les  bénédictions  et  les  vœux  de  tons  les  enfans  quï 
peuplent  ses  écoles.  Vous  devez  trouver  quelque  douceur  à  l'expres- 
sion de  ces  séutimens;  ils  out  la  vérité  de  ce  premier  âge  où  tout 
est  sincère. 

»  Sire,  V.  M.  veut  remettre  en  honneur  les  bonnes  études.  La  voix 
de  toutes  les  familles  s'élève  pour  vous  remercier  de  ce  bienfait. 
Nous  consacrerons  les  travaux  de  notre  vie  à  seconder  ces  vues  pater- 
nelles ;  et  tandis  qu'on  portera  devaut  votre  char  de  triomphe  les  dé- 
pouilles des  nations  vaincues,  nous  viendrons  vous  offrir  ces  paci- 
fiques trophées  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  ,  qui  seront  tou- 
jours les  amis  de  votre  puissance,  puisqu'ils  ont  besoin  de  la  gloiio 
et  ne  peuveut  fleurir  que  sous  ses  auspices.» 

(  Extrait  du  discours  prononcé  à  S.  M .  le  16 

novembre  1809.  ) 

Tantôt  il  disait  au  roi  : 

»  * 

«  Siae, 

«L'université  de  France  ne  s'approche  qu'avec  la  plus  vive  émo- 
tion ,  dn  trône  de  votre  Majesté.  Elle  vous  parle  au  nom  des  pères , 
qui  ont  vu  régner  sur  eux  les  princes  de  votre  sang,  et  qui  lui  ont 
confié  l'espoir  de  leur  famille;  elle  vous  parle  au  nom  des  enfans  ,  qui 
vont  coître  désormais  pour  vous  servir  et  pour  vous  aimer. 

»  Les  plus  touchans  souvenirs  protègent  auprès  de  vous  l'univer- 
sité ;  les  plus  légitimes  espérances  garantissent  la  durée  de  ses  écoles. 

»  Sire,  votre  seule  présence  a  déjà  rapproché  tout  ce  qui  fut  et 
tout  ce  qui  doit  être.  Les  Français  de  tous  les  âges  n'ont  plus  qu'un 
même  esprit  sous  un  roi  français.  Les  vertus  royales,  apanage  de 
votre  auguste  maison ,  feront  bientôt  oublier  les  temps  douloureux 
qui  s'écoulèrent  loin  de  vous. 

«L'université,  dont  l'existence  nouvelle  ne  compte  que  cinq 
années  ,  a  vu  plus  d'un  obstacle  arrêter  sa  marche  et  contrarier  le 
bien  qu'elle  eût  voulu  faire;  mais  elle  peut  se  rendre  ce  témoignage  , 
qu'elle  a  du  moins  empêché  quelque  mah  On  ne  peut  contester 
qu'une  instruction  forte  et  variée  ne  développe  avec  avantage  ,  dans 
les  écoles  modernes,  toutes  les  faculté»  de  l'esprit.  Il  est  vrai  que 
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l'éducation,  qui  forme  les  mœurs  ,  n'y  est  pu  an  même  degré  que 
l'instruction. 

»  Ce  n'est  pas  que  l'université  n'ait  fait  de  constant  efforts  pour 
les  perfectionner  ensemble.  Un  succès  si  désirable  était  dam  ses  vœux 
plus  que  dans  sa  puissance;  votre  Majesté  ne  l'ignore  pas. 

«Aujourd'hui  la  religion  et  la  morale,  s'appuyant  avec  sécurité 
sur  le  sceptre  héréditaire  de  saint  Louis,  donneront,  du  haut  du  trône, 
des  exemples  tout-puissans  ;  il  ne  sera  plut  difficile  de  rappeler  les 
cœurs  vers  ces  grands  principes  si  nécessaires  après  de  si  longues 
calamités ,  et  qui  font  le  bonheur  des  individus  comme  la  force  des 
états. 

»Sire  ,  on  ne  pourra  parler  de  votre  Majesté  à  la  jeunesse  ,  sans 
publier  les  merveilles  et  les  bienfaits  de  ce  Dieu  qui  protège  toujours 
la  France ,  puisqu'il  vous  ramène  sur  le  trône  de  vos  pères.  » 

(Journal  des  Débats ,  du  5  mai  1814.) 

Au  sénat,  M.  Fontanes  était  aussi  flatteur  qu'il  l'était 
dernièrement  dans  la  chambre  des  pairs. 

«Monseigneur) 

»  Sénateurs  »  1 

»  Le  premier  devoir  du  sénat  envers  le  monarque  et  le  peuple ,  est 
la  vérité.  Les  circonstances  extraordinaires  où  se»  trouve  la  patrie 
rendent  ce  devoir  plus  rigoureux  encore. 

»Des  négociations  pour  la  paix  ont  commencé;  vous  devez  en 
connaître  la  marche.  Il  ne  faut  point  prévenir  votre  jugement.  Un 
récit  simple  des  faits,  en  éclairant  votre  opinion,  doit  préparer  celle 
de  la  France  

»  Dès  lors  les  combinaisons  d'une  campagne  ouverte  si  glorieuse- 
ment ne  purent  avoir  le  succès  attendu. 

»  L'empereur  connut  qu'il  était  temps  d'ordonner  à  ses  Français 
d'évacuer  l'Allemagne. 

»  Il  revint  avec  eux  combattant  presque  à  chaque  pas  ;  et ,  sur 
l'étroit  chemin  où  tant  de  défections  éclatantes  et  de  sourdes  trahison» 
resserraient  sa  marche  et  ses  mouvement*  des  trophées  encore  ont 
signalé  son  retour. 

»  Nous  le  suivions  avec  quelque  inquiétude  au  milieu  de  tant  d'obs- 
tacles dont  lai  seul  pouvait  triompher.  Nous  l'avons  vu  avec  joie  re- 
venir sur  sa  frontière ,  non  avec  son  bonheur  accoutumé  ,  mais  non 
pas  sans  héroïsme  et  sans  gloire. 

»  Rentré  dans  sa  capitale,  il  a  détourné  les  yeux  de  ces  champs  de 
bataille  où  le  monde  l'admira  quinze  ans;  il  a  détaché  même  sa  pensée 
des  grands  detseins  qu'il  avait  conçus....  Je  me  sers  de  «et  propie* 
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expressions;  il  s'est  tourné  vers  «un  peuple;  sou  cœur  s'est  ouvett,  et 
nous  y  avons  lu  nos  propres  sentimens. 

»  Il  a  désiré  la  paix  ;  et  dës  que  l'espérance  d'une  négociation  a 
paru  possible,  il  s'est  empressé  de  la  saisir. 

*  Ce  n'est  point  du  haut  de  cette  tribune  qu'on  outragera  les  gou- 
Ternemeus  qui  se  permettraient  même  de  nous  outrager;  mais  il  est 
permis  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ces  reproches  si  anciens  et  si 
cou u us ,  prodigués  à  toutes  tes  poissant  es  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
depuis  Charles -Quint  jusqu'à  Louis  XIV,  et  depuis  Louis  XIV 
jusqu'à  l'empereur.  Ce  système  d'envahissement,  de  prépondérance, 
de  monarchie  universelle  fut  toujours  un  cri  de  ralliement  pour  toutes 
les  coalitions;  et  du  sein  même  de  ces  coalitions  étonnées  de  leur 
imprudence ,  s'éleva  souvent  une  puissance  plus  ambitieuse  que  celle 
dont  on  dénonçait  l'ambition. 

»  Noua  avons  démontré,  par  le  dépouillement  des  pièces  officielles, 
que  l'empereur  veut  la  paix,  et  l'achètera  même  par  ries  sacrifices 
où  sa  grande  âme  semble  négliger  sa  gloire  personnelle  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  besoius  de  la  nation. 

»  Nos  regards  tombent  avec  confiance  sur  cet  empereur  que  tant 
de  nœuds  joignent  au  nôtre;  qui  nous  fit  le  plus  beau  don  dans  une 
souveraine  chérie,  et  qui  voit  dans  son  petit-fils  l'héritier  de  l'em- 
pire français. 

»  Sénateurs,  nous  n'aurions  point  rempli  les  devoirs  que  voua 
attendes  de  votre  commission,  si,  en  montrant  avec  une  si  parfaite 
évidence  les  intentions  pacifiques  de  l'empereur,,  nos  dernières 
paroles  ne  rappelaient  au  peuple  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même,  ce  qu'il 
doit  au  monarque.  Rallions-nous  autour  de  ce  diadème  où  l'éclat  de 
cinquante  victoires  brille  à  travers  un  nuage  passager.  La  fortune 
se  manque  pas  long-temps  aux  nations  qui  ne  se  manquent  pas  à 
elles-mêmes.  » 

{Rapport  fait  au  sénat,  dans  la  séance  du  27  ,  par 
S.  Exc.  JVI.  le  cogite  de  Fontanesf  au  non  de  Zb 
commission  sénatoriale.  \ 

Comme  grand-maître  de  l'université,  onhiî  entendait  te-' 
air  aux  élèves  un  discours  qui  était  toujours  le  même,  sauf 
le  mot  roi  ou  empereur,  qu'il  changeait  suivant  Tannée. 

En  161 3,  par  exemple,  à  la  cérémonie  de  la  distrihutioia. 
des,  prix  %  M.  Foutanea  s'écriait  : 

«  Cette  fête  de  l'université  se  confond  avec  celîe  de  son  Fondateur* 
four  rappeler  continuellement  à  la  jeunesse  française  le  grand  non* 
qui  d»U  être  l'objet  de  ses  hommages  et  de  «on  admiration- 
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»  Cette  époque  solennelle  est  aussi  chère  aux  maîtres  qu'aux  élevé». 
Elle  leur  ferait  sentir,  s'ils  en  avaient  besoin  ,  qu'en  formant  le  goût 

h  la  connaissance  des  beautés  littéraires  ,  il  n'est  pas  moine  impor- 
tant de  former  lame  aux  habitudes  monarchiques. 

»  Ces  deux  genres  d'instruction ,  si  je  l'ose  dire,  ont  des  rapports 
plus  intimrr.  qu'on  ne  pense.  Le  goût  du  beau  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit naît  du  sentiment  délicat  et  sûr  de  toutes  les  convenances.  NVîNco 
pas  ce  même  sentiment  des  convenances  qui  nous  accoutume  à  bien 
juger  les  grands  rapports  de  l'harmonie  sociale  ?  Suit  qu'il  se  ren- 
ferme dans  les  objets  de  pur  agrément,  soit  qu'il  embrasse  de  plus 
hauts  intérêts  ,  il  nous  met  en  garde  contre  les  innovations  hasar- 
deuses, et  ces  théories  bizarres  qu'enfantent  les  avis  fa  us  ou  pervers. 

»  Quand  des  maîtres  habiles  et  sages  .  parlant  au  nom  des  siècles, 
s'appuyant  sur  l'autorité  des  grands  modèles,  formaient  des  disciples 
dignes  d'eux,  toutes  les  bonnes  traditions  sociales  se  maintinrent 
avec  celles  du  goût  et  des  beaux-art 

«Mais  quand  l'anarchie  osa  s'introduire  dans  les  doctrines  litté- 
raires, elle  passa  bientôt  dans  les  doctrines  politiques.  Aussi  les  es- 
prits séditieux  ont  presque  toujours  attaqué  les  maximes  del'ancienne 
éducation  .  pour  ébranler  plus  sûrement  la  base  des  empires. 

»  Ne  cessons  donc  pojvt  de  remettre  en  honneur  ces  solides  études 
qui  développaient  à  la  fois  la  raison  et  le  goût ,  et  qui  ne  rendaient 
les  esprits  plus  justes  que  pour  faire  des  citoyens  plus  fidèles. 

»  ISous  recueillerons  encore  les  fruits  de  ce  double  enseignement. 
Le  même  esprit  règne  dans  lotis  les  lycées  de  l'empire.  Ces  concours 
annuels  justifient  de  plus  en  plus  nos  espérances. 

»  L'université  n'a  point  vu  sans  un  vit  intérêt,  que  dans  les  com- 
positions tirées  môme  des  sujets  anciens,  les  meilleurs  élèves  s'étaient 
empressés  de  saisir  avec  le  discernement  le  plus  sûr  toutes  les  allu- 
sions brillantes  qu'offraient  les  temps  modernes.  Plusieurs  ont  ra- 
mené l'image  du  prince  dans  les  discoms  les  plus  distingués  par  leur 
élégance  et  leur  correction  ,  et  celte  iimitre  environnée  de  tant  de 
gloire  n  en  a  qu»  mieux  inspire  leur  jr  une  talent. 

)>Ln  écrivain  éloquent  a  dit  qu'on  ne  pouvait  parler  sans  éloquence 
de  Rome  et  d'Athènes,  t'n  effet,  l'imagination  s'élève  en  présence 
des  lieux  célèbres.  Il  sort  même  do  leurs  ruines  je  ne  sais  quelle  ins- 
piration qui  double  le  talent  de  l'orateur.  Mais  si  le  pouvoir  des  lieux 
est  si  grand,  combien  l'est  davantage  le  souvenir  des  hommes  ex- 
traordinaires! On  ne  peut  s'occuper  d'eux  sans  être  saisi  d'enthou- 
siasme. Yivans,  on  les  révère  déjà  comme  s'ils  étaient  anciens.  Tel 
est  l'homme  immortel  qui  se  place  naturellement  au  milieu  de  toutes 
nos  leçons,  et  dont  la  seule  vie  nous  dispensa  de  chercher  ailleurs 
d'autres  exemples  d'héroïsme.  Sa  gloire  embellit  toutes  nos  solennités. 
C'esi  scus  ses  auspices ,  c'est  en  sou  nom,  jeunes  élèves,  que  nous 
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'  allons  roos  distribuer  ces  couronnes  pour  tons  les  rendre  encore  plus 
•hères  et  plus  honorables*  » 

En  181 4,  à  une  semblable  cérémonie ,  il  s'écriait  enbdre  : 

# 

«  Jeunes  Français ,  vous  revoyez  ce  qu'ont  vu  vos  pires  :  vous  res- 
pecterez ce  qui  fut  l'objet  de  leurs  hommages,  vous  aimerez  ce  qu'ils 
ont  aimé.  Le  présent  et  le  passé  ne  sont  plus  eunemis  3  la  Frauce  a 
repris  le  cours  naturel  de  ses  destinées* 

»  Pendant  vingt-cinq  ans  les  révolutions  ont  succédé  aux  révolu- 
tions ;  on  a  voulu  tout  détruire ,  on  a  voulu  tout  renouveler  ;  la  force 
invincible  des  choses  a  tout  remis  dans  l'état  ancien. 

»  Lorsque  cet  heureux  et  dernier  changement  vient  terminer  tous 
les  autres,  l'université  n'a  pas  besoin  de  changer  d'esprit  et  d'opi- 
nion. Nourrie  des  vieilles  traditions,  elle  est  heureuse  d'assister  à  Ce 
triomphe  des  temps  et  des  souvenirs.  Avant  sa  renaissance  on  avait 
tenté  tous  les  plans  d'éducation.  Tant  d'efforts  infructueux  n'avaient 
point  épuisé  la  manie  des  systèmes.  C'est  toujours  au  bruit  de  la 
chute  des  empires  que  les  imaginations  déréglées  s'occupeut  à  régé- 
nérer le  monde;  c'est  sur  les  ruines  et  les  tombeaux  qu'elles  pro- 
clament une  nouvelle  méthode  d'instruire  et  de  gouverner  les  hommes. 

»  Les  siècles  out  vu  plus  d'une  fois  se  renouveler  cette  maladie  de 
I  esprit  humain  qui  tourmente  le»  sociétés  et  qui  rêve  leur  perfection 
an  moment  même  de  leur  décadence.  (  A '  pplaudisseiftèns.  )  ' 

»  L'université  n'a  point  laissé  l'instruction  au  danger  de  ces  fausses 
théories,  elle  a  marché  dans  les  anciennes  voiesj'qui  sont  lès  pins 
sûres;  elle  a  voulu  qu'on  enseignât  aux  enfani  ce  qu'on  enseignait  à 
leurs  ancêtres. 

»  Resserrée  dans  ses  fonctions  modestes,  elle  n'avait  point  le  droit 
rie  juger  les  actes  politiques;  mais  les  vraies  notions  du  juste  et  de 
l'injuste  étaient  déposées  dans  ces  ouvrages  immortels  dont  elle  in- 
terprétait les  maximes. 

»  Quand  le  caractère  et  les  sentimens  français  pouvaient  s'aTlérér 
de  plus  en  plus  par  on  mélange  étranger,  ellê  faisait  revivre  les  au- 
teurs qui  les  rappellent  avec  le  plus  de  gTâce  et  d'énergie.  L'auteur 
du  l'êlémaque  et  Massilron  prêchaient  éloquemment  ce  qu'elle  était 
•bligéde  taire  devant  le  génie  des  conquêtes, impatient. de  tout  perdre 
er  de  se  perdre  lui-mémo  dans  l'excès  de  sa  propre  ambition.  (  Vifs 
mpplaudissemens.  ) 

»  En  rétablissant  ainsi  l'antiquité  des  doctrines  littéraire*,  elle  a 
lait  assez  voir,  non  sans  péril  pour  elle,  sa  prédilection  pour  l'anti- 
quité des  doctrines  politiques;  elle  s'honore  même  des  ménage  m  en  s 
Béeessaires  qu'elle  a  dû  garder  pour  lHntérêt  de  la  génération  nais^ 
santé;  et,  sans  insnlter  à  ce  qui  vient  de  disparaître , 'elle  arrneille 
avec  enthousiasme  ce  qui  nouait  rcudu.  (jfpptrttulisscrnens.  } 
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a  Je  sais  combien  la  tache  qui  lui  est  imposée  devient  désoimai» 

far i le.  Pour  instruire  à  aimer  toutes  les  vertus,  elle  les  montrera  saF 
le  trône.  Le  Dieu  qu'annonça  Bossuet  en  déplorant  les  malheurs  jus-» 
qu'alors  inouïs  d'une  fille  et  d'une  petite-fille  de  Henri  IV;  le  Dieu 
de  nos  pères  semble  déjà  vous  parler  avec  une  nouvelle  puissance  % 
quand  nous  voyons  auprès  de  ses  autels  cette  auguste  princesse  qui , 
dans  un  âge  plus  tendre,  éprouva  les  mêmes  malheurs. 

»  La  religion  est  sûre  de  son  triomphe  quand  les  enfims  de  saint 
I^ouis  abaissent  devant  elle  un  diadème  révéré  depuis  tant  de  siècles. 

»  Ces  bienfaits  nous  sout  communs  avec  toute  la  France  ;  il  en  est 
d'autres  moins  importons  sans  doute,  mais  qui  ont  aussj  quelque  in- 
térêt, et  qui  nous  sont  particuliers, 

»  Lorsqu'un  empire  s'étend  au-delà,  des  bornes  qui  lui  fuient  assi- 
gnées par  la  nature,  il  reçoit  dans  son  sein  des  populations  nouvelles 
qui  y  apportent  d'autres  langues  et  d'autres  mœurs-  L'esprit  qui  l'a 
fondé ,  l'ciprit,  qui  le  conservait ,  se  dénature  et  s'affaiblit;  car  le  sen- 
timent de  la  patiie  ne  peut  avoir  de  force  que  dans  un  territoire  sa- 
gement circonscrit ,  où  toutes  les  habitudes  se  correspondent. 

*  L'exemple  et  l'influence  des  idiomes  étrangers,  corrompent  inseiw 
siblement  la  pureté  de  l'idiome  maternel;  le  goûj,  les  lettres  et  les 
arfs  sont  menacés  d'uue  barbarie  prochaine. 

y>  Loin  de  nous  de  telles  alarmes  \  Les  lettres  doivent  refleurir  sous 
Vtï  roi  qui  les  aime,  et  qui,  dans  ses  délassemens,  orna  son  esprit 
de  ce  qu'elles  ont  de  plus  aimable  et  de  plus  élevé.  Ce  n'est  doue 
plus  4  voix  basse  ,  c'est  à  haute  voix  que  dous  attesterons  désormais, 
dans  ces  solennités  aunuelles,  le  beau  siècle  de  Louis  XIV,  le  siècle 
de  notre  gloire  littéraire.  En  attendant  que  les  statues.de  ce  grand  roi 
soient  relevées  dans  les  places  publiques,  rallumons  ppur  lui-  l'eiw 
Cens  qu'il  recevait  autrefois  dans  le  sanctuaire  qui  nous  rassemble  ; 
que  sou  ombre  glorieuse  reparaisse  encore  au  milieu  de  nous ,  es- 
cortée par  celle  de  tous  les  grands  hommes  dont  sou  règne  et  son  nom 
ne  peuvent  être  séparés  !  L'aspect  de  ces  rives  ne  peut  plus  affliger 
ses  regards;  les  iufortanes  de  sa  rare  royale  sont  vengées;  sou  dei-s. 
rendant  est  rentrée  dans  son  héritage. 

»  Jeunes  Français  qui  partager  nos  émotions  et  notre  joie,  vous 
ne  serez  plu*  exposés  comme  nous  aux  essais  hasardeux  d'un  gou^ 
▼ernemeut  inconnu  :  c'est  le  gouvernement  légitime  qui  renaît;  c'ess 
en  quelque  sorte  l'autorité  paternelle  qui  reprend  ses  droits. 

»  Interrogez  nos  annales,  vous  y  verrez,  la  gloire  et  le  bonheur  de 
Ja  France  s'accroître  de  siècle  en  siècle  sous  la  sage  administration 
de  cette  antique  dynastie.  Le  roi  que  nous  recouvrons  est  formé  de 
çe  sang  glorieux  si  cher  à  vos  pères ,  de  ce  sang  tout  français  oa 
l'amour  de  la  gloire  se  mêle  à  la  bonté,  Ce  roi ,  dont  l'âme  et  les  lun 
bières  se  sou*  encore  a3randieji  à  l'écgjk  de  l'advcrûié»  se  fcfecliAri* 
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comme  le  chef  de  sa  maison,  puisqu'il  fut,  comme  lui ,  persécute 
par  la  fortune*  * 

»  Son  retour  est  un  bienfait  pour  l'Europe  comme  pour  la  France. 
Un  Bourbon  seul  pouvait  donner  la  paii  •  et  la  paix  revient  avec  lui. 

»  Réjouissez-vous,  jeunes  Français,  6  vous  que  la  guerre  moisson- 
nait presqu'à  l'entrée  de  la  vie  !  Réjouissez-vous  :  la  paix  ramène 
avec  elle  de  longues  espérances  pour  la  patrie  et  la  sécurité  pour  le 
cœur  de  vos  mères  ! 

1 

»  Elle  assure  enfin  à  vos  travaux  ces  développemens  et  ces  fruits 
qui  seront  un  jour  la  richesse  4e  votre  âge  mûr  et  l'ornement  de  la 
patrie.  « 

FORESTIER.  Chef  de  la  première  division  du  ministère 
de  la  marine;  officier  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par 
l'empereur)  nommé  par  le  roi  conseiller  d'état  honoraire. 

FOURIER  (J  ean-Baptiste-Joseph).  Professeur  à  l'école 
polytechnique;  commissaire  du  gouvernement  près  le  gou- 
vernement du  Caire,  pendant  l'expédition  d'Egypte  ;  baron 
d'empire;  membre  de  la  légion  d'honneur, nommé  par  l'em- 
nereur.  Nous  renvoyons  le  lecteur,  s'il  en  a  jamais  la 
patience,  aux  proclamations  que  fit  M.  Fourier  en  1811  , 
181a  et  i0i  3)  comme  préfet  de  l'Isère;  et  à  celles  qu'il  fit  en 
1814  et  i8i5,  comme  préfet  du  même  département. 

FOX  (4e).  Général  de  division  nommé  par  l'empereur,  le 
29  novemhre  1810;  comte  d'empire,  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur;  le  roi  le  fit  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur  (39  juillet  i8u);  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

FR.ANÇAI5  (de  Nantes).  Commandant  de  la  légion 
d'honneur  ;  comte  d'empire;  conseiller  d'état  à  viey  ce  qui 
fait  que  M.  Français  a  été  conseiller  d'état  sous  le  roi  {Or- 
donnance du  4  juillet  181 4)9  et  est  encore  conseiller  (25 
mars  181 5).  Directeur  général  de  la  régie  des  droits  réunis, 
depuis  la  création  de  cette  administration  jusqu'au  moment 
où  il  a  été  remplacé ,  sous  le  loi,  pas  M.  Bérenger.  M.  Fran- 
çais, pour  rendre  sausdoutoson  nom  un  peu  moins  commun, 
avait  pris  sous  le  régime  royal  celui  de  comte  d'Etas-Francais. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas),  né 
en  1752..  Avocat  au  parlement  dç  Paria,  avant  la  rêvcv 
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Jution  ;  il  fut  nommé  à  l'assemblée  législative  ,  dont  il 

fut  le  président.  Voici  un  petit  échantillon  de  son  style 

épistolaire  en  1793. 
— ■ 

François  de  Neuf château ,  juge  de  paix  dn  canton  de 
Vicheray  ,  district  de  N euf château ,  département  des 
V osges  ,  à  la  convention  nationale. 

«  Nous  avions  cru  long-temps  que  Louis  XVI  voulait  sincèrement 
l'établissement  de  la  constitution;  mais  depuis  l'époque  du  10  août 
nous  sommes  désabusés  :  tout  nous  convainc  qu'/7  était  un  Iraitrr. 
Nous  approuvons  donc  le  parti  que  vous  avez  pris  d'abolir  la  royauté. 
Courage,  messieurs;  soyez  ferme  et  inébranlables.  Déployez  une 
grande  force  militaire;  point  de  mesures  partielles;  organisez  en 
grand  vos  armées  cet  hiver  ;  assurez  votre  liberté,  et  vous  aiTiancbirez 
tous  les  peuples.  » 

(  Lettre  lue  dans  la  séance  du  vendredi  16  novembre 
1792  ,  présidence  de  Grégoire.  ) 

Emprisonné  en  179$,  sous  le  règne  de  ta  terreur,  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  et  sur  un  rapport  do  Barrère, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Le  premier 
usage  qu'il  en  fit  fut  d'adresser  à  Barrère  des  vers  qu'on 
trouve  dans  VAlmanach  des  Muses ,  et  dont  voici  la  fin  : 

Des  suffrages  du  comité 

Réunir  l'unanimité, 

C'est  obtenir  justice  entière. 

Je  comptais  bien  sur  l'équité, 
L  estime  qui  s'y  joint  rend  la  faveur  plus  chère, 
Et  c'est  un  nouveau  charme  ajouté  pat  Barrère 

Au  charme  de  la  liberté. 

Sous  le  directoire  il  fut  successivement  ministre  de 
l'intérieur  ,  et  enfin  directeur.  Il  prêta  serment  4e  fidélité 
à  la  république  ,  jura  haine  à  la  royauté ,  le  21  jan- 
vier 1796;  et  supplia  l'empereur,  en  1804»  *u  nom  du 
sénat  dont  il  était  membre  dès  le  4  nivôse  an  8,  de  se 
revêtir  de  la  pourpre  impériale.  (  .Moniteur  de  juin  i8o4-) 

Nous  ignorons  ce  que  M.  Nicolas  François  de  Neuf- 
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château  a  fait ,  sous  le  régime  royal }  mais  nous  savons 
qu'il'sollicita  et  obtint  la  faveur  de  faire  hommage  de  ses 
fables  au  roi.  (Journal  des  Débats ,  du  24  janvier  i8i5.  ) 

Il  avait  eu  toutefois  la  décence  de  ne  pas  admettre  dans  ce 
recueil  la  fable  suivante,  qu'il  avait  fait  imprimer  en  1792. 

Fable  nouvelle  pour  orner  la  mémoire  des  petits  sans- 
culottes. 

Dom  Porc,  avec  dame  Panthère  , 
Fnf  uni  dans  un  boîs  par  les  soins  d'un  Renard 
Fort  subtil,  mais  parfois  un  peu  visionnaire  ; 
Cet  bymen  monstrucujwpToduisit  assez  tard 

Un  fruit  bien  extraordinaire  : 

Qu'ent-on  voulu  qu'il  arrivât 

De  ce  lien  contre  nature  ? 
La  Panthère  au  Pourceau  fit  présent  d'un  Louvat, 
D'un  tel  accouplement  digne  progéniture* 
La  vorace  famille  aux  bâtes  des  forêts 

Enlevait  toute  la  pâture  : 

Nul  ne  pouvait  plus  vivre  auprès  ; 
Tout  était  dévasté.  Dom  Pourreau  dans  la  fange 

Se  vautrait,  et  trouvait  tout  bon  ; 
Rien  n'échappait  aux  dcnls  de  la  femelle  étrange; 
11  fallait  au  Louvat  chaque  jour  un  mouton. 

A  ces  bètes ,  sur  leur  demande, 
On  assigna  d'abord  les  pâtis  1rs  plus  gras: 
On  leur  fit  une  part  qui  n'était  pas  trop  grande; 

C'était  obliger  des  ingrats. 
Dom  Porc  jurait  tout  haut  d'y  borner  sa  provende; 

Mais  il  se  dédisait  tout  bas. 
Le  bois  fut  en  rumeur;  ses  hôtesse  lassèreut 

De  ce  trie  si  dangereux. 
Us  étaient  les  plus  foits  et  les  plus  valeureux  ; 

Contre  dom  Porc  ils  s'avancèrent  : 
Lui  d'avance  ,  en  secret .  avait  armé  contt'eux 

Des  sangliers  qu'ils  terrassèrent. 
Pendant  ce  grand  combat  notre  Porc  avait  fui  , 
Se  cachant  loin  de  ceux  qui  se  battaient  pour  lui. 

On  ln  trouva  hors  de  sa  bauge  , 
Avec  dame  FÀithëre  et  le  beau  petit  Loup. 

Ou  les  muscle  pour  le  coup  ; 

Dans  le  creux  d'un  aibic  ou  les  loge; 
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On  règle  leur  pitance ,  et  dom  Porc ,  à  son  aujçe^ 

Se  remet  à  manger ,  sans  s'émonvoir  beaucoup,  • 

Poux  la  dame  Panthère,  en  sa  rago  effroyable  > 

Elle  regrette  le  bon  temps  > 

Où  ta  gueule  irrassasiable 
Affamait  de  ce  bois  les  pauvres  habitans. 
Elle  espère  toujours  que  de  la  forêt  noire  , 
Les  hyènes  ses  sœurs,  ses  alliés  les  ours  , 

Accourant  tous  à  «on  secoure , 
De  la  démuseler  auront  bientôt  la  gloire. 
Autour  de  la  forêt  ces  monstres  ont  rôdé  : 
Y  pénétreraient- ils  ?  Il  ne  faut  pas  le  croire; 

Nou  ,  le  bois  est  trop  bien  gardé. 

Quant  au  fils  de  dame  Panthère 
On  lui  rive  les  dents ,  et  l'on  prenRous  les  soins 
Afin  que,  s'il  grandit,  il  n'ait  jamais  du  moins 

L'appétit  de  set  père  et  mère, 

M.  François  de  Neufchâteau  avait  été  nommé  par  S.  M. 
l'empereur  comte  de  l'empire  et  commandant  de  la  légion 
d'honneur  5  il  en  portait  exactement  la  décoration  ,  et 
cependant  voici  quatre  vexs  extraits  de  aa  comédie  de 
Vaméla  :  s 

«r  Ces  ruban»,  ces  cordons,  et  ces  chaînes  dorées > 
»  Des  esclaves  des  rois  ces  pompeuses  livrées , 
»  Ne  sont  que  des  hochets  dont  la  vaine  «plendeus 
»  Déguise  le  néant  d'une  folle  grandeur,  » 

Peut-être  est-il  juste  de  remarquer  que  ces  vers  ne  pré- 
sentent que  la  répétition  de  ceux-ci,  de  Voltaire  : 

«  Les  yeux  d'un  faux  éclat  ne  sont  point  abusés; 
»  Ce  monde  est  un  grand  bal ,  où  des  fous  déguisés 
»  Sous  les  risibles  noms  H'émine nce  et  d'altesse , 
»  Semblent  enfler  leur  être  et  hausser  leur  bassesse.  * 

• 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  S.  M.  I.  et  R.  accorda  des 
armoiries  à  M.  François  ,  M.  François  n*eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  faire  graver  ses  armoiries  en  tout  format, 
avec  des  vers  de  sa  façon  en  leur  honneur ,  le  tout  pour 
être  collé  sur  l'intérieur,  de  la  couverture  des  livres  de  s* 
bibliothèque» 
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FRAYSSItfOUS  (l'abbé).  Avant  1814,  cet  estimable 
abbé  vivait  paisiblement  au  sein  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  où  la  munificence  de  l'empereur  lui  avait 
accordé  une  place  de  chanoine  honoraire  ;  de  plus  il  était 
inspecteur  général  de  l'université  impériale.  Toùt  le  monde 
a  entendu  parler  des  conférences  politico-religieuses  que 
M.  Frayssinous  ouvrit  sous  le  gouvernement  paternel  du 
roi  ;  nous  n'avons  point  sur  notre  théâtre  de  farces  scéni- 
ques  qui  puissent  en  donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont 
point  entendu  M.  l'abbé  ,  qui  alors  était  redevenu  l'apôtre 
le  plus  ardent  du  royalisme.  Les  affaires  du  clergé  n'étaient 
point  encore  réglées ,  et  nous  ignorons  si  l'abbé  aurait 
conservé  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Notre  -  Dame 
de  Paris.  Pour  le  tranquilliser  et  nè  pas  rendre  «on  nou- 
veau serment  gratuit ,  on  le  nomma  censeur  royal  (  ordon- 
nance du  roi,  du  a4  octobre  1814 )  ;  puis  inspecteur  gé- 
néral des  études.  (  Ordonnance  du  roi,  17  février  181 5.  ) 
Si  M.  l'abbé  avait  fait  imprimer  ses  conférences,  nous  en 
aurions  rapporté  quelques  fragmens  un  peu  anti-chrétiens 
sur  le  gouvernement  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits  ;  mais 
comme  nous  l'avons  dit  :  verba  volant* 

FREGE  VILLE  (le  marquis  de).  Général  de  brigade, 
nommé  par  Ja  république  ;  général  de  division ,  le  28  mars 
1800 ,  nommé  par  l'emperenr  ;  commandant  de  la  légion 
d'honneur  ;  grand-officier  de  ladite  légion  ,  le  27  décembre 
1814  ,  nommé  par  le  roi;  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

FREMIN  DE  BEAUMONT  (Nicolas),  né  le  8  avril 
1744*  Président  au  conseil  supérieur  de  Coutances;  mem- 
bre de  l'assemblée  provinciale  ,  et  maire  ;  depuis  1 789  9 
maire ,  procureur  général  syndic  du  département  de  la 
Manche  ;  commissaire  du  roi  près  le  tribunal  criminel  ; 
sou  s -préfet  5  législateur;  baron  d'empire;  membre  de  la 
légion  d'honneur.  C'est  lui  qui  a  été  organiser  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhin  ,  et  régir  ses  pauvres  habi- 
tans,  fort  étonnés  de  voir  chez  eux  un  préfet  français.  On 
croira  peut-être  difficilement  que  M.  Fremin  de  Beau- 
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mont,  après  s'être  signalé  dans  les  Bouches  -  du  -  Rhin 
comme  un  homme  entièrement  dévoué  à  l'empereur,  ait 
pu  ,  de  là,  Tenir  s'établir  à  Bourbon -Vendé*  ,  car  il  faut 
nommer  les  choses  par  le  nom  qu'elles  portent.  l«s  ha- 
bilans  de  la  Vendée  n'ont  pas  été  moins  étonnés  que  ceux 
des  Bouches-du-Rhin ,  de  voir  M.  Fremin  de  lieaumont, 
baron  d'empire,  leur  parler  au  nom  du  roi  de  France  et  de 
Navarre. 

FREVILLE  (  de  ).  Baron  d'empire ,  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur;  préfet  de  Jemmapes  ,  sous  l'empereur  5 
maître  dea  requêtes  nommé  par  le  roi ,  le  4  juillet  1814. 

FROCHOT.  Ancien  juge  de  paix  $  comte  d'empire} 
commandant  de  la  légion  d'honneur  5  ancien  préfet  du 
département  de  la  Seine. 

«  Une  ordonnance  du  roi,  en  date  da  16  de  ce  mois,  rendue  d'après 
le  vœu  de  MM.  les  maires  et  des  membres  du  conseil  municipal  de 
Paiis,  sur  la  proposition  de  S.  Esc.  le  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur,  a  accordé  à  M.  le  comte  Frocbot,  conseiller 
d'état  honoraire,  une  pension  de  quiuzc  mille  francs,  payable  sur 
les  fonds  de  cette  ville ,  en  récompense  des  services  qu'il  lui  a  rendus 
pendaut  les  treize  années  de  son  administration  comme  préfet  de 
la  Seine. 

{Journal  des  Débats ,  du  28  septembre  181 4*  ) 

Préfet  des  Bouches-du-Rhône.  (  Décret  du  6  avril  181 5.  ) 

FROCHOT.  Fils  du  précédent  ç  auditeur  au  conseil 
d'état ,  service  extraordinaire  ;  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire au  conseil  du  roi  (  4  juillet  1 8 1 4)  }  renommé  par 
l'empereur  auditeur  au  conseil  d'état ,  section  de  l'intérieur. 
(Avril  181 5.) 

FROIDEFOND  DE  BELLISLE.  Auditeur  de  première 
classe  ,  service  ordinaire  près  les  ministres  ,  section  de 
législation  ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  du 
roi  (4  juillet  i8i4)>  renommé  par  l'empereur  auditeur 
au  conseil  d'état ,  etc.  ;  et  membre  du  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Paris.  (  3  avril  i8i5.  ) 
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G  ALLE  (  atno  ).  Graveur ,  rue  du  Temple ,  no  44- 

«  Un  cadre  de  médaillons  ,  contenant  les  portraits  de 

LL.  MM.  l'empereur  et  l'impératrice,  le  roi  de  Rome; 

médaille  de  la  bataille  de  Wagram  ,  etc.  ;  »  (exposé  au 

musée  Napoléon ,  le  ier  novembre  1812,  sous  le  n°  1229 

de  la  notice). 

«  Un  cadre  renfermant  les  sceaux  de  l'état ,  les  armes  du 
roi  y  etc.  ;  sa  (exposé  au  musée  royal  des  Arts^  le  1er  no- 
vembre 1814  ?  sous  le  n°  ii63  de  la  notice  ). 

GAMOT.  M.  le  chevalier  Gamot  fait  comme  M.  Bûche  f 
son  confrère  à  Niort,  les  délices  de  la  ville  d'Auxerre.  On 
s'arrache  le  recueil  des  actes  de  la  préfecture,  que  M.  le  che- 
valier Gamot  ne  publie  cependant  que  pour  ses  administrés. 
On  peut  comparer  les  circulaires  qu'H  fit  sous  le  roi ,  dont 
il  tenait  la  préfecture  de  l'Yonne ,  et  celles  qu'il  fit  depuis 
que  l'empereur  lui  accorda  la  même  préfecture.  (  hécnt 
impérial  du  6  avril  181 5.  ) 

GANTHAUME  (H.)-  Vice-amiral  dans  la  marine  im- 
périale-royale impériale  de  France.  C'est  lui  qui  ramena 
Napoléon  d'Egypte,  et  le  débarqua  à  Frejus,  Grand-aigle 
de  la  légion  d'honneur,  le  1 3  pluviôse  an  i3;  inspecteur 
général  des  côtes  de  l'Océan.  Il  fut  nommé  par  l'empereur 
conseiller  d'état ,  section  de  la  marine  ;  il  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  l'empereur  et  au  rappel  des  Bourbons 
(avril  1614);  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  ,  le  3  juin  181 4* 

GARAT  (Dominique- Joseph).  Ministre  de  la  justice  j 
sons  la  convention  nationale.  (  1792.  )  Après  avoir  juré  de 
maintenir  la  république  et  de  haïr  la  royauté ,  M.  Garât 
passa  au  sénat,  le  3  nivose  an  8,  fut  commandant  de  la 
légion  d'honneur.  Ou  se  rappelle  le  discours  qu'il  fit  à 
l'empereur,  à  la  tête  de  l'institut,  dont  il  est  membre, 
le  5  février  1809  >  en  vo*c*  quelques  passages  : 

«  Des  monarque*  ont  souvent  tenté,  et  rarement  avec  succès,  do 
diriger  leurs  guerres  du  fond  de  leurs  palais  et  de  leurs  cabinets; 
vous,  Sire,  à  la  tête  de  vos  armées,  vous  transportez  votre  cabinet 
dans  vos  camps  :  dans  le  même  jour,  et  de  la  même  main ,  vous  tracez 
Tordre  d'une  bataille  et  des  décrits  ;  dans  votre  quartier  général  est 
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le  conseil  suprême  de  plusieurs  états,  et  la  diplomatie  d*une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  et  ce  n'est  pas  ce  que  l'histoire  fera  remarquer" 
avec  le  moins  de  soin  à  la  postérité  >  que  la  date  de  dette  fonle  de 
réglemens  pour  la  France  et  pour  l'Italie,  rédigés  à  Vienne,  à  Berlin; 
à  Tilsitt ,  k  Burgos ,  à  Madrid  

J»  An  milieu  même  des  prospérités  de  son  règne  et  et  a  culte  4e  sa 
gloire,  Louis  XIV  tint  à  l'honneur  de  succéder  à  un  de  ses  sujet* 
dans  le  titre  de  protecteur  de  l'académie  française;  maïs  Louis,  pro^ 
tecteur  de  l'académie ,  n'en  était  pas  membre*  Votre  nom ,  Sire ,  ce 
nom  glorieux  a  été  inscrit  dans  la  liste  des  noms  de  l'institut  de 
France,  non  pour  l'honorer  ^  non  pour  en  être  honoré,  mais  pour 
marquer  votre  place  dans  les  sciences ,  que  voua  protégez  si  puissam- 
ment du  haut  de  votre  tiône.  Ce  ne  sont  point  de  simples  délasse-1 
mens,  dignes  pourtant  d'un  héros,  que  V.  M.  cherche  et  dans  votre 
alliance  avec  ces  savans  qui ,  en  surptenant  à  la  nature  ses  secrets 
et  ses  lois,  en  ont  fait  à  la  fois  et  le  modèle  de  tous  les  arts  «t  leur 
éternelle  ouvrière;  qui  enseignent  aux  nations  à  ajouter  aux  forces 
trop  limitées  des  hommes  et  de  leurs  sociétés ,  toutes  ces  forces  des 
élément  et  de  l'univers  pour  lesquelles  il  n'y  a  ni  bdrtoes  ni  fatigues; 
et  dans  vos  communications  avec  ces  hommes  dévoués  à  l'étude  de 
l'antiquité,  consacrés  par  son  culte1,  qui,  en  déterrant,  en  déchif- 
frant, en  complétant  des  monumens  mutilés  par  les  révolutions  des 
peuples  ou  du  globe ,  ont  fait  découvrir  si  souvent  dans  des  ruines  de 
nouveaux  modèles  de  la  grâce  comme  de  la  beauté ,  et  semblent  pré- 
server les  littératures  et  les  empires  du  dessèchement  de  la  vieillesse, 
en  nous  faisant  remonter  à  ces  siècles  du  jeune  âge ,  de  la  vigueur  et 
de  la  fleur  de  l'esprit  humain  ;  et  dans  vos  fréquentes  promenades , 
dans  ces  galeries,  dans  ces  musées,  si  prodigieusement  enrichis  et 
embellis  par  vos  conquêtes ,  où  la  magie  des  arts,  avec  quelques  cou* 
leurs  et  un  pinceau ,  a  reproduit  tous  les  tableaux  de  la  nature  *t 
toutes  les  scènes  de  la  vie  humaine  ;  où  le  peintre  et  le  sculpteur* 
rivaux  du  poëte,  ont  écrit  sur  la  toile  et  le  marbre  des  idylles ,  des 
drames  tragiques  et  comiques,  des  épopées;  et  dans  vos  entretiens 
avec  ces  dépositaires  du  goût  et  du  génie  de  Ja  langue  française ,  qui 
seraient  moins  poursuivis  par  d'injustes  détracteurs,  s'ils  n'en" 
étaient  pas  aussi  de  dignes  représentai  ;  qui  Se  sentent  fortifiés  par 
l'immense  fardeau  de  gloire  dont  les  deux  siècles  prérédeus  les  ont 
chargés;  et  qui  ont  élevé  si  haut  la  science  des  mots  et  du  style*,  en 
y  découvrant  tous  les  secrets  de  la  pensée,  tous  les  moyens  de  placer, 
entre  l'erreur  et  la  vérité,  des  limites  universellement  visibles;  qui; 
par  leurs  préceptes  et  par  leurs  ouvrages ,  rendent  à  jamais  indisso- 
luble l'union  sacrée  de  l'éloquence  et  de  la  raison,  de  l'héroïsme  et 
de  la  poésie ,  de  l'histoire  et  de  la  justice  des  siècles. 

»  Non,  Sire,  ces  hommes  que  n'environne  auenne  grandeur  ext£» 
rieure,  ne  seraient  pas  si  souvent  admis  et  appelés  auprès  de  V.  M.  i 
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si  vous  n'aperceviez  dans  leurs  travaux  que  des  ornemens  de  votre 
règne  et  des  expressions  sublimes  de  votre  immortalité;  vous  y  voyez 
aussi  des  soutiens  de  votre  empire,  des  coopérateurs  nécessaires  pour 
l'exécution  de  vosgrandes  vues  sur  vos  peuples,  et  comme  une  milice 
spirituelle  ,  en  quelque  sorte,  comme  une  armée  à  la  tète  de  laquelle 
vous  marchez  à  la  conquête  de  toutes  les  vérités  qui  doivent  per- 
fectionner les  destinées  humaines.  » 

■ 

M.  Garât  a  signé  la  déchéance  de  Napoléon  et  rappelé 
les  Bourbons.  Sous  le  régime  royal ,  il  publia  une  brochure 
in-8°,  chez  Didot  et  Le  Normant,  intitulée  de  Moreau, 
ouvrage  dans  lequel  il  fait  l'apologie  de  ce  général. 

GARDE  NATIONALE  DE  PARIS.  Les  officiers  de 
la  garde  nationale,  présentés  par  S.  A.  S.  le  prince  vice- 
connétable  ,  prêtent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
S.  M.  l'empereur.  {Moniteur  du  16  janvier  i8j40 

C'est  alors  qu'on  vit  paraître  dans  les  journaux  ce  qui 
suit  : 

Adresse  des  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris,  à 
S.  M.  l'impératrice,  en  suppliant  S.  M.  de  vouloir  bien 
faire  parvenir  f  expression  de  ses  sentimens  aux  pieds 
de  son  auguste  époux ,  le  a6  janvier  1814.  (  Moniteur.  ) 

«  Sire , 

»  En  partant  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées ,  V.  M.  con6o 
son  épouse  chérie,  son  fils  ,  l'espoir  de  la  nation  ,  et  remet  la  sûreté, 
la  tranquillité  de  la  capitale ,  à  notre  amour ,  à  notre  fidélité ,  à  notre 
courage. 

y  Vos  nobles  paroles,  Sire,  ont  retenti  jusqu'au  fond  de  nos  cœurs; 
que  n'ont-elles  pu  se  faire  entendre  également  aux  extrémités  de  la 
France  ! 

»  Encore  pleins  d'émotion  et  pénétrés  de  reconnaissance,  nous 
éprouvons  le  besoin  d'exprimer  à  V.  M.  les  sentimens  dont  nous 
sommes  animés* 

»  Partez,  Sire,  avec  sécurité;  que  nulle  inquiétude  sur  le  sort  do 
ce  que  vous  avez,  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  ne  trouble  vos 
grandes  pensées.  Allez  avec  nos  enfans  et  nos  frères  repousser  les 
ennemis  coalisés  qui  ravagent  nos  provinces  

9  Sire,  vous  avez  sauvé  la  France  il  y  a  quinze  jours  ;  vous  la  sau- 
verez encore  aujourd'hui 

»  Oui ,  Siie  ,  l'union  indissoluble  de  la  nation  et  dq  souverain  fers 
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cesser  les  passagères  infidélités  de  la  victoire;  et,  pressés  autour  de 
vous ,  les  Français  seront  encore  triomphans. 

»  Fiers  du  dépôt  auguste  que  vous  remettez  à  notre  foi ,  les  habi- 
tant de  toutes  les  classes  composant  la  garde  nationale  de  votre  bonne 
ville  de  Paris,  animés  du  même  esprit,  pénétrés  des  mêmes  senti- 
mens,  défendront  Votre  capitale  contre  les  étrangers,  et  votre  trône 
contre  tous  les  efforts  de  tous  les  genres  d'ennemis, 

»  Ils  sont  prêts  à  former  un  rempart  de  leurs  corps  autour  de  ce 
trône  où  le  libre  choix  de  la  nation  a  placé  V.  M.  et  sa  dynastie ,  à 
la  durée  de  laquelle  sont  attachés  la  gloire ,  le  salut  et  le  repos  de  U 
France. 

»  En  recevant  la  couronne,  Sire,  vous  reçûtes  aussi  nos  sermons. 
Nous  les  renouvelons  aujourd'hui  aux  pieds  de  V.  M.,  aux  pieds  de 
l'épouse  révérée  si  digne  de  votre  amour  et  du  nôtre,  et  devant  le 
berceau  de  votre  auguste  fils.  »         (  Suivent  les  signatures.  ) 

i  a  L'état-major,  les  chefs  de  légion  et  de  bataillon  de  la  gards 

nationale  de  Paris,  ont  eu  l'honneur  d'être  présentés  à  S.  M.  l'en»- 
peieur  de  Russie  ,  le  2  avril,  au  soir.  » 

(Journal  des  Débats ,  du  3  avril  18x4.) 

Le  lecteur  peut  recourir  à  leur  adresse  aux  membres  du' 
gouvernement  provisoire.  (  Même  journal  du»io  avril  sui- 
vant. ) 

Monsieur,  comte  d'Artois,  est  nommé  colonel-général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  (Ordonnance  du  roi , 
du  5  août  1814.  )  Le  5  août  suivant,  la  garde  nationale  de 
Paris  obtient ,  pour  prix  du  zèle  qu'elle  a  déployé  lors  de 
l'entrée  des  afliés ,  une  marque  distinctive  du  lis,  avec  un 
ruban  blanc  liseré  de  bleu. 

i 

Les  mêmes  officiers  ont  reprêté  serment  à  l'empereur 
(  Journal  de  P  Empire ,  du  18  avril  1 8i  5  ) ,  et  font  foire  le 
service  comme  par  le  passé  ,  et  comme  si  le  roi  n'était 
jamais  entré  dans  Paris. 

GARNIER  <  Germain  ) ,  né  le  8  novembre  1754.  Avocat 
au  parlement ,  procureur  au  Châtelet  de  Paris ,  secrétaire 
du  cabinet  de  Mme  Adélaïde;  administrateur  et  membre 
du  directoire  du  département  de  la  Seine ,  depuis  1790  jus- 
qu'en 1792;  préfet  de  Seine  et  Oise. 

Le  6  germinal  an  12,  admis  au  sénat  et  porté  sur  lt 
feuille  des  bénéfices  à  la  sénatorerie  de  Trêves  :  comte  d'em- 
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pire  y  commandant  de  la  légion  d'honneur  ,  grand'-croix  de 
la  réunion  ;  président  annuel  du  sénat ,  depuis  le  1er  juil- 
let 1809  jusqu'au  1er  juillet  181 1.  C'est  dans  cette  session 
que  M.  Garnier  dit  à  l'empereur  : 

«  Sire , 

,«r  Votre  Majesté  travaillait  à  assurer  le  repos  du  continent,  lors- 
qu'elle s'est  vue  forcée  de  courir  à  de  nouveaux  triomphes,  et  d'ajou- 
ter à  tant  de  prodiges  panés,  qui  semblaient  avoir  épuisé  l'admira- 
tion ,  des  prodiges  encore  plus  étonnans.  Mais  à  peine  des  paroles  de 
conciliation  se  sont-elles  fait  entendre,  qu'aussitôt  tous  avez  suspendu 
l'essor  de  vos  aigle»  victorieuses ,  que  votre  voix  seule  pouvait  ar- 
rêter. Vous  avez  signé  la  paix  sur  le  champ  môme  de  la  victoire,  et 
vous  avez  voulu  que  votre  heureux  retour  au  milieu  de  vos  peuple 
fût  signalé  par  ce  grand  bienfait. 

9  Qui  de  nous,  Sire,  dans  cette  circonstance,  n'a  dû  se  rappeler 
ces  paroles  mémorables  émanées  du  trône  :  «  Jamais  aucun  ressenti- 
t>  ment  n'influera  sur  mes  déterminations  't  »  (1) 

«Les  seuls  ennemis  dont  vous  ayiez  voulu  l'anéantissement,  c'est 
l'anarchie  du  continent,  et  le  despotisme  injurieux  qui  pèse  cur  Les 
mers. 

»  L'œuvre  de  votre  génie  marche  à  grands  pas  vers  son  glorieux 
ferme.  L'honneur  français  fait  désormais  cause  commune  avec  la  paix 
et  la  liberté  du  monde.  Vos  armées,  toutes  de  héros,  sont  soutenues 
par  une  nation  toute  de  braves;  et  d'un  hémisphère  &  l'autre,  les 
peuples,  éclairés  enfin  sur  leur  premier  intérêt,  se  pressent  d'entrer 
dans  cette  ligue  sacrée  qui  a  pour  bot  l'affranchissement  du  com- 
merce et  l'indépendance  des  nations. 

»  Le  sénat,  $ire ,  qui  sert  la  patrie  et  l'humanité  en  concourant  à 
l'exécution  de  vos  nobles  desseins  par  son  ztle  constant  et  son  iné- 
branlable fidélité ,  vient  apporter  au  pied  du  trône  le  tribut  de  son 
admiration  et  de  son  amour  pour  votre  personne  auguste,  et  présenter 
l'adresse  qu'il  a  unanimement  votée ,  en  réponse  h  la  dernière  com- 
munication qui  lui  a  été  faite  au  nom  de  votre  majesté.  » 

- 

M.  Garnier  fut  envoyé  comme  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  ne  division  militaire  à  Bordeaux  (Décret 
impérial  àu  26  décembre  i8i3),  ce  qui  ne  l'empêcha  nulle- 
ment de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs  nommés  par 
LouisXVIII,  le  4  juin  1814. 

 __   

X»)  Discours  de  l'empereur,  du  16  août  1807. 
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GARAN-COULON  (  Jean -Philippe).  Représentant  An 
peuple  à  la  convention  nationale  (1793);  commissaire  de 
ladite  convention  auprès  du  tribunal  criminel  extraordi- 
naire ;  sénateur,  le  3  nivose  an  8  ;  commandant  de  la  légion 
d'honneur;  membre  de  l'institut,  etc. 

GASSENDI  fJean-Jacques-Basilien).  Officier  d'artil- 
lerie ,  né  le  18  décembre  1748»  général  de  division  d'artil- 
lerie; commandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par 
l'empereur  ;  chevalier  de  l'ordie  royal  et  militaire ,  par  le 
roi;  conseiller  d'état,  service  ordinaire,  section  de  la 
guerre ,  par  l'empereur  ;  pair  de  France ,  le  4  juû1  •8*4*  par 
le  second  ;  définitivement  pair  de  France  nommé  par  l'em- 
pereur. (  Décret  impérial  du  4  juin  1 8 1  S.  ) 

G  AU.  Ancien  membre  du  conseildes  cinq  cents ,  déporté 
à  la  Guyanne ,  à  la  suite  de  la  journée  du  18  fructidor  an  5  ; 
chevalier  d'empire,  commandant  de  la  légion  d'honneur; 
conseiller  d'état  nommé  par  l'empereur,  service  extraordi- 
naire ,  chargé  de  la  direction  de  la  première  section  de  L'ad- 
ministration de  la  guerre. 

«  Le  conseiller  d'état  Gau  écrit  :  qu'appelé  à  Blois,  le  3o  mars  1814, 
pur  ordre  du  gouvernement,  il  s'y  était  reudu;  mais,  du  moroeutoû 
il  a  eu  connaissance  du  sénatus-consulte  du  a  avril ,  il  s'est  em- 
pressé de  revenir,  pour  apporter  au  gouvernement  provisoire  les  assu- 
rances de  son  adhésion  à  Pacte  constitutionnel,  et  sa  p  rouie  su 
d'obéissance  et  de  fidélité  à  la  maison  de  Bourbon.  * 

(Journal  des  Débats ,  du  i3  avril  1814.) 

Conseiller  honoraire  nommé  par  le  roi,  le  4  Juillet  181 4} 
rentré  au  conseil  d'état  de  l'empereur ,  le  27  mars  181 5. 

GENTIL.  Chansonnier ,  auteur  d'une  multitude  de  vau- 
devilles; officier  de  la  xoe  légion  de  la  garde  nationale  ds 
Paria. 

Il  fit ,  en  société  avec  M.  Rougemont ,  les  Fêtes  fran- 
çaises ou  Paris  en  miniature ,  vaudeville  donné  aux  Varié- 
tés en  1810,  à  l'occasion  du  mariage  de  l'empereur;  et  U 
Retour  des  lis  ,  vaudeville  donné  au  même  théâtre ,  en 
mai  1814.  MM.  Désaugiers  et  Brasier  l'aidèrent  aussi  à 
composer  Vlsle  de  V Espérance  t  vaudeville  de  circonstance 
d  nné  aux  Variétés  en  juin  1814. 
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Voici  quelques-uns  de  ses  couplets  : 

Amis,  le  ciel  nous  fait  connaître 
Sa  justice  dans  tous  les  temps; 
Et  ce  cher  prince  devait  naître 
La  veille  même  du  printemps. 
Déjà  succède  à  la  froidure 
Un  air  plus  doux  ,  plus  caressant  ; 
Et  tout  sourit  dans  la  nature 
Aux  rayons  du  soleil  naissant. 

Qu'il  vive  jusqu'au  plus  grand  âge 
Auprès  de  ses  nobles  parens; 
Souhaitons-lui  pour  héritage 
Leurs  traits,  leurs  vertus ,  leurs  talens  , 
Que  dans  tous  les  temps  la  soufl'tauce 
S'éloigne  à  son  moindre  désir; 
Qu'il  soit  bercé  par  l'Espérance, 
Et  réveillé  par  le  Plaisir. 

{Extrait  de  la  bonne  Nouvelle ,  vaudeville  composé  à 

P  occasion  de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome). 

Dignes  soutiens  de  la  couronne  , 
De  nos  rois  jurons  le  bonheur, 
Et  faisons  du  lis  qu'on  nous  donne  , 
Le  symbole  de  notre  cœur. 

>\»-  •  ;  •••••••  •* 

Ici ,  que  chacnn  de  nous  chante 

Les  vertus  d'un  prince  loyal, 

Et  bénissons  la  main  puissante 

Qui  l'a  fait  notre  général. 

Dans  le  zèle  qui  nous  anime  , 
Inscrivons  sur  nos  étendards  : 
Amour  au  trône  légitime , 
Respect  aux  lois,  honneur  aux  arts. 
Digues  soutiens  de  la  couronne  , 
De  nos  rois  jurons  le  bonheur, 
Et  faisons  du  lis  qu'on  nous  donne  , 
Le  symbole  de  notre  cœur. 

(  Chanson  d  mes  camarades  de  la  garde  nationale.  1 8 1 4-) 

On  pourrait  encore  joindre  à  ces  couplets  ceux  du  même 
auteur ,  qui  ont  pour  titre  les  Vceux  accomplis.  (  Etrennes 
lyriques  1  34e  année  ?  i8x5  ,  chez  Janet}  Paris.  ) 
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GËNTIL-SA1NT- ALPHONSE.  Maréchal  de  camp; 
nommé  par  l'empereur  ,  officier  de  la  légion  d'honneur  ,  et 
par  le  roi  commandant  de  la  même  légion ,  2f)  juillet  ioi4» 

GÉRARD  (M.-E.)-  Comte  d'empire;  général  de  divi- 
sion ;  nommé  par  l'empereur  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur ,  et  par  le  roi  grand-cordon  de  la  même  légion 
(  le  29  juillet  i8i4)>  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis.  L'empereur  le  créa  pair  de  France , 
le  4  juin  181 5.  (Voyez  le  Journal  de  l'Empire ,  des  26  et 
29  mars  181 5.  )  Mort  à  la  suite  de  l'affaire  du  18  juin. 

GERARD.  Peintre,  aux  Quatre-Nations. 

ce  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'impératrice  et  reine. 

»  Portrait  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.  » 

(Exposés  au  musée  Napoléon ,  le  1er  novembre  1812  , 
sous  les  nos  41  2  et  4i3  de  la  notice.  ) 

ec  Portrait  en  pied  de  S.  M.  Louis  XVIII.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts  ,  le  1er  novembre  18 1 4  j 
sous  le  n°        de  la  notice.  ) 

GILBERT  DES  VOISINS  (  Pierre-Paul- Alexandre  )  , 
rue  de  la  Perle  ,  n°  1 .  Il  a  rempli  une  multitude  d'emplois. 
On  le  voit  tantôt  président  de  la  cour  impériale  de  Paris  ; 
ensuite  président  de  la  même  cour  devenue  royale  ;  ensuite 
premier  président  de  la  même  coUr  redevenue  impériale, 
{  Décret  du  24  mars  1 81  5.  ) 

Vous  croyez  peut-être  que  M.  Gilbert  des  Voisins  rte 
descend  pas  quelquefois  du  siège  de  sa  présidence  pour 
3e  mêler  dans  les  rangs  des  modestes  maîtres  des  requê- 
tes ?  Eh  bien  !  vous  vous  trompez.  Il  a  été  maître  des  re- 
quêtes sous  l'empereur  {décret  impérial  du  i4 avril  i8i3); 
il  l'a  été  sous  le  roi.  {Ordonnance  du  roi ,  du  4  juillet  181 40 
Quand  il  est  décidé  qu'on  veut  être  absolument  maître  des 
requêtes  ,  qu'importe  le  régime  sous  lequel  on  se  trouve  ! 

M.  Gilbert  des  Voisins  vient  encore  d'obtenir  le  titre  dè 
jiaïr  de  France.  {Décret  impérial du  4  juin  181  5.) 

GILLET  -  LAUMONT.  Monsieur  Gillet-Laumont , 
membre  du  conseil  des  mines  de  l'empire;  inspecteur  géné- 
hl]  sédentaire.  {Almanach  Impérial.)  Le  chevalier  Gillet- 
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Lan  mont,  membre  du  conseil  des  mines  du  royaume,  et 

inspecteur  général.  (  Almanach  royal.  )  Membre  de  la 
légion  d'honneur,  en  septembre 

GIRARDIN  (Stanislas  de),  né  le  20  janvier  1762. 
Capitaine  de  dragons  ,  puis  tribun. 

Nous  ne  savons  où  nous  avons  entendu  ou  vu  traiter 
M.  Stanislas  Girardin  du  titre  de  comte.  Est- il  comte 
d'empire  ?  S'il  ne  l'est  pas ,  il  peut  le  devenir ,  puisque 
le  décret  du  6  avril  i8i5  le  nomme  catégoriquement 
préfet  du  département  de  la  Se'ne  inférieure.  On  ne  vou- 
lait probablement  pas  déranger  M.  le  comte  de  Girardin 
de  son  fauteuil  préfectorial  de  Rouen  ,  puisqu'il  y  était 
assis  sous  le  régime  royal.  M.  le  comte  n'aura  eu  absolu- 
ment à  changer  que  quelques  mots  dans  les  formules  du 
serment  qu'il  fait  prêter  à  ses  administrés  ,  et  qu'il  aura 
probablement  prêté  lui-même  comme  préfet,  sine  qud  non. 

Voici,  en  attendant  que  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles circulaires  nous  soient  connues  ,  un  échantillon  de 
aon  style  épistolaire. 

^       -    •  2^1)  Il  •  .  •■•»  '     lu - 

«  Habitans  du  département  de  la  Scine-lnféi  ieure , 

#Une  grande  et  heureuse  révolution  vient  de  s'opérer.  Api ts  de 
longs  malheurs,  fruits  de  nos  égaremens  politiques ,  les  premiers 
corps  de  l'état,  interprètes  des  sentimens  de  la  nation ,  ont  rappelé 
au  trône  de  France  les  descendais  de  saint  Louis  ef  de  Heuri  IV. 

»  Louis-Stauislas-Xavier  est  rendu  aux  vœux  des  Français  par  une 
rharte  constitutionnelle  également  avantageuse  à  son  auguste  famille 
et  aux  peuples  qu'elle  est  destinée  à  gouverner.  C'est  l'olive  de  la 
paix  à  la  main,  c'est  après  l'oubli  de  toutes  les  injures  passées,  qu'il 
vient  commencer  ce  règne  dont  tout  se  réunit  pour  garantir  la  dou- 
ceur et  la  prospérité. 

«Habitans  de  la  Seine-Inférieure,  vous  avez  été  solennellement 
déliés  par  le  premier  corps  de  l'état  des  sermens  que  vous  aviez  con- 
tractés. Napoléon  a  abdiqué  par  un  acte  authentique.  Vos  anciens 
devoirs  sont  remplacés  par  de  nouveaux.  Vous  les  embrasserez  avec 
enthousiasme.  Vous  les  remplirez  avec  votre  zèle  et  votre  sagesse 
accoutumés.  Vous  vous  inteidirez  tout  mouvement  particulier  qui 
pourrait  porter  atteinte  à  l'ordre  public  et  à  l'allégresse  de  ce  beau 
jour.  Vous  trouverez  immédiatement  votre  lécompense  daus  le  bon- 
heur et  la  tranquillité  dont  chacun  de  vous  va  jouir,  dans  la  réduc- 
tion des  charges  qui  vous  étaient  imposées ,  et  dans  celte  paix  uni- 
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venelle  qui  va  rendre  en6n  un  libre  essor  à  votre  industrie ,  et  le 
repoi  eu  inonde.  » 

Le  comte  Stahislas  dc  GiRARDiit. 
{Journal  des  Débats  y  du  n  avril  181 5.) 

GOSSEC  (François-Joseph). 

«  Ce  n'est  point  ici  une  mort  vulgaire ,  citoyens;  les  funérailles  de 
Michel  Lepelletier  doivent  porter  un  caractère  particulier.  Que  le 
superstition  s'abaisse  devant  la  religion  de  la  liberté....  Nous  verrons 
marcher  devant  nous  l'image  de  la  liberté.. ..  Le  génie  de  David  ani- 
mera ses  faibles  esquisses ,  tandis  que  le  génie  de  Gossec  fera  re- 
tentir les  sons  de  cette  harmonie  lugubre  et  touchante  qui  caractérise 
une  mort  triomphale.  » 

(  Discours  de  Chênier  à  la  convention  nationale  >  le  23 
janvier  179.3.  ) 

En  effet ,  jamais  musique  ne  fut  plus  belle. 

M.  Gossec,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  nommé 
par  l'empereur;  administrateur  provisoire  du  conserva- 
toire royal  de  musique,  nommé  par  le  roi,  avait  mis, 
avec  succès,  en  musique  les  paroles  touchantes  qui  sui- 
vent ,  et  qui  furent  chautées  au  conseil  des  cinq-cents  , 
Je  21  janvier  1796, 

Dieu  puissant ,  daigne  soutenir 

Notre  république  naissante  ; 

Qu'à  jamais  dans  l'avenir 
'Elle  soit  libre  et  florissante  ! 
<r  Jurons,  le  glaive  en  main  ,  jurons  à  la  patrie 
»  De  conserver  toujours  la  liberté  chérie  \ 
»  De  vivre  ,  de  périr  pour  elle  et  pour  nos  droits  J 
>t  De  venger  l'uuivers  opprimé  par  les  rois. 
»  Si  quelqu  usurpateur  veut  asservir  la  France , 
»  Qu'il  éprouve  aussitôt  la  publique  vengeance  ; 
i>  Qu'il  tombe  sous  le  fer;  que  ses  membres  sanglans 
»  Soient  livrés  dans  la  plaine  aux  vautours  dévorans.  » 

GOURDON.  Contre-amiral  dans  la  marine  republico- 
império-royo-impériale  de  France;  nommé  par  l'empereur 
officier  de  la  légion  d'honneur  ;  par  le  roi ,  commandant 
de  la  même  légion  j  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis. 

GOUVION.  Comte  d'empire  ,  admis  au  sénat  (dont  il 
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fut  ensuite  un  des  secrétaires)  ,  le  12  pluviôse  an  i3  ; 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur;  pair  de  France, 
nommé  par  le  roi,  Je  4  juin  1 8 1 4* 

GOUVION-SA1NT-CYR.  Grand-officier  de  l'empire  ; 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  , 
le  icr  juin  i8i4î  maréchal  d'empire,  nommé  par  l'em- 
pereur; pair  de  France  ,  nommé  parle  roi  (  4  juin  1834)» 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  (  le  i3  pluviôse  an  i3)  ; 
colonel-général  des  cuirassiers  ;  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  le  24  septembre  1814. 

GOYON  (  de  ).  Baron  d'empire;  membre  de  la  légion 
d'honneur;  ancien  préfet  de  la  Méditerranée;  préfet  de 
l'Aveyron  ,  nommé  par  l'empereur  ;  nommé  le  20  juin 
1814  préfet  des  Côtes-du-Nord ,  par  Louis  XVIII.  Nous 
ignorons  à  quel  saint  M.  de  Goyon  s'est  maintenant  voué. 

GRANDEAU.  Général  de  division  ;  baron  d'empire  ; 
commandant  de  la  légion  d'honneur  ,  nommé  par  l'em- 
pereur; grand-officier  de  ladite  légion  ,  nommé  par  le  roi  , 
le  23  août  1814  ;  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 

GRANGE  (  le  marquis  de  la).  Général  de  division  , 
nommé  par  l'empereur ,  le  29  juin  1808  ;  commandant  de 
la  légion  d'honneur  ;  commandeur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis  ;  capitaine-lieutenant  de  la  seconde 
compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi. 

GREGOIRE.  Commandant  de  la  légion  d'honneur  ; 
admis  au  sénat  le  4  nivose  an  10.  Il  avait  été  représen- 
tant du  peuple  à  la  convention  nationale.  Voici  un  extrait 
de  la  première  séance  : 

«  II  y  a  seize  mois  ,  dit  le  citoyen  Grégoire  à  la  séance  de  la  conven- 
tion, du  i5  novembre  179»,  que  je  prouvai  que  Louis  XVI  pouvait 
et  devait  être  jugé....  Des  buées  furent  le  prix  de  mon  courage.  Jo 
viens  plaider  aujourd'hui  la  même  cause;  mais  je  parle  à  des  hommes 
justes ,  à  des  juges  intègres. 

»  J'aborderai  frauchement  ces  questions;  les  voici  :  Un  roi  consti- 
tutionnel peut- il  être  jugé  pour  des  crimes  personnels  ou  étranger» 
aux  faits  de  ses  fonctions? 

»  Et  s'il  est  inviolable ,  cette  inviolabilité  doit-elle  s'évanouir  de- 
vant la  volonté  nationale  ? 
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»  On  avait  entendu  dirp  aux  défenseurs  de  la  royauté  :  la  per- 

souue  du  roi  est  inviolable,  et  son  inviolabilité  subsiste  pour  tout 
ses  actes ,  soit  publics,  soit  privés  ;  et  ce  principe  absurde  ,  recueilli , 
tupélé  ,  répandu ,  ferma  la  bouche  du  peuple. 

»  Dee  patriotes  éclairés  avaient  répondu  à  ce  paradoxe  (  et  l'on 
pense  bien  que  le  sieur  Grégoire  y  répondit  )  :  Une  inviolabilité 
iibsolue  serait  une  monstruosité».,.  C'est  un  outrage  à  la  raison , 
à  la  nature  et  à  la  loi.  Il  n'est  point  de  force  humaine  qui  puisse 
légitimer  ce  principe  abominable.  * 

Il  suit  alors  de  là  que  M.  Grégoire ,  devenu  comte  d'empire 
et  membre  du  sénat  conservateur ,  a  outragé  la  raison  ,  la 
nature  et  la  loi,  en  reconnaissant  dans  la  personne  de  Bona- 
parte le  principe  qui  depuis  neuf  siècles  est  loin  de  paraître 
absurde  :  la  personne  du  souverain  est  inviolable.  Le  reste 
du  discours,  qui  est  assez  curieux  ,  est  rempli  d'une  logique 
dont  la  singularité  ne  peut  être  comparée  qu'à  la  conduite  de 
M.  Grégoire ,  qui  avoue  ingénuement  dans  cette  même 
séance  que  a  la  royauté  fut  toujours  pour  lui  un  objet  d'hor- 
»  reur,  »  C'est  après  cette  exclamation  touchante  qu'il  pré- 
tend examiner  la  conduite  de  Capet  avec  impartialité. 

* 

GROUCHY  (Emmanuel)  ,  né  le  23 octobre  1766.  L'em- 
pereur vient  d'accorder  à  M.  Grouchy  ,  comte  d'empire  , 
le  titre  de  maréchal  d'empire.  (Mai  i8i5.  )  M.  Grouchy  , 
comme  dit  le  proverbe,  a  son  bâton  de  maréchal.  Depuis 
de  longues  années  il  n'a  jamais  cessé  de  servir.  La  républi* 
que  le  nomma  lieutenant  général  ;  l'empereur  ,  grand-aigle 
de  la  légion  d'honneur  ;  le  roi  ,  qui  l'avait  nommé  pre- 
mier inspecteur  général  des  chasseurs  et  lanciers  ,  L'admit 
dans  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  et  le  dé- 
cora du  grand -cordon.  Après  la  mort  du  comte  de  ATan» 
souty  ,  il  fut  question  >  à  la  cour ,  de  M.  Grouchy  pour  le 
remplacer  dans  le  titre  de  capitaine-lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi. 
Napoléon,,  depuis  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  a  encore 
nommé  M.  Grouchy  pair  de  France.  (  4  juin  181 5.  ) 

GUENEAU  DE  MUSSY.  Conseiller  ordinaire;  ins- 
pecteur général  de  l'université  impériale.  (  A-lmanachs  im3 
périaux  ,  jusques  et  y  compris  celui  de  ib*i3.  ) 
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Conseiller  ordinaire  ;  inspecteur  général  de  L'université 
royale  de    France.  (  Almanach  royal  de  1814  et  i8i5.) 

Secrétaire  général  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique. {Ordonnance  du  roi  ,  du  17  février  i8i5.  ) 

On  voit  que  si  M.  Gueneau  de  Mussy  ne  varie  pas 
davantage ,  nous  serons  obligés ,  par  la  suite ,  de  le  rejeter 
de  notre  liste. 

GUEROULT.  Professeur  d'él  oquence  latine  ,  faculté 
des  lettres  ;  professeur  d'éloquence  latine  au  collège  de 
France;  professeur  au  lycée  Napoléon;  en  un  mot,  si 
M.  Guéroult  pouvait  être  à  la  fois  professeur  d'éloquence 
latine  dans  tous  les  collèges  et  lycées  impériaux  ,  nous 
pensons  qu'il  le  serait ,  d'abord  pour  son  propfe  intérêt , 
et  ensuite  pour  1  intérêt  des  élèves. 

Comme  on  voit,  M.  Guéroult  aime  à  cumuler  les  places , 
et  en  cumule  tant  que  faire  se  peut ,  surtout  lorsqu'elles 
sont  de  quelque  revenu.  Il  a  joint  encore  à  celles-ci  , 
tantôt  celle  de  conseiller  titulaire  de  l'université  impé- 
riale $  tantôt  celle  de  conseiller  au  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique  (avec  10  ou  12,000  francs  de  revenu)  ; 
(  ordonnance  du  roi ,  du  17  février  i8i5  );  et  tantôt  enfin 
Celle  de  conseiller  titulaire  de  ^université  impériale 
{décret  impérial  du  3i  mars  i8i5)  ;  suivant  les  circons- 
tances impériales  ou  royales.  Personne  n'a  jamais  moins 
tenu  à  ces  choses-là  ,  que  M.  Guéroult. 

L'empereur  l'avait  nommé  membre  de  l'ordre  de  la  réu- 
nion î  le  roi  membre  de  la  légion  d'honneur.  (Novembre 
j8i4-)  L'empereur  revient;  M.  Guéroult,  qui  se  faisait 
appeler  dans  V Almanach  royal  le  chevalier  Guéroult ,  en 
est  quitte  pour  remettre  dans  son  armoire  le  ruban  de  cette 
légion,  ainsi  que  le  ruban  du  lis. 

Quel  exemple  de  courage  et  d'abnégation  de  soi-même  ! 
M.  Guéroult,  dans  un  changement  politique  aussi  grand  , 
ne  perd  que  deux  rubans!  Le  pauvre  homme  l  dirait  Orgon, 
il  ne  lui  reste,  hélas,  que  quatre  ou  cinq  emplois  î 

GUILLARD.  Auteur  à'OEdipe  et  de  plusieurs  autres 
poèmes  lyriques.  Mort  en  janvier  181 5» 
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En  général ,  rien  n'est  plus  aimable  que  les  impromptus 
de  M.  Guillard. 

Dans  les  champs  de  l'honneur  Montebello  succombe  ; 
Le  plus  granit  des  héros  a  pleuré  sur  sa  tombe  : 
Digne  ami  3e  César ,  noble  émule  de  Mars , 
La  victoire  en  tous  lieux  suivit  ses  étendards. 
France  !  pleure  sur  lui  ;  pleure ,  ô  mère  patrie  ! 
La  fleur  de  tes  guerriers  t'est  pour  jamais  ravie*  * 
Napoléon  ,  ni  grand,  ni  sensible  à  demi. 
Voulut  qu'en  ce  tombeau  reposât  son  ami. 

(Journal  de  t Empire ,  du  17  mars  1810.) 

X» 

AU  ROI. 

»  * 

(  Viderunl  oculi  mei  saluiare  tuum.  ) 
Tant  de  bonheur,  après  tant  de  souffrance! 
Ah!  Louis ,  dans  le  ciel  y  protège  encor  la  France, 

Vieillards,  qui  pleuriez  avec  moi , 
Le  salut  d'Israël  a  lui  pour  la  patrie  ; 
Nous  pouvons  ,  sans  regret,  abandonner  la  vie , 
Nos  yeux  ont  revu  notre  roi, 

(  Journal  des  Débats.  Mai  1814.) 

GUILLEMINOT.  Générai  de  division  ;  comte  d'em- 
pire ;  nommé  par  l'empereur  commandant  de  la  légion 
d'honneur  ;  et  par  le  roi  grand  -  officier  de  la  même 
légion  (23  août  1814  )  »  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 


HABERT.  Baron  d'empiré;  général  de  division  nommé 
par  l'empereur,  le  25  juin  181 1  ;  commandant  de  la  légion 
d'honneur;  grand -officier  de  la  même  légion  nommé  par  le 
roi,  le  29  juillet  1814  >  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  -Saint-Louis. 

HAMELINAYE.  Baron  d'empire;  officier  de  la  légion 
d'honneur.  L'année  1814  parait  avoir  été  favorable  à  M.  Ha- 
melinaye;  l'empereur  le  nomma  général  de  division,  et  le 
xoi  commandant  de  la  légion  d'honneur  et  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
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HARVILLE  ((!').  Admis  au  sénat  le  21  ventôse  an  9; 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  le  20  prairial  an  i3j 
comte  d'empire;  bénéficier  delasénatorerie  de  Turin  ;  gou- 
verneur des  palais  impériaux  des  Tuileries  et  du  Louvre;  pair 
de  France  nommé  parle  roi,  le  4  iuin  18 1 4»  Nous  ignorons 
quelles  étaient  les  intentions  de  M.  d'Harville  le4  juin  181 5, 
époque  ou  l'empereur  créa  une  nouvelle  chambre  des  pairs  , 
attendu  que  M.  dH'arville  est  mort  au  mois  de  mai  précé- 
dent. 

HAUBERSAERT  (  Alexandre- Joseph-Séraphin  )  ,  né 
le  18  octobre  1782.  Nous  pensons  que  M.  Haubersaert, 

nommé  par  le  roi  pair  de  France  (le  4  j1"11  1814)9  es* 
même  qui,  sous  l'empereur,  était  premier  président  de  la 
cour  d'appel  séante  à  Douai  ;  membre  la  légion  d'honneur  , 
du  corps  législatif;  et  substitut  du  procureur-général  au 
parlement  de  Flandre  ,  etc.  etc. ,  avant  la  révolution. 

HAUTERIVE(Maurice-Blanc-Lanante  d').  Oratorien,  né 
le  i5avril  i754«En  1789  il  fut  envoyé  par  le  roi  comme  consul 
dans  un  des  ports  de  l'Amérique.  Il  rentra  en  France  en  179^, 
et  fut  employé  au  ministère  des  affaires  étrangères;  en  1806, 
membre  de  la  légion  d'honneur;  comte  d'empire;  membre  du 
comité  du  sceau  destitres;  garde  des  archives  des  relations  ex» 
téi  ieures;  conseiller  d'état,  service  ordinaire,  nommépar  l'em- 
pereur ;  conseiller  d'état,  service  extraordinaire,  nommé  par 
le  roi  (4  juillet  18 14)  ;  aussi  M.  d'Hauterive  fit-il  verser 
3oo  francs  pour  l'érection  de  la  statue  de  Henri  IV.  (Jour- 
nal des  Débats,  du  27  juin  1814.)  Rentré  au  conseil  d'état 
de  l'empereur  le  25  mars  i8i5,  service  ordiuaire  ,  hors  des 
sections.  , 

HAXO.  Baron  d'empire;  nommé  lieutenant-général  du 
corps  impérial-royal-impérial  du  génie  ,  par  l'empereur,  le 
5  décembre  1812  ;  officier  de  la  légion  d'honneur;  comraan- 
dantdela  même  légion  nommé  par  le  roi,  le  29  juillet  1814  ; 
et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

HEDÉ.  Nous  avons  dit  dans  notre  préface  que  nous  dé- 
sirions qu'une  girouette  vraiment  patriote  pût  choisir  de 
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préférence  les  artistes  mobiles.  Nous  avons  indiqué  des 
hommes  de  différentes  professions  ;  voici  maintenant  un 
boulanger,  mais  un  boulanger  qui  fait  la  barbe  à  tous  les 
boulangers  de  la  capitale.  Il  demeure  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires.  Nous  ne  sommes  pas  certain  qu'il  fournissait  du 
pain  au  directoire,  mais  il  a  été  successivement  boulanger  de 
S.  M.  l'empereur  et  roi,  boulanger  de  S.  M.  Louis  XVIII , 
roi  de  France  et  de  Navarre  ,  et  boulanger  de  l'empereur, 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Son  enseigne ,  et  surtout  sa  cariole  de 
cour,  ont  dû  f  comme  on  voit ,  être  souvent  repeintes.  Nous 
connaissons  certaines  enseignes  dans  Paris  qui  deviendront 
plus  tard  des  enseignes  historiques.  Nos  futurs  Saumaises 
pourront  d'après  elles  commenter  nos  annales.  Un  siècle 
fera  tomber  la  première  couche  de  couleur,  et  montrera 
l'aigle  impérial;  un  second  siècle  fera  tomber  une  autre 
couche  de  couleur,  et  laissera  voir  les  fleurs  de  lis ;  quel- 
que temps  après  on  reverra  l'aigle,  et  ensuite  le  bonnet  de 
la  liberté;  car  en  remontant  ainsi  jusqu'en  1788  on  pourra 
découvrir  l'enseigne  telle  qu'elle  était  dans  sa  première  ori- 
gine. On  doit  appliquer  ces  réflexions  aux  panneaux  des 
voitures  de  plusieurs  courtisans  qui  sont  encore  en  faveur  : 
leurs  noms  sont  dans  ce  livre.. 

HEDOUV1LLE  (d').  Général  au  service  de  la  république 
française;  sénateur  le  12  pluviôse  an  i3;  comte  d'empire; 
grand-officier  de  la  légiqn  d'honneur;  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'empereur  près  S.  A.  éminentissime  le  prince 
primat  de  la  confédération  du  Rhin;  nommé  par  le  roi  pair 
de  France,  le  4  juin  1 8  i4j  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  27  juin  1814. 

HENRION  -DE  PENSEY  (  Pierre- Paul  ).  Avocat  au 
parlement,  né  le  28  mars  1 7 .4 2 -  Procureur  syndic  de  la 
commune  de  Pensey  en  l'an  4  >  président  de  l'administra- 
tion du  département  de  la  Haute-Marne  en  l'an  5  ,  profes- 
seur de  législation  aux  écoles  centrales  en  l'an  6 ,  adminis- 
trateur du  département  jusqu'en  l'an  8;  baron  d'empire; 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  en  germinal  an  8;  ensuite 
président  de  cette  cour ,  membre  delà  légion  d'honneur; 
conseiller  d'état  nommé  parle  roi,  le  4  juillet  182  4«  P  avaif 
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été  nommé  par  le  gouvernement  provisoire  commissaire  pour 
la  justice.  (Journal  des  Débats  f  du  5  avril  i8i5.)  Il  était 
cheFet  président  de  la  maison  dé  monseigneur  le  duc  d'Or- 

HÉRICART  DE  THURY.  Monsieur  Héricart  de  Thu- 
ry,  ingénieur  en  chef  attaché  à  la  direction  générale  des 
mines,  minières, usines  de  1  empire.  (Almanach  impérial.') 

Le  vicomte  Héricart  deThury,  maître  des  requêtes, 
inspecteur  général  des  carrières  de  Paris.  (Almanach  royctly 
de  1814  eti8i5.)Chef  de  la  9e  légion  de  la  garde  nationale^de 
Paris  en  181 4* 

HERMITE  (l').  Baron  d'empire;  contre-amiral  dans  la 
marine  républico-imperio-royo-impériale.  Préfet  maritime 
à  Toulon,  sous  l'empereur  et  le  roi;  officier  de  la  légion 
d'honneur  nommé  par  le  premier,  et  commandant  de  la 
même  légion  nommé  parle  second.  (25  juillet  1814.)  Che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis. 

HERMITE  (P.  L.  1').  Contre-amiral;  officier  de  la  légion 
d'honneur  par  l'empereur;  commandant  de  la  même  légion 
parle  roi  (26  août  181 4)>  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE.  Inspecteur  divisionnaire 
dans  les  départemens,  attaché  à  l'administration  générale 
des  mines,  minières,  usines  de  l'empire.  (Almanach  im- 
périal.) Inspecteur  divisionnaire  (4e  division),  service  dans 
les  départemens,  attaché  à  l'administration  générale  àVs 
mines  du  royaume.  (Almanach  royal.)  Nommé  membre 
de  la  légion  d'honneur  en  septembre  1814. 

HERWIN  DE  NEVELLE.  Ancien  commissaire  des 
guerres,  sénateur-pair  le  4  nivose  an  8 ,  pair-sénateur  le  4 
juin  181 4;  commandant  de  la  légion  d'honneur. 

HUISSIERS  du  corps  législatif.  Depuis  V Almanach 
royal  de  181 5  et  1814  jusqu'aux  Almanachs  impériaux  de 
1813,1812,  i8ii,etc.  etc.,  on  ne  trouvera  jamais  quedou»e 
huissiers  attachés  à  la  chambre  des  députés  ou  corps  légis- 
latif. Ces  douze  huissiers  sont  un  modèle  d'impassibilité. 
Quel  que  soit  le  motif  des  assemble' es  ;  qu'on  crie  vive  la  ré- 
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publique ,  vive  le  roi7  vive  l'empereur  y  on  est  toujours  sur 
de  rencontrer  sous  le  péristyle  des  législateurs,  messieurs  : 

Beaupré,  chef.  Tournemine, 

Aubriet ,  sous-chef.  Sal. 

Bertholet.  Leblanc. 

Jennesse.  Giraud  jeune. 

Balza.  Jean. 

Rogat.  Saint-Eloi. 

HULLIN.  Un  des  assiégeans  de  la  Bastille.  C'est  lui,  dît 
le  Moniteur  à%  1789 ,  n°  22  et  70,  qui  conduisait  le  malheu- 
reux de  Launay  désarmé  à  l'Hôtel-de- Ville  lorsque  la  popu- 
lace i'égorgea. 

Comte  d'empire  ;  gouverneur  de  Berlin  ;  commandant  de 
Vienne;  général  de  division  nommé  par  l'empereur,  le  5 
août  1807  \  commandant.de  la  légion  d'honneur \  chevalier 
de  l'ordre  prussien  de  l'aigle  noir  \  commandant  la  ire  di- 
vision militaire  et  la  place  de  Paris. 

Extrait  d'une  lettre  du  général  de  division  comte  HuUin 
à  S.  Exc,  le  prince  de  Bénévent. 

«  Dégagés  maintenant  du  serment  de  fidélité  que  nous  avions  prêté 
à  l'empereur,  mon  état-major  et  moi,  nous  nous  empressons  d'ad- 
hérer aux  mesures  prises  par  le  nouveau  gouveruem* 

•  Mes  principes  sont  invariables;  je  me  dois  à  ma  patrie  avant 
tout  :  persuadé  que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  s'établit  que  pour 
son  bonheur,  je  prie  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  être  l'organe  de  mes 
sentimens  pour  la  chose  publique ,  et  de  mon  dévouement  pour  notre 
nouveau  souverain.  J'écris  à  S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  pour 
lui  faire  connaître  la  démarche  que  je  fais,  et  qui  est  commune  à 
tous  les  officiers  qui  composent  mon  état-major.  Je  prie  en  même 
temps  M.  le  général  Dupont  de  me  transmettre  des  ordres.  » 

(Moniteur*  avril  181 40 

Cest  lui  qui  présida  le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d'Enghein.  Il  reprit,  aussitôt  le  retour  de 
l'empereur  (21  mars  i8i5),  le  commandement  de  la 
place  de  Paris. 
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ISABEY.  Peintre  ,  rue  des  Trois-Frères;  dessinateur  du 
cabinet  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  ;  ayant  fait  le  portrait  de 
l'empereur,  celui  de  L'impératrice,  du  roi  de  Home. 

«  Il  a  eu  l'honneur  de  faire,  au  château  des  Tuileries, 
le  portrait  du  roi ,  qui  a  bien  voulu  lui  donner  séance.  x> 

{Journal  des  Débats,  du  29  mai  181 4.) 
Peintre  du  cabinet  du  roi.  (i5  juin  1814.) 
IZARN.  Comment  se  peut-il  que  des  exemples  aussi 
brillans  que  ceux  que  M.  Izarn  rencontre  tous  les  jours 
parmi  ses  illustres  et  mobiles  confrères  les  inspecteurs  gé- 
néraux de  l'université  ,  n'aient  pas  enflammé  le  cœur  du 
susdit  M.  Izarn  ,  de  manière  à  lui  faire  donner  des  titres 
plus  nombreux  à  son  admission  dans  notre  société?  Quoi! 
M.  Izarn  n'a  été  qu'inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale !  Et  croit-il  qu'il  suffise  d'avoir  passé  de  là  à  la 
place  d'inspecteur  général  de  l'université  royale  pour  oc- 
cuper un  rang  distingué  dans  notre  dictionnaire  ? 


JACQUELIN  (J.-A.  ).  Commis  principal  au  minis- 
tère de  la  guerre.  (  1810.  ) 

An  sein  de  l'antique  Lutece, 
Quels  cris  s'élèvent  jusqu'aux  cieux? 
Les  dieux,  en  des  jours  de  tristesse 
Ont-ils  changé  nos  jours  heureux? 
Non ,  pour  sa  reine  qu'il  adore, 
Lucine,  le  Français  t'implore; 
Mais  j'entends  les  foudres  de  Mars; 

Quel  avenir  Font-ils  connaître 
O  destin!  un  fils  vient  de  naître 
Au  plus  illustre  des  Césars. 


.  1 


Qu'un  pompeux  trophée  environne 
\  Cet  intéressant  arbrisseau , 
Et  que  le  casque  de  Bellone 
Lui  serve  aujourd'hui  de  berceau! 
Que  son  premier  mot  soit  la  gloire, 
Son  premier  pas  vers  la  victoire; 
Et  que  le  plus  grand  des  guerriers , 
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Guidant  sa  première  conquête , 
Voie  un  jour,  sur  sa  jeune  tête, 
Reverdir  ses  anciens  lauriers. 

Des  Français  il  sera  l'idole  , 
D'Albion  c'est  déjà  l'effroi  : 
Romains,  montes  au  Capitule, 
Saluez  votre  nouveau  roi  ! 
Voyez  son  bras  et  son  génie 
Rendre  à  votre  antique  patrid 
Et  ton  éclat  et  sa  grandeur  ; 
Dans  leurs  tombes  héréditaires 
Voyez  le*  mânes  de  vos  pères 
Tressaillir  de  votre  splendeur. 

J'éprouve  une  ardeur  prophétique! 
Je  vois  ce  digne  rejeton 
S'élancer  d'un  vol  héroïque 
Sur  les  pas  de  Nupoléon  5 
Je  vois  ce  fils  d'un  autre  Akide,^ 
A  la  fois  prudent,  intrépide, 
A  vingt  peuples  dicter  des  lois; 
Frémis  ,  orgueilleuse  Angleterre  ! 
Il  ne  reste  plus  une  terre 
Qui  soit  vierge  de  ses  exploits. 

.  *  •  •« 

Je  vois  une  rei ne  féconde , 
Epouse  et  fille  d'empereur, 
Donner  des  souverains  au  monde 
Pour  éterniser  son  bonheur  : 

Ainsi  qu'un  chêne  séculaire,  * 

De  la  forêt  dieu  tutélaire, 

La  couvre  au  loin  de  rameaux  verts; 

De  sa  postérité  nombreuse 

Ainsi  la  race  glorieuse 

S'étendra  sur  tout  l'univers. 

«•  • 

HonneuT  à  toi  dont  la  couronne 
Resplendit  des  lauriers  chéris 
Qu'Apollon ,  Thémis  et  Bellone 
Réservent  à  leurs  favoris  : 
Quand  d'une  main  tu  tiens  l'épée , 
Des  beaux-arts  ton  âme  occupée 
Les  fait  fleurir  avec  les  lois; 
l*u  seiu  des  camps  le  Code  s'ouvre , 
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Et  ta  voix  rétablit  le  Louvre, 
Accusant  l'oubli  de  nos  rois. 


Mars  a  déposé  son  tonnerre; 
Quel  tableau  s'offre  à  mes  regard»! 
Le  dieu  terrible  de  la  guerre 
Cède  la  palme  au  dieu  des  arts; 
Le  marbre  et  la  toile  respirent , 
Les  nourrissons  dn  Pinde  aspirent 
A  cueillir  des  lauriers  nouveaux; 

Leur  voix  célèbre  le  courage , 

Et  le  fils  d'Apollon  partage 

L'immortalité  des  héros. 

(Hommages  poétiques  j  tome  i«,  page  io5.) 

LA  RENAISSANCE  DES  LIS. 

Torr  s'embellit  dans  la  nature  ; 

Le  doux  printemps  est  de  retour  : 

De  la  France  heureuse  parure  , 

Lis,  renaissez  à  votre  tour. 
Long-temps  battus  et  courbés  par  l'orage, 

Brillez  à  nos  yeux  satisfaits  ; 
Tel  le  soleil ,  en  sortant  d'un  nuage, 

Nous  fait  mieux  sentir  ses  bienfaits. 

De  votre  lige  renaissante 

Tous  les  Français  sont  réjouis  ; 

Votre  blancheur  éblouissante 

Nous  peint  bien  l'âme  de  Louis. 
Votre  calice  à  nos  désirs  s'entr'ouvro 
'  Et  répand  vos  parfums  naissans. 
C'est  notre  roi  qui  reparaît  au  Louvre , 

Ouvrant  son  cœur  à  ses  enfans. 

Lis  ,  que  le  respect  environne  . 

Symbole  de  la  majesté, 

De  Louis  ornez  la  couronne  , 

Parez  le  front  de  la  beauté. 
Fleur*  d'innocence ,  ah  !  devenez  l'emblème 

Des  Français  galans  troubadours; 
Embellissez  l'éclat  du  diadème 

Et  servez  d'aigrette  anx  f  m  ours. 

(Etrennes  du  &r,  déaV  à  Madame  la<îucnes>e 
«TAngoulème  ;  chez  Rosa.) 

i3* 
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Chevalier  de  la  légion  d'honneur  ,  tout  le  roi  ;  on  ne 
tait  trop  pourquoi  ;  on  présume  même  que  c'est  une  erreur 
de  nom, 

JACQUES  JUGE. 

Avocat,  domine  on  n'en  Toit  guère  ; 
Avocat ,  comme  on  n'en  voit  pas. 

Ce  n'est  que  par  des  injures  qu'il  se  fait  connaître.  Il 
outrage  indignement  Napoléon  dans  les  fragmens  d'un 
poème  composé  sous  son  règne  ;  brochure  in- 12  de  seise 
ftget.  Paria ,  chez  Le  Normant  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Paucos  servitusy 
PJures  servitiUcm  tcnent. 

Ssnec. 

Comme  Napoléon  revient  H  le  loue ,  et  outrage  le  roi , 
qu'il  avait  Joué  dans  la  brochure  précédente.  (  Du  gouver- 
rernement  de  Louis  XVlll ,  ou  Us  causes  de  la  journée 
du  ao  mars  181 5.  Paris,  chez  Plancher.  Brochure  in-8°  do 
trente-deux  pages.  )  Tous  les  morceaux  suivons  sont  écrite 
par  M.  Jacques  Juge,  et  imprimés. 

MoftTBL  audacieux  que  le  vice  dépare , 

Fait  pour  régner  despote  ou  pour  ramper  esclave  j 

Infatigable,  vil,  souple,  fallacieux, 

Et  cruel  par  principe  autant  qu'ambitieux-; 

Perfide  en  tes  bienfaits ,  irre  de  tyrannie , 

A  son  ambition  devant  tout  son  génie  ; 

Coupable  en  ses  desseins;  fourbe  en  tous  ses  discours; 

Ennemi  des  vertus  qu'il  affecta  toujours;  '  ' 

Né  d'un  sol  étranger  ,  misérable  insulaire, 

Il  ne  sent  pas  pour  toi  ce  qu'on  sent  pour  sa  mère..... 

En  flattant  le  despote ,  on  le  hait  en  silence. 
On  n'aime  pas  toujours  l'idole  qu'on  encense. 
Borne  sacrifiait  à  ses  dieux  ennemis. 
Vous  louez  le  tyran  qui  vous  tient  asservis  : 
On  encensa  Néron  ?  on  encensa  Tibère  , 
On  flatta  de  Cromwel  le  pouvoir  arbitraire; 
Mais  on  aima  Trajan ,  Marc- Aurèle  ,  Titus, 
Et  la  postérité  célèbre  leurs  vertus.....: 
Mais  le  masque  imposteur  mis  sur  la  vérité 
Tombe  aux  regards  vengeurs  de  la  postérité.-... 
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Entons  de  la  patrie  ,  allez  sur  ce  rivage  (l'Angleterre  ) 
i  onquérir  du  bonheur  le  plus  précieux  gage  : 
C'est  le  fils  de  nos  rois  ,  instruit  par  ses  malheurs, 
Qui ,  pour  régner  sur  nous ,  veut  régner  sur  uos  cœurs. 
De  sa  royale  main  il  séchera  nos  larmes, 
Et  saura  mettre  un  terme  à  nos  longuet  alarmes. 

(  Extrait  de  la  première  brochure  indiquée.  ) 

«  Le  mécontentement  général  était  a  son  comble;  la  France  gé- 
missait sous  le  pouvoir  absolu  du  monarque  que  ses  ennemis  lut 
avaient  imposé.  Napoléon  paraît,  et  nous  sommes  libres  !  Quoi  !  les. 
Français  avaient  murmuré  contre  le  gouvernementde  Napoléon,  et 
des  phalanges  étrangères  sont  venues  lui  arracher  le  sceptre,,  pour  lo 

remettre  entre  les  mains  d'un  Bourbon  qu'ils  avaient  proscrit  !  

Français,  devicz-vous  rerevoir  un  maître  de  la  main  de  vos  ennemis!' 
Et  quel  maître  !  Son  génie ,  resserré  dans  les  bornes  étroites  des  pré- 
jugés gothiques  dont  il  était  encore  imbu,  ne  le  rendait-il  pas  inca- 
pable de  vous  gouverner?  Il  avait  été  malheureux;  mais  il  est  des 
hommes  pour  qui  les  leçonxdu  malheur  deviennent  inutiles,  quandi 
la  prospérité  commence  à  leur  sourire.  11  parut  sur  notre  rive  avec 
un  cortège  de  personnages  burlesques,  dont  les  corps  étiques  sem-. 
blaient  faire  croire  qu'ils  étaient  débarqués  pour  porter  la  famine  en 
Fiance,  et  leurs  costumes  grotesques  n'étaient  pas  moins  ridicule», 
que  leurs  prétentions.. 

»  Les  premiers  pas  de  Louis  sur  le  sol  français  furent  marqués  pat. 
les  fraiïs  du  despotisme  le  plus  révoltant.  Il  osa  humilier  la  nation 
en  proscrivant  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolore  qui  lui  étaient  chers 
depuis  si  long-temps;  ils  étaient  les  signes  de  son  affranchissement 
et  les  témoins  de  vingt-cinq  années  de  gloire  !  La  couleur  blanche 
fut  substituée  ;  signe  servile,  et  qui  ue  lui  rappelait  aucun  grand, 
souvenir  ! 

»  Louis  Tefuta  avec  un  dédain  des  plus  insultans ,  la  couronne  qu» 
les  habitans  de  Paris  lui  offrirent  eu  entrant  dans  leur  ville  ,  parce 
qu'en  montant  sur  le  trône  où  régnaient  ses  aïeux,  il  rentrait,  di- 
sait-il, dans  son  héritage;  comme  si  un  trône  pouvait  être  une  pro- 
priété, et  la  propriété  d'un  seul  homme  ou  d'une  famille  !  Jusques  & 
quand  osera-t-ou  traiter  l'espèce  humaine  comme  un  vil  troupeau 
d'esclaves  T.....  Combien  de  temps  encore  les  rapides  progrès  des  lu- 
mières éclaiieront-ils  en  vain  les  hommes  sur  leurs  véritables  et  im- 
prescriptibles droits  !  Un  trône  peut-il  être  héréditaire  quand  le 

peuple,  toujours  souverain ,  cesse  de  le  vouloir?  Et  la  famille  de» 
Bourbons  n'était-elle  pas  exclue  de  celui  de  France  par  les  constitu- 
tions françaises?  » 

(  Extrait  de  la  seconde  brochure  indiquée.} 
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JADIN  (Louis  ).  Compositeur  dramatique  ;  professeur 
de  piano  et  du  conservatoire;  gouverneur  de  la  musique 
des  pages  ,  en  181  â. 

Le  9  ventôse  an  2,  fut  représenté  au  théâtre  National  : 
Alhbelle ,  ou  les  crimes  de  la  féodalité,  pièce  en  trois 
actes  ,  de  Desforges,  musique  de  Jadin. 

Le  Siège  de  Thionville ,  même  année ,  musique  du  même. 

Hommage  rendu  à  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  ,  impératrice  des  Français  et  reine  d'Italie  ,  scène 
imitatrice  pour  le  piano.  Prix  :  6  fr.  Aux  deux  Lyres.  (1810.) 

IjC  Serment  français,  paroles  d'A.  Jadin,  musique  de 
L.  Jadin  ,  dédié  à  M.  le  duc  de  Gramniaut,  chanté  sur  lô 
théâtre  Feydeau  ,  le  6  juin  18*4,  devant  LL.  AA.  RR. 
Mgr.  le  duc  de  Berry  et  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  Prix  :  3  fr. 
Chez  la  veuve  Decombc. 

JACQUINOT.  Baron  d'empire;  général  de  division  , 
le  26  octobre  i8i3;  commandant  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur  ;  grand-ofïicier  de  la  inèrne  légion  , 
nommé  par  le  roi ,  lo  23  août  1814  ;  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  SainNLouis. 

JAUBERT  (François),  né  le  3  octobre  1758.  Juris- 
consulte ;  professeur  en  droit  à  l'université  de  Bordeaux* 
colonel  des  gardes  nationales;  premier  officier  municipal 
de  Bordeaux  ;  notable  national  ;  tribun  ;  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  de  droit  ;  conseiller  d'élat  ;  gouverneur  de 
la  banque  ;  et  enfin,  chef  de  légion  de  la  garde  nationale, 
sous  l'empereur;  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  sous 
Louis  XVIII ,  en  1814  ;  directeur  des  contributions  indi- 
rectes ,  sous  Napoléon,  en  181 5. 

JAUCOURT  (  Arnail-Francois),  né  le  14  novembre 
'7^7  5  maréchal  de  camp  ;  commandant  de  garde  natio- 
nale ;  député  à  l'assemblée  législative;  tribun;  membre 
du  sénat  conservateur,  le  8  brumaire  an  12  ;  comte  d'em- 
pire; commandant  de  la  légion  d'honneur.  Le  1er  a\iil 
il  fut  un  des  cinq  membres  composant  la  commission  char- 
gée du  gouvernement  provisoire. 

Ministre  d'état ,  composant  le  conseil  de  sa  majesté' 
Louis  XV  UL 
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JAY.  (  A.  )  Nous  ne  connaissions  M.  Jay  que  comme 
prosateur,  lorsqu'il  nous  est  tombé  sous  la  main  des  vers 
de  sa  façon  ,  et  de» vers  louangeurs. 


Il  parle  :  ô  pouvoir  d'un  grand  homme  ! 
Les  arts  fleurissent  à  sa  voix  : 
Les  beaux  jours  d'Athène  et  de  Home 
Renaissent  encore  une  fois  ; 
Le  bronze  et  le  marbre  respirent  ; 
Les  Français  sur  la  toile  admirent 
Les  triomphes  de  leurs  guerriers  j 
Et,  pleins  d'audace  et  de  génie  . 
Les  nourrissons  de  Polymuie 
Vont  cueillir  d'immortels  lauriers. 

Revi  ens,  Napoléon  t'appelle  : 
Qui  peut  méconnaître  ta  loi? 
Lorsque  des  héros  le  modèle 
A  haïsse  son  front  devant  toi  ? 
Sors  de  tes  demeures  funèbres  ; 
Un  jour  pur  succède  aux  ténèbres 
Qui  te  dérobaient  h  nos  yeux; 
Tu  reparais ,  la  tolérance, 
La  paix  et  la  douce  espérance- 
■     Précèdent  tes  pas  glorieux. 


Voîlà  par  quels  nobles  services 


S'obtient  le  droit  de  gouverner; 
Voîlà  sous  quels  heureux  auspices. 
Napoléon  ,  tu  vas  régner  ! 
Retentissez ,  chants  d'allégresse  t 
Que  nos  transports  et  notie  ivresse 
àm  monde  apprennent  notre  choix  ! 
Le  ciel  lui-même  vous  inspite  , 
Français ,  le  sceptre  de  l'empire 
'    •   Appartient  au  vainqueur  des  Tois. 

(  Ode  sur  le  couronnement  de  l'empereur  Napoléon." 

Almanach  de»  Muses  de  1806,  page  1.) 

'••  '  *,„..  «...  •   '•  .         ■    ■     >'•■  1  "*  •  "  ' 

Il  existe  encore  de  M.  Jay  des  stances  sur  la  campagne 
de  S.  M.  en  i8ô5  (  même  Almanach,  1807  ,  page  40  »  et 
une  ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome.  {Hommages 
poétiques,  tome  a  }  page  2 56.  ) 


aoo  JAY 

M.  Jay  est  un  des  collaborateurs  du  Journal  de  Parisf 
et  tous  ses  articles,  quand  il  les  signe,  sont  signés  N. 

«Après  vingt-cinq  ans  de  troubles  et  de  malheurs  inouïs,  la 
France  respire  enfin  sous  un  gouvernement  libéral  et  paternel;  les 
sources  de  la  prospérité  nationale  sont  ouvertes  ;  tous  les  citoyens, 
benreux  et  paisibles  sous  la  protection  des  lois,  peuvent  se  livrer  sans 
crainte  a  des  travaux  utiles;  l'agriculture  fleurit  dans  nos  campagnes, 
l'abondance  et  la  sécurité  régnent  dans  nos  villes,  les  espérances  les 
mieux  fondées  embellissent  l'avenir;  les  liens  d'amitié  et  de  famille 
se  sont  plus  affaiblis  par  les  défiances,  les  soupçons  ,  les  terreurs; 
enfin  tout  annonce  aux  Français  le  terme  des  calamités  inséparables 
des  grandes  révolutions.  Quel  mauvais  génie  vient  aujourd'hui  trou- 
bler tant  de  félicités!  quel  peut  être  l'espoir  de  cet  étranger  banni , 
coupable  de  tous  les  maux  qui  nous  ont  accablés  depuis  quinze  ans  ; 
coupable  surtout  d'avoir  attenté  à  la  liberté  publique,  et  courbé  la 
France  sous  le  sceptre  de  fer  du  plus  odieux  despotisme  ? 

«Tant  que,  séparé  du  reste  de  l'Europe,  et  confiné  dans  une  île  do 
la  Méditerranée,  il  ne  présentait  aux  Français  qui  avaieat  eu  le  mal- 
heur de  vivre  sous  ses  lois  que  le  spectacle  de  l'ambition  déchue  et 
de  la  folie  impuissante  ,  un  sentiment  de  respect  pour  soi-même  et 
de  pitié  peut-être  trop  généreuse  pouvait  étouffer  le  reproche  et  rete- 
nir le  cri  de  l'indignation  ;  comme  il  y  avait  peu  de  courage  ,  il  y 
avait  peu  de  mérite  à  l'attaquer  :  mais  aujourd'hui  qu'il  ose  pénétrer 
à  main  armée  sur  notre  territoire,  aujourd'hui  qu'infidèle  à  ses  pro- 
messes, aux  traités  les  plus  solennels,  il  nous  apparaît  comme  le 
spectre  sanglant  de  la  tyrannie,  chaque  Français  se  doit  à  lui-même, 
et  doit  à  sa  patrie  de  manifester  ses  vrais  senti  mens ,  et  de  se  rallier 
autour  du  trône  constitutionnel,  seule  garantie  du  repos  et  du  bon- 
heur de  la  France* 

»  Quel  est  donc  la  classe  d'hommes  qui  pourrait  désirer  le  retourde 
Buonaparte  ?  Sont-ce  les  pères  de  famille  dont  il  décimait  les  enfans; 
ïes  citoyens  industrieux  dont  il  arrêtait  les  travaux  ;  les  habitans  des 
campagnes  soumis  à  des  impôts  arbitraires,  et  les  braves  défenseurs 
de  la  patrie  dont  H  usurpait  la  gloire,  et  qu'il  exposait  sans  remords 
à  la  rigueur  dévorante  des  hivers  plus  terribles  que  le  fer  de 
l'ennemi  '{ 

«On  lit,  dit-on,  sur  ses  drapeaux,  cette  inconcevable  devise  :  la 
liberté,  la  gloire  et  la  paix*  La  liberté  !  il  en  fut  l'assassin  ;  la  vic- 
toire !  ses  fautes  et  la  fureur  de  son  ambition  ont  amené  l'étranger 
dans  la  capitale  même  de  la  France  ;  la  paix  !  il  n'a  vécu  que  pour  la 
guerre  et  par  la  guerre.  Combien  de  foisn'a-t-il  pas  repoussé  la  paix 
qui  est  l'objet  de  tous  nos  voeux!  et  par  quelle  dérision  amère  noua 
parlc-t-il  de  paix  au  moment  même  où  il  nous  meuace  de  toutes  les 
kor icurs  de  la  guerre  civile  ! 

\ 
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»  Et  sî  nous  oVtournom  les  yeux  de  cet  insensé  pour  les  fixer  sur  to 
{gouvernement  légitime  que  le  ciel  nous  a  donné  dans  sa  miséricorde» 
quels  puissans  motifs  n'y  trouverons-nous  pas  de  le  défendre  contre) 
toutes  les  attaques!  Un  toi  éprouvé  par  le  malheur  est  remonté  au 
trône  de  ses  pères,  et  la  clémence  et  la  paix  se  sont  assises  à  ses 
côtés.  Une  charte  protectrice  de  toutes  nos  libertés  est  le  premier 
bienfait  de  son  retour.  Ses  paroles  consolantes  ont  réconcilié  tous  les 
Français  avec  eux-mêmes;  et  si  quelques  voix  imprudentes  se  sont 
élevées  contre  sa  volonté  sacrée,  elles  se  sont  perdues  dans  le  concert 
unanime  de  bénédictions  qui  ont  proclamé  l'oubli  du  passé,  la  sécu- 
rité du  présent  et  le  bouheur  de  l'avenir.  . 

«Quel'Europesoit  attentive  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  France. 
Ce  sera  une  grande  leçon  pour  les  peuples  et  pour  les  rois.  A  peine 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buonaparte  est-elle  connue,  que 
Louis  le  Désiré  s'empresse  de  convoquer  les  fidèles  repré:  ~ntans  do 
peuple.  C  est  la  nation  qu'il  appelle  au  secours  de  la  monarchie 
contre  le  despotisme.  Il  sait  que  la  nation  et  le  roi  n'ont  point  d'in- 
térêt séparé,  que  leur  destinée  est  commune,  et  que,  réuuis,  ils 
peuvent  braver  ,  non  seulement  les  tentatives  d'un  aventurier,  mais 
les  efforts  combinés  de  tous  leurs  ennemis  extérieurs. 

»  Jusqu'au  moment  où  Buonaparte  a  été  déchu,  et  même  peut-être 
jusqu'à  celui  où  il  a  renoncé  pleinement  et  librement  à  l'autorité 
dont  il  avait  fait  uu  si  terrible  usage,  on  a  pu  sans  honte  obéir  au 
chef  de  l'état  ;  mais  il  a  brisé  lui-même  tous  les  liens  qui  existaient 
entre  lui  et  les  Français;  il  a*  délié  l'armée  du  serment  de  fidélité 
qui  l'attachait  à  ses  drapeaux.  Nos  braves  militaires  ont  prêté  un 
nouveau  serment.  Ils  sont  attachés  par  des  nœuds  indissolubles  à  la 
patrie  et  au  roi.  Ces  guerriers ,  pleins  de  courage  et  de  loyauté ,  dont 
les  mémorablesexploits  ont  forcé  l'Europe  à  l'admiration,  ne  comptent 
dans  leurs  rangs  ni  lâches ,  ni  traîtres.  Ces  Tcprésentans  de  l'honneur 
national  forment  autour  du  trône  un  rempart  inexpugnable  contre 
lequel  viendront  se  briser  tous  les  efforts  de  la  malveillance  et  de 
la  trahiion*  » 

(  Journal  de  Paris  ,  du  10  mars  181 5.  ) 

«  L'empereur,  dans  ses  vastes  projets  pour  la  gloire  de  la  France, 
crut  sans  doute  avoir  besoin  de  concentrer  tous  les  pouvons  pour 
donner  à  l'action  du  gouvernement  une  force  plus  imposante  et  plus 
irrésistible.  Des  volontés  arbitraires  furent  substituées  à  la  volonté 
immuable  des  lois.  C'est  là  le  reproche  le  plus  grave  qu'on  ail  pu  lui 
faire,  et  celui  qu'il  s'est  fait  indubitablement  à  lui-même,  lorsque , 
dans  la  solitude,  sa  pensée  toujours  active  se  reportait  sur  les  événe- 
ment d'un  règne  mémorable  et  glorieux  sous  tant  d'autres  rapports.. •• 
J>  Lue  désorganisation  complète  atteignait  par  degrés  l'armée,  qui, 
daus  quelque  temps,  n'aurait  eu  pour  chefs  que  des  compagnons  do 
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Georges  et  de  Dois-Guy.  D'ailleurs  la  nation  paraissait  fatiguée  b*a 
cbangcmens.  L'es  réacteurs  pouvaient  donc  mûrir  leurs  projets  et 
aiguiser  à  loisir  leurs  stylets  et  leurs  poignards.  Ils  auraient  sans  doute 
ii ni  par  succomber  ;  mais  par  combien  de  malheurs  et  de  flots  de  sang 
n'uurions-nous  pas  acheté  notre  tardive  délivrance! 

»  Noua  jugeons  toujours  d'après  les  évéuemens.  L'empereur  a  brisé 
le  joug  de  plomb  qui  chaque  jour  s'appesantissait  davantage  sur  nous; 
et  maintenant  nous  trouvons  cela  tout  simple  et  tout  naturel.  La 
iticuic  chose  arriva  à  Christophe  Colomb  lorsqu'il  eut  découvert  le 
Nouveau-Monde. 

»  Mais  qu'on  pense  à  ce  qu'il  a  fallu  de  force  d'âme  et  de  déciii  m 
pour  sortir  d'une  île  de  la  Méditerranée,  se  jeter  avec  douée  certs 
hommes  h  l'uue  des  extrémités  de  la  France,  et  arriver  à  Paris  avec  la 
sapidité  de  l'éclair.  L'histoire  plus  équitable  dira  qu'il  n'y  avait  que 
lui  qui ,  sans  guerre  civile,  pût  coucevoir  et  achever  cette  giande 
entreprise.  Il  est  encore  le  seul  homme  qui  puisse  fonder  la  libeité 
publique  en  France  

i>  La  constitution  est  maintenant  dans  toutes  les  têfes,  parce  qu'elle 
se  réduit  à  un  petit  nombre  d'idées  raisonnables.  La  sûreté  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  ,  l'égalité  des  droits,  la  liberté  de  penser  et 
d'écrire  ,  la  représentation  nationale  assurée  ,  l'inviolabilité  du  chef 
«le  l'état,  la  responsabilité  des  ministres,  voilà  à  peu  près  tcul  ce 
que  nous  desirous.  La  dynastie  de  l'homme  à  qui  nous  serons  re- 
devable* de  ces  avantages  sera  éternulle. 

»  Alors  ce  serait  bien  en  vain  que  les  puissances  étrangères  vou- 
draient nous  faire  la  guerre.  Elle  n'aurait  aucun  but.  Nous  sommes 
tranquilles  chez  nous;  et  le  peuple  français  a  un  sentiment  trop 
profond  de  sa  force  et  de  sa  dignité  pour  souffrir  l'intervention  de 
l'étranger  dans  ses  affaires  intérieures.  Aucun  prétexte  ne  pourrait 
la  justifier.  La  nation  et  le  gouvernement  veulent  la  paix  ;  mais 
ils  veulent  surtout  la  liberté.  » 

(  Journal  de  Paris  ,  du  7  avril  1 8 1  S.  ) 

M-  Jay  est  aujourd'hui  membre  de  la  chambre  des 

représentans. 

JE  AN-BON-SAINT- ANDRE  ,  né  à  Montauban-  en 
1 749)  d'une  famille  protestante  ,  et  mort  il  y  a  peu  d'années 
n  Mayence.  Jean*Bon~Saint-André  lit  ses  études  chez  les 
jésuites  de  Mon  tau  ban.  On  sait  que  les  pères  de  cette  société 
avaient  une  sagacité  merveilleuse  pour  pénétrer  le  mérite 
naissant  de  leurs  élèves  ;  charmés  de  la  vivacité  d'esprit  du 
jeune  Jean-Bon  ,  ils  lui  prodiguèrent  toutes  sortes  de  soins 
et  de  caresses  pour  tâcher  de  le  gagner  >  daxia  l'espoir  de  le 
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faire  changer  un  jour  de  religion  ,  et  de  l'attirer  dans  leur 
ordre.  Le  père  du  jeune  homme  rompit  toutes  ces  mesures  , 
en  faisant  partir  inopinément  son  fils  pour  Bordeaux  ,  où  il 
fut  embarqué  sur  un  vaisseau  marchand  qui  partait  pour 
l'Amérique.  Le  commerce  de  mer  parut  d'abord  complaire 
à  l'imagination  ardente  de  notre  jeune  marin  ,  parce  qu'il 
lui  offrit  l'occasion  continuelle  d'augmenter  ses  connais- 
sances ot  de  satisfaire  son  avide  curiosité  ;  mais  trois  nau- 
frages qu'il  essuya  dans  l'espace  de  peu  d'années  ,  et  qui 
lui  firent  perdre  tout  le  fruit  de  ses  épargnes  ,  le  détermi- 
nèrent à  renoncer  à  un  métier  où  les  avantages  incertains 
de  la  fortune  étaient  achetés  au  prix  des  plus  grands  dan- 
gers. De  retour  à  Moutauban  ,  sa  patrie,  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  ;  les  charmes  de  son  esprit ,  relevés  par  la 
lecture  des  grands  écrivains  ,  lui  valurent  une  place  de 
pasteur  de  l'église  réformée. 

,  Député  de  la  convention  nationale ,  c'est  alors  qu'il 
s'écria  : 

«  Citoyen»  ,  depuis  que  Louis  Capct  a  été  accusé  par  la  nation  et 
traduit  devant  vous  pour  être  jugé,  tous  les  esprits  attentifs  à  cette 
cause  attendent  en  silence  votre  décision.  Citoyens,  vous  serez  dignes 
de  vous-mêmes  ,  de  la  mission  dont  vous  ôfes  chargés,  et  de  la  répu- 
blique dont  vous  êtes  les  mandataires  et  1rs  défenseurs. 
.  »  Vous  avez  voulu  éclairer  votre  jugement ,  et  prouver  à  l'univers 
que  quand  il  s'agit  de  la  mort  d'un  tyran  ,  c'est  la  justice  et  non  la 
passion  qui  détermine  votre  jugement.  Vous  avez  entendu  Louis 
Capet  j  vous  avez  entendu  ses  défenseurs  ;  les  pièces  vous  ont  été 
communiquées..... 

»  Peuple  généreux  ,  qui  seul,  peut-être,  as  su  briser  tes  chaînes, 
sais-tu  à  quoi  tendent  tous  ces  vains  argument  qu'on  a  faits?  ils 
tendent  à  te  faire  regarder  toi-même  comme  coupable  pour  tous  les 
eflorts  que  tu  as  faits  pour  être  libre  ;  et  ta  vertu  même  te  rendra 
digne  du  châtiment  que  les  despotes  affligent  à  ce  qu'ils  appellent 
des  rebelles.  Citoyens  ,  qnels  sont  les  Tebelles  aux  yeux  des  tyrans 
de  la  terre?  Ceux  qui  ont  o*é  briser  les  fers  dont  ils  étaient  cou- 
verts ;  ceux  qui  ,  se  sentant  faits  pour  la  société  ,  ont  osé  renverser 
les  trônes  de  ces  hommes  qui  se  croyaient  destinés  à  maîtriser  le 
monde ,  et  s'imaginaient  que  leurs  sujets  étaient  nés  pour  être  es- 
claves. » 

(Extrait de  la  séance  du  mardi  icr  janvier  \jçt3  ,  dix; 
heures  du  malin.  ) 


ao4  J  E  A 

Or,  lo  citoyen  Jean- Bon-Saint- André  ,  qui  détestait 
tant  les  troncs,  et  par  conséquent  tous  ceux  qui  pou- 
vaient s'y  asseoir ,  après  avoir  juré  ,  à  la  face  de  la  conven- 
tion ,  une  haine  éternelle  aux  têtes  couronnées  et  à  celles 
qui  se  feraient  couronner,  n'en  fut  pas  moins  le  plus  hum- 
ble ,  le  plus  soumis  sujet  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et 
exerça  ses  fonctions  de  préfet  à  Mayence  ,  avec  une  intelli- 
gence et  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Il  abhorrait  le* 
marques  distinctives  en  1793  ;  et  cependant  il  fut  membre» 
de  la  légion  d'honneur. 

Il  avait  été  à  Brest  en  qualité  de  représentant  du  peuple. 
L'objet  de  sa  mission  était  de  presser  Parmement  de  l'esca- 
dre sous  les  ordres  de  l'amiral  Yiilaret  -  Joyeuse  ,  et  do 
protéger  l'entrée  dans  les  ports  de  France  d'un  immens» 
convoi  venant  d'Amérique.  Menacée  au  dehors  par  les  ar- 
mées étrangères  qui  avaient  envahi  les  frontières  du  Nord, 
et  au  dedans  par  l'insurrection  formidable  de  la  Vendée  t 
la  convention  ne  voyait  d'espoir  de  salut  que  dans  l'arrivée 
de  ce  convoi ,  qui  devait  lui  procurer  des  armes ,  des  mu- 
nitions ,  et  tous  les  moyens  de  faire  face  au  danger.  Quoi- 
que le  combat  du  i3  prairial,  où  il  se  trouva  en  personne, 
et  où  il  fut  blessé  môme  ,  ne  tournât  point  à  notre  avan- 
tage ,  il  eut  néanmoins  la  satisfaction  d'avoir  rempli  le  prin- 
cipal but  du  gouvernement  d'alors  ,  en  sauvant  le  convoi 
que  l'escadre  anglaise  avait  cherché  à  intercepter.  Quelqua 
temps  après ,  il  fut  envoyé  à  Toulon  ,  qui  venait  d'être 
repris  sur  les  Anglais.  Par  ses  soins  et  son  activité  infa- 
tigable ,  il  parvint  à  armer  quatorze  vaisseaux  de  ligue  et 
cinq  frégates.  Le  directoire  exécutif,  qui  avait  succédé  au 
comité  de  salut  public ,  lui  donna  une  mission  pour  Alger  s 
il  y  resta  trois  ans ,  et  sut  si  bien  se  rendre  maître  de  l'es- 
prit du  dey ,  en  employant  tour-à-tour  les  caresses  et  lea 
menaces  ,  qu'il  en  obtint  plusieurs  concessions  auxquelles 
le  gouvernement  français  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance. Nommé  ,  pour  récompense  de  ses  services  ,  au  con- 
sulat de  Smyrne ,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  sa  desti- 
nation, que  la  Porte- Ottomane  déclara  la  guerre  à  la 
France.  Ce  changement  de  relations  politiques  en  apporta 
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de  bien  tristes  dans  la  situation  du  nouveau  consul ,  qui , 
traîné  d'abord  de  cachot  en  cachot,  à  l'instigation  des  An- 
glais ,  finit  par  être  relégué  dans  un  méchant  hameau  sur 
les  bords  de  la  mer  Noiro  ,  où  il  vécut  pendant  trois  ans  en 
proie  à  toutes  les  privations  ,  et  dans  des  anxiétés  conti- 
nuelles qu'on  n'attentât  à  ses  jours.  Nous  l'avons  en- 
tendu raconter  lui-même  qu'il  fut  réduit ,  à  cette  époque  , 
à  travailler  de  ses  propres  mains  pour  se  procurer  une  par- 
tie de  ses  vêtemens  et  de  sa  subsistance.  Rendu  à  sa  patrie 
sur  l'invitation  de  Paul  I"  ,  empereur  de  Russie  ,  il  fut 
envoyé  en  l'an  10  par  le  premier  consul  à  Mayence,  en  qua- 
lité de  commissaire  général  dans  les  quatre  départemens 
de  la  rive  du  Rhin ,  et  de  préfet  du  département  du  Mont- 
Tonnerre. 

JEAN  DE  BRY.  Membre  de  la  convention  national© 
(1792);  un  des  douze  élus  pour  former  le  comité  de 
sûreté  générale  (séance  du  21  janvier  1796);  un  des  par- 
tisans les  plus  déclarés  de  l'égalité  ;  commandant  de  la 
légion  d'honneur  ;  ayant  juré  haine  à  quiconque  relèverait 
le  trône  de  France  (  Journal  des  Débats  ,  convention  )  ; 
préfet  du  Doubs  (1811  )  ;  préfet  du  Bas-Rhin.  (Décret 
impérial  du  6  avril  i8i5.  ) 

JERPHANION.  Baron  d'empire  ;  ayant  fait  décidé- 
ment un  bail  amphithéotique  avec  les  habitans  de  la 
Haute-Marne.  Quelqu'événement  qu'il  soit  survenu  dana 
l'atmosphère  politique,  jamais  le  département  de  la  Haute- 
Marne  n'a  eu  un  autre  préfet.  Les  Almanachs  impériaux 
vous  montreront  partout  le  nom  de  M.  Jerphanion }  MAI- 
manach  royal  vous  indiquera  M.  Jerphanion.  Je  passe 
sous  silence  le  gouvernement  provisoire ,  qui  avait  encore 
appelé  M.  Jerphanion.  Il  n'est  pas  jusqu'au  décret  impé- 
rial du  6  avril  i8i5,  qui  ne  nomme  encore  M.  Jerpha- 
nion. Je  ne  sais  si  tout  cela  est  flatteur  pour  le  départe- 
ment de  la  Haute -Marne  ou  pour  M.  Jerphanion  lui- 
même  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  tout  cela 
nous  flatte  beaucoup. 

M.  Jerphanion  a  gagné  à  cela  la  croix  de  la  légion  d'hon- 
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neur  de  l'empereur ,  et  celle  d'officier  de  ladite  légion 
du  roi.  (  5  août  1814.  ) 

JORDAN  (Augustin).  Auditeur  au  conseil  d'état  de 
l'empereur;  secrétaire  de  légation  à  Wurtsbourg  (Almanack 
impérial  de  i8n.)  Secrétaire  d'ambassade  à  Rome*  (Al* 
manach  royal ,  i3i4J 

JOUBERT  (J.).  Conseiller  ordinaire  et  inspecteur  gé- 
néral de  l'université  impériale,  avant  1814$  conseiller  ordi- 
naire et  inspecteur  général  de  l'université  royale  de  France, 
en  181 4;  membre  de  la  légion  d'honneur  (17  octobre  i8i4)| 
conseiller  ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université 
impériale ,  après  1814* 

JOURDAN  (Jean -Baptiste).  Soldat  d  ans  le  régiment 
d'Auxcrroi s  jusqu'en  17845  négociant  jusqu'en  1791  ;  le  19 
.  avril  1762,  commandant  du  2e  bataillon  de  la  Hauter  Vienne; 
en  1791)  général  de  brigade  y  de  division,  en  chef|adminis» 
trateur  général  du  Piémont;  conseiller  d'état. 

Dans  la  séance  des  jacobins  du  9  brumaire  as  2,  Jourdan 
monta  à  la  tribune  et  parla  ainsi  : 

<r  Le  comité  de  salut  publie  vient  de  m'appeler  auprès  de  loi  : 
Hou*  avons  pris  ensemble  les  moyens  les  plus  propres  pour  accélérée 
la  perte  des  tyiaiis.  Soyez  assurés  que  le  fer  que  je  porte  ne  sertir» 
jamais  qu'à  combattre  les  rois  et  défendre  les  droits  du  peuple.  » 

Grand-officier  de  l'empire;  maréchal  d'empire,  ayant 
tous  les  honneurs  attachés  à  ce  titre  par  l'empereur. 

■  ( 

Ordre  du  jour. 

Soldats , 

L'empereur  Napoléon  a  abdiqué  le  trône  impérial,  et  il  se  retire  à 
l'île  d'Elbe  avec  une  pension  de  six  millions. 

Le  sénat  a  adoplô  une  constitution  qui  garantit  la  liberté  civile,  et 
assure  les  droits  du  monarque.  f 

Louis-Stanislas-Xavier,  frère  de  Louis  XVI,  est  appelé  au  trône 
par  le  vœu  de  la  nation  française,  et  l'armée  a  manifesté  le  même 
sentiment.  L'avènement  de  Louis  XVHI  est  la  garantie  de  la  paix. 

Enfin  ,  après  tant  de  campagnes  glorieuses*  tant  de  fatigues  et  «ta 
blessures  honorables ,  vous  allez  jouir  de  quelque  repos. 

Louis  XVIII  est  Français  ;  il  ne  sera  pas  étranger  à  la  gloire  dont 
les  armées  se  sont  couvertes.  Ce  monarque  vous  accordera  les  récem- 
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penses  que  vous  avez  méritées  par  de  longs  services ,  par  des  actions 
d'éclat  et  par  des  blessures. 

,  Jurons  donc  obéissance  et  fidélité  à  Louis  XVIII,  et  arborons  la 
CociBDB  Bt  Ascii  s,  en  signe  d'adhésion  à  un  événement  qui  arrête 
l'effusion  du  sang ,  nous  donnera  paix ,  et  sauve  notre  patrie. 

Le  présent  ordre  sera  lifpar  MM.  les  chefs  de  corps  à  ]a  tète  des 
troupes  assemblées. 

Au  quartier-général  à  Rouen  ,  le  3  avril  1814. 

Le  maréchal  de  l'empire  ,  commandant  supérieur 
de  la  i5e  division , 

Joua  DAN. 

Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  t  le 
ter  juin  181 5. 

1  Ordre  du  jour, 

* 

Les  troupes  stationnées  dans  la  i5e  division  militaire  sont  pré- 
venues que  M.  le  maréchal  de  France  comte  Jourdan ,  gouverneur 
de  la  division ,  est  arrivé  hier  à  Rouen. 

M.  le  maréchal  gouverneur  est  persuadé  que  la  tentative  insensée 
de  Buonaparte,  dont  les  troupes  ont  été  instruites  par  la  proclama- 
lion  et  l'ordonnance  du  roi ,  qui  leur  ont  été  adressées  hier ,  aura 
excité  parmi  elles  la  plus  profonde  indignation. 

Celui  qui  ,  après  avoit  abdiqué  lorsqu'il  était  entouré  de  son 
armée,  vient  maintenant  à  la  tête  d'une  poignée  d'hommes  avec  la 
projet  d'armer  les  Français  contre  les  Français,  est  un  ennemi  p<H 
blic.  Son  entreprise  ridicule  tend  à  livrer  la  patrie  aux  horreurs  do 
la  guerre  civile,  et  à  ramener  les  troupes  étrangères  sur  le  terri- 
toire français.  »-. 

Le  roi,  plein  de  confiance  dans  la  bravoure  et  la  fidélité  de  son 
armée  ,  confie  au  courage  des  troupes  l'intérêt  des  familles,  le  dépôt 
sacré  de  la  constitution  ,  le  salut  du  trône  et  l'honneur  de  la  pairie. 
Noos  répondrons  à  cette  honorable  confiance.  Nos  sermens  nous  lient 
an  roi,  l'honneur  nous  commande  d'y  être  fidèles  ,'la  reconnaissance 
Bous  en  fait  un  devoir*  M.  le  maréchal-gouverneur,  qui  connaît  le 
bon  espTit  dont  sont  animés  les  régi  mens  stationnés  dans  la  division, 
est  convaincu  que  dans  cette  circonstance  ils  s'empresseront  de  mani? 
fester  de  la  manière  la  plus  énergique  leur  amour  et  leur  dévouement 
pour  le  roi  et  pour  la  patrie. 

Fait  au  quartier-général ,  à  Rouen ,  le  10  mars  x8i5. 

Le  maréchal  de  France,  gouverneur  de  îa  i5e  division 

Signé  JooiioiN. 
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Le  maréchal  de  France,  gouverneur  de  la  i5«  division 
militaire ,  les  officiers  généraux ,  officiers  a? 'état-major  , 
inspecteurs  et  sous- inspecteurs  aux  revues ,  commissaire 
ordonnateur  et  commissaire  des  guerres  de  cette  division, 
au  roù 

Sire  , 

La  France  heureuse  tous  le  gouvernement  paternel  de  V.  M.  1 
libre  par  une  constitution  qu'allé  tient  de  votre  sagesse  ,  repousse  de 
■on  sein  l'homme  sous  le  despotisme  duquel  elle  a  gémi  si  long-temps. 
Si,  dans  toutes  les  circonstances ,  les  militaires  français  ont  été  les 
modèles  de  l'honneur,  Combien  dans  celui-ci  il  leur  sera  doux  de 
remplir  les  devoirs  que  l'honneur  leur  impose*  Oui.  Sire,  nous 
sommes  prêts  à  verser  tout  notre  sang  pour  la  défense  du  trône  et  dtj 
la  patrie.  Daignez  en  agréer  l'assurance,  et  permettez -nous  d'y 
joindre  celle  de  notre  fidélité  inviolable  et  de  notre  dévouement  sans 
bornes. 

Au  quartier-général ,  à  Rouen ,  le  10  mars  i8i5. 

Signés  comte  Jovansrr ,  maréchal  de  France,  etc.  etc. 

Pair  de  France  ,  nommé  par  l'empereur ,  le  4        181 5. 

JOURNU- AU BERT.  Sénateur  le  4  nivose  an  8 ,  comte 
de  Tustal  ;  commandant  de  la  légion  d'honneur  $  censeur  de 
la  banque,  nommé  par  l'empereur;  pair  de  France  nommé 
par  le  roi ,  le  4  juin  1814.  Il  n'a  point  été  nommé  pair  de 
France  par  l'empereur,  vu  qu'il  est  mort  le  29  janvier  181 5. 

JOU  Y  (de).  Membre  de  l'institut  5  auteur  dramatico-iyri- 
que;  autour  de  jeux  de  cartes  pour  l'amusement  des  en/ans; 
de  VHermite  de  la  Chaussée  aYAntin,  du  Franc  Parleur,  et 
d'articles  périodiques  d'abord  assez  piquans,  dans  la  Ga- 
zette de  France ,  niais  qui  ont  fini  par  devenir  bien  longs  9 
bien  lourds,  bien  lents.  M.  Jouy  a  reçu  de  l'empereur  4000 f. 
de  gratification  pour  sa  Vestale. {Journal de  P  Empire,  du  a$ 
février  1808.)  Sa  tragédie  de  Tippo-Saëb,  ouvrage  de  cir- 
constance et  d'opinion ,  s'est  traînée  sur  le  théâtre  Français 
pendant  quelques  représentations.  Sous  le  régime  royal , 
M.  Jouy,  appelé  alors  M.  de  Jouy,  fit  paraître  Pélage,  ou 
le  retour  d'un  bon  roi ,  pièce  jouée  à  l'Académie  royale  de 
musique.  Avant  la  représentation  de  cet  opéra,  il  fit  mettre 
dans  tous  les  journaux  la  lettre  suivante. 
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Au  rédacteur  du  Journal  des  Débats. 

Paris,  le  19  août  1814. 

«  Monsieur , 

i>  Permettet-nous  de  prévenir  le  public,  par  la  voie  de  votre  jour- 
nal ,  qoe  l'opéra  ou  plutôt  le  divertissement  de  Pelage ,  qui  doit  être 
représenté  mardi  prochain  sur  le  théâtre  de  l'Académie  royale  de 
musique,  avait  été  composé  au  milieu  des  premiers  transports  de 
joie  causés  par  l'événement  le  plus  heureux  et  le  plus  mémorable. 
Les  circonstances  n'ayant  pas  permis  que  cet  ouvrage  (qui  n'est  à 
proprement  parler  qu'un  tableau  dramatique  )  parût  à  l'époque  pré- 
cise pour  laquelle  il  avait  été  improvisé,  nous  avons  cru  devoir  le 
retarder /jusqu'à  ce  moment  pour  lui  donner  l'appui  de  l'auguste 
fête  que  la  France  entière  se  prépare  à  célébrer. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération.  » 

Les  auteurs  de  l'opéra  de  Pelage. 

Enfin  on  vit  cet  opéra.  Nous  empruntons  à  M.  Duviquet, 
rédacteur  du  feuilleton  des  Débais,  Vidée  qu'offrait  cet  ou- 
vrage. 

«  M.  de  Jouy  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
Je  premier  acte  nous  montre  Pélage  encore  incertain  de  son  sort  ; 
Alphonse,  son  neveu,  le  jeune  époux  de  Favila,  s'est  mis  à  la  tête 
des  guerriers  qui  vont  livrer  le  combat  décisif  ;  le  peuple  invoque 
pour  Pélage  la  protection  du  dieu  des  armées.  On  annonce  la  marche 
des  princes  alliés  du  roi.  Tous  les  Asturiens  viennent  lui  offrir  le 
Secours  de  leurs  armes;  le  monarque  magnanime  les  refuse;  il  ne 
veut  pas  que  sa  cause  coûté  la  vie  à  un  seul  de  ses  sujets ,  ou  com- 
promette leur  tranquillité.  Ces  braves  montagnards  persistent,  et  té- 
moignent leur  dévouement  au  roi  en  lui  désobéissant.  Pélage  ,  dans 
une  «cène  touchante ,  rappelle  à  Favila  (  c'est  le  nom  que  l'auteur  a 
donné  k  la  nièce  de  Pélage  )  toutes  les  consolations  qu'il  lui  a  dues  % 
Favila  exprime  son  bonheur  d'avoir  pu  être  utile  à  son  père  et  à  soa 
roi.  Cependant,  pour  faire  diversion  aux  inquiétudes  de  la  princesse, 
Jes  jeunes  habitant  de  ces  montagnes  viennent  lui  donner  une  fête. 
Une  d'elles ,  en  lui  présentant  un  lis,  lui  chante  le  couplet  suivant  : 

a  De  ce  beau  lis  l'éclat  suprême 
»  Des  rois  semble  annoncer  la  fleur.* 
»  Nous  y  voyons  un  doux  emblème 
a  Et  d'innocence  et  de  candeur. 
»  De  Favila  touchante  image , 
»  Il  peint  la  grâce ,  la  beauté  ; 
a  Et  son  front ,  courbé  par  l'orage , 
*  Se  relève  avec  maj  ester  a 
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Aussi  M.  Jouy  reçut-il  l'assentiment  du  roi  4  sa  nomiua- 
tion  de  l'institut,  en  remplacement  du  chevalier  de  Parny. 

L'empereur  revient.  M.  Jouy  reloue  son  esprit  à  la  Ga- 
zette de  France,  avec  laquelle  il  passe  un  bail  de  six  an». 
Voici  le  premier  article  qu'il  lui  donna. 

«  Cette  capitale  n  été  témoin  Jeux  fois,  dans  la  même  année,  d'un 
de  ces  événeraens  mémorables  semé»  à  de  grande»  distances  dam 
l'espace  des  siècles  ;  la  chute  d'an  souverain  précipité  du  premier 
trône  do  monde  où  l'avait  élevé  la  victoire,  et  la  réintégration  d'nue 
famille  de  rois  bannie  depuis  vingt-cinq  ans  !  Tout  portait  à  croiid 
que  le  spectacle  d'uue  pareille  catastrophe  ne  se  renouvellerait  pas  an* 
yeux  des  contemporains.  Napoléon  semblait  à  jamais  perdu  pour  l'em- 
pire, alors  même  que  le  bruit  de  son  nom  remplissait  encore  l'Europe, 
et  que  la  France  était  en  quelque  sorte  couverte  des  débris  de  sa 
gloire. 

»  Les  Bourbons  pouvaient  se  croire  affermis,  sinon  sur  le  trône 
d'Henri  IV ,  du  moins  sur  celui  de  Louis  XV ,  et  la  nstien,  pénible- 
ment  désabusée  du  rêve  de  sa  grandeur,  se  résignait  avec  effort  au 
repos  violent  dont  sa  situation  lui  faisait  la  loi.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  les  causes  politiques  qui  ont  amené  si  brusquement  une  révolu- 
tion nouvelle;  et  sans  empiéter  uuc  seconde  fois  sur  les  droits  de  l'his- 
torien ,  je  me  bâte  de  reprendre  mea  modestes  fonctions  d'observateur. 
L'esquisse  même  imparfaite  du  tableau  de  1a  capitale,  pendant  lé 
mois  de  mars  1816 ,  sera  d'un  grand  intérêt  pour  l'avenir,  et  peut-être 
de  quelque  utilité  pour  le  présent. 

Ceux  qui  jugeaient  dm  la  situation  de  la  France  par  celle  de  la  cour 
daus  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  mars  dernier ,  pouvaient  être 
dupes  du  calme  apparent  dont  la  capitale  offrait  l'image.  Les  Parisiens 
avaient  enfin  pris  leur  parti  sur  les  décisions  d'un  congrès  où  la  France 
figurait  d'une  manière  si  dérisoire;  a  peine  quelques  vieux  politiques 
du  café  de  Foi  se  tenaient-ils  encore  au  courant  des  conférences  de 
Vienne;  l'armée,  ensevelie  daus  ses  cantounemens ,  oubliait  la  vic- 
toire, et  recevait  avec  une  dédaigneuse  indifférence  les  favoris  minis- 
tériels que  l'on  substituait  à  ses  anciens  chefs;  les  prêtres  ne  cachaient 
pas  assez  le  bot  et  lé  motif  de  leurs  espérances,  et  ne  voyaient  dans 
les  concessions  qui  leur  étaient  faites  que.  le  moyeu  d'eu  obtenir  de 
nouvelles.  La  cour,  sans  femme  ,  sans  grâce  et  sans  éclat,  s'amusait  à 
rétablir  les  barrières  de  l'étiquette  j  et  les  ministres,  incapables  de 
grandes  choses,  s'occupaient  de  petites  intrigues.  Celui-ci  employait 
toutes  les  ressources  de  Son  imagination  pour  assurer  à  une  chanteuse 
étrangère  un  privilège  dont  il  dépouillait  le  légitime  possesseur;  ce- 
lui-là ne  voyait  le  salut  de  la  France  que  dans  la  réforme,  c'est-à-dire 
dans  la  destruction  de  l'iustitut  national  et  de  l'université;  un  troi- 
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atèrae,  à  qni  la  juttice  avait  confié  sa  balance,  n'y  pesait  que  les  in- 
térêts de  sa  vanité  ,  de  ses  préjugés  et  de  ses  aversions.  Les  journaux , 
pour  amuser  la  galerie,  faisaient  une  petite  guerre  quotidienne  :  les 
lins  poussaient  de  toute  leur  force  au  pouvoir  absolu;  les  autres  défen- 
daient ou  feignaient  de  défendre  la  charte  constitutionnelle,  et  ceux- 
ci  mettaient,  pour  la  première  fois  peut-être,  la  raison  et  les  rieurs 
du  même  côté.  Tel  était  l'état  des  esprits  et  des  choses  ,  lorsqu'un 
bruit  sourd  et  lointain  terrifia  )a  cour,  étonna  Paris,  et  fit  tressaillir 
l'armée, 

»  Tous  les  yeux  se  portent  vers  le  midi  de  la  France  ,  d'où  le  coup 
était  parti  :  on  n'aperçoit  d'abord  qu'un  point  lumineux  à  l'horizon  j 
mais  tout  &  coup  le  météore  s'élève ,  grandit,  approche  et  remplit 
l'espace.  C'était  Napoléon  !  Du  haut  du  rocher  qu'il  s'était  choisi  pour 
asile  ,  son  regard  planait  sur  la  France  ;  il  a  mesuré  l'abîme  qui  l'en 
séparait;  il  entreprend  de  le  franchir  et  de  h  saisir  le  sceptre  échappé 
de  ses  mains.  Ce  projet ,  le  plus  audacieux  qu'un  homme  ait  jamais 
conçu  ,  il  l'exécute  à  la  tête  de  si?  cents  braves  qu'il  associe  à  sou 
immortalité.  : 

»  La  nouvelle  de  son  débarquement  parvint  à  Paris  dans  la  journée 
du  dimanche  5  mars;  mais  soit  que  la  terreur  glaçât  d'abord  tous  les 
esprits,  soit  qu'on  craignit  dinterrompre  les  pieux  exercices  auxquels 
ce  jour  était  consacré ,  on  Ternit  au  lendemain  à  s'occuper  des  mesure* 
à  prendre  dans  un  événement  où  le  retard  d'une  heure  pouvait  en» 
traîner  la  perte  d'un  trène. 

»  Dans  la  matinée  du  lundi,  cette  nouvelle  inconcevable  franchit 
l'enceinte  des  Tuileries  et  circula  dans  la  ville,  où  elle  produisit  uns 
impression  si  variée,  si  mobile,  qu'on  ne  pouvait  encore  lui  assigner 
de  caractère.  Le  Moniteur,  en  la  faisant  officiellement  connaître  ,  la 
présenta  comme  un  acte  de  démence  dont  quelques  gardes  champêtres 
«util  s  aient  pour  faire  justice*  Tout  ce  qui  approchait  de  la  cour  affec- 
faitlamême  confiance;  les  plus  zélés  allaient  jusqu'au  mépris;  l'alarme 
était  dans  une partie  de  la  ville,  et  l'espérance  dans  l'autre;  les  mi- 
litaires seuls  annoncèrent  le  succès  en  apprenant  l'entreprise. 

»  Bientôt  on  vit  se  renouveler  les  scènes  du  mois  de  mars  de  l'année 
précédente.  Daus  la  journée  du  7 ,  les  groupes  se  formaient  aux  Toi* 
ïeriet  ét  sur  les  boulevards;  les  cafés  se  remplissaient  de  nouvellistes, 
dont  enacun  avait  en  poche  sa  lettré  confidentielle,  et  la  lecture  du 
Moniteur,  qui  se  faisait  à  haute  voix,  était  interrompue  par  des  corn, 
mentaires  où  l'esprit  de  parti  commençait  à  se  montrer  à  découvert. 
Dès  ce  jour,  on  put  remarquer  dans  la  contenance  des  militaires 
un  changement  dont  il  était  aisé  de  démêler  la  cause  et  de  prévoir 
l'effet. 

»  Ceux  &  qui  les  petits  détails  n'échappent  point ,  et  qui  en  tirent 
quelquefois  de  grandes  inductions ,  s'aperçurent  qu'à  cette  même 
époque  les  décorations  du  lis  étaient  déjà  beaucoup  moins  comnju»- 
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nés  :  on  sut  que,  depuis  plus  de  six  mois,  par  une  espèce  de  pressen- 
timent et  de  conveution  tacite ,  les  soldats,  dans  l'intimité  de  la  ca- 
serne |  donnaient  à  l'empereur  le  surnom  mystérieux  de  LuVioletle, 
auquel  ils  attachaient  L'idée  d'un  retour  au  printemps»  Cette  pensée 
secrète  prit  dès  lors  un  signe  extérieur;  un  bouquet  de  violette  parmi 
les  bourgeois,  et  parmi  les  militaires  le  ruban  de  la  légion  ,  négli- 
gemment noué  à  la  boutonnière,  furent  adoptés  par  le&  partisans 
les  plus  dévoués  à  Napoléon ,  comme  un  moyen  de  s'entendre  et  de  se 
reconnaître. 

»  Le  gouvernement  (dont  la  conduite,  dans  cette  grande  occasion, 
fui  une  suite  continuelle  de  fautes  ),  après  avoir  jeté  dans  les  journaux 
un  cri  d'alarme,  auquel  il  n'avait  point  préparé  le  public,  adopta 
«les  mesures  qui  semblaient  dictées  pat  la  sécurité  la  plus  parfaite. 
Grenoble  avait  ouvert  ses  portes  à  l'empereur,  et  les  princes  délibé- 
raient encore  aux  Tuileries  sur  le  plan  de  défense  qu'il  fallait  adop- 
ter,  ne  s'apercevant  pas  qu'il  y  avait  beaucoup  plus  loin  ,  en  pareille 
circonstance,  du  golfe  Juan  à  Grenoble,  que  de  Grenoble  à  Paris. 

»  Le  départ  du  comte  d'Artois  pour  Lyon  rassura  momentanément 
le  parti  royaliste  (  car  déjà  il  était  aisé  de  voir  qu'il  en  existait  deux 
en  Frauce  ,  dont  l'un  avait  pour  lui  le  pouvoir,  et  l'autre  la  force  de 
Pupinion  ).  La  maison  du  roi  toute  entière  fut  rappelée  de  ses  can- 
lonnemcns.  Cette  jeunesse  valeureuse  et  brillante  ,  parmi  laquelle  le 
héros  de  l'île  d'Elbe  comptait  tant  d'amis,  ne  balança  cependant  pas 
entre  ses  affections  et  ses  devons  ,  et  sou  zèle  fut  aussi  actif,  aussi 
sincère,  que  si  son  dévouement  eut  été  plus  entier;  mais  quel  pou- 
vait en  être  l'effet ,  dans  l'état  où  se  trouvaient  ces  compagnies  (  dont 
plusieurs  n'étaient  point  montées)  ,  commandées  par  des  chefs  pour 
qui  l'art  de  la  guerre  et  le  métier  des  armes  n'étaient  plus  que  le 
souvenir  confus  d'un  autre  âge  ? 

»  A  mesure  que  Napoléon  avançait ,  par  un  calcul  de  prévoyance 
dont  personne  ne  se  rendait  compte,  les  esprits  semblaient  se  rap- 
procher et  les  inquiétudes  se  confondre.  Les  espérances  d'uu  parti , 
moins  expansives  à  mesure  qu'elles  devenaient  plus  certaines ,  mé- 
nageaient prudemment  le  désespoir  de  l'autre;  celui-ci,  cherchant 
à  se  tromper  lui-même,  mettait  toute  sa  confiance  dans  l'opinion 
publique,  dont  il  croyait  trouver  l'expression  infaillible  dans  les  cris 
d'une  multitude  de  désoeuvrés  ,  rassemblés  chaque  jour  dans  les 
cours  et  sur  les  terrasses  des  Tuileries  ,  et  qui  frémissaient,  le  len- 
demain ,  en  lisant  les  journaux,  de  s'y  voir  signaler  comme  ayant 
demandé  ,  la  veille  ,  à  mourir  pour  la  cause  des  Bourbons. 

»  Le  retour  précipité  du  comte  d'Artois  jeta  l'épouvante  aux  Tui- 
leries :  on  y  sentit,  mais  trop  tard  ,  la  nécessité  de  se  faire  un  appui 
de  cette  charte  constitutionnelle  dévouée  depuis  un  an  au  mépris  des 
royalistes  purs ,  et  aux  insultes  des  journaux  ;  la  même  politique  ab- 
surde qui  avait  éloigné  l'aimés  dans  un  temps  où  il  eût  été  si  avau- 
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fageox  de  l'approcher  de  la  personne  du  roi,  dont  on  confiait  la  garde 
à  de.  Suisses;  la  même  politique  ,  dis-je,  appelait  alors  des  troupes 
humiliées  et  mécontentes  à  la  défense  du  monarque,  et  se  flattait  de 
diriger  leurs  aimes  contre  un  chef  dont  le  seul  nom  réveillait  en  eux 
de  si  glorieux  souvenirs,  de  si  nobles  espérances.  Ce  qu'un  ministre 
inepte  pouvait  seul  ne  pas  prévoir,  ce  qu'on  devait  craindre  arriva  : 
les  forces  de  1  empereur  s'augmentèrent  de  tous  les  régimens  qu'on 
envoya  contre  lui.  On  ne  vit  dans  l'appel  à  la  charte  consti ,ut  ionnell* 
et  dans  la  cé.émonie  solennelle  où  la  famille  royale  vint  en  for*  le 
maintien  qu'une  mesure  dictée  par  la  crainte,  et  cette  réflexion  en 
détruisit  bientôt  l'effet. 

»  L'empereur  approchait ,  et  dans  la  confusion  où  s'é-araient  1rs 
dépositaires  de  l'autorité  ,  on  crut  un  moment  pouvoir  recourir  aux 
mesures  de  rigueur  qui  répugnaient  le  plus  à  la  justice  du  roi  et  à  sa 
bonté  naturelle.  On  dressa  des  listes  de  proscription,  on  menaça 
hautement  la  liberté  de  tous  les  citoyens  que  l'on  supposa  devoir 
Former  des  vœux  pour  le  triomphe  d'une  c  anse  qu'ils  n'avaient  jamai* 
trahie,  et  un  ministre  poussa  l'extravagance  jusqu'à  présenter  aux 
deux  chambres,  qui  le  repoussèrent  avec  indication  ,  un  projet  de 
loi  digne  des  tribunaux  révolutionnaires  de  93. 

»  Paris,  dans  les  cinq  derniers  jours  de  cette  crise,  offrit  le  siugu- 
Jier  spectacle  de  deux  genres  de  proscrits  ,  cherchant  auprès  les  uns 
des  autres  des  secours  et  des  garans  contre  la  chance  politique  que 
chacun  avait  à  craindre.  On  allait  se  réfugier  chez  l'homme  à  qui 
I  on  avait  promis  un  asije  pour  le  lendemain;  et  ce  qui  caracté.ise 
honorablement  cette  époque ,  c'est  qu'au  milieu  des  haines  qu'enfante 
1  esprit  de  parK ,  on  n'a  pas  cité  im  seul  exemple  de  délation,  ou 
«eulementd'abusde  confiance:  c'est  à  cette  même  urbanité  de  mœurs 
qu  il  faut  rendre  grâce  du  peu  de  succès  qu'ont  obtenu  les  provoca- 
teurs de  guerre  civile,  dont  l'éloquence  avait  pour  but  de  nous  prou- 
ver qu'il  y  allait  de  l'honneur  de  la  nation  qu'une  moitié  éXMKe&l 
l'autre.  ^  o  5 

»  Tandis  que  les  volontaires  royaux ,  dernière  et  faible  ressource  de 
la  monarchie,  passaient  des  revues  à  Vincennes  et  se  fatiguaient  à 
parcourir  les  rues  de  Paris  ,  grotesquement  coiffés  d'un  chapeau  à  la 
Henri  IV,  Napoléon  approchait  de  lacapilale,  après  avoir  traversé  In 
Frauce  dans  sa  plus  grande  largeur,  sans  avoir  trouvé  le  moindre 
obstacle  et  .«ans  avoir  brûlé  une  amorce  dans  sa  route.  Partout  le  dra- 
peau blanc  faisait  place  au  drapeau  tricolore,  auquel  tous  1rs  régimens 
se  ralliaient  avec  des  transports  d'allégres«c  inexprimables. 

»  Tous  les  projets  d'insurrection  avaient  échoué,  même  dans  la 
Vendée;  l'empereur  n'était  plus  qiràdeux  petites  journées;  lesprinces, 
en  sortant  «le  la  revue  ,  donnèrent  des  ordres  pour  leur  départ  ;  dès  ce 
moment  chacun  prit  sou  parti,  et  prépaïasyi  costume  et  sa  fUurv 
pour  le  lendemain.  (  ç*tU  jyIt  Jouy.  qui  j 
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»  Pour  tfoîr  une  idée  juste  de  1a  cour  et  des  hommes  qui  1  habi- 
tent y  il  faut  avoir  assisté ,  dimanrhe  matin ,  19  mars  ,  à  la  tri  esse  dit 
foi  ,  aux  Tuileries.  Cette  chapelle ,  trop  petite  naguère  pour  contenir 
la  foule  brillante  qui  s'y  précipitait  sur  les  pas  du  monarque ,  n'offrait 
plus  qu'une  vaste  solitude  où  quelques  serviteurs  fidèles  avaient  eu  le 
courage  d'accompagner  leur  maître  malheureux.  La  désertion  de  ces 
indignes  favoris  parut  affecter  vivement  le  rceur  du  roi  j  mais  il  tirs 
du  moi  ut.  de  leur  abandon  l'avis  utile  que  tout  espoir  de  succès  était 
perdu ,  et  qu'il  était  temps  pour  lui  de  quitter  la  capitale* 

a  La  nuit  du  19  au  20  parut  bien  longue  à  la  plupart  des  habitat» 
de  cette  ville ,  et  l'on  compterait  peu  de  maisons  d'où  la  crainte ,  l'in- 
quiétude, les  regrets  ou  l'espérance  n'aient  banni  le  sommeil.  Dès  six 
heures  du  malin ,  les  cris  de  vive  l'empereur!  annoncèrent  un  événe- 
ment auquel  ou  «tait  depuis  long-temps  préparé;  le  roi  était  parti,  et 
déjà  le  pavillou  tricolore  flutiant  sur  la  colonne  des  Victoires ,  au  non- 
çait  à  la  France  Ses  nouvelles  destinées.  Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  du  mouvement  général  qui  entraînait  tant  de  monde  sur  la 
place  du  Carrousel;  on  venait  y  contempler  ce  palais  désert  où  Ht 
fortune  un  moment  iufidèle  attendait  son  plus  illustre  favori» 

»  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  l'agitation,  des  mouvemens,dont 
les  boulevards  oiTraicut  le  spectacle;  quelques  escadrons  d'officiers  s'y 
montrèrent  les  premiers  avec  la  cocarde  tricolore  ;  le  peuple  les 
accueillit  avec  des  transports  de  joie  ;  on  se  porta  sur  la  route  par  la- 
quelle on  supposait  que  l'empereur  devait  arriver  ;  dm  milliers  rie 
corbeilles  de  violettes  avaient  été  préparées  pour  être  semées  sur  son 
chemin.  La  journée  se  passa  à  l'attendre ,  et  la  nuit  était  venue 
lorsqu'on  apprit  que  l'empereur  venait  d'entrer  aux  Tuileries,  et 
avait  été  enlevé  de  sa  voiture  et  porté  jusque  dans  ses  appartement 
par  une  foule  ivre  dn  bonheur  de  le  revoir,  » 

(  Feuilleton  de  la  Gazette  de  France ,  du  6  avril  î8i4  ) 

Aussi  M.  Jouy  fut-il  nommé  par  l'empereur  commissaire 
impérial  près  le  théâtre  Feydeau,  en  remplacement  de  son 
aimable  collègue  et  confrère  M.  Vincent  Campenon. 

JUEIEU.  Officier  de  la  légion  d'honneur;  chef  de  la  ir« 
division  du  ministère  de  la  marine,  nommé  par  l'empereur; 
conseiller  d'état,  service  extraordinaire ,  nommé  par  le  roij 
4  juillet  1814. 

JUSSIEU  (de).  Chevalier  d'empire,  membre  de  l'institut 
fet  de  la  légion  d'honneur.  M.  de  Jussieu  a  les  mêmes  qua* 
lités  changeantes  de  son  mobile  confrère  le  chevalier  Cu- 
vier;  mais  il  est  loin  d'avoir  obtenu- les  mêmes  titres,  em- 
plois, et  revenus  par  conséquent.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
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que  M#  de  Jussieu  n'a  pas  comme  M.  Olivier  six  noms  ou 
prénoms.  {Voyez article  Cuvier.)  Quoiqu'il  en  soit,  disons 
que  M.  de  Jussieu,  savant  d'ailleurs  très-estimable,  s'acco. 
mode  de  tous  les  gouvernemens.  Avant  1814  il  était  con- 
seiller titulaire  de  l'université  impériale  ;  en  1 81 4 conseiller 
titulaire  encore  ,  et  ensuite  conseiller  honoraire  au  conseil 
royal  de  l'instruction  publique;  en  181 5  (le  3i  mars)  il  se 
remet  conseiller  titulaire  de  l'université  impériale.  De  plus 
il  faut  faire  observer  que  sous  ces  trois  gonvernemons 
M.  de  Jussieu  n'en  a  pas  moins  professé  dans  toutes  les 
chaires  de  professeur  qu'il  âvait  et  qu'il  a  conservées  à 
travers  les  oscillations  politiques  et  les  sermens  exigés 
selon  les  circonstances* 


KELLERMANN.  Général  dévoué  à  la  république,  s'il 
faut  eu  croire  les  fragmens  suivana  : 

Chambéry  j  le  3o  décembre  1792  (  an  1er  de  la  répub.) 
«  Citoyens  mes  collègues  , 
»  Le  27  courant,  à  l'issue  de  la  messe  militaire,  on  vint  nous  tîé- 
noncer  que  la  musique  du  79.6  régiment ,  ci-devant  Boulonnais  ,  y 
avait  joué  des  airs  justement  proscrits,  tels  que  l'ouverture  de  Richard 
et  autres  ariettes  de  cette  pièce  *  sans  y  comprendre  cependant  l'air 
trop  fameux  :  O  Richard!  6  mon  roi!  La  dénonciation  paraissait 
prendre  un  caractère  d'autant  plus  grave,  que  l'événement  coïncidait 
avec  l'époque  où  l'on  imaginait  que  Louis  Capet  devait  étie  jugé ,  et 
que  d'ailleurs  quelques  officiers  de  ce  régiment  sont  suspectés  tTin- 
civisme.  A  l'instant  nous  en  informâmes  le  généi al  Kcllermann;  il 
se  rendit  auprès  de  nous ,  envoya  le  colonel  aux  arrêts,  fit  mettre  les 

musiciens  eu  prison ,  et  le  chef  de  la  musique  au  cachot  La 

fermeté  qne  le  général  Kellermann  a  déployée  dans  cette  circons- 
tance a  produit  le  meilleur  effet  sur  l'esprit  publie.  » 

(  Lettre  des  commissaires  de  la  convention  au  départe- 
ment du  Mont-Blanc,  lue  dans  la  séance  du  3  jan* 
Tier  1793.  ) 

Kellermann  ,  admis  à  la  barre  de  le  convention  ,  le  1  + 
novembre  1792 ,  s'écrie  pour  se  justifier  : 
«  Représentai , 
i>  Le  conseil  exécutif  m'a  mandé  à  Paris  pourri  ui  rendre  compte  de 
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unes  opérations.....  Vos  commirsaires  ont  vu  si  le  général  démentait 
le  civisme  ,  le  courage  et  la  patience  des  soldats;  s'il  y  a  eu  un  seul 
instant  de  perdu  dans  la  poursuite  des  ennemis  ;  si  enfin  Rellermann, 
qui  depuis  trente  ans  commande  les  armées  nationales ,  et  qui  a 
combattu  sans  cesse  l'aristocratie  et  le  fayettisme,  a  manqué  dans 
ces  derniers  temps  aux  principes  et  à  la  dignité  d'un  soldat  né  répu- 
blicain dans  l'âme  i>  ' 

Maréchal  d'empire,  duc  de  Val  m  y  5  commandeur  de  la 
couronne  de  fer  ;  sénateur  le  3  nivôse  an  8  ;  bénéficier  de  la 
sénatorerie  de  Colmar  ;  pair  de  France  nommé  par  le  roi,  le 
4  juin  1 8 1  4  ?  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  le  1  3  plu- 
viôse an  j  3^  grand'-croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  (181 4)  ;  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  la  5« 
division  militaire. 

«  Citoyens  et  soldats  , 

»  Le  roi  veut  que  la  paix  soit  pour  le  peuple  un  bienfait  réel ,  et 
pour  l'armée  un  repos  honorable.  Il  veut  que  la  tranquillité  publique 
soit  maintenue  ;  que  les  propriétés  particulières  soient  garanties  ; 
que  les  autorités  ,  investies  de  sa  confiance  ,  soient  respectées  ;  que 
le  recouvrement  des  impôts  soit  assuré  ;  que  tout  rentre  enfin  dans 
Vordre ,  et  que  sa  sollicitude  pour  ses  sujets  soit  payée  de  retour  et 
de  reconnaissance.       *  ■ 

»  Magistrats,  chefs,  habitans  et  militaires,  observons  ponctuel- 
lement ce  que  nous  prescrit  cette  volonté  sacrée;  réunissons-nous, 
et  ne  faisons  qu'une  même  famille,  ayant  le  même  père;  n'ayons, 
comme  notre  roi  si  désiré,  qu'un  même  vœu,  le  bonheur  de  la 
France,  et  donnons  tous  à  S.  M.  les  preuves  les  plus  vraies  et  les 
plus  signalées  de  notre  amour ,  de  notre  fidélité  et  de  notre  respect 
pour  son  auguste  personne.  , 

i>  Au  quartier-général  à  Strasbourg ,  le  8  juillet  t8i4*  » 

Le  maréchal  et  pair  de  France,  gouverneur  de  la 
cinquième  division  militaire , 

Signé  Relleamann  ,  duc  de  Valmy. 

KELLERMANN.  Fils  du  précédent;  comte  d'empire; 
général  de  division  nommé  par  l'empereur,  le  5  juillet  1800, 
Ce  qui  fait  nécessairement  supposer  qu'il  avait  servi  la  répu- 
blique ;  commandant  la  cavalerie  de  l'armée  mise  sous  les 
ordres  de  M.  le  duc  de  Berry.  (Ordre  du  jour,  du  i5  mars 
181 5.)  Grand-officier  de  la  légion,  nommé  par  l'empereur; 
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grand-cordon  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi  (  le  23 
apût  1814);  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  rentré  de  nouveau  au  service  de  l'empereur  (mai 
181 5)  |  pair  de  France  le  4  juin  suivant. 

KLEIN.  Gouverneur  du  palais  impérial  rie  Trianon,  ad« 
mis  au  sénat  le  14  août  1807,  et  à  la  chambre  des  pairs  du 
roi  le  4  iu'n  J8i4;  grand* officier  de  la  légion  d'honneur 
par  l'empereur  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  le  27  juin  i8i4* 


-  LABBEY  de  pompières,  l aborde,  lahary, 

LAJARD,  LALLOUETTE,  LAUR,  LECOU5TURI ER 
D'ARMEN  OU  VILLE,  LEFAUCHEUX,  LEFEUVRE, 
LEHIRE,  LEMARCHANT ,  LEMOTHEUX  -  DAU- 
DIER,  LEZURIER,  LOUVET,  LUCAS,  etc. ,  etc.,  etc. 
Membres  du  corps  législatif,  de  la  chambre  des  députés  y 
ayant  prêté  serment  à  l'empereur,  au  roi,  quelques-uns 
même  à  la  république  ,  serment  qui  a  valu  à  plusieurs  de 
ces  messieurs  des  rubans  et  des  places.  En  général  on  peut 
joindre  à  ceux  que  nous  avons  nommés  déjà ,  les  trois  quarts 
du  reste  de  ceux  qui  composaient  la  chambre  des  députés  , 
les  trois  quarts  du  quart  restant,  et  la  moitié  de  ce  quart. 
D'après  notre  calcul ,  cela  fait  deux  de  ces  messieurs  qui 
restent  sur  la  totalité,  et  qui  n'ont  jamais  voulu  varier  dans 
aucune  circonstance.  Nous  ne  les  nommerons  pas,  afin  de  ne 
décourager  personne. 

LABEDOYÈRE  (Charles  de).  Colonel ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint* Louis  ;  nommé  par  le  roi 
colonel  du  7e.  régiment  d'infanterie  de  ligne  ,  dit  régiment 
^Orléans.  {Almanach  royal  àft  i8i4et  i8i5 , page486.) 

«Soldais de  tous  les  régimes,  écoutez  notre  voix;  elle  exprime 
l'amour  de  la  patrie.  Reprenez  vos  aigle* ,  accourez  tous  vous  joindre 
à  non.. 

»  L'empereur  Napclé.n  marche  à  uotre  têfej  il  nous  a  rcn-Ju  notre 
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cocarde.  Ce  signa  de  ta  liberté  atteste  que  votre  gloire  ce  sera  plot 

oubliée. 

u  Camarades,  vos  faits  d'armes  étaient  méprisés  ;  des  m  on  u  mens 
devaient  apprendre  aux  siècles  n  venir  vos  victoires, ils  étaient  inter- 
rompus! Notre  légion  d'honneur,  qu'était-elle  devenuue?  Le  der- 
nier ordre  de  l'état. 

»  L'empereur  Napoléon  n'a  pu  supporter  votre  humiliation.  Pour  la 
seconde  fois ,  au  mépris  de  tous  les  dangers,  il  traverse  les  murs; 
pour  la  seconde  fols  il  vient  réorganiser  notre  belle  patrie,  il  vient 
lui  rendre  sa  gloire. 

a  Camarades  ,  pour  riez-vous  l'avoir  oublié?  Vous  qu'il  a  si  souvent 
Conduits  à  la  victoire!  Arcourcz-tous  ;  que  les  enfans  viennent  se  join- 
dre h  leur  père;  il  connaît  vos  besoins,  il  sait  apprécier  vos  services. 

»  Soldats,  avec  lui  vous  trouverez  tout,  considération ,  honneur , 
gloire;  hâtez-vous,  venez  rejoindre  des  frères,  et  que  la  grande 
I  «mille  se  réunisse.  » 

Le  colonel  du  7e.  régiment,  Ch.  de  LAsÉDoriaE. 
{Journal  de  l'Empire,  du  2 1  mars  181 5  ). 

M.  le  comte  de  Lahédoyère  est  nommé  ,  par  décret  impé- 
rial du  4  juin  181 5,  pair  de  France.  L'on  sait  la  conduite 
qu'il  tint  dans  cette  chambre  et  la  manière  avec  laquelle  deux 
membres  furent  obligés  de  le  traiter  pour  lui  imposer  silencé. 

LABOU1LLERIE.  Baron  d'empire;  membre  de  la  région 
d'hontfenr,  nommé  par  l'empereur)  trésorier  du  domaine 
extraordinaire,  de  la  couronne  ;  maître  des  requêtes ,  service 
ordinaire  près  la  section  des  finances  (  Almanachs  impé- 
riaux} ;  maître  des  requêtes  ordinaire,  nommé  par  le  roi 
(  le  4  juillet  181 4)  ;  intendant  du  trésor  de  la  liste  civile. 

LACÉPÈDE  (Bernard-Germain*Étienne).  Auteur  de 
V Histoire  naturelle  des  reptiles  et  des  animaux  sans  vertè- 
bres. 11  serait  difficile  de  dire  à  quelle  aile  du  moulin  po- 
litique M.  Lacèpède  n'a  point  prête  serment.  Directeur  du 
cabinet  du  roi  au  jardin  royal  4es  curiosités  naturelles  et  (Les 
plantes  étrangères,  avant  la  révolution,  il  avait  reçu  de 
Louis  XVI  le  cordon  de  Saint-Michel  t  il  fut  ensuite  mem- 
bre et  président  de  la  première  assemblée  législative.  Au 
nom  de  l'institut,  M.  Lacépède  porta  la  parole,  et  félicita 
le  conseil  des  cinq  cents  d'avoir  rendu  le  sublime  décretqui 
ordonnait  d'aller,  tous  les  ans,  processionnellement ,  au 
Champ  de  Mars ,  jurer  haine  à  In  royauté'.  Sous  le  rapport  uë 
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nous  pouvons  lui  donner  un  second  certificat  de  revirement. 
Admis  au  sénat ,  le  3  nivose  an  8  \  grand-aigle  de  la  légion 
d'honneur  5  ministre  a"  état  *  bénéficier  de  la  sénatorerie  de 
Paris  ,  grand- chancelier  de  la  légion  d'honneur,  etc.; 
nommé  par  le  roi  pair  de  France,  le  4  1814 ;  enfin 
grand-maître  de  l'université  ,  nommé  par  l'empereur  (  mai 
"  j8i5  )  ;  chancelier  de  la  légion  d'honneur  (  i3  mars  181 5)  ; 
pair  de  France  (4  juin  18  à  5).  C'est  M.  Lacepède  qui  a  dit 
que  la  conscription  n'enlevait  que  le  luxe  de  la  population  y 
et  qui  i  parlant  des  conscrits ,  ajoutait  froidement  : 

«Parvenus  à  l'âge  où  l'ardeur  estréuniea  la  force,  ils  trouveront  dan» 
l'exercice  militaire  des  jeux  salutaires  et  des  délassemens  agréables.  * 

(  Moniteur  du  16  mars  i8ia«  ) 

iV.  B,  Il  a  été  nommé  grand-maître  de  l'université; 
mais  il  n'a  pas  accepté. 

LACRETELLE  (  Chartes).  On  sait  a  s  set  dans  quel  es* 
prit  M;  Charles  Lacretelle  écrivit  son  précis  de  la  révolu- 
tion ,  soi-disant  impartial.  L'empereur  y  est  loué,  et 
M.  Lacretelle,  en  mille  circonstances  différentes.,  ne  ba- 
lança jamais  à  montrer  son  sèle  pour  lui  $  aussi  l'empereur 
donnait-il  son  agrément  pour  le  choix  que  l'institut  avait 
fait  de  M.  Lacretelle.  D'historien  il  devint  censeur  impé- 
rial. Voici  maintenant  comment  M.  Charles  Lacretelle 
tailla  sa  plume  ,  le  1er  avril  1814.  * 

«r  Les  conquérans  n'étaient  point  encore  assez  haïs  ;  le  ciel  a  per- 
mis les  trop  longs  succès  de  Buon  aparté  pour  en  inspirer  à  jamais 
l'horreur  :  il  a  voulu  que  ce  conquérant  n'eût  rien  de  semblable  à 
ceux  qui  avaient  ébloui  la  terre  en  l'épouvantant.  Il  lui  a  donné  l'ha- 
bileté militaire,  mais  sans  éclat  de  bravoure  personnelle;  une  activité 
prodigieuse,  mais  sans  but;  une  volonté  indomptable,  mais  sans  dis- 
cernement. Tous  ses  désastres ,  tous  les  opprobres  dont  il  est  abreuvé, 
ftont  nés  des  mêmes  causes  qui  avaient  produit  ses  triomphes.  Ni  les 
faveurs  les  plus  inouïes  de  la  fortune;  ni  les  plus  terribles  leçons  du 
malheur  ;  ni  la  confiance  d'une  nation  qui ,  tourmentée  d'une  effroya- 
ble anarchie  ,  espérait  trouver  wvec  lui  du  repos;  ni  les  conseils 
d'hommes  éclairé»  qui  voulaient  lui  montrer  la  véritable  gloire  ;  ni 
le  dévouement  de  valenreux  guerriers,  rien  n'a  pu  adoucir  le  carac- 
tère du  Soldat corse,  rectifier  son  esprit  faux,  élever  son  âme  coi* 
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rompue.  Si  l'on  est  confondu  de  ton  obstination  à  faire  périr  les 
hommes,  ou  ne  l'est  pas  moins  de  son  obstination  à  vivre. 

»  Il  nous  a  montré  ce  qu'est  l'égoïsme  dans  un  cœur  inhumain. 
Jamais  il  n'a  pu  se  naturaliser  parmi  les  Français.  Etait-il  un  Fran- 
çais celui  qui  ,  placé  sur  Un  trône  qu'embellissaient  la  bonté,  la  giâre 
v.l  la  galanterie  de  nos  rois,  fut  toujours  insultant  pour  les  femmes, 
et  qui  les  raillait  avec  rudesse  sur  le  déclin  de  leur  beauté?  Etait- il 
un  Français  celui  qui  n'a  jamais  rien  donné  qu'avec  l'intention 
d'avilir?  celui  qui  abusait  lâchement  de  sa  puissance  pour  adresser, 
du  milieu  de  sa  cour,  des  paroles  infamantes  à  uu  administrateur 
modéré,  à  un  juge  intr-gre,  à  un  brave  militaire?  Mais  quoi!  il  in- 
sulte jusque  dans  son  camp  nos  guerriers  admirés  de  toute  l'Europe! 
Quel  torrent  d'invectives  dans  ses  bulletins!  Dès  qu'il  a  commis  une 
faute  militaire ,  il  choisit  au  hasard  le  nom  d'un  général  pour  l'en 
accuser  ;  il  invente  des  fables  qui  ne  sont  crues  de  personne  :  à  l'en- 
tendre ,  c'est  l'étourderie  d'un  caporal  qui ,  en  faisant  sauter  un  poof, 
u  causé  à  la  France  le  plus  grand  revers  qu'elle  ait  essuyé  ! 

»  Il  ne  sait  placer  ses  meilleurs  généraux  qu'à  des  postes  rie  sacri- 
fice. Vingt  fois  il  fait  marcher  par  des  chemins  impraticables ,  par  la 
saison  la  plus  dure,  avec  une  impitoyable  célérité,  l'élite  et  même 
la  masse  de  son  armée.  Pendant  ce  temps,  deux  ou  trois  géniaux 
restent  chargés  de  défendre  des  postes  importans  contre  des  forces 
horriblement  disproportionnées  ;  il  lait,  pour  dissimuler  un  échec, 
les  actes  de  la  bi avoine  la  plus  héroïque,  et  c'est  souvent  j'eunemi  qui 
nous  les  a  fait  connaître. 

»  Quel  caractère  sauvage  dans  sa  prétendue  grandeur!  Quelle  gau- 
cherie dans  sa  magnificence  !  Quel  contraste  avec  le  noble  et  tou- 
chant tableau  que  nous  offrent  les  deux  souverains  qui  sont  de- 
venus en  un  jour  les  alliés  du  peuple  fiauçais!  Duonapaite  voulait 
occuper  tous  les  palais  de  l'Euiope.Ccs  monarques  u'entrent  pas  dans 
le  palais  du  roi  de  France  absent  :  un  simple  appartement  leur  suffît. 
Depuis  que  la  maison  de  Lorraine  a  donné  l'exemple  de  cette  sim- 
plicité qui  décore  si  hieu  le  trône,  l'alliance  des  peuple*  et  des  rois 
rst  devenue  plus  intime.  Nous  savons  aujourd'hui  pourquoi  ces  sou- 
verains sont  aimés  j  il  nous  tarde  de  voir  cet  empereur  d'Autriche  qui 
h  si  bien  concouru  à  leurs  vues  généreuses ,  et  d'adoucir  pour  lui , 
s'il  est  possible,  les  peines  que  notre  délivrance  coûte  à  son  cœur. 
Pourquoi  ne  parlerions-nous  pas  devant  ces  monarques  amis  du  nôtre, 
le  langage  d'amour  dont  le  tyran  nous  avait  fait  perdre  la  douce  ha- 
bitude ?  C'est  aujourd'hui  le  jour  de  réunion  de  la  grande  famille 
européenne.  Par  quels  bienfaits  l'inépuisable  magnanimité  de  l'em- 
pereur Alexandre  ne  signale- L-ellc  pas  ce  jour?  Deux  cent  mille 
de  nos  compatriotes  qui  vont  être  rendus  à  nos  embraisemens!  Jamais 
souverain  fit-il  à  un  roi  son  ami  un  présent  d'une  telle  magnificence? 

»  Le  môme  contrat  qui  va  nous  rendre  le  repos,  va  nous  ramènera 
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rette  liberté  dont  nous  avions  si  imprudemment  passé  les  limites ,  et 
di>nt  le  tyran  le  plus  fourbe  n'avait  plus  laissé  aucun  vestige  dans 
'nos  iustitutions.  Point  de  garanties  avec  celui  qui  se  jouait  de  tous 
les  traités,  de  toutes  les  promesses.  L'esprit  de  concorde  a  dicté  les 
garanties ,  celles  qui  vont  confondre  dans  un  même  sentiment  tous  les 
partis  éteints,  et  nous  pourrons 

Voir  encor  Tefleurir  la  liberté  publique 

Sous  l'ombrage  sacré  du  pouvoir  monarchique.  » 

Aussi  M.' Lacretelle  fut-il  nommé  censeur  roya),  le 
24  octobre  181 4» 

Il  existe  encore ,  enfoui  dans  la  Gazelle  de  France ,  du 
9  mars  181 5 ,  une  petite  diatribe  dans  le  goût  de  la  précé- 
cédente;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  en  leur  rappelant 
que  M.  Cbarles  Lacretelle  avait  été  décoré,  par  l'empereur  , 
de  Tordre  de  la  réunion  ;  et  que,  dans  son  discours  de 
réception  à  l'institut ,  s'extasient  sur  les  travaux  bienfai- 
&ans  ,  les  lois,  les  institutions  ,  les  ouvrages  de  Napoléon 
le  Grand ,  il  avait  ajouté  : 

«  Les  gens  de  lettres  reçoivent  autant  d'inspirations  que  de  bien- 
faits sous  le  règne  d'un  monarque  qui  a  créé  plus  de  monnmens 
qu'Auguste  dans  la  temps  où  il  remportait  plus  do  victoires  que 
Jules-César.  » 

(  Voyes  Yôraison  funèbre  de  Buonaparte ,  5c  édition.  ) 

LAFORÉT  (de).  Comte  d'empire;  grand -officier  de  la 
légion  d'honneur  9  nommé  par  l'empereur;  grand -cordon 
de  la  même  légion,  nommé  par  le  roi  (20  août  1 8 1 4 ) »  am- 
bassadeur près  S.  M.  catholique;  conseiller  d'état,  nommé 
par  l'empereur;  conseiller  d'état,  service  extraordinaire, 
nommé  par  le  roi  (  ix  juillet  1814  )  ;  il  avait  été  nommé  par 
le  gouvernement  provisoire  commissaire  aux  affaires  étran- 
gères. (  Journal  des  Débats ,  du  5  avril  1814.  ) 
LAGRANGE.  Voyez  Grange.  (  Marquis  de  la  ) 
LALA-NDE.  Fameux  astronome,  qui  composa  dans  la 
révolution  un  dictionnaire  des  athées  ,  où  il  mit  lui-même 
son  nom  ,  et  écrivit  dans  les  journaux  des  articles  en  faveur 
de  l1 athéisme.  Il  n'en  fit  pas  moins,  à  la  tête  de  l'institut , 
lors  du  couronnement  de  l'empereur ,  un  discours  au  pape , 
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sur  les  avantages  et  le  bonheur  qu'avait  produits  la  religion 
chrétienne.  (  Moniteur.  ) 

LALLEMANT  (les  frères).  Barons  d'empire.  L'un  fut 
nommé  par  le  roi  commandant  de  la  légion  d'honneur ,  le 
23  août  181 4  5  tous  deux  reçurent  la  croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  (20  août  181 4).  Le  Journal  des 
Débats  y  du  12  mars  181 5,  donne  le  détail  de  leur  con* 
duite  5  ce  qui  valut  à  l'un  d'eux  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral (  Décret  du  3o  mars  181 5  )  ;  et  celui  de  pair  de  France. 
(  Décret  du  4  juin  suivant.  )  1 

LAIA3Y  (Pierre* Antoine)^  de  la  Haute- Marne.  Mem- 
bre de  la  convention  ;  en  était  président  y  lorsqu'une  dépu- 
tation  y  apporta  les  dépouilles  du  temple  élevé â  saint  Rock 
et  à  son  chien  t  «  Citoyens ,  dit  le  président ,  vous  ne  s  ères 
plus  dupes  de  votre  patron  y  maiS)  fidèles  comme  son  com- 
pagnon ,  vous  resterez  inviolablement  attachés  à  la  républi- 
que.» (  Moniteur  du  2  frimaire  an  2.)  N'était-ce  pas  traiter 
toute  la  députation  comme  un  chien  ?  Depuis,  M.  Laloy  a  été 
tribun  consulaire  et  membre  de  la  cour  impériale  des  prises. 

LAMART1LLIÈRE.  Sénateur-pair ,  le  14  nivose  an  9$ 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur  ;  bénéficier  de  la  sé- 
natorerie  d'Agen  ;  et  pair- sénateur,  le  4  juin  #i8i4 ,  nommé 
par  le  roi. 

LAMBERT.  Ancien  conseil  1er  au  parle  ment  de  Paris  5  ba- 
ron  d'empire  $  membre  de  la  légion  d'honneur  ;  préfet  du  dé- 
partement d'Indre  et  Loire ,  nommé  par  l'empereur  ;  maître 
des  requêtes  ordinaire ,  nommé  par  le  roi.  (  4  juillet  1814O 

LAMBRECHT.  Belge  d'origine  |  ancien  professeur  dt 
droit  à  l'université  de  Louvain  ,  commissaire  du  directoire 
exécutif  près  le  déparlement  de  la  Dyle ,  nommé  ministre 
de  la  justice  par  le  même  directoire ,  sénateur  ,  depuis  le  3 
nivose  an  8  jusqu'au  8  avril  18 14  inclusivement.  Il  fut,  dans 
cet  espace  de  temps )  nommé  comte  d'empire  :  commandantdt 
1  a  1  égîon  d'honneur t  nommé  par  l'em  pereur ;  et  le  6  avril  1 8 1 4> 
après  avoir  signé  la  déchéance  de  Napoléon" \  u  il  appela 
»  Lduis-Stanislas-Xavier  de  France  et  tous  les  autres  m  em- 
»  bres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  de  France.  »  (  Ex» 
trait  des  registres  du  sénat  conservateur,)  C'est  lui  qui  fut 
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chargé  de  rédiger  le  considérant  de  la  nouvelle  constitution. 
{Journal  des  Débats,  du  4  avril  1814.)  Ce  n'est  donc 

pas  la  faute  de  M.  Lambrecht  si  on  ne  le  vit  pas  siéger 
dans  la  chambre  des  pairs. 

LAMETH  ( le  comte  Alexandre  de ).  Nous  ne  dissimu- 
lons jas  Fembarras  fj  ne  ce  nom  nous  a  donné;  nous  notions 
pas  certain  que  M.  Alexandre  de  Lameth ,  qui  avait  sous  le 
roi  le  tilre  de  comte  ,  fût  le  même  qui ,  sous  celui  de  baron  , 
quand  le  Piémont  faisait  partie  de  la  France,  a  été  préfet  du 
Pô.  Le  temps  nous  manque  pour  éclaircir  ce  fait.  Cette  in- 
certitude n'empêchera  nullement  M.  le  comte  Alexandre 
de  Lameth  d'être  admis  dans  notre  société  ,  sur  la  foi  de 
deux  sermens  que  nous  lui  connaissons  certains.  Toulouse, 
dontil  est  aujourd'hui  préfet  (décret  impérial  àuÇ>  avril  181 5), 
n'aura  qu'à  se  louer  de  M.  Lameth,  autant  qu'Amiens;  à 
cela  près  que  M.  le  préfet  gouverna  l'une  en  véritable  admi- 
nistrateur royal,  et  gouvernera  l'autre  en  administrateur 
impérial.  Nous  le  répétons  ,  il  y  aura  certains  noms  qui  fe- 
ront le  désespoir  des  Saumaises  et  des  Scaligci  s  futurs .  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  sommes  certains  qu'il  a  été  nommé  pair 
de  France ,  par  décret  impérial  du  6  juin  1 8 10. 

LANGEAC(de),  né  en  1760.  Conseiller  ordinaire  de 
l'université  impériale  ;  conseiller  ordinaire  de  l'université 
royale;  il  n'a  gagné  dans  cette  mutation  de  titres  que  la  croix 
de  la  légion  d'honneur ,  qui  s'est  trouvée  placée  à  sa  bou- 
tonnière ,  on  ne  sait  pourquoi,  le  17  octobre  1814. 

On  lui  attribue  généralement  VEssai  d'instruction  mo- 
rale, iinpiimé}il  y  a  quelques  années,  chez  le  sieur  Brunot- 
Labfce,  libraire  de  l'université  impéiiale ,  où  l'on  trouve  le 
passage  suivant: 

«  Les  fastes  de  l'histoire  ne  nous  offrent  que  cinquante-trois  ba- 
tailles vraiment  décisives ,  ou  du  moins  très-mémoiables,  dans  l'es- 
pace deprèsde  2S0O  ans  :  c'est  environ  deux  grandes  batailles  par 
•ièclee,  remportées  par  trente-quatre  souverains  ou  grands  capi- 
taines. Napoléon  seul,  en  suivant  ce  calcul,  nous  montre  par  neuf 
victoires  décisives  les  plus  glorieux  exploits  d'environ  cinq  siècles, 
renouvelés  sous  nos  yeux ,  et  réunis  dans  le  faible  espace  de  quatorze 
ans.  Quatre  batailles  ont  fait  la  renommée  d'Alexandre.  La  gloire 
d'Auniba]  est  établie  fur  le  même  nombre  }  César  n'en  compte  qu» 
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trois;  et  déjà,  sans  prévoir  l'aveuir,  neuf  triomphes  d'une  impor- 
tance et  d'un  effet  incalculables  attestent  la  prééminence  du  héros 
de  notre  âge,  et  livrent  le  monde  à  la  puissance  de  son  génie.  » 

LAN  JUIN  AIS  (  Jean-Denis  ).  Membre  de  la  convention 
nationale,  a  Citoyens  ,  disait-il  alors  , 

<i  Citoyens,  il  sera  toujours  puéril  de  prétendre  retarder  une  grande 
question  d'ordre  public  par  une  6n  de  non-recevoir  et  de  véritables 
chicanes.  Je  pourrais  aussi  opposer  décret  à  décret;  mais  je  respecte 
trop  cetre  assemblée  pour  me  servir  de  pareils  moyens.  La  question 
qui  doit  nous  eccuper  est  celle  de  l'expulsion  des  Tarquins,  de  la 
race  royale  :  cette  expulsion  peut-elle,  doit-elle  être  prononcée?  Oui, 
citoyens,  elle  doit  l'être  ;  car  sans  cesse  la  présence  de  cette  famille 
est  dénoncée  comme  la  cause  des  agitatious  qui  troublent  et  la  répu- 
blique et  cette  assemblée.  Il  ne  faut  point  ajourner  la  destruction  de 
cette  cause,  de  désordres  

«Je  vois  ici  que  d'un  coté  on  hait  sincèrement  la  royauté,  et  de 
l'autre  le  roi  ;  et  je  ne  suis  pas  étonné  d'entendre  demander  la  tête 
du  ci-devant  roi  ;  car  cette  tète,  toute  déshonorée  qu'elle  est,  est 
peut-être  encore  un  obstacle  aux  projets  des  ambitieux». ..  * 

»  Hâtez-vous  de  vous  réunir  à  nous  pour  étouffer  les  germes  de  la 
tyrannie ,  etc.  » 

(Séance  de  la  convention  nationale,  du  dimanche  16  dé- 
cembre 1792.  Journal  des  Débats ,  no  90.) 

Admis  au  sénat ,  le  18  ventôse  an  8  ;  comte  d'empire  5  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur ,  nommé  par  l'empereur  ; 
pair  de  France,  nommé  par  le  roi.  (  4  juin  1814O 

M.  Lanjuinais  ,  nommé  président  de  la  chambre  des  re- 
présentant |  le  4  juin  18 1 5 ,  en  prenant  le  fauteuil ,  s'écria  : 

«  Chers  et  honorables  collègues ,  je  manque  d'expressions  pbur 
tous  peindre  la  sensibilité  et  la  reconnaissance  dont  me  pénètre  le 
choix  que  vous  avez  bien  voulu  faire  de  moi,  et  qu'il  a  plu  à  S.  M. 
d'approuver  

»  Je  n'aurai  pas  besoin  de  changer  de  principes.  Réuni  à  Tempe- 
Teur,  j'ai  été  aussi  de  tout  temps  dévoué  à  la  cause  de  la  France,  de 
notre  chère  patrie ,  de  la  liberté ,  de  la  paix  du  monde  et  du  bonheur 
du  genre  humain.  » 

(Moniteur et  autres  journaux  ). 

LAPIE.  Capitaine  de  première  classe  du  corps  des  ingé- 
nieurs-géographes ,  nommé  par  l'empereur  j  directeur  du 
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cabinet  topographique  du  roi  (  le  14  mai  1814  );  il  fait  une 
dédicace  au  roi.  (  Journal  des  Débats ,  du  22  août  1 8 1 4.) 

LAPLACE.  (Pierre-Simon),  né  en  iy4(.h  ^e  premier 
ouvrage  qu'il  publia  fut  imprimé  aux  frais  du  président  de 
Saron  ,  qui  voulait  par  là  encourager  un  géomètre  qui  don- 
nait des  espérances.  Admis  au  sénat,  le  3  nivôse  an  8  ; 
comte  d'empire,  membre  de  l'institut;  grand'-croix  de  la 
réunion  ,  nommé  par  l'empereur  5  chancelier  du  sénat.  Nous 
ne  taririons  pas ,  si  nous  voulions  rapporter  les4  discours 
flatteurs  qu'il  fit  à  l'empereur.  Son  respect,  son  admiration  , 
son  amour,  ne  l'empêchèrent  pas  de  venir  siéger  dans  la 
chambre  .des  pairs  ,  nommé  par  le  roi ,  le  4  juin  1814.  Il 
avait  pourtant  prédit  que  ,  a  grâce  à  son  génie  (le  génie  de 
»  l'empereur^  ,  l'Europe  entière  ne  formerait  bientôt  qu'une 
»  immense  famille  unie  par  la  même  religion,  le  même  code 
yj  de  lois  et  les  mêmes  mesures}  et  que  la  postérité,  qui 
35  jouira  pleinement   de  ces  avantages ,  ne  prononcerait 
■»  qu'avec  admiration  le  nom  du  héros  son  bienfaiteur.  » 
(Exposition  du  système  du  monde ,  181 3,  page  ifo.) 

LARIVIÈRE  (  Henri  ).  Membre  de  la  convention  natio- 
nale ,  ayant  juré  de  maintenir  la  république  j  nommé  par  le 
roi  avocat  général  en  la  cour  de  cassation.  (  1S  mars  1814  ) 
LARSONNIER.  Ancien  receveur  général  des  domaines 
à  Versailles.  11  est  certain  que  si  M.  Larsonniera  été  cais- 
sier et  chef  des  bureaux  de  la  trésorerie  du  sénat  conserva- 
teur {Almanach  impérial) ,  il  ne  peut  manquer,  suivant 
notre  système,  d'avoir  aussi  été  trésorier  de  la  chambre  des 
pairs.  {Alrhanach  royal.)  C'est  dans  l'exercice  de  ces  der- 
nières fonctions  qu'il  reçut  la  croix  de  la  légion  d'honneur, 

le  8  janvier  181 5. 

LATOUR-D'AUVERGNE-LAURAGAIS  (  Hugues- 

Robert-Jeau-Charles).  né  à  Angeville  (Haute-Garonne), 
le  14  août  sacré  le  16  mai  1802:  baron  d'empire, 

membre  de  la  légion  d'honneur,  évèque  d'Arras.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  Moniteur  du  1 1  avril  1814.  C'est  lui 
dire  qu'il  y  trouvera  la  profession  de  foi  de  Monseigneur. 

LATOUR  DU-PIN   (Gouvernet).  Ancien  préfet  de  la 
Dyle.  C'est  alors  qu'il  écrivait  à  ses  administrés  : 
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•  Citoyens ,  les  Anglais  ont  paru  sur  les  côtes  qui  tous  avoi- 
sinent,et  osent  menacer  le  territoire  de  l'empire;  déjà  nos  braves, 
aux  prises  avec  eux  dans  l'ile  de  Walcheren  ,  ont  signalé  leur  valeur 
ordinaire.  Mais  leur  petit  nombre  ne  leur  permettant  pas  d'être  par- 
tout, la  patrie  réclame  momentanément  le  secours  de  vos  bras,  et 
appelle  les  hommes  de  bonne  volonté  à  l'Iionneur  de  la  servir.  Un 
instant  des  efforts  de  votre  courage,  et  ces  éternels  ennemis  de  votre 
repos,  de  votre  prospérité,  fuiront,  et  ne  reporteront  dans  leur  Ile 
que  la  honte  d'une  vaine  tentative.  Des  troupes  de  ligne  accourent  de 
toutes  parts,  Ces  enfans  de  la  victoire  ne  vous  permettront  pas  long- 
temps d'occuper  une  place  à  laquelle  ils  ont  les  premiers  droits;  mais 
xemplîssons-là  un  moment  pour  eux;  et  qu'on  puisse  dire  en  la  quit- 
tant, que  vous  étiez  dignes  de  la  conserver.  Je  pat  le  à  des  Français; 
je  leur  parle^de  la  gloire  de  la  patrie,  du  plus  grand  souverain  qui 
fut  jamais.  Je  suis  sûr  que  leur  cœur  se  remplit  d'enthousiasme,  et 
qu'ils  brûlent  de  trouver  des  occasions  de  signaler  les  nobles  seuti- 
mens  qui  les  animent.  On  recevra  à  la  préfecture  de  Bruxelles  et  aux 
sous-piéfectures  de  Louvain  et  de  Nivelles,  les  déclarations  de  tous 
ceux  qui  se  présenteront  pour  marcher.  Du  jour  où  ils  seront  appelés, 
ils  recevront  la  même  paie  que  les  autres  troupes  de  ligne,  et  selon 
leur  grade.  Rentrés  bientôt  dans  leurs  foyers,  ils  y  rapporteront  ou 
la  gloire  brillante  d'avoir  vaincu ,  s'ils  ont  vu  l'ennemi,  ou  la  douce 
satisfaction  d'avoir  offert  àleur  pays  et  à  leur  prince,  les  secours  qn'ils 
auront  réclamé  d'eux.  Des  officiers  expérimentés  et  connus  par  une 
valeur  impatiente  de  se  manifester  encore,  ont  offert  leurs  secours; 
ils  marcheront  &  votre  tête,  ils  guideront,  ils  instruiront  votre  cou- 
rage, et  vous  serviront  de  chefs,  de  modèle  etv d'exemple.  » 

A  Bruxelles ,  ce  8  août  10*09. 

Depuis,  l'empereur  le  nomma  préfet  de  la  Somme,  et  le 
roi  en  juillet  1814»  plénipotentiaire  à  La  Haie. 

LATOUR-MAUBOURG.  (Comte  de  Fay).-  Admis  au 
«énat  le  a8  mars  1806  j  admis  à  la  chambre  des  pairs  du  roi, 
le  4  juin  1814;  commandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé 
par  l'empereur;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
§aint- Louis  le  1**  juin  181 4;  grand-cordon  de  la  légion, 
nommé  par  le  roi  le  z3  août  1814»  pair  9  nommé  par  l'em- 
pereur le  4  juin  181 5. 

LATOUR-MAUBOURG.  Chargé  d'affaires  près  la  su- 
•i)lime Porte  à Constantânople ,  par  l'empereur;  chargé  d'af* 
fa  ires  à  Hanovre,  par  le  roi. 

LAU  MON  D  (Jean-Charles-Joseph),  né  le  29  juillet!  754. 
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Secrétaire  de  l'intendance  de  Flandres  ;  secrétaire  du  duc 
d'Aiguillon,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  ie*  secrétaire 
de  l'intendance  de  Lorraine;  directeur  de  l'administration, 
de  la  caisse  de  l'extraordinaire;  administrateur  général  des 
domaines  nationaux;  membre  de  l'administration  des  reve- 
nus nationaux;  chargé  des  contributions  ;  puis  consul  géné- 
ral de  France  àSmyrne;  commissaire  du  gouvernement  près 
l'armée  d'Italie;  administrateur  des  monnaies;  préfet  du 
Bas  Rhin  ;  préfet  de  Seiue-et-Oise  ;  conseiller  d'état  (ser- 
vice ordinaire  hors  des  sections);  commandant  de  la  légion, 
d'honneur  (le  a5  prairial  an  12);  directeur  général  des  mi- 
nes ,  minières,  usines,  etc.  de  l'empire  français;  comte 
d'empire,  etc.;  conseiller  d'état  (service  extraordinaire)  au 
conseil  du  roi  (le  4  juillet  181 4);  directeur  général  des  mi- 
nes du  royaume;  a  conservé  les  mêmes  fonctions  sous  Na- 
poléon ,  en  18 15. 

LAURENT  (J.  A.).  Peintre,  rue  Duphot,  n°  8,  près 
l'Assomption;  auteur  d'un  tableau  représentant  S.  M.  l'em- 
pereur paraissant  à  un  balcon.  (Exposé  au  musée  Nupul  •o/t9 
le  1er  novembre  1812 ,  sous  le  n«  53i  de  la  notice.)  Et  d'un 
tableau  allégorique  des  événemens  qui  nous  ont  rendu  la 
paix  et  l'espoir  du  bonheur.  (Exposé  au  musée  royal  des 
arts  y  le  1er  novembre  i8i4s  sous  le  n°  579.) 

LAWRISTON.  Général  de  division  le  1"  février  i8o5  j 
comte  d'empire;  grand-officier  de  la  légion  d'honneur, nom  - 
mé  par  l'empereur  ;  grand-cordon  de  la  même  légion,  par  le 
roi,  le  29  juillet  i8i4;  capitaine-lieutenant  de  la  ire  com- 
pagnie des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi  (février  181 5.) 

LAYA.  Collaborateur  du  Moniteur^  et  professeur  de  bel- 
les-lettres au  lycée  Charlemagne^  auteur  de  VAmi  des  /o/s9 
drame  donné  en  1793,  et  dans  lequel  règne  l'esprit  républi- 
cain le  plus  prononcé. 

Dans  un  certain  discours  d'ouverture  prononcé  par 
M.  Laya  à  la  distribution  des  prix  du  concours  général  des 
Lcées,  le  7  août  1806,  se  trouve  un  éloge  pompeux  de 
S.  M.  l'empereur  et  roi. 

«  Ce  héros,  y  est-il  dit,  est  un  homme  à  part  des  autres  hommes: 
il  possède,  unetète  iuébraulahle  etd'aiiaiu  ,  etc.» 

i5* 


■i -  XEB 

Ln  1814,  M.  Layalut  dans  plusieurs  sociétés  son  drame 
de  M  Ami  des  lois ,  refait,  et  dont  l'esprit  était  tout  à  fait 
tourné  au  royalisme.  Les  journaux  même  avaient  annoncé 
qu'on  allait  le  voir  paraître  au  théâtre  Français)  dans  F  esprit 
où  jl  avait  été  conçu  originairement. 

LEBAILLY.  Auteur  de  fables  assez  estimées. 

En  1784  il  fit  la  dédicace  de  la  ire  édition  de  ses  fables  à 
S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  alors  ducde  Valois. 

On  y  remarqua  la  fable  suivante  : 

LE  NID  D'ALCYONS, 

Table  allégorique  présentée  à  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duo 
d*  Orléans ,  le  lendemain  de  la  naissance  du  prince  de 
tfemours. 

Eolk  et  ses  enfans,  sur  l'empire  dos  eaux 

Exerçaient  d'horribles  ravages; 

Ce  n'était  pourtant  que  naufrages, 
Mâts  fracassés  et  débris  de  vaisseaux. 

Surpris  au  fort  de  la  tempête , 
Avec  courage  Alcyon  lui  tient  tête; 
D'un  vol  rapide  il  rase  et  Cbaribde  et  Scylla. 
Un  asile  sacré  l'attendait  près  de  là. 

U  touche  donc  aux  bords  d'une  île. 
Où  les  fru'ts  de  Bacchus  et  les  dons  de  Cérës 
A  l'oiseau  prévoyant  semblent  offerts  exprès 
Pour  bâtir  de  son  nid  l'édifice  mobile. 
Bientôt  l'ouvrage  est  fait,  vrai  chef-d'œuvre  de  l'art, 
Qui  doit  contre  les  flots  lui  servir  de  rempart. 

Alcyon  aussi  devient  père. 
Pressé  de  ses  petits  heureusement  éclos 
Par  les  soins  assidus  de  la  plus  tendre  mère, 
Il  juge,  au  battement  de  leur  aile  légère, 
Que ,  déjà  pleins  d'ardeur,  ve»s  un  autre  Colchos 
Ils  brûlent  de  voguer,  Argonautes  nouveaux. 

Le  père  a  compris  leur  langage  : 
Voilà  son  nid  en  mer,  il  s'embarque  avec  eux. 
Puisse  le  ciel  protéger  l'équipage  ! 

Car  au  loin  gronde  encor  l'orage  ; 
L'onde  est  toujours  en  butte  au  choc  des  vents  fougueux. 
Mais,  6  prodige!  ô  fortuné  présage  ! 

La  famille  des  Alcyons 

A  quitté  le  rivage  à  peine  , 
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Qu'au  souffle-impétueux  des  âpres  aquilon» 
Succède  des  zéphirs  la  molle  et  douce  haleine; 
L'horizon  s'éclaircit;  Phébns ,  de  ses  rayons 

A  doré  la  liquide  plaine. 
Et  »ur  les  mers  y  enfiu,  régule  un  calme  parfait  : 
L'aspect  des  Alcyons  a  produit  ce  bienfait. 
Sans  nul  obstacle,  alors,  le  nid  flotte  et  s'avanee. 
Alcyon  voit  la  terre  après  un  court  trajet»  • 
Pour  un  père  sensible ,  6  jour  trois  fois  heureux! 

Il  a  salué  sa  patrie... 

Suivi  de  ses  petits  joyeux , 

Et  de  sa  compagne  chêne» 
Comme  son  cœur  palpite  à  l'approche  des  lieux 

Théâtre  de  ses  premiers  jeux  t 
Mais  uo  bonheur  ai  pur  devait  s'accroître  encore* 
Nouveau  gage  d'amour,  objet  des  plus  doux  vœux, 

Un  autre  Alcyon  vient  d'éclore... 
*  Rival  de  ses  aînés,  il  aura  leurs  talons 

Avec  leurs  grâces  en  partage. 
Eh!  comment  en  douter?  Issu  de  tels  parens , 

N'est-ce  pas  là  son  héritage? 

sa  roi. 

De  la  tige  des  rois  illustre  rejeton! 

Prince,  dont  le  regard  propice 
Encouragea  l'essor  de  ma  muse  novice, 
Reconnaissez  vos  traits  dans  ce  noble  Alcyon. 

-  • 

Cette  fable  est  loin  de  ressembler  à  la  suivante  : 

* 

L'ORACLE  DU  DESTIN, 

M  'égQrie  à  l'occasion  de  la  naissance  de  S.  M,  le  roi  de 

Rome. 

Hercule,  couronné  des  palmes  de  la  gloire, 

Avait  pris  place  au  rang  des  dieux. 
Il  devait  à  Junon  sa  plus  belle  victoire  : 
C'était  la  main  «PHébé,  le  chef-d'œuvre  des  cienx, 

Au  vif  éclat  de  la  jeunesse, 
Hébé  joignait  eneor  mille  dons  précieux  : 

Esprit,  grâces,  talons,  sagesse, 
Tout  séduisait  en  elle  et  le  cœur  et  les  yeux» 

D'Hercule  compagne  fidèle, 
Cette  aimable  déesse  allait  combler  le»  vœux  : 

Son  sein  portait  un  gage  heureux 

De  leur  tendresse  mutuelle. 
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Tout  à  coup  un  grand  bruit  a  frappé  les  écho». 
C'est  la  voix  même  du  tonneue 
Qui  vient  annoncer  à  U  terre 
Un  digne  héritier  du  héros. 
La  terre  a  répondu  par  de*  cria  d'allégresse, 
Tandis  qu'au  céleste  pourpris 
Chaque  divinité  s'empresse 
À  fêter  le  héros  dans  son  auguste  fils. 
Apollon  et  Minerve,  et  le  dieu  de  Cylhère 
'  Veulent  doter  l'enfant  de  tous  leurs  attributs» 

«  Jupiter  leur  répond  :  «  Vos  soins  sont  superflus; 

»  Les  dons  que  vous  offrez ,  il  les  tient  de  sa  mère: 
*  Toi ,  Mars  !  au  feu  divin  qui  brille  dans  tes  yeux, 
»  On  sait  quel  présent  tu  veux  faire 
»  A  cp  rejeton  précieux; 
»  C'est  un  coeur  animé  d'una  valeur  guerrière; 
»  Mail  n'hérite-t-il  pas  decadon  glorieux  ? 
»  Une  vertu  plus  rare  ot  non  moins  nécessaire 

*>  Pour  régir  de  vastes  états, 
»  Vertu,  premier  soutien  des  plus  grands  potentats, 

»  C'est  la  force  du  caractère  : 
»  Il  en  hérite  encor  de  son  illustre  père. 
»  Sur  cet  enfant  chéri ,  consultons  le  Destin. 

»  De  ce  dieu  le  pouvoir  suprême 
»  S'étend,  vous  le  savez,  sur  vous  et  sur  moi-même. 
»  Qu'il  dévoile  à  nos  yeux  l'avenir  incertain.  » 

Jupiter  a  dit,  et  soudain 
Jusqu'en  ses  fondemens  la  terre  est  ébranlée. 
Du  sommet  de  l'Olympe  à  la  voûte  étoilée, 
Un  nuage  mystérieux 
Fait  pâlir  le  flambeau  des  eienx. 
C'est  là, c'est  au  milieu  de  cet  épais  nuage 
Que  dérobant  sa  vue  aux  regards  indiscrets  , 

De  siècle  en  siècle ,  d'Âge  en  âge, 
L'immuable  Destin  prononce  ses  arrêts. 

Dans  un  respectueux  sileuce  » 
On  désire  à  la  fois  et  l'on  craint  sa  présence. 

Mais,  aux  portes  de  l'Orient, 
Commence  a  reparaître  une  douce  lumière  * 
Et  déjà  la  nature  entière 
A  repris  un  aspect  riant. 
Eclairci  par  degTés,  le  nuage  s'entr'ouvrev 
L'arbitre  souverain  des  mortels  et  des  dieux, 
Levant  un  voile  qui  le  couvre, 
Se  moDtie  alors  à  tous  les  yeux. 


Digitized  by  Google 


LEB  23i 

Ce  dieu,  né  .du  chaos,  a  précédé  Saturne, 

Le  bras  appuyé  sut  une  urne, 
Il  règle  incessamment  le  sort  du  genre  humain 
Et  grave  ses  arrêta  sur  un  livre  d'airain. 
Son  frout  est  surmonté  d'étoiles  rayonnantes. 
L'n  globe  est  sous  ses  pieds ,  nn  sceptre  dans  sa  main. 

Deux  aigles  aux  ailes  brillantes, 

Ministres  de  ses  volontés 

Et  sentinelles  vigilantes, 
Majestueusement  planent  à  ses  cotés. 
O  |  quel  doux  avenir  promet  ce  grand  spectacle  î 
Des  bords  de  l'Eurotasaux  rochers  de  l'Héraus, 
Tous  les  yeux  sont  ravis,  tous  les  cœurs  sonfémas. 
Terre!  prête  l'oreille  à  la  voix  de  l'oracle; 

Le  dieu  prononce  enfin  ces  mots  : 

e  D'une  tige,  en  héros  féconde, 

»  Il  ne  naîtra  que  des  héros. 
»  Ce  premier  rejeton ,  en  étonnant  le  monde 

»  Par  mille  prodiges  nouveaux , 
»  Saura  du  grand  Hercule  imiter  les  travaux* 

»  On  verra  ses  jours  en  durée 

»  Egaler  les  jours  de  Nestor. 
»  Son  règne  glorieux,  sous  l'empire  d'Astrée, 

»  Fera  revivre  l'âge  d'or. 
»  Ainsi  vent  le  Destin.  Volez ,  aigles  rapides  I 
»  Volez  pour  annoncer,  en  cent  climats  divers  9 

»  Que  la  race  des  Héraclides 

»  Fonde  la  paix  de  l'univers.  » 

rf  LEBRUN (Ponce-Denis-Écouchard).  Secrétaire  des  com- 
m  an  démens  de  M.  le  prince  de  Conti  grand  -  prieur  de 
France  (  1 en  1 7H3  parut  «on  ode  intitulée  :  le*  Rois.  On 
y  remarquâmes  strophes  suivante*  : 

Actaçt  l'univers  les  abhorre, 

Autant  cet  univers  adore 
Warc-Aurèle,  Trajan,  Louis  douze  et  Tîtu*y 

Et  ce  Henri ,  de  qui  la  gloire 
Fit  monter  sur  nn  trône  entouré  de  vertusr 

jua  Dieniaisance  et  la  victoire. 

Bon  roi ,  monarque  vraiment  père , 
Sur  la  France  qui  te  fut  chère, 
Jette  du  haut  des  cieux  tes  regard*  satisfait*  î 
Vois  Louis  catsnet  le»  tempêtes  y 
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Vois  In  fière  Albion  subir  enfin  la  paix. 
Et  nos  lis  relever  leurs  tètes. 

Ah  !  parmi  les  règnes  tragiques , 

Les  jours  sanglans  ou  léthargiques  . 
Qui  furent  des  humains  l'opprobre  et  les  malheurs, 

S'il  naît  de  ces  ftmes  diviues, 
S'il  luit  un  règne  heureux ,  eu  essuyant  ses  pleurs 

Cybèle  sort  de  ses  ruiues. 

Le  ton  de  ces  vers  est  loin  de  ressembler  è  ceux-ci. 

ODE  PATRIOTIQUE 

Sur  les  évënemens  de  l'année  1 792 ,  depuis  le  10  août  jus- 
qu'au 13  novembre» 

• 

C'est  depuis  long-temps  que  ma  lyre. 
Amante  de  l'égalité  f 
Préludait  à  la  liberté 
Dans  son  prophétique  délire. 
Ces  jours  prédits  à  nos  neveux 
Devancent  et  comblent  nos  vœux  ; 
Ma  lyre  n'est  point  mensongère  : 
Le  souverain  reprend  ses  droits, 
Et  leur  couronne  passagère 
Expire  sur  le  front  des  rois. 

Eh  !  qne  peut  une  ligue  infâme 
De  tous  les  brigands  couronnés  , 
Contre  ces  peuples  détrônés 
Qu'un  noble  désespoir  enflamme? 
O  couple  trop  fallacieux  ! 
Que  de  complots  séditieux  ! 
Que  d'espérances  homicides  ! 
Vous  vous  armiez  de  nos  bienfaits  ; 
Et  vos  mains,  de  carnage  avides ,  » 
Nous  payèrent  par  des  forfaits. 


Purgeons  le  sol  des  patriotes, 

Par  des  rois  encore  infecté; 

La  terre  de  la  liberté 

Rejette  les  os  des  despotes  ! 

De  ces  monstres  divinisés 

Que  tous  les  cercueils  ssientbmés; 
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Que  leur  mémoire  soit  flélrie  ! 
Et  qu'avec  leurs  mânes  errans , 
Sortent  du  sein  de  la  patrie 
Les  cadavres  de  ses  tyrans  ! 

{Aima nach  des  Muses ,  de  1 794*) 

T  e  recueil  ries  poésies  révolutionnaires  de  feu  M.  Lebrun 
serait  très  -  volumineux.  Il  a  fini  ensuite  par  consacrer  sa 
muse  à  louer  Napoléon,  après  l'avoir  loué  comme  général  : 

Et  l'heureux  Bonaparte  est  trop  grand  pour  descendre 
Jusqu'au  tiône  des  rois. 

Lebrun  changea  encore  de  langage  lorsqu'il  le  vît  empe- 
reur. (Voyez  les  dernières  odes  de  ses  œuvres.) 

Sa  versatilité  lui  valut  le  quatrain  suivant  de  Dés  orgues, 

• 

«  Oui ,  le  fléau  le  plus  funeste 
»  D'une  lyre  banale  obtiendrait  les  accords  ; 

»  Si  la  peste  avait  des  trésors, 
»  Lebrun  serait  soudain  le  ch antre  de  la  peste.  » 

. 

LEBRUN  (Charles-François).  Auteur  de  la  traduction 
«Te  la  Jérusalem  délivrée}  jésuite,  et  secrétaire  du  chancelier 
Maupeou  ;  membre  de  l'assemblée  constituante  et  du  conseil 
des  anciens  ;  troisième  consul  en  l'an  8  ;  duc  de  Plaisance  ; 
prince  ,  archi-trésorier  de  J'empire;  gouverneur  général  des 
départemensde  la  Hollande,  nommé  par  l'empereur;  pair  de 
France,  nommé  par  le  roi  (4  juin  5  pa»r  de  France, 

nommé  par  l'empereur ,  le  4  ]uin  i8i5,etc;  grand-aigle 
de  la  légion  d'honneur ,  le  i3  pluviôse  an  i3. 

Dans  Je  tome  24  des  Mémoires  secrets,  sous  la  date  du 
1 4  juillet  1772,  on  lit  une  épigramme  sur  le  nom  de  Lebrun. 

LEBRUN  DE  ROCHEMONT ,  frère  du  précédent. 
Comte  d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur; 
admis  au  sénat  le  10  brumaire  an  12 ,  et  à  la  chambre  des 
pairs,  par  le  roi  ,  le  4  juin  181 4- 

LEBRUN -TOSSA  (Jean- Antoine),  né  en  1760,  dans  le 
Dauphiné. 

Si  l'on  veut  juges  de  la  flexibilité  du  talent  poétique  de 


234  LEB 

M.  Lebrun-Toast,  on  lira  les  deux  pièces  curieuse!  tui- 
▼suies. 

LA  FRANCE  A  NAPOÉON. 
Dit»»  ce  jour  solennel  où  la  reconnaissance, 
Dn  titre  d'empereur  saluait  ta  vaillance; 
Au  choix  de  tout  un  peuple,  heureuse ,  j'applaudis; 
Et  raa  main  couronna  lo  plus  grand  de  mes  fils. 
Dn  myrte  virginal  que  l'hymen  t'abandonne 
Celle  qui  maintenant  embellit  ta  couronne, 
('«pile  qui  réunit ,  gai  ans  de  ton  bonheur , 
Aux  charmes  de  l'esprit  le  pouvoir  d'un  bon  coeur. 
Et  la  grâce  aux  attraits  dont  sa  jeunesse  brille. 
Avec  quel  noble  orgueil  je  la  nomme  ma  fille! 
Rassurant  l'avenir,  par  ces  augustes  noeuds, 
Je  confie  à  l'amour  le  plus  cher  de  mes  vœux; 
Et  le  ciel  et  l'amour  entendront  ma  prière  : 
Idole  des  Français,  Louise  épouse  et  mère, 
En  des  princes,  un  jour,  de  ta  gloire  rivaux, 
Reproduira  les  traits  et  l'âme  du  héros* 

Puisse  encor  ton  bymen  ramener,  consolée. 
L'aimable  déité  loin  de  nous  exilée  ! 
O  mon  fils,  je  te  dois  des  bienfaits  éclatans! 
Tu  les  surpasseras  par  celui  quej'attends. 
Quand  l'aigle  du  Danube  à  mes  aigles  s'allie, 
De  nouveaux  ennemis  me  verrai- je  assaillie? 
Seule,  j'ai  dissipé  la  ligue  de  vingt  rois  ; 
A  qui  donc  ai-je  appris  à  me  dicter  des  lois? 
Reste-t-il  à  punir  un  coupable  délire? 
Combats,  et  que  bientôt  l'humanité  respire» 
A  ce  peuple  si  fier  de  son  or,  de  son  rang, 
Qui  marchande  la  gloire  et  tarife  le  sanjj. 
S'il  ose  prolonger  la  discorde  et  la  guerre, 
Keporte  tous  les  maux  qu'il  vomit  sur  la  terre, 
„  Le  livre  des  destins  est  ouvert  devant  moi; 
Connais,  Napoléon  ,  leur  immuable  loi  ; 
Ils  veulent  ce  que  veut  ta  sagesse  profonde, 
Îj&  liberté  des  mers  et  le  bonheur  dn  monde» 
J_.es  temps  sont  arrivés ,  l'Océan  satisfait 
N'aura  plus  d'autre  roi  que  le  Dieu  qui  l'a  fort» 
Du  Tage  au  Niémen ,  du  Sund  h  Parthenope» 
Afin  de  la  venger ,  ton  bras  soumit  l'Europe  ; 
Sa  défaite  se  change  en  triomphe  éclatant  : 
Elle  voit  d'Albion  briser  l'a-Ti eux  trident, 
Et  l'univers  entier  jouit  de  ta  victoire.  * 
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Qne  peux-fa ,  désormais,  ajouter  à  ta  gloire? 
Devant  elle  effacés  meurent  les  noms  fameux. 
Des  mortels  le  premier ,  sois-en  le  plus  heureux  : 
Pour  payer  la  grandeur  que  tu  m'as  seul  arqujse y 
Oui ,  le  ciel  te  devait  et  mon  trône  et  Louise* 
De  toi ,  de  tes  enfant  l'immortel  souvenir 
Couvrira  les  Français;  dans  un  long  avenir 
Il  sera  leur  égide,  il  sera  leur  puissance. 
Ainsi,  dans  ces  beaux  jours  que  l'été  nous  dispense, 
Quand  Pbébus  sous  les  flots  cache  son  disque  d'or , 
Absent  de  nos  climats,  il  les  échauffe  encor. 

INVOCATION  A  L'EMPEREUR  ALEXANDRE. 

Des  champs  glacés  du  Nord  à  nos  rians  climats  , 

Semes-tu  la  terreur?  portes-tu  le  trépas? 

Ces  murs  où  le  ciel  même  a  voulu  te  conduire. 

Nouvel  Agamemoon ,  viens -ta  pour  les  détruire? 

Ab  !  dépose  la  foudre ,  et  fais  dire  aux  Français  : 

Son  bras  nous  a  conquis  bien  moins  que  ses  bienfaits. 

Est-ce  à  nous  qu'au  pouvoir  du  moderne  Tibère 

Abandonna  quinze  ans  la  céleste  colère , 

A  nous  qu'il  accabla  de  cent  fléaux  divers, 

A  payer  tous  les  maux  qu'il  fit  à  l'univers? 

Si  de  Moscou  détruit  l'héroïque  incendie. 

Madrid  qu'épouvanta  sa  noire  perfidie; 

Des  bords  de  la  Vistule  au  Vésuve  étonné, 

Les  sceptres  avilis  et  le  penple  enchaîné; 

Des  ruines  partout,  partout  des  funérailles , 

Peuvent  légitimer  d'horribles  représailles  : 

Use  d'un  droit  plus  beau ,  noble  héritier  des  czars , 

Laisse ,  laisse  debout  la  cité  des  beaux-arts , 

Et  punis  l'oppresseur  sans  punir  les  victimes. 

Grand  Dieu  !  qui  plus  que  nous  a  souffert  de  ses  crimes? 

Du  mérite  éclatant  cet  ami  si  vanté 
Ne  l'avons-nous  pas  vu  dans  sa  perversité. 
D'injurieux  décrets  garrottant  la  pensée, 
Ramener  des  erreurs  la  cohorte  insensée? 
D'or  et  d'honneurs  prodigue  à  ces  flots  d'écrivains 
Qui  lui  firent  serment  do  tromper  les  humains , 
Ne  l'avons- nous  pas  vu,  de  leur  plume  vénale 
Corrompre  la  raison,  la  vertu ,  la  morale , 
Proscrire  le  talent,  décerner,  sans  remords, 
I/outrage  et  l'infamie  aux  plus  illustres  morts? 
Ennemi  d'Albion,  dont  l'éclat  l'importune, 
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Il  jura  de  briser  le  trident  de  Neptune; 
Kl,  de  ce  beau  projet  sublime*  résultais, 
Le  barbare  détruit  danrses  propres  états; 
Il  détruit y  daps  l'Europe  affligée,  appauvrie. 
Le  bienfaisant  commerce  et  l'active  industrie. 
Que  noue  reste-t-il  donc  ?  le  fisc  et  ses  suppôts; 
En  tarissant  leur  source,  on  double  les  impôts. 

t 

Si  cet  art  qui  féconde,  embellit  la  nature, 
Si  le  premier  des  arts,  la  noble  agriculture, 
A  d'utiles  travaux  appelant  les  Français , 
Eût  du  moins  affaibli  les  maux  qu'on  leur  a  faits  ; 
Mais  delà  tyrannie,  ô  terrible  ravage! 
4}  de  nos  champs  déserts  lamentable  veuvage  ! 
Le  soc  dort  immobile ,  et  de  tristes  chardons 
Remplacent  les  épis  qui  couvraient  nos  sillons. 
Ou  la  vigne  étalait  sa  richesse  annuelle 
La  ronce  croît  et  règne;  emblème  trop  fidèle 
De  ce*  hommes  nouveaux  dans  la  fange  trouvés  , 
A  force  de  bassesse  aux  grandeurs  arrivés* 
Ici ,  je  vois  s'éteindre,  au  sein  de  la  misère, 
L'infortunée  en  pleur»  qui  nous  dit  :  Je  fus  mère; 
La,  le  vieillard  s'écrie,  aux  portes  du  trépas  : 

0  mon  père,  du  moins,  tu  mourus  dans  mes  bia»! 
D'une  voix  défaillante,  au  ciel  qu'elle  importune 
Ils  demandent  leurs  fils  ,  c'était  là  leur  fortune. 
Malheureux!  que  répondre  à  vos  cris  déchirans? 
De  fatigue  et  de  faim  sur  la  neige  expirans, 

Loin  du  toit  paternel  restés  sans  sépulture, 
Vos  fils  ont  aux  corbeaux  servi  de  nourriture. 
Chez  l'antique  Sarmate,  où  Dieu  même  en  courroux 
Pour  venger  l'univers  combattit  contre  nous, 

1  e  sang  de  nos  guerriers  a  rougi  les  campagnes, 
Leurs  débris  entassés  ont  formé  des  montagnes  ; 
Allez,  et,  s'il  se  peut,  parmi  tous  ces  débris, 
Pnrmi  ces  ossemens,  reconnaissez  vos  fils. 

• 

Périsse,  il  en  est  temps,  cette  loi  dont  la  France 
l  it  jadis  un  rempart  à  son  indépendance , 
t  t  dont  un  vil  sénat  ose  faire  aujourd'hui 
D'un  trône  détesté  le  complice  et  l'appui; 
f  >tte  loi  qui  transforme  un  peuple  entier  de  brave» 
V.n  peuple  de  brigands,  d'assassin»  et  d'esclaves  ; 
Cette  effroyable  loi  qui,  près  de  leur  berceau, 
De  tant  d'infortunés  a  placé  le  tombeau. 
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Hélat!  ils  ne  soutins,  et  le  tyran  respire  ! 


A  sa  voix  parricide ,  an  cri  de  son  orgueil , 
Les  générations  descendent  au  cercueil , 
Telles  qu'un  vil  bétail,  innocente  hécatombe , 
Qui  ,  sous  le  fer  sanglant,  mugit,  expire  et  toi 
Les  lambeaux  dispersés  de  ce  peuple-géant, 
Son  bras  les  précipite  au  gouffre  du  néant; 
Et,  quand  nous  périssons ,  quand  le  Nord  no 
Est-il  un  avenir  ?  espérons-nous  encore 
Qu'enfin  ressaisissant  ses  transfuges  lauriers , 
Et  des  rois  conjurés  dissipant  les  guerriers , 
A  l'ombre  de  la  paix  ra  respirer  la  France? 
Trompeuse  illusion  !  chimérique  espérance  ! 
Marches,  dirait  le  tigre,  à  de  nouveaux  combats, 
Aux  princes  que  j'ai  faits  rendez  Leurs  majorais  ; 
Reportex  sur  le  trône  et  mes  sœurs  et  mes  frères, 
J'engraisse  mes  amis  des  publiques  misères. 

Sous  un  sceptre  de  fer,  voilà  donc  notre  soit! 
La  mort  dans  le  présent,  dans  l'avenir  la  mort  ! 

Mets  un  terme  k  nos  maux ,  magnanime  Alexandre  ! 
A  n'être  que  vaillans  cent  rois  n'ont  pu  descendre  ; 
Toi ,  le  glaive  à  tes  pieds,  l'olive  dans  tes  mains, 
6ois  l'ange  dubonbenr ,  console  les  humains , 
Et,  sur  ton  ohar  brillant  d'une  immortelle  gloire, 
Fais  assoir  la  clémence  auprès  de  la  victoire. 
Ah!  malgré  nos  revers  et  malgré  tes  exploits, 
Des  vaincus  tels  que  nous  ne  perdent  pas  leurs  droits. 
La  palme  des  combats,  plus  d'un  hasard  la  donne. 
Le  héros, le  graud  homme  est  celui  qui  pardonne» 

(Almanach  des  Muses  de  181 5.) 

Il  fait  hommage  à  la  chambre  des  représentons  d'une  bro- 
chure de  circonstance  intitulée  :  la  Patrie  avant  tout.  (Juin 
a8i5.) 

Il  est  auteur  d'une  pièce  à  l'eau  rose,  intitulée  :  Arabelle 
et  Vascos ,  ou  les  Crimes  de*la  féodalité  y  jouée  en  1 704  $ 
et  d'une  pièce  intitulée  le  mont  Alphéa,  qui  se  jouait  à  une 
époque  où  les  jours  s'appelaient  primidi  %  duodiy  etc. 

LECOUTOUR.  Avocat  général  de  la  cour  de  cassation, 
nommé  par  l'empereur;  conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
lé  par  le  roi.  (Mars  181$.) 
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LECOINTRE-PUYRAVAUX.  Membre  de  la  convea- 
tion  nationale  ;  député  des  Deux-Sèvres  ;  suppléant  aux  ci— 

toyeus  adjoints  au  comité  de  sûreté  générale  (séance  du 
9  janvier  1793,  présidence  de  Treilhard);  nommé  par  l'em- 
pereur lieutenant  général  de  police  pour  les  départemens  du 
Midi.  (Avril  18 1 5.) 

LECORDIER.  En  i8i3  et  les  années  antécédentes  , 
M.  Lecordier  était  maire  du  icr  arrondissement  de  Paris  ç 
il  avait  même  obtenu  des  mains  de  S.  M.  l'empereur  et  roi 
la  décoration  de  la  légion  d'hoi.neiir.  (Almanac/i  impérial.) 
Le  -8  décembre  1814?  après  avoir  prêté  un  nouveau  serment 
de  fidélité  à  S.  M.  Louis  XV11I,  M.  Lecordier  reçoit  des 
lettres  de  noblesse.  (Moniteur.)  Cela  n'empêche  nullement 
M.  Lecordier,  le  25  mars  181 5,  de  saluer  S.  M.  f  empereur 
Napoléon, au  nom  de  la  ville  de  Paris,  des  nouvelles  pro- 
testations de  son  respect ,  de  son  admiration,  desonamour 
et  de  sa  fidélité. 

{Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  ,  au 
bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Lecordier.) 

LECOURBE.  Général  dont  la  république  reçut  les  pre- 
miers sermens.  Nommé  général  de  division  le  5  février  1 799» 
le  consul  reçut  les  seconds  sermens  de  M.  Lecourbe,  qui , 
devenu  comte  d'empire ,  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  prêta  ses  troisièmes  sermens  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur j  le  roi  reçut  ensuite  les  quatrièmes  sermens  de  M.  Le- 
courbe, lorsque  celui-ci  fut  décoré  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis  et  du  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur, 
le  23  août  1814.  Nous  invitons  le  lecteur  à  lire  le  petit  para- 
graphe qui  concerne  le  général,  dans  le  Journal  deFEmpire^ 
du  25  mars  181 5.  Il  prouvera  que  M.  Lecourbe  repréte  de 
nouveaux  sermens  à  l'empereur  j  et  si  l'on  en  doute,  d'ail- 
leurs, nous  ajouterons  que  le  4  ju*n  &8i5  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pafrs. 

LECOUTEULX-CANTELpUX.  Banquier  à  Paris. 
Comte  de Fresnelles.  Sénateur  dès  le  3  nivose  an  85  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  bénéficier  de  la  sénatorerie 
de  Lyon;  commissaire  extraordinaire  de  l'empereur,  envoyé 
dans  la  22e  division  ,  à  Tours.  {Décret  impérial  du  26  dé- 
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cembre  i8i3);  pair  de  France.  {Ordonnance  du  roi  9  du  ^ 
juin  181 4» ) 

L  E  DRU  DESESS  ARTS .  Baron  d'empire  ;  général  de  di- 
vision, le  3i  juillet  18 11;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur) nommé  par  l'empereur;  grand-officier  de  la  même  lé- 
gion, nommé  par  le  roi;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis. 

LEFEVRE.  Sergent  aux  gardes  en  1 768  ;  général  sous 
Robespierre  ;  il  se  couvrit  de  gloire  à  Fleurus;  sénateur  la 
1 1  germinal  an  8  ;  préteur  du  sénat  ;  grand-aigle  de  la  légion 
d'honneur,  le  1 3 pluviôse  an  i3  5  maréchal  de  France;  duc  de 
Dantaick;  il  fait  parvenir  son  adhésion  au  gouvernement 
provisoire  ,  et  signe  fiscte  constitutionnel.  (Journal  des 
Débats,  du  10  avril  1B14.  ) 

Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  U 
1er  juini8i4î  pair  de  France  nommé  par  le  roi,  le  4  juin  1814$ 
et  pair  de  France  nommé  par  Napoléon,  le  4  juin  18 15. 

LEFÈVRE.  Employé  au  trésor  de  la  république;  secré- 
taire général  du  trésor  public  sous  S.  E.  le  comte  Mol  lien; 
secrétaire  général  des  finances  sous  S.  E.  le  baron  Louis. 

LEFÊVRE-DESNOUETTES.  Général  de  division  le  28 
août  1808;  commandant  de  la  légion  d'honneur  ;  grand'* 
croix  de  l'ordre  impérial  de  la  réunion  ;  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  ta  juillet  1 8 1 4.  En  date 
du  10  avril  précédent,  il  avait  donné  pour  lui  et  sa  troupe 
son  adhésion  aux  différens  actes  du  gouvernement  provi- 
soire ,  et  avait  protesté  de  son  de  voue  ment  pour  la  dynastie 
des  Bourbons.  (Moniteur.) 

Si  l'on  veut  savoir  la  cond  ui  t  que  tint  le  général  De  s  no  u  e  t  te  s , 
on  lira  le  Journal  des  Débats  ,dù  1 5  mars  181 5.  Le  roi  en- 
voya à  sa  place  le  général  Deslions.  M.  Desnouettes  a  été 
nommé  pair  de  France,  par  l'empereur,  le  4  juin  i8i5. 

LEFEVRE-G1NEAU  (Louis).  Chevalier  d'empîre; 
membre  de  la  légion  d'honneur.  Sous  lerègnede  l'empereur 
avant  1814,  membre  de  l'institut,  i*e  classe,  5e  section;  ins- 
pecteur général  de  l'université  impériale  j  administrateur  du 
collège  de  France;  professeur  de  physique  expérimentale 
audit  coRége. 
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Sous  le  règne  du  roi,  membre  de  Pacadémie  royale  des 
sciences  ;  inspecteur  général  do  l'université  royale  de  Paris; 
administrateur  du  collège  royal  de  France;  professeur  de 
physique  expérimentale  audit  collège. 

Sous  le  règne  de  l'empereur,  depuis  le  20  mars  i$i5, 
membre  de  l'institut,  ire  classe,  5»  section;  inspecteur  gé- 
néral de  l'université  impériale;  administrateur  du  collégede 
France;  professeur  de  physique  expérimentale  audit  col- 
lège ,  etc. 

LEGENDRE(Adrien-Marie>Membredelalégiond'hon- 
neu.r;  membre  de  l'institut  ;  conseiller  titulaire  de  l'univer- 
sité impériale ,  par  conséquent  un  des  plus  zélés  et  dévoués 
sujets  de  S.  M.  l'empereur  et  roi.  (Avant  181 40. 

Membre  de  l'académie  royale  des  sciences  ;  conseiller 
honoraire  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique  (17  fé- 
vrier 181 5)  ,  par  conséquent  un  des  plus  zélés  et  dévoués 
sujets  de  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  (en  181 4 
et  i8i5).  Membre  de  l'institut  (  ire  classe,  i*e  section, 
géométrie  )  ;  conseiller  titulaire  de  l'université  impériale 
{décret  du  3i  mars  181 5),  et  par  conséquent  redevenu  un 
des  plus  zélés  et  dévoués  sujets  de  S.  M.  l'empereur. 

Ceci  nous  semble  démontré  par  A,  plus  B. 

^EGOUVÉ  (G.).  Auteur  de  la  Mort  #Abelet  de  plu- 
sieurs autres  tragédies.  Mort  en  18 12. 

On  remarque  en  tête  tfEpicharis  et  Néron  ,  tragédie  en 
cinq  acjtes  et  en  vers ,  représentée ,  pour  la  première  fois,  au 
théâtre  de  la  République ,  le  i5  pluviôse  ,  an  second  de  la 
république  française  ,  une  et  indivisible  5  par  Legouvé ,  ci- 
toyen français  ;  à  Paris  ,  chez  Maradan  ,  rue  du  Cimetière 
André-des-Arts ,  n°.  95  on  remarque,  disons -nous,  ls 
morceau  suivant  :  x 

A  LA  LIBERTÉ. 

Liberté  ,  c'est  par  toi  que  me  fut  inspiré 

Cet  écrit  où  parle  mon  âme  ; 

Sur  ton  aotel  je  pris  la  flamme 

Dont  Pisoo  paraît  pénétré  j 
J'allumai  mon  tajent  à  ton  flambeau  sacré. 
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î)u  public  indulgent  si  j'obtiens  le  suffrage^ 
Au  pied  de  ton  autel  je  reviens,  incliné , 
Déposer  le  Iffurier  que.  ton  nom  m'a  donné  : 
L'hommage  t'en  est  dû,  puisqu'il  est  ton  ouvrage, 
t  .....  

Son  siècle  [de  Brurus]  reparait,  et  tes  beaux  jours  renaissent  $ 
Devant  toi,  des  tyrans  l'es  fronts  altiers  s'abaisseut» 

Prostituant  au  tiônè  un  hommage  idolâtre  , 
On  a  fait  le  théâtre  et  des  grands  et  des  rois  i 
Osez  du  peuple  seul  en  faire  le  théâtre  ; 
Que  les  arts  épurés  ne  soient  plus  des  flatteurs* 

a 

Sanctifiez  leur  voix,  et  rendez  le  génie 

Le  chantre  du  civisme  et  l'organe  des  moeurs ,  etc. 

Legouvé ,  si  patriote  et  si  haineux  pour  le  trône  *  tie  put 
cependant  résister  au  plaisir  de  chanter  l'empereur,  à  l'oc- 
casion de  son  mariage.  (  Almanach  des  Muses  ,  de  1811  y 
page  106.) 

Le  chantre  àu  civisme  fut  nommé  chevalier  de  la  légion 
d*honneur;  c'est  alors  qu'il  se  livra  tout  entier  à  la  louatogek 
Lors  de  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome ,  Legouvé  » 
qui  avait  trois  ou  quatre  places  ^composa  ces  vers  : 

  .  .   i   .   4   *   .   .  • 

Elle  avance  pour  toi  cette  heureuse  journée 
Où ,  mère  triomphante  et  reine  fortunée, 
Au  milieu  des  transports  et  du  peuple  et  des  grands  $ 
Avec  des  chants  joyeux  sur  tés  pas  accourans. 
Tu  marcheras  au  temple  entouré  de  guirlandes  , 
Où  la  Mère  d*un  Dieu  recevra  tes  offrandes , 
Prix  du  double  bienfait  qui ,  s'étendant  sur  nous, 
Te  donne  un  tel  enfanl  après  tin  tel  époux. 
Là  tes  yeux  trouveront  la  fiance  toute  entière 
Prononçant  à  ses  pieds  cette  auguste  prière  : 
«  Marie  ,  astre  brillant ,  qui  luis  encor  plus  beau 
»  Aux  regards  des  Français  par  un  double  flambeau, 
»  Et  sous  les  traits  divers  qû'il  prête  à  tes  images, 
a>  De  respect  et  d'amour  obtiens  les  mêmes  gages  j 
»  Tu  dois  à  cet  éclat  de  deux  noms  radieux  . 
»  De  régner  sur  la  terre  en  régnant  dans  les  cieux  !  » 

De  ca  chant  prophétique  entendant  l'harmonie, 

16 


1  y  ' 


3L{2  LTLG 

L'antique  Souverain  des  fleuvei  d'Ausonie  , 
Le  Tibre  au  loin  tressaille,  et  de  son  lit  doré» 
Levant  soudain  son  front  de  roseaux  entouré , 
S'élançant  tout  entier  de  ses  grottes  profondes  , 
Doune  à  son  roi  futuHe  salut  de  ses  ondes. 


Voilà  quelles  faveurs  t'offrent  les  cieux  propices , 
Enfant  prédestiné  :  mus  ces  brillans  auspices 
Parais  donc  ,  viens  ao  jour  ;  les  yeux  à  peine  ouverts, 
Tu  recevras  en  dons  cet  immense  univers  ; 
Fort  du  génie  actif  qu'il  obtint  en  partage  , 
Ton  père,  à  ebaque  instant  ,  l'en  fonde  l'héritage  ; 
Il  subjuguera  tout  :  Albion,  sans  appui, 
Courbera  de  son  front  la  fierté  devant  lui , 
Oémira  sur  le  deuil  de  la  triste  Tamise , 
Par  ce  bras  invincible  attaquée  et  soumise  ; 
Et  se  laissant  des  mers  arracher  le  trident , 
-Subira  l'équilibre,  et  le  sage  ascendant 
De  cette  antique  loi  qui ,  uée  avec  le  monde , 
Rendra  le  genre  humain  le  seul  maître  de  l'onde* 

Puissent,  lorsque  la  terre  y  reprendra  ses  droits, 

La  Seine  et  le  Danube,  ennemis  autrefois, 

Maintenant  dans  leurs  nœuds  oubliant  leurs  querelles , 

Joindre  les  intérêts  de  leurs  eaux  fraternelles , 

Et  le  commerce  voir  leurs  canaux  enrichis  .... 

Porter  à  l'Océan  ses  trésors  affranchis! 

Puissent  enfin  près  d'eux,  dans  leurs  terribles  serres 

D'un  accord  magnanime  unissant  leurs  tonnerres, 

Les  aigles  des  Français,  les  aigles  des  Germains, 

Dont  le  vol  au  combat  conduisait  les  Romains , 

Cuidcr  plus  fièrement  aux  champs  de  la  victoire 

Deux  peuples  généreux,  autres  fils  de  la  gloire. 

Et  de  leuTS  cris  joyeux  frappant  au  loin  les  airs, 

D'une  aile  triomphante  embrasser  l'univers  ! 

(  Imités  des  vers  latins  de  M,  Lemaire.  Mai  1811.) 

LEGRAND.  Peintre,  collège  des  Grassins,  rue  des 
Amandiers,  n°.  14 >  auteur  d'un  tableau  représentant  la 
naissance  du  roi  de  Rome;  exposé  au  musée  Napoléon  y 
le  1er  novembre  i«8ia ,  août  le  no.  55i  de  la  notice  ; 

Et  d'un  autre  représentant  Pentrée  de  Louis  XVI H  à 
Paris  ,  esquisse  allégorique  ;  exposé  au  "musée  royal  des 
étfts  ,  le  1er  novembre  »tii4  ,  «oua  len°  610  delà  notice. 
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LEGRAND.  Général  de  division ,  nommé  le  90  avril 
1799;  il  avait  servi  avec  distinction  sous  la  république  } 
comte  d'empire ,  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  ;  il  fut 
nommé  par  le  roi  pair  de  France  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  27  juin  1814.  Mort  le 
8  janvier  181 5.  C'est  lui  qui  avait  forcé  le  passage  de  la 
Bérésina,  dans  la  campagne  de  1812  ,  à  téte  de  la  première 
division  du  corps  du  maréchal  duc  de  Reggio. 

LEGRAVEREND.  Chef  de  la  troisième  division  ,  pre- 
mier bureau,  justice  criminelle,  au  ministère  du  grand-juge, 
sous  l'empereur;  directeur  des  affaires  criminelles  à  la 
chancellerie  dè  rrance ,  sous  le  roi 5  censeur  royal  (24  octo- 
bre 1 81 4)  9  et  membre  de  la  légion  d'honneur. 

LEJEAS.  Admis  au  sénat,  le  19 août  1807,  nommé  par 
l'empereur  comte  d'empire  j  officier  de  la  légion  d'honneur.1 
Il  n'en  appelle  pas  moins  Louis-Stanislas-Xavier  de  France 
et  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
de  France.  (Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur f 
du  6  avril  1814.  )  Le  roi  n'ayant  pas  donné  à  M*  Lejeas  le 
titre  de  pair ,  l'empereur  répara  cet  oubli.  (  Décret  impérial 
du  4  juin  i8i5.  ) 

LE  LONG  (  P.-B.  ).  Il  fat  nommé  par  l'empereur  Napo- 
léon maire  du  4e  •  arrondissement  de  la  bonne  ville  de 
Paris ,  et  prêta  comme  tel ,  entre  les  mains  de  S.  M. ,  ser- 
ment de  fidélité  ;  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  sous  le 
même  règne.  (  Almanach  impérial, ) 

Maintenu  par  Louis  XVIII  dans  la  place  de  maire  dudit 
arrondissement,  même  formalité  observée;  officier  de  la 
légion  d'honneur  sous  le  susdit  regné.Ôn  ajoutera  que  M.  Le- 
long  fut  anobli  le  2  août  1814.  (Moniteur.  ) 

LEMERCIER  (Nepomucène-Louis  ).  Membre  de  l'ins- 
titut de  France. 

Ode  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Descende  calo ,  tl  dit ,  âge ,  tibià , 
Régi na ,  longum ,  Calliope ,  melos* 
Hoiucï,  ode  IV ,  liv*  JIL 

O  lyre  trop  long-temps  muette. 
Qui  dormis  suspendue  à  des  myrtes  sacrés , 

16* 


I 


*44 

Lyre ,  Téveille-toi  !  seconde  d'un  poète 
"   Les  chauts  par  l'hymen  inspirés. 


nature , 

Mille  cœurs  amoureux  attendent  ses  leçons  , 
Tout  rit ,  les  cieux,  les  eaux ,  Zépbyre  et  la  verdure» 
Ala.plus  belle  des  saisons. 

Cédons  aux  flèche»  que  nous  lance 
Amour ,  le  dieu  des  dieux  ,  Àmoiv ,  le  roi  des  rois  ! 
H  embrase ,  il  ravit       Muse,  sors  du  silence  ! 

A  ses  feux  ranimons  nos  voîx. 

'Long-temps  la  discorde  étrangère 
T'effraya  de  l'horreur  des  combats  renaissais  : 
-Quel  cygne  put  jamais  sous  les  coups  du  tonnerre 
entendre  de  doux  accens  '{ 


J'ai  vu ,  sur  des  débris  assise , 
Clio,  gravant  les  faits  en  ses  tables  d'airain-, 
•Elle-même  pâlir  de  crainte  et  de  surprise 

Aux  traits  «au glana  de  6on  burin. 

Elle  consacre  en  ses  annales 
Les  lignes  de  la  haine ,  et  ses  folles  erreurs, 
Et  tant  de  fausses  paix ,  trêves  non  moins  fatales 

Que  les  belliqueuse*  fureurs. 

,  • 

Elle  peint  l'aigle  en  ces  tempêtes  , 
Qui ,  vengeant  l'olivier  menacé  de  périr, 
Pour  sauver  de  l'état  les  premières  conquêtes-, 

Est  forcé  de  tout  conquérir* 

Soudain  Mnémofyne  (i  )  immortelle 
De  Clio ,  qu'elle  aborde  ,  interrompt  les  travaux  % 
«  N'attriste  plus  la  terre;  écoute,  lui  dit-elle, 

»  Et  transmets  des  fastes  nouveaux. 

»  Cesse  enfin,  muse  de  l'histoire, 
•  De  noircir  tes  tableaux  de  lugubres  couleurs  ; 
a  Quand  de  l'humanité,  si  chère  à  ta -mémoire, 

»  Un  dieu  répare  les  malheurs. 


{«-)  Déesse  de  la  mémoire. 


»  Ce  dîeu  «  c'est  le  tendre  Hyménée  , 
»  Paré  des  attributs  dt»  Flore  et  du  printemps! 
*  Et  la  paix,  cette  fois,  par  $&  main  ramenée , 

a  Sourit  à.  des  jours  éclatant.  » 

Si  j'en  crois  du  public  le  demie»  entretien, h 
Napoléon  décbu  veut  être  historien. 
Et  Clio  souffrira  que  sa  plume  usurpée 
Venge  on  usurpateur  que  ne  sert  plus  l'épée  t 
Non ,  Bonaparte,  non  ;  tu  te  promets  en  vain 
De  faire  d'un  despote  un  loyal  écrivain, 
De  l'histoire  sais-tu  quelle  er^'^BusJe  muse? 
Une  divinité  que  rien  de  faux  n'abuse." 
Celui  qui  de  Tacite  insulte  les  annales , 
De  Tibère  excusait  les  sentences  fatales.....*. 
N'imprime  point  ta  vie  en  de  sinistres  pages 
Qulmbokont  de  leur  fiertés  passions  sauvages.... 
Ta  chute  a  signalé  que  tu  n'as  rien  connu  , 
Ni  comment  du  pouvoir  on  conserve  les  rênes  ; 
Ni  comment  aux  sujets  on  déguise  leurs  chaînes  j 
Ni  comment  on  reluit  sans  pompeux  appareil  ; 
Ni  comment  on  honore  un  docile' conseil  : 
Ni  ce  qu'on  doit  de  soins  aux  libertés  pubiiqnes, 
De  respect  aux  arrêts  des  tribunaux  antiques , 
De  sage  indépendance  aux  sénats  érigés , 
Aux  arts,  à  la  coutume,  et  même  aux  préjugés; 
Ni  comment  aux  guerriers  armés  pour  la  patrie       "  * 
On  aide  à  conquérir  la  paix  et  l'industrie. 

{Extrait  de  répitre  d  Bonaparte  sur  te  bruit  répandu  qu'il 
projetait  d'écrire  des  commentaires  historiques  ;  par 
Nepomucène-Louis  Lemercierj  btochure,  juin  1814.  ) 

LEMER.CIER.  Ancien  magistrat  j,  des.  assemblées  lé-* 
gislatives  républicaines  ;  sénateur- républico-im^xio-^'W) 
le  3nivose  an  8; sénateur  império-Mépublico-p&irî  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur  ;  côm te  d'empire  et  bénéficier  de 
la  sénatorerie  d'Angers  ;  pair-sénateur  républico -royal, 
4  juin  1814* 

LEMONTEY.  Anciôn  militaire,  député  à  L'assemblée 
législative  ,  mutilateur  de  pièces  de  théâtre,  sou*  le  titre 
de  censeur  impérial;  remutilateur  de  pièces  de  théâtre,, 
annale  titre  de  censeur  royal  ( 24  octobre  1814) \  et  au 
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retour  de  Plie  d'Êlbe,  de  Napoléon  (avril  i8i5) ,  nom  m  4 
chef  de  division  pour  la  librairie  ,  au  ministère  de  la  police* 
LENOIR- DE -LAROCHE.  Nous  ne  lui  connaissons 
réellement  que  trois  variantes.  Admis  au  sénat  du  3  nivôse 
an  8,  le  sénat  de  1809  le  fit  changer  d'opinion  et  de  ser- 
111  en  s  ,  comme  la  chambre  des  pairs  du  roi  en  1814* 

■ 

LE  PICARD.  Ancien  avocat  aux  conseils  du  roi,  1789; 
avocat  au  conseil  d'état  sous  l'empereur  ;  secrétaire  général 
de  la  chancellerie  de  France  et  du  sceau  en  1814 }  membre 
de  la  légion  d'honneur  par  le  roi ,  août  1814. 

LE  PRÉVOST  D'IRAY,  Petit  échantillon  du  talent  poé- 
tique de  M.  Le  Prévost. 

A  son  Altesse  royale  Monsieur  ,  frère  du  roii  sur  sa  con- 
valescence* 

Ne  pleurez  plut ,  tendres  Amours  ; 
Aux  jeux  livrez-vous  sans  contrainte  » 
11  nous  est  rendu  pour  toujours.... 
Aux  tristes  accens  de  la  plaiute 
N'osa  ut  donner  un  libre  cours  , 
Ma  faible  Voix  semblait  éteinte: 
Mais  plus  de  danger  pour  se»  jours* 
Et  pour  ses  en  fana  plus  de  crainte  l 
Oui ,  ce  bienfait  nous  était  du. 
Ce  dépôt  si  cher  de  la  vie» 
Ce  dépôt  qui  vous  est  rendu, 
Ah  !  prince ,  je  vous  en  supplie  f 
Ménagez-le  bien  désormais , 
Pour  l'espoir  de  votre  patrie  , 
Pour  l'amour  de  tous  les  Français. 
Votre  existence  est  nécessaire 
Au  nouveau  nœud  qui  nous  unit 
A  votre  famille  si  chère  , 
A  ce  peuple  qui  vous  bénît, 
Au  repos  de  l'Europe  entière...» 
D'un  roi  surtout  si  précieux  , 
Qui ,  de  tous  ses  sujets  le  père* 
Au  milieu  de  ce  vide  affreux 
Que,  tristement  héréditaire , 
Le  trône  laisse  entre  vous  dent, 
Sent  le  besoin  impérieux 
D'aller,  rêveur  et  solitaire, 
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Croirait-on  que  M.  Le  Prévost  dira  y  avait  été ,  avant 
d'a?oir  fait  ces  vers- là,  inspecteur  général  de  Fumversité 
impériale?  Aussi,  ne  pouvait-il  manques  de  devenir  inspec- 
teur général  de  l'université  royale. 

LE  SENS  DE  FOLLEVILLE.  Premier  président  de  U 
cour  impériale  d' Amiens  5  membre  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur. 

Le  marquis  Le  Sens  de  Foltevitte,  premier  président  do 
la  cour  royale  d'Amiens  ;  officier  de  la  légion  d'honneur  9 
nommé  par  le  roi  }  conservé  par  Napoléon  en  avril  181 5. 

LESPINASSE  (Louis-Nicolas) ,  né  en  1755.  Gé  néral 
d'artillerie  ;  sénateur,  le  4*nivose  an  8  ;  grand -officier  de  la 
légion  d'honneur  ;  comte  d'empire  $  bénéficier  de  la  sénato— 
rerie  de  Dijon  ,  sous  l'empereur  ;  pair  de  France  sous  1* 
roi.  (4  juin  1814.  ) 

Voici  un  échantillon  de  son  talent  poétique. 

Ah  !  plutôt  louons  la  constance 
Du  héros  qui ,  par  se*  vertus  t 
Chaque  jour  rattache  à  la  Franco 
Des  rois  par  ses  bienfaits  vaincus; 
Qui  sait  à  ses  desseins  suprême» 
Amener  ses  ennemis  même* 


r 
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Plein  de  sa  1  ovale  misère, 
Un  être  franc  et  généreux 
Qu'il  puisse  eneor  nommer  soa  fr 
A  l'état  donnant  tous  vos  soins, 
Jusques  à  l'aube  matinale  , 
Et  sans  relâche  et  1 


Pour  nous  travaillez  un  peu 
Vous  nous  servirez  davauta^r. 
Lorsque  dans  nos  heureux  cii 
La  paix  ramène  l'espérance , 
Que  nos  travaux  et  nos  débats 
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Que  servaient  leuts  projets  cruels  j 
Qui  rougirait  de  la  virtoire 
Si  le  char  où  l'attend  la  gloire 
Etait  teint  du  sang  des  mortels. 

Il  veut ,  et  c'est  la  noble  envie 

De  tous  les  lié»  os  bien  faisans. 

Triompher  de  la  tyrannie 

En  changeant  les  cœurs  des  tyrans* 

Le  bras  levé  sur  l'Angleterre,  .    «  . 

Aux  yeux  des  peuples  qu'il  éclaire 

Sur  la  justice  de  lenrs  droits  , 

C'est  par  des  frayeurs  salutaires 

Qu'il  veut  d'un  peuple  de  corsaires 

Faire  un  peuple  soumis  aux  luis, 

(  Extrait  de  l'ode  sur  la  liberté  des  mers,  ) 

LEZAY -MARNEZIA.  Baron  d'empire;  commandant 
rie  la  légion  d'honneur  5  préfet  du  Bas-Rhin  ,  sous  l'empe- 
reur. Il  reçoit  Monsieur,  comte  d'Artois  en  mars  i8i4  \  ** 
préfecture  lui  est  conservée  par  le  roi.  Mort  en  octobre  i8i4- 

LOCRÉ.  Ancien  procureur.  Il  était  secrétaire  général  du 
comité  de  législation  sous  la  convention.  Baron  d'empire, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  secrétaire  général  du  con- 
seil d'état  de  S.  M.  l'empereur  et  roi.  (Mmanacà  impérial^ 
.  Mais  M.  le  baron  Locré  a  été  aussi  secrétaire  du  conseil 
d'état  du  roi,  (  Aimanach  royal.  ) 

LQTHON.  Si  le  sénat  ,  conservateur ,  dont  M.  Lothon 
était  l'huissier,  avait  prêté  serment  au  roi  de  Maroc, 
M.  Lothon  aurait  aussi  été  huissier  du  sénat  de  S.  M.  ma- 
roquiuq.  bonheur  a  youlu  que  le  sénat  ne  prêtât  que  trojs 
sermens  diff^rens  ;  c'est  çe  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  en  at- 
tribuer davantage  à  M.  Lothon,  qui ,  en  dernier  lieu ,  était 
encore  huissier  de  la  chambre  des  pairs.  ( 

LOUIS  (l'abbé  ).  Baron  d'empire ,  membre  de  la  légion 
d'honneur ,  administrateur  du  trésor  public ,  président  du 
conseil  de  liquidation  à  Amsterdam;  maître  des  requêtes  y 
service  ordinaire  ,  soys  l'empereur;  commissaire  aux  finan- 
ces et  au  trésor  public  réunis ,  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  (Moniteur  du  a  avril  1814)  ;  »*"ni5tre  S1  secré* 
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taîre  d'état  des  finances,  nomme  par  le  roï.  (Moniteur  Au 
i3  mai  1 8i4*  )  Il  remplissait  les  fonctions  de  sous-diacre  à 
la  messe  qui  fui  célébrée  au  Champ -de -Mars  ,  à  la  fédé- 
ration de  1790, 

LYNCH.  Président  du  conseil  général  du  département 
de  la  Gironde.  (1808.) 

Nommé  maire  de  Bordeaux  par  S.  M.  l'empereur  ,  le  24 
mars  1809;  grand-officier  de  la  légion  avant  1814Î  grand- 
cordon  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi.  (  Voyez  sa 
proclamation  du  12  mars  ,  Journal  des  Débats,  du  % 
avril  1814.) 

LYON  (Conseil  municipal  de  la  ville  de).  En  jan- 
vier 181 3,  la  vijle  de  Lyon  envova  à  l'empereur  une  dépu- 
ration cjui  s'exprima  ainsi  (  à  ce  que  dit  le  Moniteur)  : 

IRE, 

»  Le  repos  du  monde  devait  être  le  fruit  de  vos  triomphes  :  les 
élomens  conjurés  en  ont  suspendu  le  cours. 

»  Mais  le  peuple,  qui  met  aujourd'hui  sa  gloire  à  vous  obéir,  Sire,  ne 
s'est  jamais  montré  plus  grand  que  dans  ces  vicissitudes  où  la  fortune) 
quelquefois  voulut  éprouver  sa  constance.  Il  ne  démeutira  point  les 
eentimens  sublimes  dont  il  a  hérité  de  ses  pères. 

»  De  toutes  parts  une  jeunesse  belliqueuse  se  rassemble  et  brûle 
d'entourer  votre  troue,  votre  personne  sacrée,  et  l'illustre  rejeton 
à  qui  sont  attachées  de  si  hautes  destinées  ;  elle  brûle  de  voler  sous 
les  drapeaux  de  V.  M. 

»  Que  vos  ennemis  observent  en  frémissant  cette  universelle  ému- 
lation de  dévouement  et  de  sacrifices ,  ce  patriotisme,  cet  enthou- 
siasme ,  qui  de  tant  de  peuples  dîv  ers  soumis  à  votre  empire  ,  no 
composent  qu'une  famille;  qu'ils  apprennent,  par  ce  premier  et  ra- 
pide élan  de  toute  une  nation ,  ce  qu'elle  ferait  si  des  besoins  plus 
grands  commandaient  d'autres  efTorts  ;  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a  pas 
un  Français  qui  ne  versât  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour 
défendre  Ja  gloire  de  son  monarque  et  de  son  auguste  dynastie. 

»  Et  vous  ,  Sire  ,  daignez  agréer,  daignez  distinguer,  au  milieu 
de  tant  d'offrandes,  les  services  de  cent  vingt  hommes  de  cavalerie 
que  votre  boone  ville  de  Lyon  sollicite  la  faveur  de  joindre  à  vos 
phalanges  victorieuses, 

*Né  dans  nos  murs,  l'escadron  lyonnais  s'honorera  de  porter  dans 
les  camps  ,  comme  dans  les  cités,  cet  amour  pour  la  personne  do 
V.  M.,  cette  fidélité,  ce  dévouement  dont  nous  sommes  glorieux 
d'avoir  les  premiers  donné  l'exemple  aux  Français, 
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»  Tout  est  libre  et  put  dans  cet  hommage.  Dans  d'autres  contrées  » 
ce  sont  des  sujets  qui  parlent  à  leur  roi  ;  en  France >  et  surtout  daui 
votre  bonne  ville  de  Lyon,  ce  sont  des  enfans  qui  parlent  à  leur 
père;  oui,  Sire  ,  k  leur  père  :  les  citoyens  de  Lyon  s'enorgueillit* 
sent  de  tout  devoir  aux  bienfaits  de  V.  M.  ;  pourquoi  n'adoptera  rt- 
elle  pas  cent  mille  cœurs  qui  ne  reluirent  que  pour  sa  prospérité, 
5  on  bonheur  et  sa  gloire  ? 

»  Daignez  ,  Sire  ,  agréer  l'hommage  du  plus  profond  respect  de 
vos  fidèles  sujets.  * 

En  mai  i8i4>  I*  ville  de  Lyon  envoya,  au  roi  une  dépu> 
talion  qui  s'exprima  ainsi  (à  ce  que  dit  It Moniteur)  i 


•  ■ 


«  Sus, 

9  Le  peuple  français,  en  se  rangeant  sous  1,'étendard  de  la  royauté, 
avec  un  accord  si  unanime  et  si  touchant  ,  montre  assez  qu'aucuns 
malheurs  n'avaient  pu  affaiblir  son  amour  pour  le  sang  de  ses  rois,  et 
qu'au  sein  de  nos  calamités  les  droits  de  votre  auguste  maison  au 
tiône  vivaient  inaltérables  dans  tous  les  cœurs. 

»  C'est  avec  un  attendrissement  religieux,  Sire,  que  la  ville  de  Lyon 
après  tant  d'infortunes ,  voit  le  fils  de  saint  Louis  rendu  aux  vœux 
des  Français,  au  trône  de  ses  ancêtres. 

a  II  n'est  point  de  plaies  que  ue  cicatrise  un  bonheur  si  grand  ;  il 
n'est  point  de  douleur  qu'il  ne  console ,  point  de  souvenirs  qu'il 
n'efface. 

i>  Et  quelle  cité  pourrait  s'abandonner  avec  plus  de  transports  a  ce 
sentiment ,  que  ce,he  qui ,  aux  premiers  jours  de  nos  révolutions,  et 
dans  les  malheurs  d'un  long  siège ,  scella  du  plus  pur  de  son  sang  et 
du  sacrifice  de  toutes  ses  richesses,  son  attachement  à  la  plus  sainte 
des  causes  ;  que  celle  qui ,  avant  de  connaître  les  grands  desseins  de 
vos  puissances  alliées  et  les  résolutions'a  jamais  mémorables  du  gou- 
vernement provisoire  ,  s'est  hâtée  de  jurer  une  seconde  fois  de  vivre 
'  sous  vos  lois  ,  ou  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines  ?  * 

»  Ce  bon, ce  magnanime  Henri ,  l'amour  et  l'orgueil  de  nos  pères, 
se  pTabait  à  honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  titre  glorieux  de 
sa  bonne  ville  de  Ly  on. 

*  Héritiers  de  leurs  sentimens ,  nous  retrouvons  un  autre  Henrî 
dans  le  cœur  comme  dans  les  vertus  de  V.  M.  » 

Tout  le  monde  connaît  îa  dernière  adresse  de  la  même 
Ville,  lors  du  retour  de  Napoléon  deHIe  d'Elbe. 
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MACDONALD  (Jacques-Etienne-Joseph- Alexandre), 
tié  le  7  novembre  J765,  Ecossais  d'origine;  servait  en 
France  avant  1789,  dans  une  des  brigades  irlandaises;  pen- 
dant la  révolution  ,  la  république  française  l'employa  ,  et  ce 
fut  elle  qui  le  nomma  général;  depuis  le  1 4  août  1800,,  l'em- 
pereur l'a  fait  grand-officier  de   l'empire,   maréchal  duc 
de  Tarente,  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur;  nommé 
par  Louis  XVIII  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  icr  juin  i8i4;  et  pair  de  France  le  4  juin 
suivant  ;  il  fut  un  des  secrétaires  de  la  chambre,  et  signa 
Tadiesse  au  roi  qui  commence  par  le  paragraphe  suivant. 

«  Sire, 

»  Vos  fidèles  sujets  composant  la  chambre  des  pairs  de  France  ap- 
portent au  pied  du  trône  de  V.  M.  leurs  respectueux  remerrieraens 
pour  la  communication  qu'elle  leur*  fait  donner  de  l'exposé  de  la 
situation  actuelle  du  royaume.  Ils  reconnaissent ,  avec  les  ministres 
de  V.  M.,  que  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  ont  pesé  sur  la 
France  avaient  leur  source  dans  le  despotisme  du  dernier  gouverne- 
ment, dans  la  passion  effrénée  de  la  guerre,  dans  le  mépris  delà 
constitution,  des  lois ,  des  traités,  des  droits  même  dechaque  citoyen; 
enfin  dans  l'abus  désastreux  de  forces  que  ce  gouvernement  n'avait 
pas  créées ,  et  de  ressources  qui  n'étaient  pas  son  ouvrage.  1 

On  connaît  la  proclamation  suivante.  {Moniteur.) 

GRANDE  ARMÉE.  —  ETAT-MAJOR. 

■  J  Proclamation. 

.  .       I   a.a  no  »  .  .» 

Au  quartier-général  de  Maestricht,  16  janvier  1814. 

<r  Soldats, 

»  Vos  quartiers  d'hiver  sont  le vés  ;  dans  quelques  momens  vous  se- 
Yet  réunis;  sous  peu  de  jours  vous  marcherez  aux  combats  !  Sou vene£- 
vo us  de  vingt  aunées  de  gloire  ,  des  innombrables  faits  d'armes  qui 
les  ont  illustrées,  et  l'ennemi  redoutera  encore  votre  valeur  et  votre 
intrépidité. 

»  Nos  frontières  sont  entamées  ;  mais  à  la  voix  de  l'empereur,  la 
ration  s'est  levée;  la  patrie  a  appelé  ses  en  fans;  ils  ont  couru  aux 
armes,  ils  marchent,  s'avancent;  le  souverain  est  à  leur  tête,  mon- 
trant d'une  main  l'olivier  de  la  paix,  et  de  l'autre  le  fer  meurtrier... 

h  Français!  c'est  pour  la  patrie  que  nous  allons  comhathe;  110 
louffrons  pas  qu'elle  soit  plus  long- temps  envahie  et  déchirée...» 
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L'empereur  et  la  France  ont  le*  yeut  sur  nous.  Vaincre  ou  mooffV 
doit  être  notre  cri  de  ralliement....  » 

Signé  y  le  maréchal  duc  de  Tarente ,  M  acooh  aid. 
,  Par  sou  excellence, 

Le  général  eJœfd'état-majon-générai,  baron  Gant»  omi* 

*  •  • 

Commandant  en  chef  de  l'armée  réunie  pour  la  défense 
de  Paria,  aoua  les  ordres  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry.  {Moniteur  du  18  mars  i8i5.)  Le  20  mars  il  fait 
rentrer  dans  Paris  les  troupes  qu'il  avait  dirigées  sur  Melun 
contre  l'empereur.  (Journal  de  l'Empire,  du  22  mars  sui* 
vant.) 

Son  Exc.  le  duc  de  Tarente  vient  en  dernier  Keu  de  ae* 
faire  inscrire  sur  les  contrôles  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne ,  dans  laquelle  il  fait  son  service  en  qualité  de 
simple  grenadier,  (  GazettPde  Franee ,  du  7  juillet  181 5.  ) 

MAÏNE-DE-BIRAN.  Idéologue;  ancien  garde  du 
Corps  du  roi  $  sous  l'empereur,  'conseiller  de  préfecture  du, 
département  de  la  Dordpgne,  puis  sous -préfet  de  Bergerac* 
membre  du  corps  législatif  et  de  la  commission  nommée  en 
décembre  181 3 ,  et  chevalier  de  ht  légion  d'honneur  5  devint 
sous  le  roi  questeur  de  la  chambre  des  députés ,  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  (10  juillet 
i8i4.)[  '    '  11 

MAISON.  Arrivé  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  gé- 
néral de  division  ,  nommé  par  l'empereur,  le  ai  août  i8i»V 
grand- officier  de  la  légion  d'honneur;  comte  d'empire.  I* 
foi  lè  créa  pair  de  France,  le  4  juw»  i8i4 t  et  grand-cordoa 
de  la  légion,  le  22  juillet  suivant. 

MALARTIÇ  (A.  de).  Secrétaire  de  légation  à  Studgard; 
auditeur  au  conseil  d'état  9  service,  extraordinaire  y  maître 
des  requêtes  ordinaire  du  conseil  du. roi,  nommé  le  4  juillet 
18.4. 

MALLARMÉ.  Ancien  législateur  républicain  V  ancien 
commissaire  organisateur  des  départemens,  belges  réunis  à  la 
France,  sous  le  directoire.  Nous  ne  prendrons  que  trois 
traits  de  la  vie  de  M.  le  baron  Mallarmé:  sa  préfecture  sous 
l'empereur  ,  dans  le  département  de  la  Vieane  y  sa  pré- 
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fecture  sous  le  roi ,  dans  le  même  département  ;  et  enfin  sa 
préfecture  sous  l'empereur  dans  le  département  de  l'Indre. 
{Décret  impérialàu  6  avril  1 81 5.)  Tout  ce  que  M.  Mallarme 
va  maintenant  publier  dans  Plndre,  toutes  ses  instructions, 
circulaires  administratives)  vontêtre  perdues  pour  le  pauvre 
département  de  la  Vienne,  qui  avait  déjà  la  collection  com- 
plète de  toutes  celles  que  M.  Mallarmé  avait  fait  imprimer 
sous  l'empereur  et  sous  le  roi.  La  plupart  des  préfets  igno- 
rent malheureusement  que  leurs  écrits  seront  préservés  d'un 
oubli  honteux  ,  grâce  aux  soins  de  notre  archiviste  et  do 
notre  bibliothécaire.  Nous  ne  désespérons  pas  de  nous  pro- 
curer jusqu'aux  arrêtés  etcirculaires  contradictoires  des  mo- 
destes sous-préfets. 

MALLEVILLE.  Sénateur-pair ,  le  28  mars  1806  ;  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  comte  d'empire;  et  pair- 
sénateur  le  4  juin  181 4« 

M ALLEVILLË.  Chevalier  d'empire;  auditeur  de  ir» 
classe,  service  ordinaire  près  les  ministres  et  les  sections 
du  conseil  de  législation  (181  1);  maîtres  des  requêtes  ordi- 
naire au  conseil  du  roi.  (4  juillet  i8i40  Député  de  la  Dor- 
dogne  (au  Champ -de-Mai  tenu  en  juin.) 

M.  le  chevalier  Malleville  a  fait  parler  de  lui  ,  et  nous 
a  fourni  le  moyen  de  donner  plus  d'étendue  à  son  article* 
La  chambre  des  représentons  a  retenti  du  scandale  qu'ont 
produit  les  opinions  du  chevalier  Malleville  ,  opposées  à 
celles  de  M.  Malleville,  chevalier  d'empire.  Nous  allon» 
transcrire  à  nos  lecteurs  le  Parallèle  qu'a  donné,  à  se» 
abonnés  ,  un  des  rédacteurs  du  Nain  Jaune  (  N°  du  5 
juillet  iSi.5  )  ,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ,  pour  prouver 
à  quel  point  les  opinions  de  M.  le  chevalier  Malleville  sont 
versatiles. 

LE  PARALLÈLE, 

ou  Une  Séance  de  la  Chambre  des  représentant. 

«  On  a  dit  qne  personne  ne  possédait  à  an  pins  haat  degré  <ro« 
Jean-Jaccpies  le  talent  de  défendre  dent  opinions  opposées.  M-  Mal' 
leviUe,  député  de  la  Dordogne,  nous  semble  mériter  l'honneur  de 
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lui  disputer  la  palme.  Soutenant  le  pour  et  le  contre  arec  tree 
gie  He  style  et  de  sentiment,  avec  un  air  de  franchise  et  de  véracité 
qui  annoncent  la  conviction  la  plus  profonde,  cét  étonnant  orateur 
nous  subjugue,  nous  entraîne  à  son  gré*,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  un  autre,  et  nous  laisse  enfin  dans  une  indécision  qui  ne  nous 
permet  pas  d'autre  réponse  que  ce  mot  si  connu  :  Vous  portez  au- 
jourd'hui ce  jugement ,  hier  vous  en  portiez  un  tout  contraire ,  et 
toujours  à  merveille, 

»  M.  Carreau,  représentant ,  après  avoir  raconté  l'histoire  de 
M.  Malleville,  de  père  en  fils  ;  après  nous  avoir  rappelé  que  lors  de 
la  première  abdication  de  l'empereur,  M.  Malleville  fut  le  premier 
a  écrire  contre  lui,  comme  il  fut  le  premier  à  le  féliciter  sur  son  re- 
tour, demande  que  Pou  imprime  en  deux  colonnes  les  opinions  de 
M.  Malleville. 

»  Le  lecteur  nons  saura  peut-être  quelque  gré  de  lui  avoir  pré» 
tenté  de  cette  manière  les  phrases  les  plus  éloquentes  de  M.  le  dé- 
puté de  la  Dordogne. 


M.  MALLEVILLE 

au  17  juin  181S* 
.....Sont  réputés  séditieux  les 
discours  tenus  dans  les  réunions 
ou  lieux  publics,  les  placards  , 
.affiches, les  écrits  imprimés  dans 
lesquels  l'auteur  excite  directe- 
ment les  citoyens  à  désobéir  aux 
lois  et  aux  actes  du  gouverne- 
ment ,  etc.  . 

Les  écrits  de  même  nature, 
qui  contiennent  la  menace  ou 
l'annonce  de  renverser  le  chef 
de  l'état,  de  détruire  ou  de  chan- 
ger le  gouvernement  ou  l'ordre 
de  successibilité  au  trône. 

Ceux  de  même  nature  ,  dans 
lesquels  on  conteste  au  gouver- 
nement sa  légitimité  ;  sont  en- 
core réputés  séditieux  les  cris  de 

VIVE  LE  ROI.  VIVE  LOtriS  XVUl  , 

vtvER-r  les  bourbons,  lorsqu'ils 
•ont  proférés  dans  les  réunions 
ou  lieux.pubHcs  ,  ou  qu'ils  sont 
consignés  dans  des  écrits  impri- 
més ou  aJTfichés, 


Bf.  MALLEVILLE. 

au  27  juin  i8i5. 
...En  revenant  à  LouisX  VIIT, 
à  notre  roi ,  nous  rendons  le  dé- 
membrement de  la  France  mo- 
ralement impossible  Cepen- 
dant^ messieurs,  un  scrupule 
respectable  peut  vons  arrêter  : 
on  vous  a  rappelé  vos  s erm eus , 
on  vous  a  '  rappelé  fart.  6j  de 
l'acte  additionnel...  Plût  au  ciel 
que  vous  fouies  encore  placés 
dans  nne  position  qui  vous  per- 
mît d'observer  ou  de  violer  la 

♦ 

constitution  ! 

....C'est  dans  ces  fatales  cott- 
joncttrrés  e^'on  vous  a  tait  re- 
connaître pour  souverain  consti- 
tutionnel le  fils  de  Napoléon. 

 Le  drapeau  blanc  vole,  i 

son  tour,de  clochers  en  clochers. 
De  toutes  parts  le  glaive  est  levé 
sur  lès  partisans  de  la  nouvelle 
dynastie. 

.....Qui  êtes-vouaf  ponr  donner 
un  souverain  à  la  France  ?.... 
Coures  k  votre  roi.  Faites  qus 
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•   

votre  retour  ait  quelque  chose 

de  méritoire.  Portez-lui  direc- 
tement vos  vœux ,  au  lieu  de  re- 
cevoir un  maître  de  la  main  de 

l'étranger        Louis  remontera 

sur  son  trône  par  VefTet  du  vœu 
et  des  efforts  des  puissances 
alliées. 

Le  malin  rédacteur  rapporte  encore  que  la  discussion  suc 
les  opinions  dudit  M.  Malle  ville  ont  été  suspendues  pour 
cause  d'absence  j  et"  qu'un  membre  s'est  écrié  t  Pour  cause 
d* absence  tT esprit*  Nous  ne  garantissons  pas  ce  fait*  • 

MALOUET  (Pierre-Victor),  né  en  février  1740.  Inten- 
dant de  marine  et  membre  du  comité  de  marine  de  l'assena 
blée  constituante.  (Jou  mal  des  Débats,  179a,  décembre, 
page  i34-)  Baron  d'empire  ;  ancien  commissaire  général  de 
la  marine  à  Anvers  1 1807);  nommé  maître  des  requêtes  par 
l'empereur  en  1808;  il  devint  ensuite  conseiller  d'état  en 
■service  ordinaire ,  section  de  la  marine  ;  officier  de  la  légion 
d'honneur  avant  1814*  Le  gouvernement  provisoire  nomma 
M.  le  baron  Malouet  commissaire  au  département  de  la  ma-* 
ri  ne  (Moni$euf)$  et  comme  le  commissaire  se  trouvait  tout 
porté  au  ministère,  le  roi  reconnut  M.  Malouet  ministre  et 
secrétaire  d'état  de  la  marine.  (Moniteur  du  i3  mai  1814.) 

S.  £.  fut  reçue  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  1er  juin  181.4.  (-Moniteur,)  Elle  ne  reprit  pas 
de  service  sous  Napoléon ,  attendu  qu'elle  est  décédée  le  7 
septembre  18x4. 

MALOUET,  Bis  du  précédent.  Ancien  secrétaire  gêné* 
rai  de  la  préfecture  de  la  Creuse  (1807)5  sous-préfet  de  Far* 
rondissement  de  Villeneuve  d*Agen,  département  de  Lot- 
et-Garonne  (1808)  ;  enfin  préfet  du  département  de  l'Aisne. 
Une  fois  parvenu  à  la  préfecture ,  M.  Malouet  n'en  voulut 
puis  sortir.  Le  gouvernement  provisoire  eut  beau  professer 
des  opinions  contraires  au  régime  impérial  que  M.  Malouet 
avait  si  bien  défendu  jusqu'alors  ;  le  roi  même,  qui,  comme 
on  sait,  était  naturellement  an  ti  -  impérialiste ,  arriva; 
M.  Malouet  n'en  fut  pas  moins  préfet  de  ce  pauvre  déjnu* 
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tement  de  l'Aisne,  fort  étonné  de  son  royalisme.  M.  M&- 
louet  y  gagna  le  titre  de  maître  des  requêtes ,  le  4  août 
i8i4;  et  la  croix  de  la  légion  que  l'empereur  lui  avait 
donnée  fut  convertie  par  le  roi  en  celle  d'officier  de  la 
même  légion.  (18  août  1814O 

MALTE-BRUN.  Littérateur  danois  9  qui  a  essayé  long- 
temps d'écrire  en  français  quelques  articles  dans  le  Journal 
de  l'Empire. 

«r  Aujourd'hui  cette  ville  (  Aquilée  ) i  chérie  d'un  Auguste ,  d'us 
V<espasien  ,  d'un  Tacite,  d'un  Sustinien,  passe  sous  la dominatioa 
de  iNapoléon.  Elle  peut  donc  se  flatter  de  voir  un  héros  législateur 
effacer  les  trarés  horribles  qu'y  avaient  laissées ,  pendant  tant  de 
siècles ,  le  passage  d*un  conquérant  barbare*  » 

(Journal  de  F  Empire,  du  2$  novembre  1807.  ) 


«  Aprësde  longues  tourmentes,  un  héros,  choisi  parla  Providence* 
paraît  sur  la  scène  du  monde;  l'Europe,  reconnaît  en  lui  un  autre 
Charlemagne  j  la  France  rèlève  pour  lui  le  trône  impérial  d'Occi-' 
dent;  !a  couronne  chimérique  que  l'ob  adorait  à  Batisbonne  pâlit 
devant  l'éclat  d'une  couronne  réelle;  les  princes  de  la  Germanitt 
donnent  le  titre  de  protecteur  à  celui  qui  seul  en  remplit  les  nobles 
fonctions  :  obéissant  à  une  force  d'attraction  naturelle  et  irrésistible, 
se  dégageant  de  ce  chaos  politique  au  sein  duquel  ils  flottaient,  les 
superbes  débris  de  l'empire  de  Charlemagne  viennent  d'eux-inêmei 
se  raDger  autour  de  leur  ancien  et  véritable  centre  d'unité.  » 

{Journal  de  ^Empire,  du  ào  décembre  1807.) 

■ 

«  Parmi  les  misérables  facéties  dont  le  ci-devant  empereur  a  élé 
l'objet,  aucunè  n'a  plus  égayé  la  tourbe  des  sois  que  les  prétendues 
découvertes  que  les  journalistes  croyaientavoir  faites  de  ses  prénoms» 
D'abord  ils  avaient  constaté  qu'il  s'appelait  originairement  Nicolas , 
nais  qu'il  avait  changé  ce  prénom  ignoble  contre  celui  de  Napoléon  , 
afin  de  paraître  extraordinaire  en  tout.  Apparemment  ce  dédain  avait 
irrité  contre  lui  saint  Nicolas ,  protecteur  de  là  Russie.  Quelques 
fours  après ,  on  fit  la  délicieuse  découverte  que  Napoléon  n'était  pas 
le  nom  d'un  saiut  ,.mais  bien  celui  du  diable.  D'après  une  légende 
très-authentique ,  plusieurs  bonnes  femmes ,  dans  le  Piémont,  avaient 
jadis  été  tourmentées  par  deux  cousins  de  Lucifer,  qui  portaient  le» 
noms  de  Napoléon  et  de  Soldait. 
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»E1j ,  comment  douter  de  l'origine  infernale  de  ce  nom,  lorsqu'on 
sait  que  l'apocalypse  désigne  l'antechrist  tous  la  dénomination  û*jf- 
pollyon  ?  La  lettre  iVétan  t  servile ,  dans  plusieurs  mots  modernes  for- 
més d  u  grec,  l'identité  de  Napoléon  avec  le  nom  de  la  Bête  est  évi  dénie. 

»  C'est  dommage  que  toute  cette  profoude  et  agréable  érodition  de 
nos  feuilles  quotidiennes  se  dissipe  devant  le  flambeau  de  la  criti- 
que ,  comme  h  s  ombres  devant  l'aurore.  * 

»  Le  prénom  Napoléon  appaitient  à  plusieurs  familles  italiennes 
très-illustre*.  Dans  les  sanglantes  guerres  entre  Venise  et  Gènes  , 
nous  voyons  un  Napoléon  Grimaldi  général  des  Génois,  et  qni 
même ,  après  la  mort  du  célèbre  Pierre  Doria ,  prit  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  enfermée  à  Chiozza.  Après  plusieurs  liauts 
faits,  il  périt  dans  une  bataille  sanglante  en  1384.  Un  prince  Ursini, 
qui  y  dans  le  quinzième  siècle,  fut  un  des  condottieri  les  plus  famenx, 
porta  le  prénom  Napoléon-,  il  servit  successivement  les  Vénitiens  et 
le  pape  Pie  IL 

»  On  peut  citer  jusqu'à  une  douzaine  de  guerriers  moins  fameux 
qui  ont  eu  ce  prénom.  Nous  ne  nommerons  que  Napoléon  Atlotti  y 
compagnon  d'armes  de  Wall  enstein  dans  la  guerre  de  trente  ans;  il 
était  natif  des  environs  de  Sienne.  Le  prétendu  diable  piémontais 
était  un  gentilhomme  turbulent  qui  avait  inspiré  de  la  terreur  aux 
villages  voisins  de  son  château  ;  le  peuple  le  comparait  au  sultan  ou 
soldan  des  Turcs. 

»  D'autres  Italiens,  désignés  sons  ce  prénom  ,  ont  parcouru  une 
carrière  paisible.  Napoléon  A  lui  si  ,  natif  de  Vérone,  page  à  la  cour 
d'Alphonse  de  Ferrare ,  fut  le  confident  et  l'ami  sincère  du  grand  et 
malheureux  Tasse*  Il  l'aida  dans  sa  correspondance  secibte  avec  la 
princesse  Léonora. 

»  Quoique  ce  prénom  ne  soit  rien  moins  qn'inconnn  ,  et  quoique 
tant  d'Italiens  ne  l'eussent  certainement  pas  porté  s'il  n'eût  appartenu 
à  quelque  saint,  il  est  difficile  d'en  retracer  l'origine  et  l'étymologie. 

»  Il  parait  que  les  théologiens  d'Italie  considèrent  saint  Neapolus, 
martyr  napolitain ,  comme  le  véritable  patron  de  ceux  qui,  dans  la 
langue  vulgaire,  s'appellent  Napolione.  Ce  nom  ne  serait  alors  qu'un 
diminutif  de  Napolof  qni,  à  son  tour,  serait  une  corruption  de  Nea~ 
polus.  Mais  ce  saint  était-il  bien  sûr  de  l'orthographe  de  son  nom  , 
qui  paraît  grec ,  mais  qui  pourtant  a  l'air  moins  classiqué  que  celui 
de  Napoléon?  On  peut  considérer  celui-ci  comme  composé  de  napos, 
vallée  boisée,  etléon,  lion.  Il  signifierait  «  le  lion  de  la  vallée*,  et 
rappellerait  les  noms  analogues  de  Timoléon,  Doryléon  ,  Panta- 
léon  ,  etc. 

»  Quelques  érudits ,  M.  de  Visconti  à  leur  téte,  prétendent  qu'il 
faut  écrire  Neapolionf  comme  sur  la  fontaine  de  l'école  de  médecine. 
Ils  varient  ensuite  sur  l'étymologie.  Les  uns  l'expliquent  par  neos, 
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nouveau ,  et  poicoj  j'achète,  j'arrange  ;  le  sent  aérait  le  fondatcnt  de 
choses  nouvelles. 

»  D  autres  y  en  adoptant  l'orthographe  ,  veulent  rendre  le  nom 
identique  avec  celui  de  Napolitain ,  qui  pourtant,  en  grec ,  s'écrirait 
JVeapolites.  Toutefois,  il  est  remarquable  que  ce  préuom  est  plus 
commun  à  Naplesque  dans  aucune  autre  partie  de  l'Italie. 

»  Il  en  est  qui  voient  dans  ce  nom  une  corruption  de  Ntoptolcmus, 
nom  dn  fils  d'Achille.  C'est  remonter  un  peu  haut. 

»  De  quel  côté  qu'on  se  tourne,  on  est  ramené  à  une  origine  grec- 
que, et  pas  du  tont  infernale.  Comment  aussi  a-t-on  pu  croire  un 
diable  assex  bêle  pour  écrire  son  nom  sur  son  front?  » 

M.  Malte-Brun  poussa  plus  loin  l'essai  de  ses  forces  lit- 
téraires 5  après  avoir  excellé  dans  le  genre  oratoire  et  badin, 
il  se  surpassa  en  poésie. 

LES  FÊTES  DU  CAUCASE,  (i) 

i 

ÉGIUCVE. 

Prends  un  plus  noble  essor,  déesse  des  bergers  : 
Abandonne  aujourd'hui  les  bois  et  les  vergers. 

Libère ,  interrompant  le  coûts  de  ses  conquêtes, 
De  son  roi  nouveau-né  vient  célébrer  les  fêtes. 
La  terre  a  retenti  sous  les  pas  des  guerriers  ; 
Le  fer  des  lances  brille  à  travers  les  lauriers  ; 
El  flottant  dans  la  nue,  aux  rayons  de  l'aurore, 
De  leurs  mille  drapeaux  la  «pourpre  se  colore. 
Les  vallons  du  Caucase  ont  répété  soudain 
S  .Du  chant  de  ces  guerriers  le  belliqueux  refrain. 

.•  •  •  ■• 

. 

.  (i)  Les  voyageurs  rapportent  que  lorsque  VUtmey ,  prince  dn 
Daghestan,  devient  père  d'un  héritier  mâle,  la  nation  entière  se 
rassemble  pour  célébrer  la  uoisssnce  du  jeune  prince  ;  les  guerriers 
exécutent  autour  de  son  berceau  des  jeux  militaires;  les  femmes 
viennent  l'une  après  l'autre  lui  qffrir  le  lait  de  leurs  reins.  J'ai  trans- 
porté ce  trait  dans  un  siècle  de  l'antiquité  ,  et  je  l'ai  appliqué  aux 
1ht  ri  eus,  le  plus  puissant  peuple  du  Caucase. 

Cette  églogue  est  extraite  d'un  rcçneil  de  pièces  du  même  genre , 
daus  lesquelles  on  a  cherché  à  rajeunir  le  genre  pastoral  par  la  pein- 
ture des  mœurs  de$  nutions  dOFôrehtes  et  des  contrée*  lointaine*. 
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«  Frappons  les  boucliers ,  frappons-les  en  cadence  ; 
Que  le  bruit  du  triomphe  accompagne  la  danse. 

»  Le  vainqueur  de  la  terre  a  pressé  dans  ses  bras 
L'héritier  de  «on  nom,  l'espoir  de  ses  états. 
Venez ,  guerriers ,  venez ,  compagnons  de  sa  gloire  ; 
Qu'autour  de  ce  berceau  gardé  par  la  Victoire , 
Cent  drapeaux  que  vos  bras  au  Mède  ont  arrachés  , 
Soient  à  ces  lambris  d'or  en  trophée  attachés. 

»  Frappons  les  boucliers,  frappons-les  en  cadence  ; 
Que  le  bruit  des  combats  se  marie  à  la  danse. 

»  Mars  te  salue ,  6  fils  d'un  héros  sans  pareil  ; 
Ton  oeil  s'ouvre  au  triomphe  en  s'ouvrant  au  soleil. 
Déjà  l'acier  brillant  qu'un  frais  laurier  enlace , 
Semble  de  tes  regards  flatter  la  jeune  audace  , 
Et  déjà  de  tes  mains  jouant  avec  nos  dards , 
Tu  semblés  t'essayer  aux  nobles  jenx  de  Mars. 
Prince  ,  faut-il  poursuivre  au  bord  de  llaxarte 
Le  Scythe  vagabond,  l'infatigable  Parthe? 
Commande ,  et  l'Orient  reconnaîtra  son  roi. 
Veux-tu  que  tous  les  flots  se  courbent  sous  ta  loi  ? 
Parle ,  et  les  vents  soumis  environnent  ta  poupe  ; 
Et  les  tritons ,  guidant  cette  orageuse  treupe , 
Apportent  leur  hommage  au  souverain  des  mers. 
Mais  que  dis-je?  Ton  père  a  calmé  l'univers  j 
Il  a  rais  à  tes  pieds  les  princes  de  la  terre  ; 
Il  a  régné,  pour  toi ,  sur  un  siècle  de  guerre  : 
Toi ,  fidèle  gardien  du  prix  de  ses  hauts  faits, 
Tu  régneras,  par  lui ,  sur  un  siècle  de  paix. 

»  Jetons  les  boucliers ,  jetons  les  dards ,  les  lances  ; 
Que  le  bruit  des  combats  ne  trouble  plus  nos  danses.  » 

Les  échos  répétaient  les  chants  de  ces  guerriers , 
Quand ,  le  front  ombragé  de  myrte  et  d'oliviers, 
De  cent  jeunes  beautés  une  troupe  timide 
S'avance  en  agitant  le  sistre  qui  la  guide.  • 

«  Fille  de  l'Amazone,  élevons  notre  voix  j 
Saluons  ce  berceau  que  révèrent  les  rois. 

»  La  vigne  embellit  l'orme ,  et  l'épi  la  campagne  : 
Le  cèdre ,  au  front  aJNer,  couronne  la  montagne  ; 
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L'épine  aime  à  s'orner  des  fleurs  du  chèvrefeuil , 
Et  des  jeunes  époux  les  enfans  sont  l'orgueil  : 
Sans  eux ,  le  trône  même  est  dépourvu  de  charmes  , 
Et  la  royale  pourpre  est  humide  de  larmes. 

»  Fidèles  tourtereaux ,  abandonnes  les  bois  ; 
Venez  fixer  vos  nids  au  palais  de  nos  rois  : 
Chantez,  tendres  oiseaux;  d'un  auguste bymeué* 
Lucine  a  resserré  la  chaîne  fortunée. 

»  O  reines  du  Caucase,  épouses  des  héros  ! 
Pourquoi  de  vos  enfans  quittez-vous  les  berceaux  ? 
Venez,  mères,  venez  :  un  enfant,  cher  au  monde  , 
Demande  de  vos  seins  la  largesse  fécoude* 
Épouses  des  héros,  versez-lui  tour-à-tour , 
Dans  des  flots  d'un  lait  pur  ,  une  offrande  d'amour. 

»  Bondissez ,  mes  chevreuils  ;  paissez  ]es  frai»  rosages  (i)  ; 
L'insatiable  tigre  est  loin  de  nos  bocages  : 
Dix  mois  une  déesse  a  porté  dans  "ses  flancs 
Un  gage  de  la  paix,  imploré  par  nos  champs. 
A  nos  hymnes  d'amour,  de  joie  et  d'espérance , 
Oublie ,  ô  reine ,  oublie  en  ce  jour  ta  souffrance  ! 
Parais ,  jeune  immortelle,  et  présente  à  nos  yeux , 
Dans  tes  bras  maternels ,  ce  rejeton  des  dieux  ; 
Fais  voir  ces  faible»  mains ,  appui  de  tant  de  trônes  ; 
Fais  voir  ce  jeune  front  qu'attendent  vingt  couronnes. 

»  Filles  de  l'Amazone ,  élevons  notre  voix  ; 
Révérons  ce  berceau  que  révèrent  les  rois.  » 

Mais  quels  concerts  nouveaux  ont  frappé  mon  oreille  ? 

De  ces  antiques  monts  l'oracle  se  réveille  ; 

La  forêt  s'est  émue  ;  une  divine  voix 

Fait  bondir  les  rochers  et  fait  marcher  les  bois  : 

Tout  tremble  ;  et  la  Sibylle ,  en  habit  de  bergère , 

Ofîre  au  roi  nouveau-né  sa  chanson  bpeagère.  . 

«  Dors,  sang  des  demi-dieux  ;  dors,  amour  des  humains; 
Et  souris  à  ta  mère  en  rêvant  tes  'destins. 

»  L'astre  d'un  nouveau  siècle  a  brillé  dans  la  nue  ; 
Déjà  chez  les  mortels  Thémis  est  revenue  : 


(i)  Le  rasage  (rhododendron ponticum)  couvre  les  pâturages  de 
Caucase. 
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Enfant  chéri  des  deux,  la  terre  en  ton  honneur 
Déjà  de  son  jeune  fige  a  repris  la  splendeur. 
Le  laurier  et  la  rose  ont  enlacé  ta  couche  ; 
La  vigne,  aux  grappes  d'or,  se  penche  sur  ta  bouehe  : 
Et  de  fleurs  et  de  fruits  parsemaut  nos  guérets, 
Ton  astre  à  son  lever  unit  Flore  à  Cérès. 
L'herbe  ne  cache  plus  la  vipfere  perfide  ; 
Les  sombres  aconits ,  moissons  de  la  Colchide, 
De  leur  sonfîle  odieux  n'infectent  plus  les  airs- 
Médée ,  en  vain  pleurant  ces  présens  des  enfers , 
Et  de  ses  noirs  poisons  à  jamais  désarmée, 
A  jeté  dans  le  Styx  sa  coupe  envenimée. 

»  Pourrais,  céleste  enfant,  tes  destins  fortunés! 
Les  enfers  à  tes  pieds  rugissent  enchaînés. 

*  Cependant  de  nos  maux ,  que  ton  étoile  efface , 
La  terre  rajeunie  a  conservé  la  trace  ; 
Bellone  reparaît  ;  le  soleil  voit  encor 
D'autres  Jason  ravir  une  autre  toison  d'or  : 
L'aventureuse  Argo,  réveillant  les  orages  , 
A  d'un  antre  Bosphore  ensanglanté  les  plages  j 
Sur  les  flots  indignés  ,  la  perfide  Erinuys 
Etale  de  nouveau  ses  crimes  impunis. 

9 
■ 

»  En  vain  de  l'Achéron  la  fureur  renaissante 

Oppose  à  tes  destins  une  audace  impuissante  : 

Ton  astre  à  son  midi  gouverne  l'univers. 

Plus  de  combats  sanglans  sur  la  terre  et  les  mers  ! 

Oisif,  de  son  éclat  le  glaive  se  dépouille; 

Et  sur  les  boucliers,  dévorés  par  la  rouille, 

La  tranquille  Arachné  tresse  ses  longs  filets. 

Nos  trésors  superflus  ont  perdu  leurs  attraits , 

L'or  revêt ,  en  naissant,  les  brebis  d'Albanie; 

Le  miel  coule  à  grands  flots  sur  les  monts  d'Hyrcanie 

Le  lis  de  la  prairie  a,  sur  ses  vêtemens , 

Des  trônes  de  l'Indus  semé  les  diamaus; 

Le  ciel  lui-même  envoie ,  à  la  terre  nouvelle , 

De  peuples  vertueux  une  race  immortelle. 

»  Parques ,  vous  l'avez  dit  d'une  commune  voix  : 
Pour  cet  âge  nouveau  le  temps  suspend  ses  lois  ; 
Ourdis ,  fuseau ,  sans  terme  ourdis  la  destinée  ; 
Marchez  sans  ombre ,  ô  jours  de  l'éternelle  année  ! 


2.6a,  MAL  , 

»  Dors ,  sang  des  demi-dieux  ;  dors ,  amour  des  humains  ; 
Et  souris  à  ta  mère  en  rêvant  tes  destins.  » 

C'est  ainsi  qu'emporté  sur  l'aile  de  Pégase, 

Un  rêve  me  charmait  aux  bords  lointains  du  Phase  »    5  ^ 

Quand  soudain  mille  cris,  dans  Lutèce  élevés, 

Annoncent  près  de  moi  les  jeux  que  j'ai  rêvés. 

La  Seine  a  tressailli  ;  les  aigles  de  la  France 

Planant  sur  l'univers  ,  proclament  ta  naissance  : 

Fils  de  Napoléon ,  déjà  sur  tes  autels 

Je  vois  fumer  l'encens  des  dieux  et  des  mortels. 

Déjà  Phébus  prodigue  à  ta  couche  adorée  , 

La  rose  d'Hélicon ,  de  nectar  enivrée  , 

Et  le  lis  qui ,  du  Pinde  embaumant  les  gazons , 

Des  larmes  de  l'Aurore  a  nourri  ses  boutons. 

Tous  les  arts  à  l'envi  vont  tresser  leur  guirlande  ; 

A  ces  brillantes  fleurs  joindrons-nous  une  offrande , 

Déesse  des  bergers  ?  Mais  nos  hameaux ,  nos  bois 

N'offrent  aucun  tribnt  qui  soit  digne  des  rois. 

Sais-tu  de  Calliope  emboucher  la  trompette  ? 

Le  vol  de  l'aigle  altier  sied-il  à  la  fauvette  ? 

Crains  d'appTocfrer  trop  près  le  céleste  flambeau  ; 

Crains  dans  les  flots  d'Icare  un  humide  tombeau  ;  m 

Abandonne  les  cieux  ;  reviens ,  timide  muse' , 

Heviens  fouler  les  prés  où  serpente  Aréthuse  ; 

"Vois  le  printemps ,  les  fleurs ,  les  bois,  amis  des  veis , 

Et  l'ombre  et  le  silence  appellent  nos  concerts.  .  "w  ajjf  < 

Veut-on  passer  du  grave  au  doux  ?  on  lîrâ  Ç6  $tu  suit  : 

«  Combien  les  phrases  adulatrices  des  orateurs  français  ont-elles 
produit  de  mal,  en  faisant  illusion  aux  hommes  les  plus  éclairés  de 
l'Europe  ?  On  ne  pouvait  croire  qu'un  aussi  beau  langage  couvrît  les 
actions  les  plus  atroces,  les  vices  les  plus  hideu*!  Europe,  qui 
n'avait  pas  apprécié  avec  assez  de  sévérité  les  phrasiers  académiques 
de  l'ancienne  France,  ne  conçut  pas  jusqu'à  quel  point  un  discours 
public  et  solennel  peut  être  vain  ,  illusoire  et  trompeur  ,  au  mi- 
lieu d'une  nation  qui  préfère  les  mots  aux  choses.  (4). 

(r)  Le  rédacteur  du  Spectateur  essayait  souvent  à  glisser,  dans 
des  articles  de  journal,  quelques  observations  propres  à  modérer  cette 
insolente  vanité  dont  le  gouvernement  et  la  nation  étaient  enivrés. 
Il  rappelait  le  mérite  des  peuples  étrangers  ,  il  indiquait  les  imper- 
fections du  caractère  français.  Mais  aussi  l'autorité  le  faisait  cons- 
tamment dénigrer  comme  un  ennemi  de  la  gfoirc  nationale. 

(  On  ne  s'en  serait  guère  douté,  d'après  les  échantillons  que  nous 
avons  donné*  plus  haut.  (  Note  des  rédacteurs.  ) 
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*  L 'Angleterre  seule  .  habituée  à  apprécier  la  solide  éloquence  po- 
litique ,  ne  fut  pas  éblouie  par  les  météores  de  la  faconde  révolu- 
tionnaire. Burke  ,  grand  orateur  lui-même  ,  mais  avant  tout  grand 
li  uni  me  d'état ,  démasqua  et  dénonça  le  premier  ce  qu'il  appelait 
plaisamment  la  vaniloquence  des  Gaulois, 

»Cc  mot  manque  à  notre  dictionnaire.  Quel  terme  plus  Tirureux  , 
plus  expressif  peut-on  trouver  pour  désigner  tous  ces  grands  discours 
dans  lesquels  les  mômes  corporations,  et  souvent  les  mêmes  hommes, 
ont  dit  élégamment  le  pour  et  le  coutre  sur  toutes  le*  questions  de 
politique? 

»  D'abord  nous  avons  peint  la  grandeur  toute  républicaine  •  toute 
antique  d'un  magistrat  «  qui  crée  des  rois  en  dédaignant  de  l'erré  ; 
qui  distribue  des  sceptres  aux  alliés  fidèles  de  la  république  ;  qui 
renverse  du  haut  de  leurs  trônes  ceux  qui  ont  osé  insulter  à  la 
liberté.  »  Quelques  titres  pompeux  sont  proposés,  mais  aussitôt 
rejetés  ;  la  sublimité  consulaire  ,  et  autres  phrases  nouvelles  ,  sout 
vouées  au  ridicule.  Mais  ,  patience  !  deux  ou  trois  années  s'écou- 
lent ,  et  nos  orateurs  républicains  viennent  en  cérémonie  haran- 
guer sa  majesté  impériale  !  <r  Sire  ,  s'écrient  les  Cntôns  et  les 
Brutus  modernes  ,  daignez  être  notre  monarque  et  notre  pfere  !  »  .... 
«  Sire,  s'écrie  un  magistrat,  vous  êtes  grand  par  vos  victoires, 
grand  par  vos  lois ,  qranJ  par  l'amour  du  peuple  ,  prand  par  l'ad- 
miration de  l'Europe,  grand  par  toutes  les  grandeurs  réunies  !  .... 
«  Mes  chères  ouailles  ,  dit  la  voix  tonnante  d'un  prélat ,  voyez- 
vous  le  nouveau  Cyrus  ?  c'est  l'oint  du  Seigneur!  c'est  l'envoyé 
du  Très-Haut  !  c'est  Y  homme  delà  miséricorde  et  de  la  Provi- 
dence divine  !  —  Que  parlez-vous  de  Providence?  dit  en  s'égosillant 
tin  métaphysicien  de  1793  :  c'est  Vhomme  de  la  destinée  !  c'est  le 
destin  personnifié  qui  est  venu  régénérer  l'àm'vers  !  »  ....  Puis  arri- 
vent les  phrasiers  provinciaux ,  et  un  préfet  de  quelque  département 
obscur  effare  toute  l'éloquence  complimenteuse  de  la  capitale,  par 
"cette  expression  sacrilège  :  Dieu  créa  Vemptrtur!  et  se  reposa.  » 

«  ;  1  î i  •  Mil  *        •     •  •  •  ' 

Voici  un  petit  extrait  du  Journal  de  V 'Empire  ,  du  19  dé- 
cembre  1808,  qui  fait  naturelle  suite  à  ce  qu'on  tient  de 
voir. 

«  Il  était  digne  de  l'immortel  fondateur  de  la  France  nouvelle, 
de  rappeler  la  muse  de  l'histoire  à  son  antique  dignité  ;  de  ranimei 
cette  voix  des  siècles  à  qui  il  a  fourni  tant  de  matière  ;  de  rendre 
aux  historiens  toute  leur  considération  ,  tonte  leur  liberté,  tout  leur 
courage  ,  en  les  prenant  sous  sa  protection  ;  il  était  digne  del Napo- 
léon de  penser  que  cè  qui  est  l'épouvantail  du  commun  'des;  rois  . 
pouvait  être  un  ornement  de  son  règne.  Le  concours  solennel .  rràn> 
lequel  l'empereur  lai -même  conioDuera  le  meilleur  historien  4 
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prouve  que  ce  monarque  est  jaloux  d'avoir  encore  un  trait  de  ressema 
blance  de  plus  avec  Trajan ,  en  laissant  les  historiens  déployer  de- 
vant son  trône  l'austère  franchise  et  le  noble  orgueil  de  leur  minis- 
tère. Le  projet  d'une  école  historique,  projet  déjà  connu  dans  le 
public  ,  et  dont  l'exécuriona  pour  garant  les  lumières  et  le  zèle  des 
chef*  actuels  de  l'instruction ,  démontre  que  le  monarque  ne  pense 
pas  seulement  à  faire  naître  les  études  historiques,  mais  aussi  à 
leur  donner  un  centre  d'activité  et  un  asile  perpétuel.  » 

On  ne  savait  peut-être  pas  que  M.  Malte-Brun  était  roya- 
liste ,  après  s'être  montré  un  chaud  partisan  et  un  des  plus 
grands  admirateurs  de  l'empereur;  cependant  les  pièces 
suivantes  en  convaincront  le  lecteur. 

Alliance  de  la  monarchie  et  de  la  liberté  sous  le  sceptre 

des  Bourbons. 
Libertas  quœ  sera  lamen  respexit  inertem. 

4t  Pourquoi  des  hommes  connus  par  leur  attachement  aux  prin- 
cipes républicains ,  se  sont-ils  les  premiers  empressés  d'arborer  le 
drapeau  de  l'antique  monarchie  des  Bourbons  ? 

»  C'est  que  la  cause  des  Bourbons  est  la  cause  de  la  liberté  fran» 
çaise  et  de  la  liberté  européenne. 

»  La  France ,  dans  l'espace  de  vingt  années  ,  a  vu  s'écouler 
deux  siècles  de  malheur.  D'abord ,  les  horreurs  de  l'anarchie  ont 
dévoilé  les  daugers  d'une  démocratie  corrompue  ;  la  liberté  en  pleurs 
s'enfuyait  loin  de  ces  autels  ensanglantés,  aux  pieds  desquels  le 
vice  et  le  crime  déshonoraient  son  culte.  11  parut  alors  un  homme 
unique  dans  les  fastes  de  l'histoire  ;  il  lui  fut  donné  de  tromper  les 
rois,  de  séduire  les  peuples.  Un  pouvoir  surnaturel  semblait  lui  sou- 
mettre le  genre  humain.  Les  sages  n'osaient  lui  refuser  leurs  ser- 
vices ;  les  braves  lui  prodiguaient  leur  sang  ;  les  monarques  sui- 
vaient son  char  de  triomphes,  et  devant  sa  couronne  de  fer  on 
▼ojMn>  pâlir  les  diadèmes  les  plus  augustes. 

»  11  dit  aux  partisans  de  la  monarchie  t  «  C'est  mon  bras  irré- 
sistible qui  ,  en  écrasant  l'hydre  de  l'anarchie ,  vous  rend  les  ins- 
titutions et  les  lois  chères  à  votre  cœur.  »  11  dit  aux  républicains  : 
«  C'est  mon  bras  invincible  qui,  en  vous  protégeant  contre  vos 
nombreux  adversaires  et  contre  vos  propres  discordes,  ne  relève 
ce  trône  que  pour  en  faire  le  boulevard  de  la  liberté.  »  Cette 
double  illusion  fascina  pour  quelques  instans  les  yeux  les  plus 
clairvoyans.  Les  hommes  d'état  les  plus  divisés  par  leurs  opinions 
politiques  et  administratives,  se  réunirent  autour  du  nouveau  trône, 
se  donnèrent  la  main ,  et  travaillèrent  ensemble  à  relever  les  ruines 
par  lesquelles  le  torrent  révolutionnaire  avait  marqué  son  passage. 
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»  Dans  ce  moment  Bnonaparte  touchait  de  près  à  la  vraie  gran- 
deur. Il  n'avait  qu'à  replacer  sur  le  trône  des  lis  cette  dynastie 
alors  si  infortunée  et  toujours  si  chère  aux  Français  ;  les  béné- 
dictions des  peuples  l'auraient  placé  au-dessus  de  tous  les  héros 
de  l'antiquité  ;  et  s'il  n'eût  pas  voulu ,  content  de  l'immortalité  , 
passer  le  reste  4e  sa  vie  dans  le  plus  glorieux  repos,  il  eût  pu 
trouver  daos  ses  conquêtes  de  quoi  fonder  un  nouveau  trône  pour 
lui-même ,  après  avoir  rendu  aux  Bourbons  celui  que  la  révolte 
et  l'injustice  leur  avaient  ravi. 

*  Non  seulement  cette  grande  et  généreuse  idée  ne  trouva  pas 
d'accès  dans  son  âme,  enivrée  d'une  ambition  impure,  mais  une 
pensée  infernale  en  prit  la  place  :  Bnonaparte  résolut  la  perte 
totale  des  Bourbons*  Ce  fut  en  trempant  res  mains  parricides  dans 
le  sang  du  duc  d'Enghien,  qu'il  révéla  ce  sinistre  projet  à  l'Europe 
effrayée. 

«  Le  vertjge  du  crime  ne  cessa ,  depuis  ce  moment ,  de  boule- 
verser son  esprit.  Il  dépasse  de  toutes  parts  les  limites  naturelles 
de  la  France  ;  il  se  plonge  dans  un  système  de  conquêtes  sans  fin  , 
sans  but.  Toutes  les  dynasties  doivent  faire  place  à  sa  famille  ; 
toutes  les  nations  doivent  recevoir  ses  loÎ3.  En  même  temps  qu'il 
étend  sou  pouvoir,  il  le  rend  de  plus  en  plus  despotique  ;  les  faibles 
barrières  que  l'imprudence  des  républicains  avait  opposées  à  son 
autorité ,  tombent  devant  le  souflîe  de  sa  bouche ,  et  dans  cette 
même  France  qui  avait  versé  jusqu'au  sang  de  ses  rois,  pour  n'a- 
voir plus  de  maître,  il  devint  également  dangereux  de  pronoucer 
le  nom  de  la  république  et  le  nom  des  Bourbons. 

»  Quel  fut  alors  le  désespoir  de  quelques  âmes  Itères  et  nobles  qui 
avaient  cru  voir  dans  ce  redoutable  guerrier  l'instrument  de  la 
régénération  de  la  France  !  Comment  se  soustraire  à  cette  chaîne 
qui  embrassait  tout  le  continent  européen  ?  à  ce  joug  sous  lequel 
Jes  rois  les  plus  puissant  courbaient  leur  tête  humiliée?  L'avenir 
même  semblait  perdu,  les  générations  naissantes  paraissaient  n'être 
élevées  que  pour  l'esclavage. 

»  Une  autorité  arbitraire,  sans  exemple  dans  l'histoire ,  envelop- 
pait dans  la  même  servitude  tous  les  partis,  tous  les  esprits,  tous 
les  peuples  ;  l'Europe  ne  cessait  d'être  un  champ  de  bataille,  que 
pour  devenir  une  faite  et  sombre  prison ,  ou  le  silence  même  était 
un  crime.  I^e  talent  était  soumis  à  une  sorte  de  conscription  non 
moins  sévère  que  celle  qui  décimait  la  jeunesse  et  la  valeur.  Toutes 
les  plumes,  mises  en  réquisition ,  ne  traçaient  que  les  pensées  d'un 
seul  homme. 

i»  C'en  était  fait  de  la  liberté  européenne,  du  moins  pour  quel- 
ques siècles;  notre  belle  partie  du  monde,  cette  patrie  des  lettres 
et  des  sciences,  dévouait  un  empire  asiatique,  le  séjour  du  despo- 
tisme militaire  le  plus  sombre  et  le  plu»  redoutable. 
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*  Heureusement  pour  le  genre  humain,  cet  homme  qui  portait 
l'enfer  dans  «on  cœur  ,  portait  aussi  le  chaos  dans  sa  tète.  Semblable 
à  un  volcan ,  il  engloutissait,  il  dévorait  tout  ce  qu'il  venait  de  pro- 
duire. Lui-même  il  a  renversé  cet  effrayant  colosse  d'une  monarchie 
universelle  qui  déjà  semblait  écraser  l'Europe  sous  son  poids*  Ses 
inconséquences ,  ses  contradictions ,  ses  caprice»  en  qut  hâté  la 
chute  plus  que  les  batailles  perdues. 

»  D'abord,  l'administration, cette  base  de  la  puissance,  n'était 
qu'un  tissu  de  contradictions. 

»  Détruisant  à  chaque  instant  ce  qu'il  venait  de  créer,  Burnia- 
parte  ne  présentait  à  ses  serviteurs  les  plus  fidèles  aucun  point  fixe 
auquel  ils  auraient  pu  rattacher  leurs  idées,  leurs  discours  ,  leurs 
actions.  Déclamer  contre  les  privilèges  de  l'ancien  régime  et  en 
créer  de  nouveaux,  instituer  des  chambres  de  commerce  et  opprimer 
le  négociant  par  les  droits-réunisetpar  une  douane  vexatoire ,  fonder 
les  finances  sur  l'impôt  foncier  et  enlever  les  bras  à  l'agriculture , 
mettre  sou  nom  &  un  code  nouveau  et  signer  mille  lettres  de  cachet, 
maintenir  le  juri  et  établir  des  commissions  militaires  et  prévotales, 
dépenser  des  millions  pour  l'impression  d'un  volume  magnifique,  et 
lever  sur  la  librairie  un  impôt  arbitraire  et  exorbitaut ,  accorder  de 
magnifiques  pensious,  des  places  et  des  honneurs  à  de  médiocres 
versificateurs,  mais  laisser  dans  l'oubli  oudansl'éloignement  l'homme 
de  génie  :  voila  quelques-unes  des  innombrables  contradictions  de 
l'administration  napoléonienne.  Elle  n'a  eu  de  direction  constante, 
uniforme,  imperturbable,  que  lorsqu'il  s'agissait  de  lever  de  l'argent 
et  des  hommes. 

»  Cette  administration  ,  capricieuse  en  France,  prenait  dans  les 
pays  conquis  le  caractère  de  la  folie.  Tandis  qu'à  Florence  on  don», 
liait  des  prix  pour  le  meilleur  écrit  en  langue  italienne,  on  voulait 
absolument  abolir,  à  Hambourg ,  la  langue  allemande. 

»  Peut-être ,  dira-t-on  ,  Buonaparte  ignorait -ît  ces  erreurs  de 
l'administration.  Souvent  c'était  le  cas,  mais  cette  ignorance  tenait 
encore  à  une  contradiction  dans  son  fatal  caractère.  Il  voulait  être 
instruit  de  tout  ;  il  avait  organisé  un  vaste  système  d'espionnage. 
< cependant ,  cbôse  inconcevable?  il  ne  souffrait  pas  qu'on  lui  rappor- 
tât exactement  les*  faits  «fui  auraient  pu  l'inquiéter.  Les  rapports 
aecrets  avaient  déja-rme  -première  teinte  de  ce  ternis  qui  ornait  les 
récits  officiels^  Napoléon' était  parvenu  à  être  souvent  lui-même 
aussi  mal  informé  que  le  public.  . 

»  MallMfur  au  courageux  patriote  qui  osait  faire  tomber  sur  les  yeux 
du  maître  les  rayons  incommodes  de  la  vérité,  même  après  les  invi- 
tations, les  ordres  le»  plds  formels  !  Napoléon  réprimait  avec  hau- 
teur la  franchise ,  en  même  temps  qu'il  accablait  dé  mépris  l'adu*- 
latjjori  sérvile.  Il  fallait  porter  se*  chaînes  avec  un -air  de  liberté  et 
d'aisance.         -  •  .  •  *I  i k;  : 
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«Dans  la  diplomatie,  c'était  un  mélange  encore  plus  bizarre  de 
maximes  de  despotisme  et  de  licence  démagogique.  Presque  dans  la 
même  phrase,  il  insultait  aux  monarques  et  il  ordonnait  aux  peuples 
d'obéir  en  esclaves.  Aujourd'hui ,  il  disait  aux  Anglais  d'être  sur  leur 
Karde  contre  la  prérogative  de  la  couronne;  il  exaltait  Francis  Durdett. 
Demaiu,il  prétendait  faire  accroire  au  roi  de  Prusse  que  ses  plus 
dévoués  serviteurs  ,  les  membres  du  Tugctulbund ,  étaient  des  jaco- 
bins. C'est  qu'au  fond  ,  il  avait  envie  d'être  en  même  temps  le  seul 
despote  et  le  seul  jacobin  dans  l'univers.  Ce  secret  lui  échappa  même 
tout  entier  le  jour  qu'il  s'avisa  de  déclarer  officiellement ,  aux  princes 
de  sa  famille  placés  sur  des  troues  étrangers,  m  que  leurs  premiers 
devoirs  étaient  envers  lui ,  et  que  les  intérêts  de  leur  peuple  ne 
venaient  qu'en  seconde  ligua!  »  Celui  qui  pouvait  tenir  solennelle- 
ment 11a  semblable  langage  ,  n'avait  d'ennemi  plus  redoutable  que 
lui  -même. 

»  C'est  surtout  dans  ses  dernières  guerres  qu'il  parut  lui-môme 
conspirer  sa  ruine.  Il  veut  subjuguer  l'Espagne,  et  par  une  suii< 
d'attaques  faibles  et  mal  combinées  ,  il  apprend  à  cette  nation  gé- 
néreuse, mais  languissaute,  le  secret  de  son  énergie;  il  apprend  à 
toutes  les  autres  l'art  de  la  défense  nationale.  Honteux  de  trouve p 
pour  la  première  fois  de  la  résistance  ,  il  s'élame  vers  l'autre  extré- 
mité du  continent;  l'humiliation  de  la  Russie  doit  rappeler  aux  na- 
tions cette  teneur  de  ses  armes  qui  commençait  à  diminuer;  il 
inonde  la  Lithuaçie  qe  ses* troupes,  mais  il  dédaigne  la  conquête 
plus  utile  de  la  Volhynie  ,  de  l'Ukraine  ;  dans  le  grenier  de  l'Europe, 
il  cherche  exprès  la>  seule  roule  sur  laquelle  il  pouvait  mourir  de 
faim.  11  sacrifie  les  troupes  françaises  et  polonaises  ,  les  seules  sur 
lesquelles  il  pouvait  compter,  et  laisse  sur  ses  derrières  les  Prussiens 
et  les  Autiichieus  dont  il  devait  conuaitre  le  peu  d'attachement  à  sa 
cause.  Échappé  ,  comme  par  un  prodige  ,  à  travers  les  légious  eune- 
ruies ,  à  travers  les  plaines  couvertes  de  neiges  et  «le  sang  ,  il  pouvait 
tirer  de  cet  immense  désastre  un  moyeu  de  salut  ;  l'Europe ,  le  creyant 
assez  affaibli,  ne  lui  demandait  aucun  sacrifice  réel ,  et  se  serait  de 
nouveau  endormie  sur  la  foi  d'un  traité  qui  eût  laissé  Napoléon  au 
premier  rang  parmi  les  souverains.  Trois  ans  après,  il  pouvait,  avec 
de  nouvelles  forteB,  reprendre  ses  plans  gigantesques;  mais,  comme 
ai  uu  mauvais  génie  le  poussait  à  délivrer  l'Europe  malgré  lui  et 
malgré  elle,  il  repasse  le  Rhin,  il  hasarde  de  nouveaux  combats,  il 
effraie  et  éveille.  l'Autriche,  donue  aux  Saxons,  aux  Bavarois,  le 
courage  du  désespoir,  peid  la  bataille  de  Leij'/ick  ,  et  échappe  une 
ffecoude  fois  aux  périls  les  plus  imminent.  L'Eurupe  victorieuse,  la 
l-'rance  éplorée  lui  demandent  encore  la  paix ,  cc4tt  p.iix  qui  seule 
pouvait  sauver  son  trône  ;  il  la  repousse  avec  hauteur,  il  attire  jus- 
qu'au centre  de  ses  états  un  ennemi  trois  fuis  supérieur  en  nombre  : 
grâces  à  tant  de  fautes,  Paris  voit  enfiu  dans  ses  vainqueurs  se- 
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Jibéiateors  ,  et,*après  vingt-cinq  ans  de  révolution,  le  drapeau  des 
Bourbons  flotte  de  nouveau  sur  les  rives  de  la  Seine  affranchie. 

»  Le  voilà  donc  par  terre  cet  empire  colossal  qui  touchait  les  mers 
du  Nord  et  les  mers  de  l'Afrique  !  Le  despotisme  et  le  génie  l'a- 
vaient élevé,  le  despotisme  et  la  folie  l'ont  renversé.  Au  milieu  de 
ses  immenses  débris,  les  nations  européennes,  encore  saisies  d'effroi , 
n'ont  qu'un  seul  cri  de  ralliement  :  vive  la  paix  !  vivela  liberté!  La 
France  y  ajoute  avec  attendrissement  :  vivent  les  Bourbons  ! 

»  Nous  savons  déjà  que  le  rétablissement  de  cette  auguste  dynastie 
nous  procure  une  paix  plus  prompte  et  plus  avantageuse.  Pouvons- 
nous  douter  que  ce  rétablissement  ne  soit  aussi  la  meilleure  garantie 
de  la  liberté  publique? 

»  Les  Bourbons  ne  reviennent  pas  ressaisir  tumultuairement  un 
pouvoir  arbitraire  ou  mal  défini.  Eux  -  mêmes  ils  provoquent  un 
pacte  constitutionnel  semblable  à  celui  qui  régit  l'Angleterre,  lis 
veulent  «  une  monarchie  pondérée  par  un  gouvernement  représen- 
tatif. »  Point  de  législation  ,  point  d'impôts  sans  le  concours  d'un© 
représentation  nationale  indépendante  !  Les  ministres  sont  respon- 
sables; la  propriété  est  saciée.  Le  pouvoir  judiciaire  est  soustrait  à 
toute  influent e  étrangère.  La  liberté  des  consciences  et  celle  des 
opinions  sont  assurées.  Ces  promesses,  qui  embrassent  tous  les  vœux 
des  amis  de  la  vraie  liberté,  trouvent  une  double  garantie  dans  la 
force  des  choses  et  dans  le  caractère  des  personnes. 

»  Le  roi!  n'est-ce  pas  ce  prince  sage ,  plein  de  lumières,  ami  de  la 
saine  philosophie,  qui,  en  1788,  reconnut  la  nécessité  de  réformer 
quelques-uns  de  ces  abus  que  le  temps  introduit  dans  les  meilleures 
constitutions  ?  Rn  n'a-t-il  pas  de  nouveau  proclamé  son  amour 

pour  la  liberté  publique  et  son  respect  peur  l'égalité  des  droits  ,  «  qui 
se  concilie  parfaitement,  dit  S.  M*  »  avec  cette  inégalité  des  condi- 
tions, inséparable  de  l'état  social?»  Depuis  cette  époque  le  roi  a 
passe  vingt  années  dans  la  retraite  ,  daos  l'étude ,  au  milieu  de  cette 
nation  allemande  si  fameuse  par  la  liberté  de  penser  ;  au  milieu 
de  ces  Anglais  si  fiers  de  leur  liberté  politique.  Il  a  recueilli  des 
uotions  élendues  sur  l'esprit  du  siècle.  Ces  notions  salutaire»  per- 
cent rarement  l'enceinte  magique  tracée  par  les  flatteurs  autour 
des  princes  heureux;  elles  viennent  assaillir  de  toutes  parts  un 
prince  infortuné  ;  et  lorsqu'elles  rencontrent  un  esprit  ferme  et 
juste,  elles  lui  donnent  cette  prudence  conciliatrice  qui ,  dans  les 
circonstances ,  est  le  premier  besoin  de  la  France. 

»  En  posant  le  pied  sur  le  sol  français  ,  après  vingt-cinq  ans  d'ab- 
eeuce,quel  a  été  le  premier  mot  de  Monsieur,  comte  d'Artois? 
«  Plus  de  tyraunie  ,  plus  de  conscription  ,  plus  d'impôts  arbitrai- 
res !  »  C'est  à  ce  cri  ,  répété  dans  les  vallées  des  Vosges  ,  dans  les 
rues  de  Nanci ,  que  le  lieutenant  général  du  royaume  s'est  avancé, 
sans  armes ,  presque  sans  suite,  se  confiant  à  l'amour  des  Français, 
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Un  autre  Bourbon  a  fait  retentir  le  même  cri  sur  les  rives  de  la 
Gironde ,  et  soudain  tout  le  monde  a  reconnu  le  descendant  de 
Heuri  IV. 

»  Oui,  le  sang  de  Henri  IV  et  de  saint  Louis  n'a  presque  jamais 
produit  de  ces  rois  ambitieux,  durs,  inhumains,  qui  sacrifient  les  in- 
térêts du  peuple  à  l'éclat  du  trône.  Si  les  Bourbons ,  élevés  dans  la 
pompe  de  Versailles,  environnés  des  prestiges  delà  souveraineté, 
bercés  dans  les  bras  delà  mollesse  et  suivis  d'un  peuple  de  courtisans, 
ont  généralement  gouverné  avec  douceur,  avec  modération,  que  ne 
doit-on  pas  espérer  des  Bourbons  élevés  dans  l'école  de  l'adversité  , 
environnés  si  long-temps  de  dangers  et  de  privations,  accoutumés  à 
tous  les  caprices  du  sort,  et  suivis  seulement  d'un  petit  nombre  d'u- 
mis  fidèles,  infortunés  comme  eux?  ^'histoire y  écrite  depuis  quel- 
que temps  avec  la  plus  âpre  franchise,  a  d'ailleurs  plus  que  suffi- 
samment éclairé  nos  princes  légitimes  sur  les  erreurs  de  quelques-uns 
parmi  leurs  ancêtres,  comme  elle  a  éclairé  la  nation  sur  les  funestes 
suites  de  la  licence  et  de  l'esprit  de  révolte.  „ 

»  Les  Bourbons  n'ont  aucun  besoin  du  pouvoir  arbitraire.  Ils  ré- 
gnent sur  nous  par  l'amour  avant,  de  régner  en  vertu  de  la  constitu- 
tion. Leur  empire,  fondé  dans  nos  habitudes,  nos  souvenirs,  peut  se  j 
passer  de  l'appui  des  baïonnettes  et  des  espions.  Buonaparte,  régnant 
par  la  force  et  par  l'astuce,  se  voyait  entouré  de  plusieurs  oppositions 
redoutables;  il  se  croyait  obligé  d'étouffer  l'esprit  national  par  le  ré  - 
gime  le  plus  sévère.  La  meilleure  escuse  que  ses  partisaus  les  plus 
adroits  mettaient  en  avant,  c'était  la  dure  nécessité  qui  entraîne  ton- 
jours  le  fondateur  d'une  dynastie  nouvelle:  Bes  dura  etregni  novitas  ! 

Il  faut  soumettre  les  mécontens,  récompenser  ses  .partisans ,  surveil-  > 

1er  tout  le  monde.  Les  Bourbons  n'ont  aucun  besoin  de  cette  triste 

politique  ;  ils  reviennent  au  sein  de  leur  grande  famille,  ils  revien— 

escorté  par  la  loyauté,  conduits  par  la  gaieté,  accompagnés  de  tous 

les  souvenirs  chers  aux  Français.  Le  nom  de  Henri  IV  les  précède 

dans  nos  places  publiques ,  et  saint  Louis  prie  dans  les  deux  pour 

eux  et  pour  nous. 

»  Supposer  une  arrière  pensée  aux  descendans  du  loyal  Henri  IV, 
ce  serait  leur  faire  le  plus  cruel  outrage.  Malheur  à  qui  oserait,  sous 
les  couleurs  des  Bourbons,  prêcher  l'intolérance  et  le  fanatisme,  at- 
taquer le  droitde  propriété,  ou  établir  un  système  de  diffamation! 
Qui  peut  penser  à  des  vengeances  quand  le  roi  pardonne? 

h  C'est  surtout  le  souvenir  de  Buonaparte  qui  sera  le  boulevard  de 
La  Liberté  pour  tous  les  peuples  de  la  terre. 

»  Un  ministre  perfide  ose-t-il  insinuer  an  prince  le  désir  d'étendre 
pouvoir?  le  prince,  l'histoire  de  Buonaparte  à  la  main,  lui  ré- 
:  Voyes  a  quelle  chute  humiliante  l'usurpation  a  conduit  un 
homme  doué  d'un  grand  génie.  Les  courtisans  chercheraient-ils  à 
éloigner  du  souverain  les  patriotes  œurageex  et  véridiques?  le  roi 
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•o  rappellera  que  c'est  par-là  que  commencèrent  les  fatales  enenra 
de  Buonaparte. 

»  Un  prince,  emporté  par  un  monvement  «l'orgueil,  vcpousse-t-îl 
avec  dédain  les  avis  delà  représentation  nationale?  tout  le  peuple 
s'écriera  :  Voilà  un  trait  digne  de  Buonaparte  !  Un  prince  essayerait-il 
de  lever  des  impôts  ou  des  troupes  sans  le  consentement  du  sénat  et 
du  corps  législatif?  on  se  rappellera  sur-le-champ,  avec  un  salutaire 
effroi ,  les  désastres  dont  cet  abus  du  suprême  pouvoir  couvrit  la 
malheureuse  France.  Quel  est  l'artifice  subtil,  quel  est  le  grossier 
}>iége  du  despotisme  dont  Buonaparte  n'ait  fourni  le  modèle?  lia 
achevé  ce  qu'avait  commencé  Tibère ,  il  a  trahi  tous  les  secrets  de 
ceux  qui  veulent  régner  sur  leurs  semblables  par  la  force. 

«Portons  nos  regards  an-del^des  limites  de  la  France.  Qui  a  soutenn 
les  princes  protestans,  défenseurs  des  libertés  germaniques?  Qui  a 
protégé  les  républiques  de  Hollande  et  de  Suisse?  Qui  a  tendu  une 
main  secourable  à  la  confédération  américaine?  Partout  nous  voyons 
les  Bourbons  soutenir  la  cause  des  peuples  opprimés  :  toutes  ces  na- 
tions voisines  de  la  France  leur  sont  attachées  par  le  doux  lien  de  la 
reconnaissance*  Le  nom  de  Buonaparte  épouvantait  partout  les  amis 
de  la  liberté;  le  pêcheur  batave  dans  ses  marais,  et  le  pâtreJbelvéiien 
sur  ses  montagnes,  maudissait  celui  qui  avait  asservi  leur  patrie.  Sé- 
paré de  son  trône  despotique  par  l'immensité  de  l'Océan,  l'Américain 
redoutait  sa  sinistre  influence;  et  le  reproche  le  plus  embarrassant 
qu'on  faisait  à  Madisson ,  c'était  celui-ci  :  Vous  ouvrez  la  route  à  un 
despote  qui  nous  donnera  quelque  jour  un  roi ,  des  princes  ,  des  dues 
•de  sa  façon.  Le  nom  des  Bourbons  est  au  contraire  vénéré  chez  ces 
peuples  libres.  Le  noble  Anglais,  qui  jadis  l'avait  pris  en  haine,  a 
tracé  par  son  sang  répandu  pour  la  France,  les  ineffaçables  bases 
d'une  union  sincère ,  et,  plût  à  Dien ,  éternelle.  L'Espagne ,  gouver- 
née par  des  princes  du  même  sang,  vient  de  recevoir  une  constitution 
politique  semblable  à  la  nôtre.  Tout  présage  donc  que  la  dynastie  des 
Bourbons,  replacée  sur  son  antique  trône,  présidera  à  un  siècle  de 
paix  et  de  concorde.  i 
■  »  Mais  les  princes  de  l'Europe  savent, par  une  expérience  à  jamais 
mémorable,  quels  désastres  un  monarque  français,  mnni  d'un  pou- 
voir arbitraire,  peut  répandre  sur  notre  partie  du  monde.  Leur  pro- 
pre conservation  les  rend  donc  garans  de  la  constitution  tempérée  que 
la  France  vient  de  se  donner.  Ils  mettront  autant  de  zèle  à  maintenir 
la  liberté  française,  qu'ils  en  mettaient  jadis  à  empêcher  la  réunion 
de  l'empife  d'Allemagne  sons  an  seul  chef. 

»  Répétons  donc  avec  confiance  :  la  cause  des  Bourbons  estlatàuse 
de  la  linerté  française  et  de  la  liberté  européenne. 

»  Vous,  guerYiets  magnanimes, à  qui,  le  x8  brumaire, Buonaparte 
avait  dit  :  Soldats,  si  jamais  je  trahis  la  liberté,  tournez  vos  baïon- 
nettes contre  moi!  Vous ,  sagef  conseillers,  qui  cherchiez  en  ▼ain  à 
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sauver  quelques  débris  de  la  constitution,  quelques  restes  de  la  li- 
berté publique  ;  vous,  écrivains  hardis  et  philosophiques)  dont  le 
despote  eucoaînait  la  plume ,  après  l'avoir  forcée  à  tracer  son  éloge, 
ne  craignez  pas  d'être  accusés  d'inconstance,  en  appuyant  la  cause 
de  vos  rois  légitimes.  Jamais  vons  n'aurez  mont  ré  plus  de  conséquence, 
plus  de  consistance,  plus  de  persévérance,  que  lorsque  vous  aurez 
alhé  le  cri  de  vtve  la  liberté!  à  celui  de  vivent,  les  Bourbons  !» 

rortrait  de  la  duchesse  d* Angoulûme  \  pat  des  auteurs 

anglais  et  allemands. 

Lorsque  les  orages  révolutionnaires  dispersèrent  la  famille  royale 
de  France,  un  jeune  rejeton  de  la  tige  des  lis  resta  isolé  sur  un  sol 
alors  inhospitalier,  et  fumant  encore  du  sang  le  plus  auguste.  L*a  fille 
de  Louis  XVI  avait  échappé  au  glaive  révolutionnaire  ;  elle  avait 
été  remise  entre  les  mains  des  commissaires  autrichiens,  en  échange 
de  quelques  prisonniers  de  guerre.  Son  apparition  à  la  cour  d'Au- 
tn'che  produisit  la  sensation  la  plus  touchante. 

u  Le  9  mars  1796  ,  dit  un  journal  allemand ,  la  princesse  royale  de 
France,  Marie-Thérèse ,  fit  son  entrée  à  Vienne  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple...  Les  archiducs  et  les  archiduchesses  la  reçurent. 
L'empereur  et  l'impératrice  lui  firent  une  visite.  Dès  qu'elle  fut  en- 
trée dans  son  appartemeut ,  elle  versa  un  torrent  de  larmes.....  Elle 
rt'a  apporté  de  France  que  les  objets  suivaus  :  les  portraits  ea  minia- 
ture de  son  père ,  de  sa  mère ,  et  de  sa  tante  la  princesse  Elisabeth  ; 
quelques  touffes  de  cheveu*  de  ces  trois  personnes,  et  une  paire  de 
jarretières,  tricotées  par  sa  mère  infortunée,  avec  du  fil  tiré  d'un© 
vieille  tapisserie  qu'elle  avait  trouvée  dans  sa  prison* 

*  Le  3i  mars,  la  présentation  de  la  princesse  royale  de  France 
a'est  faite  dans  un  cercle  aussi  nombreux  que  brillant,....  Cette  au- 
guste personne  a  surpassé  l'attente  générale.  Sa  beauté,  sa  sensibi- 
lité, sa  grâce ,  ses  manières  allantes,  son  port  aisés  excitèrent  l'ad- 
miration universelle.  Elle  dit  les  choses  les  plus  flatteuses  aux  feld- 
rnaréchaux  Lascy,  Clair  fait,  Collorédo  et  PcUegrini,  ainsi  qu'an 
comteTrautmcnn&dorf.  Les  émigrés  français  furent  présentés  à  S.-  A. R. 
par  le  marquis  de  Gallo,  ambassadeur  napolitain.  Ils  étaient  au 
sombre  de  six.  Le  duc  de  Guiche, capitaine  des  gardes  de  Louis  XVI, 
et  qui,  en  1789,  donna  des  preuves  si  éclatantes  de  sa  fidélité;  le  mar» 
quis  de  Rivière,  le  Blondel  de  son  maître;  les  comtes  de  Gourry  et 
de  Merci  ;  le  marquis  de'  la  Vaupalière  et  M.  d'Aohepait.  Parmi 
d'autres  Français  et  étrangers,  la  duchesse  de  Guiche  répandit  des 
larmes  à  la  vue  de  la  fille  de  ses  rois.» 

,    L*  cour  de  Vienne  ne  tarda  pas  à  perdre  cette  intéressante  prin- 
*  cesse*  Les  armes  ou  les  menaces  de  la  France  révolutionnaire  obligè- 
rent les  Bouibon*  à  quitter  ml  pays  après  l'autre.  Les  âpres  climats 
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de  la  Pologne  et  de  la  Russie  furent  témoins  île  leurs  illustres  infor- 
tunes. Ce  fut  pendant  cette  période  de  son  exil ,  que  la  princesse  pou* 
vant  épouser  un  puissant  monarque,  aima  mieux  unir  sa  douleur  à 
celle  de  son  cousin  ,  le  duc  d'Angoulème.  Bientôt  due  implacable  po» 
litique  enleva  à  ce  couple  auguste  le  dernier  asyle  qui  lui  restait  sur 
le  continent.  Ils  se  réfugièrent  en  Angleterre,  en  passant  par  la  Suède. 
Un  voyageur  Anglais,  M.  Robert  Ker-Porter,  eut  l'honneur  d'être 
plusieurs  fois  admit  à  leur  audience.  Dans  une  relation  qu'il  a  publiée, 
il  eu  a  consacré  les  souvenirs  par  la  lettre  suivante  : 

Gothembourg,  juillet  1808. 

«  Depuis  le  départ  des  troupes  anglaises  pour  l'Espagne,  mon 
chagrin  fut  adouci  un  peu  par  l'arrivée  de  leurs  altesses  royales  le  duc 
et  la  duchésse  d'Angoulème.  Elles  sont  venues  de  la  Prusse,  accom- 
pagnées de  la  reinede  France  et  de  leur  suite,  avec  l'intention  de  rester 
ici  jusqu'à  ce  que  les  préparatifs  nécessaires  pour  leur  réception  en 
Angleterre  fussent  terminés*  Je  leur  fut  immédiatement  présenté 
par  le  comte  de  Damas.  J'éprouvai  la.  plot 'vive  émotion  en  voyant 
ces  restes  d'une  illustre  dynastie  et  de  la  brillante  cour  de  Versailles. 
Je  fus  reçu  avec  affabilité  et  dignité;  mais  notre  entrevue  devant  se 
prolonger,  ces  augustes  personnages  eurent  la  bonté  de  supprimer 
les  froides  formalités  du  cérémonial.  L'illustre  épouse  de  Louis  XVIII 
mit  dans  sa  conversation  autant  d'enjouement  que  de  franchise,  et 
la  duc  causa  de  la  manière  la  plus  engageante,  aur  diverses  choses. 
La  duchesse,  l'aimable  fille  de  la  belle  et  infortunée  Antoinette,  est 
infiniment  intéressante;  elle  est  belle,  et  tres-ressemblantc  aux 
Bourbons.:  ses  regards  sont  doux,  et  ont  une  telle  expression  de 
tendre  mélancolie  ,  qu'il  est  impossible  de  les  soutenir  sans  en  être 
ému.  Tout  son  air  exprime  le  même  sentiment  de  mélancolie;  l'in- 
tonation de  sa  voix  atteste  les  maux  qu'elle  a  soufferts;  tout  annonce 
enfin  qu'elle  est  la  fille ,  l'e  dernier  rejeton  d'une  famille  aussi  ver- 
tueuse que  malheureuse. 

*  Ajrant  souvent  répété  ma  visite  ,  d'après  le  désir  de  son  altesse 
royale ,  j'eus  l'occasion  d'examiner ,  sous  différons  aspects ,  cette 
intéressante  princesse  :  jamais  elle  ne  cessait  de  charmer.  Je  m'a- 
perçus qu'elle  était  tiiste  sans  être  sombre,  et  que  sa  mélancolie 
était  bien  plus  faite  pour  gagner  les  cœurs ,  que  pour  le?  affliger; 
elle  parait  surtout  avoir  produit  cet  effet  aur  son  aimable  époux. 
Comme  lui ,  elle  conversa  avec  moi  en  me  faisant  asseoir  auprès 
d'eux  comme  un  ami  ;  et  pendant  ces  conférences  dont  ils  m'hono- 
raient, j'eus  l'avantage  d'apprécier  son  esprit  délicat  et  son  cœur 
angélique.  Poursuivie  par  un  sort  cruel ,  elle  a  trouvé  que  les  fruits 
de  V adversité  sont  doux  ;  car  dans  aucune  condition  de  la  vie,  je 
n  ai  jamais  rencontré  plus  d'intelligence,  un  jugement  plus  sain  ,  ni 
de  piété  plus  élevée  que  chex  la  duchesse  d'Angoulème. 
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»  Le  doc  est,  à  tous  égards  ,  di-ne  d'un  pareil  trésor.  L'âme  de  ca 
prince  est  aussi  excellente  que  son  caractère  est  aimable.  Et  en 
recevant  de  lui  les  ordres  dont  il  m'honorait  pour  l'Angleterre,  j'eu» 
le  bonheur  deipndre  au  respect  que  m'inspirait  le  prince,  l'affec- 
tion d'un  ami.  » 

Voulex-vous  le  voir  donner  un  peu  dans  le  républica- 
nisme? vous  lire*  dans  la  Quotidienne  du  a5  mars  181 5  , 
.que 

«  Nous  avons,  depuis  quelques  mois,  vu  certaines  personnes  sou- 
tenir que  la  France  était  lé  patrimoine  d'une  famille.  Cette  doctrine 
féodale  ne  peut  soutenir  un  examen  historique.  Les  Francs ,  fonda- 
teurs de  la  monarchie ,  tiraient  leur  nom  distinctif  de  leur  attache- 
ment à  la  liberté,  et  ils  exerçaient  leur  souveraineté  nationale  daus 
ces  fameuses  assemblées  connues  sous  le  nom  de  Champ -de-Mai  ou 
«le  Mars.  » 

Voilà  de  quoi  exercer  la  sagacité  du  public.  De  quel  parti 
est  M.  Malte-Brun  ?  croit-on  qu'une  société  com  me  la  nôtre 
n'est  pas  fièrede  pouvoir  montrer  un  tel  amphibie  ?  S'adres- 
ser 9  au  reste ,  pour  de  plus  amples  renseignemens  ,  à 
M.  HofTman  ,  auteur  d'opéras  comiques }  et  collaborateur 
du  Journal  de  r Empire ,  à  Passy. 

MARCHAND.  Général  de  division  9  comte  d'empire, 
grand-aigle  de  la. légion  d'honneur ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  dé  Saint-Louis. 

<r  Monsieur  le  préfet,  messieurs  du  corps  municipal  de  Paris  , 

(disait-il ,  lorsque  le  préfet  de  la  Seine  couronna  les  aigles 
du  6e.  corps  de  la  grande  armée,  que  commandait  le  comte 
Marchand.) 

»  Les  couronnes  dont  vons  venet  d'orner  ses  aigles,  il  les  reçoit 
avec  enthousiasme,  moins  comme  le  prix  des  devoirs  qu'ila  du  rem- 
plir, que  comme  une  récompense  anticipée  de  tout  ce  qui  lui  reste 
a  faire. 

»  Faites  parvenir  aux  pieds  de  S.  M.  l'expression  de  sa  reconnais- 
sance ;  dites-lui  qu'il  gémit  de  n'avoir  pu  jouir  de  ses  regards,  dans 
lesquels  il  eût  rencontré  l'augure  de  la  victoire}  dites-lui  qu'il  nous 
trouvera  toujours  patiens  dans  les  dangers,  infatigables  dans  les 
travaux,  insensibles  daus  les  privations,  et  indomptables  dans  les 
combats.  » 
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Voyez  les  preuves  de  son  dévouement  au  roi  t  lors  du 
débarquement  de  l'empereur.  (  Journal  des  Débats,  du 
12  mars  i8i4«  ) 

MARCOGNET.  Baron  d'empire ,  générale  division  , 
nommé  par  l'empereur  ;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur; et  par  le  roi,  grand-officier  de  la  même  légion 
(  27  décembre  1814  )  î  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis. 

MARESCOT.  Général  de  division  ,  nommé  par  la  répu- 
blique |  le  8  novembre  1 794  i  premier  inspecteur  du  génie  j 
commandant  de  la  légion  d'honneur  ;  nommé  par  l'empe- 
reur comte  d'empire  ;  décoré ,  par  le  roi ,  du  cordon  de  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Cette 
dernière  faveur  qu'obtint  M.  Marescot,  fît  faire  des  ré» 
flexions  singulières  aux  pauvres  émigrés  qui  défendaient  la 
ville  de  Maestrich  ,  et  que  M.  Marescot  bombarda  dans  la 
révolution. 

MARIGNIÉ.  M.  Marignié  n'a  juste  que  ce  qu'il  lui 
faut  de  titres  pour  se  présenter  dans  notre  société  j  mais 
flous  l'invitons,  s'il  veut  s'y  faire  remarquer,  de  ne  pas 
s'arrêter  en  chemin.  Croit-il  qu'après  avoir  été  inspecteur 
général  de  l'université  impériale  ,  et  être  devenu  inspecteur 
général  de  l'université  royale  de  France  ,  voire  même  ins- 
pecteur de  l'université  de  Paris  (  Ordonnance  du  rot\  dn 
17  février  i8i5),  cela  suffise  pour  se  faire  un  nom  aussi 
brillant  que  plusieurs  de  ses  illustres  et  mobiles  confrères 
les  inspecteurs  généraux? 

MARMIER.  Comte  d'empire,  chambellan  de  S.  M. 
l'empereur  et  roi  ,  depuis  1810.  Le  i5  août  1814 1  le  roi  le 
décora  de  la  croix  de  la  légion  d'honneur  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  M.  Marinier  de  redevenir  chambellan  en  i8i5. 

MARMONT.  Ancien  officier  d'artillerie, et  aide  de  camp 
du  général  Buonaparte ;  grand-officier  de  l'empire  \  maré- 
chal ;  duc  de  Raguse;  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  le 
i3  pluviôse  an  i3;  commandant  le  6e.  corps  d'armée  pour 
l'empereur ,  au  siège  de  Paris  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  ,  le  icr  juin  181 4}  capitaine  de  la 
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6e.  compagnie  des  garde»  du  corps  du  roi  ;  pair  de  France  , 
nommé  par  le  roi ,  le  4  juin  1814. 

MARRON  (Paul-Henri).  Président  du- consistoire  do 
l'église  réformée  de  Paris.  La  collection  des  petits  discours 
flatteurs  de  M.  Marron  est  assez  curieuse.  Voici  les  deux 
principaux  types  de  ces  discours  ,  où  M.  Marron  ,  au  nom. 
de  son  consistoire  ,  dit  à  l'empereur  : 

«■Si», 

»  Le  consistoire  de  l'église  réformée  consistoriale  du  département 
de  la  Seine  s'empresse  de  féliciter  V.  M.  I.  et  R.  des  nouveaux  dan- 
gers qu'elle  a  surmontés,  des  nouveaux  lauriers  qu'elle  a  cueilli*  „ 
des  nouveaux  pas  qu'elle  a  faits  vers  l'honorable  conquête  de  la  paix. 
Sire ,  le  consistoire  bénit  la  Providence  divine  >  guide  et  préserva- 
trice constante  de  V.  M.,  et  il  implore  sur  elle  ses  bénédictions  non 
interrompues. 

»  Agréez ,  Sire  ,  le  respectueux  hommage  du  consistoire,  et  daignes 
lui  accorder  la  continuation  de  votre  bienveillance  tutélaire,  de  votrn 


auguste  protection.  » 


{Moniteur  du  24  janvier  1809.) 

et  ou  M.  Marron  dit  à  Monsieur ,  comte  d'Artois ,  et  par 
conséquent  au  roi: 

«  Au  retour  des  Bourbons ,  nos  cœurs ,  comprimés  trop  long-tempt , 
comme  ceux  de  tous  les  Français ,  s'épanouissent  de  rechef  à  la  joia 
et  à  l'espérance  ;  nous  osons  les  mettre  à  découvert  au  pied  du  trône  ; 
que  V.  A.  R.  daigne  agréer  les  «entimens  dévoués  du  consistoire  do 
notre  église ,  qu'elle  daigne  en  être  l'interprète  auprès  de  S.  M. 
Louis  XV III ,  son  auguste  frère  !  Invariables  dans  les  principes  do 
notre  culte,  les  mêmes  que- ceux  de  l'Evangile  ,  nous  rivaliserons 
d'obéissance  et  de  fidélité.  Nos  efforts  pour  concourir  au  bien  bublic , 
selon  la  portée  de  nos  moyens ,  seront  aussi  soutenus  que  notre  hom- 
mage est  pur,  que  nos  vœux  sont  sincères.  Qu'il  bénisse  le  roi ,  qu'il 
bénisse  le  lieutenant  du  roi ,  qu'il  bénisse  toute  la  famille  royale, 
celui  par  qui  les  rois  régnent!  Sons  qnels  auspices  nos  intérêts 
seraient-ils  mieux  garantis  ,  nos  droits  plus  assurés  que  sous  ceux 
des  dignes  fils  de  Henri  IV  ?  » 

M.  Marron,  poëte  latin  très-distingué  n'a  laissé  échap- 
per aucune  occasion  de  célébrer  la  moindre  action  de  Napo- 
léon. Ses  vers  latins  lui  ont  valu  cinq  vers  français  que 

voici  : 

18* 


276  MAR. 

Pour  célébrer  le  grand  Napoléon  , 
Tous  les  matins  le  prédicant  Marron 
Met  côte  à  côte  et  spondée  et  dactyle  ; 
Mais  par  Cal? in  ,  Marron  n'est  pas  Virgile  , 
Ou  n'est  qu'un  Virgile-Marron. 

M  ART  AIN  VILLE  (Alphonse).  Un  des  rédacteurs  du 

Journal  de  Paris. 

Ah  !  quel  bonheur!  ah  !  quelle  ivresse! 
,      Français,  chantons ,  dansons,  buvons  ; 
Que  dans  ce  beau  jour  d'allégresse 
Sautent  les  cœurs  et  les  bouchons. 
Le  ciel  comble  notre  espérance  ; 
L'air  retentit  du  plus  doux  son....» 
Pon ,  pon  ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon  , 
Ratapon  ; 
Les  cœurs  ont  dans  toute  la  France 
Compté  cent  un  coups  de  canon  : 
C'est  un  garçon  ! 

Je  sens  redoubler  mon  ivresse 
Quand  je  pense  à  notre  empereur; 
Il  aura  pleuré  de  tendresse  ; 
Soyons  heureux  de  son  bonheur! 
C'est  le  plus  beau  jour  de  sa  vie 
Que  nous  annonce  le  canon , 

Pon ,  pon ,  pon  ,  pon >  pon  ,  pon , 
Ratapon  ; 
Je  crois  l 'entendre  qui  s'écrie  , 
En  baisant  son  joli  poupon  : 
C'est  un  garçon  ! 

C'est  à  toi ,  princesse  adorée  , 
Qu'on  doit  le  plus  beau  des  présent* 
De  bonheur  la  France  enivrée 
Te  tend  ses  bras  reconnaissant. 
De  cette  nouvelle  prospère 
Quel  beau  courrier  que  le  canon  ! 
Pon ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon , 
\  Patapon. 
Ah  !  dans  le  palais  de  ton  pero 
Déjà  l'on  chante  à  i 'unisson  : 
C'est  un  garçon. 

Je  sais  bien  qui  tout  bas  enrage  z 
.    Anglais,  à  l'esprit  si  subtil, 
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Cet  enfant  de  Mars  est,  je  gage , 
Pour  vous  un  fier  poisson  d'avril. 
De  notre  fortuné  rivage  , 
Quand  vous  entendrez  Le  canon , 
Pou  ,  pon  ,  pon  |  pon ,  pon ,  pon , 
Patapon , 
Vous  direz  :  Goddem  !  quel  tapage  1 
Ce  bruit  n'annonce  rien  de  bon  : 
C'est  un  garçon  ! 

Quand  dans  les  sentiers  de  la  gloire 
Il  viendra  guider  nos  soldats , 
Sur  le  chemin  de  la  victoire 
De  son  père  il  suivra  les  pas. 
Quel  brillant  courage  il  déploie  $ 
Il  sourît  au  bruit  du  canon , 
Pon  ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon, 
Patapon. 
Nos  vieux  soldats  pleurant  de  joie, 
Diront  :  Du  grand  Napoléon 
C'est  le  garçon. 

De  la  France  acquittons  la  dette, 
Filles ,  garçons  ,  mariez-vous  : 
Pour  que  la  fête  soit  complète, 
Réveillez-vous,  anciens  époux. 
C'est  le  triomphe  d'Hyméoée 
Qu'annonce  aujourd'hui  le  canon  ; 
Pon ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon ,  pon  , 
Patapon. 
Belles  ,  songez  que  cette  année 
Chaque  épouse  à  Napoléon 
Doit  un  gaTçou. 

(  Hommages  poétiques  à  LL.  MM.  II.  et  RR. ,  tome  2; 
Paris ,  Prud'homme  fils.) 

«  Déjà  l'oriflamme  brille.  Que  dis -je  ?  chaque  régiment  a  la  sienne  : 
ce  sont  ces  aigles  tant  de  fois  victorieuses,  et  que  l'ennemi  ne  voit 
jamais  sons  effroi.  ... 

»  Aussi  tous  les  peuples  ont-ils  eu  des  étendards  sacrés. . . .  Quand 
les  lumières  de  la  raison  curent  un  peu  dissipé  les  ténèbres  de  la  su- 
perstition ,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  crédit  et  de  leur  pouvoir; 
et ,  mieux  que  la  bannière  de  saint  Denis ,  le  panache  de  Henri  IV 
indiqua  le  chemin  de  l'honneur.  Aujourd'hui  la  véritable  oriflamme 
des  Français  est  l'épée  de  leur  monarque.  Elle  ne  brillera  pas  en 
vain.  •  .  .  • 
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<r  Lef  transports  qui  se  communiquaient  du  théâtre  à  là  salle ,  eî 
de  la  salle  au  théâtre,  ont  fait  de  cette  représentation  une  petite 
fête  nationale,  à  laquelle  une  seule  circonstance  pouvait  ajouter  im 
nouvel  éclat.  Mais.  .  .  .  uue  loge  était  vide.  » 

(  Feuilleton  du  Journal  de  Paris,  du  a  février  1814.  ) 

«r  Aujourd'hui  le  mot  ordre  est  un  appel  de  plaisir.  Réjouis-toi , 
peuple;  tu  verras  ton  roi,  ton  roi  sensible  et  bon  comme  la  nation 
qui  est  heureuse  et  fiere  de  lui  obéir;  empresse-toi  sur  ses  pas ,  tu 
ne  seras  point  repoussé  par  des  garde»  menaçant ,  tu  pourras  le  voir, 
l'entendre,  recueillir  ces  paroles  affectueuses  qui  ne  sortent  de  sa 
bouche  que  pour  pénétrer  dans  tous  les  coeurs  ;  alors,  les  yeux  mouillés 
de  douces  larmes,  criant  d'une  voix  attendrie  v/W  le  roi!  tu  ersseras 
peut-être  pour  un  instant  de  maudire  le  mal  qui,  eu  ralentissant  sa 
marche,  te  procure  le  plaisir  de  le  contempler  pins  long-temps. 

«Venez  aussi  sur  son  passage,  vous  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  ris 
▼ouïes  rien  oublier,  parce  que  vous  n'avez  rien  appris;  vous  qui,  re- 
belles aux  leçons  de  l'expérience ,  sourds  à  ra  voix  de  la  patrie,  in- 
eensibles  aux  vœux  et  à  l'exemple  du  monarque,  nourrissez  encore 
des  souvenirs  de  haine  et  des  désirs  de  vengeance;  compares  vos 
malheurs  aux  siens  et  ses  sentimens  aux  vôtres  ;  fixez  un  instant  vos 
regards  sur  cette  physionomie  où  se  peignent  e«  traits  si  tooebans  la 
clémence  et  la  bonté,  ces  filles  du  ciel  à  qui  Dieu  a  marqué  pour 
séjour  le  cœur  des  rois;  voyez  cette  expression  de  tendresse  paternelle 
qui  semble  dire  aux  Français  :  mes  amis,  mes  enfans,  je  ne  fus  mal- 
heureux que  tant  que  j'ai  vécu  loin  de  vous  ;  vous  m'êtes  rendus,  je 
bénis  ceux  qui  furent  fidèles >  j'excuse  et  je  bénis  aussi  ceux  qui  fu- 
rent égarés  :  suis-je  moins  le  père  do  ce  H* -là  que  des  astres?  Mon 
bonheur  ne  sera  pas  complet  tant  que  toute  ma  famille  ne  sera  pas 
réunie  autour  de  moi.  Je  retrouve  tous  mes  enfans;  fautes  et  mal- 
heurs ,  tout  est  oublié.  / 

»  Voilà  le  langage  du  roi  ;  écoutes, obéissez,  ou  foyesi  une  terre  qui 
ne  doit  plus  être  arrosée  de  larmes  et  de  sang;  abjurez  la  vengeance 
ou  le  nom  de  Français. 

»  Qui  aurait  pu  résister  a  la  délicieuse  émotion  qu'a  ressentie  la 
foule  immense  entassée  dans  la  salle  de  Feydeau,  et  pressée  daus 
toutes  les  avenues  à  l'arrivée  du  roi  et  de  sa  famille  ?  L'Opéra-Co- 
mique attendait  avec  impatience  l'honneur  de  posséder  à  son  tour 
ces  augustes  spectateurs  ;  et  cette  fête  n'a  pe»  été  moins  belle  que 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  Les  cris  de  vive  le  roi!  et  l'air  chéri 
ont  lang-temps  retenti,  et  le  lever  de  la  toile  a  seul  fait  cesser  les 
acclamations,  auxquelles  le  roi  a  répondu  avec  une  bouté,  un  plai« 
tir  qui  lui  faisaient  oublier  la  fatigue  qu'il  épnauvail. 

»  lie  spectacle  a  paru  beaucoup  amuser  h»  roi.  On  était  si  avide 
d'applications,  et  l'on  regrettait  si  fort  de  n'en  pas  trouver ,  qu'a» 
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a  saisi)  vaille  que  vaille,  celle  que  présentaient  ces  ver»  ath  tués 
par  le  bailli  au  nouveau  seigneur  :  ; 

t>  Votre  aspect  f  monseigneur , 
»  Comble  en  ces  lieux  notre  bonbeur.  » 

{Journal  de  Paris ,  du  24  novembre  1 8 1 4  0 

MASSENA  ,  né  à  Nice.  Etait  simple  sous-officier  dans 
un  régiment  de  ligne,  au  commencement  de  la  révolution  ; 
jura  fidélité  à  la  république,  qui  le  nomma  général,  et 
combattit  pour  elle  en  Italie.  Maréchal  d'empire,  prince 
d'Essling,  duc  de  Rivoly ,  grand-officier  de  l'empire,  grand- 
aigle  de  la  légion  d'honneur  ;  ayant  commandé  en  chef  l'ar- 
mée de  Portugal.  Il  envoya  son  adhésion  de  Toulon ,  le 
16  avril  1814 ;  réitère  cette  adhésion  à  Monsieur,  comte 
d'Artois  ;  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  le  24  septembre  1 8 1 4-  Le  roi ,  le  10  du  même  mois, 
avait  signé  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de  M.  le  maré- 
chal ,  Victorine  Massena  ,  avec  le  comte  Reille.  M.  le  ma- 
réchal Massena  a  accepté  en  dernier  lieu,  après  la  seconde 
abdication  de  Napoléon  ,  le  commandement  en  chef  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  qu'il  a  été  obligé  de  céder  au 
comte  Dessolle,  ancien  commandant  de  cette  garde  f  à  la 
rentrée  du  roi  dans  sa  capitale.  {Journal  de  Paris,  du  9 
juillet  181 5.) 

MAURICE.  Baron  d'empire  ,  auditeur  au  conseil  d'état; 
préfet  à  Périgueux,  nommé  par  l'empereur;  membre  de  la 
légion  d'honneur  ,  nommé  par  le  rcA  ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  en  son  conseil  d'état.  (4  juillet  18 14-  ) 

MAURICE  DE  GASVILLE.  C'est-à-dire ,  le  marquis 
Maurice  de  Gasville ,  ou  M.  Goujon  de  Gasville  ;  car  nous 
présumons  que  c'est  la  même  personne ,  laquelle  était  audi- 
teur au  conseil  d'état  de  l'empereur  ,  nommé  par  lui-sous- 
préfet  à  Rouen;  ensuite  maître  des  requêtes  ordinaire j 
.  nommé  par  le  roi  (  le  4  juillet  1 8 1 4  ). 

MAURY  (  Jean-Sifrein  )  ,  né  à  Vaureas.  Ancien  abb< 
bénéficier  ;  ancien  constituant;  sacré  archevêque  de  Nicée, 
le  1er  mai  1792;  évéque  de  Montéfiascone  en  1794;  ar- 
chevêque de  Paris ,  nommé  le  14  octobre  1810.  {Aima- 
nach  impérial  1811).  Membre  de  la  légion  d'honneur 
(1810);  auteur  du  panégyrique  de  saint  Louis,  un  des 
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plus  beaux  titres  de  gloire  littéraire  de  S.  E.  le  cardinal  j 

car  il  a  eu  le  chapeau  rouge  en  1794»  a  l'intercession  de 
S.  M.  Louis  XVIII ,  alors  régent  du  royaume ,  pendant  la 
captivité  et  la  minorité  de  S.  M.  Louis  XVII.  Nous  igno- 
rons l'époque. 

•  «S.  Em.  Mgr.  le  cardinal  Manry  se  propose,  a  re  qu'elle  a  dit 
elle-même ,  de  publier  incessamment  un  ouvrage  en  douze  volumes 
in*B°. ,  pour  prouver  que  ses  opinions  sont  invariables  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Le  public  attend  avec  impatience  cet  ouvrage  :  on  est  cu- 
xieux  de  voir  comment  un  homme  d'un  esprit  aussi  distingué  se  tirera 
«lu  chapitre  des  transitions.  » 

(  Journal  des  Débals  ,  du  28  avril  1 8î4 1  pag«  3.  ) 

Nous  allons  donner  quelques-uns  des  mandemens  de 
S.  E. ,  afin  de  mettre  le  lecteur  à  portée  de  juger. 

«  S.  Em.  Mgr.  le  cardinal  Maury  vient  de  publier  uo  Mandement 
pour  ordonner  qu'il  soit  chanté  un  Te  Dtum  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse  de  Paris,  en  action  de  grâces  de  la  naissance  et  du  baptême 
du  roi  de  Home.  Cette  cérémonie  sera  renouvelée  tous  les  ans  le  jour 
de  la  Tiinité.  Voici  quelques  passages  du  Mandement  de  S.  E. 

«  Quel  moment,  nos  très-chers  frères,  pour  le  créateur  d'un  puis- 
sant empire,  que  celui  où  Dieu  lui  accorde  un  fils  dans  lequel  il 
espère  de  se  voir  revivre  !  Sa  puissance,  quelque  giande  qu'elle  soit, 
eu  eat  encore  augmentée.  C'est  alors  qu'elle  se  manifeste  entièrement, 
sous  la  protection  du  ciel,  dans  le  rejeton  destiné  à  la  perpétuer, 
compte  les  arbres  les  plus  vigoureux  déploient  plus  de  grandeur  et 
de  force  par  l'accroissement  des  brauebes  qu'ils  ont  produites.  Le 
berceau  d'un  enfant  est  aujourd'hui  la  première  des  citadelles  qui 
défendent  le  troue  et  la  France. 

»  L'empereur,  en  venant  présenter  son  fils  à  la  divine  adoption  du 
baptême,  donne  à  tout  son  peuple  l'exemple  d'une  instructive  recon- 
naissance, qui  fut  toujours  la  vertu  caractéristique  des  belles  âmes  , 
et  qu'il  sera  vivement  touché  de  voir  partagée  par  tousses  sujets.  Le 
grand  bienfait  dont  il  va  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de 
grâce»,  comme  du  gage  le  plus  précieux  de  cetfe  providence  spéciale 
qui  signale  tout  le  cours  de  sa  vie,  ouvre  devant  lai  une  nouvelle 
carrière  de  gloire.  Chargé,  par  ses  devoirs  paternels,  de  l'éducation  , 
du  fils  que  Dieu  livre  à  son  amour,  son  génie  créateur  saura  fonder 
une  brillante  école  de  cet  art  si  difficile  d'élever  les  maîtres  du  monde.  • 
Il  acquittera  sa  dette  en  choisissant  pour  instituteurs  des  princes  de 
•on  sang  de  nobles  émules,  s'il  en  existe  encore  parmi  nous;  de  ces 
hommes  immortels  qui  ont  su  tant  illustrer  en  ce  genre  le  règne  des 
plus  grands  rois.  Puisse  donc  l'élite  de  sa  nation  lui  fournir  des  coopé- 
r*teurs  digues  de  remplir  ses  vues,  et  de  tépondre  à  l'appel  de  sa 
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confiance  ,  ponr  former,  dans  cet  enfant-roi ,  l'homme ,  le  chrétien, 
l'héiitier  du  trône,  le  chef  de  l'armée  ,  l'oracle  des  conseils ,  le  père 
du  peuple,  l'arbitre  de  l'Europe,  et  le  sage  dépositaire  d'une  puis- 
sance dont  il  ne  mesurera  jamais  bien  toute  l'étendue,  que  par  l'imen- 
sité  de  ses  devoirs  ! 

»  Mais  il  est ,  nos  très-chers  frères,  un  autre  rapport  non  moins 
touchant  sous  lequel  la  gloire  d'un  tel  père  va  s'accroître  encore  par 
l'éducation  de  sou  fils.  L'amour  paternel  achèvera  de  nous  lévéler 
tout  ce  que  Dieu  a  mis  de  scusibilité  et  de  bonté  dans  son  âme.  Nous 
le  verrons  desrendre,  en  quelque  sorte,  de  toute  sa  hauteur,  et  se 
mettre  à  la  portée  d'un  âge  si  tendie  ,  comme  autrefois  le  prophète 
Elisée  s'abaissa  devant  l'enfant  qu'il  rendit  à  la  vie,  pour  l'animer 
de  son  esprit,  le  vivifier  de  son  souille,  soutenir  et  guider  ses  pre- 
miers pas  dans  les  sentiers  de  la  vertu  et  dans  les  routes  de  la  gloire. 
Avec  quelle  sollicitude,  avec  quel  intérêt  un  œil  si  perçant  ne  sau- 
ra-t-il  pas  épier  et  démêler  les  premiers  rayons  de  sa  raison  nais- 
sante ,  les  facultés  de  son  intelligence,  la  sensibilité  de  son  cœur  ,  la 
trempe  de  son  caractère ,  le  ressott  de  son  âme,  pour  découviir  de 
loin  les  destinées  de  cet  empire  qui  est  son  ouvrage,  de  celte  France 
qui  lui  est  si  chère  ,  et  qui  vient  d'augmenter  si  vivement  sa  félicité, 
par  les  acr lamations  de  la  joie  publique  !  Mais  son  règne  sera  toujours 
la  leçon  la  p!ns  instructive  qu'on  puisse  donner  à  ce  jeune  prince. 
Plus  il  étudiera  les  mei  veilles  d'une  vie  si  extraordinaire,  plus  il  se 
convainc. a  que  ,  hors  des  livres  saints ,  qui  ne  sont  pas  les  annales 
des  hommes  ,  mais  les  fastes  de  la  Providence,  le  nom  de  l'auteur  de 
ses  jours  est  le  plus  grand  que  le  burin  de  la  vérité  puisse  graver  dans 
l'histoire.  » 


«cL'époque  si  importante  etsi  universellement  désirée  où  sa  majesté 
l'impératrice  des  Français,  reine  d'Italie,  va  donner  à  la  nation  le 
premier  fiuit  d'un  maiiage  à  jamais  mémorable,  ne  saurait  être 
désormais  éloignée.  En  conséquence,  les  prières  que  nous  ne  cessons 
d'adresser  au  ciel  depuis  plusieurs  mois  pour  un  si  grand  intérêt, 
doivent  redoubler  et  se  ranimer  avec  une  nouvelle  ferveur,  au  moment 
où  uous  attendons  de  si  près  le  bienfait  du  ciel  qui  est  l'objet  de  tous 
nus  désirs.  Les  vœux  du  peuple  français  sont  le  vœu  de  la  Teligion. 
C'est  donc  avec  amour  et  avec  joie  que  nous  nous  empressons  de  nous 
conformer  aux  pieuses  intentions  de  notre  auguste  empereur,  qui  % 
daigné  nous  les  faire  connaître. 

»  A  ces  causes,  afin  que  toutes  les  paroisses  et  succursales  delà 
ville  de  Paris  se  préparent  à  remplir  nos  vues  avec  autant  de  céléiité 
que  d'exactitude,  et  que  les  actes  uniformes  de  piété  s'exécutent  en 
même  temps  dans  toutes  nos  églises,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

i>  i°.  Dès  que  nous  serons  informé  officiellement  que  sa  majesté 
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l'impératrice-reine  donnera  des  signes  <l'nn  accouchement  prochain  y 
le  bourdon  de  la  basilique  de  Notre-Dame  l'annoncera  pendant  une 
heure  entière,  sans  aucune  interruption ,  et  sonnera  pendant  Ta  même 
durée  de  temps ,  le  matin  et  le  soir,  durant  tous  les  jours  affectés  aux 
prières  des  quarante  heures. 

»  2°.  Nous  irons  commencer  aussitôt  lesdites  prières  des  quarante 
heures  dans  l'église  métropolitaine,  et  nous  ordonnons  qu'au  même 
signal,  elles  soient  faites  dans  toutes  les  églises  paroissiales  et  suc- 
cursales de  la  ville  de  Paris. 

»  3°.  Le  très-saint  sacrement  sera  exposé  tous  les  jours,  depuis 
huit  heures  du  matin,  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  j  les  prières  com- 
menceront et  finiront  par  la  bénédiction. 

»  40.  La  même  exposition  et  les  mêmes  prières  se  renouvelleront 
jusqu'à  ce  que  sa  majesté  l'impératrice  soit  accouchée. 
,  »  5°.  On  chantera,  pour  les  prières  du  salut,  le  répons  unus 
partis  ^  etc.,  avec  le  verset  et  l'oraison  du  saint  sacrement ,  le  psaume 
miserere  met  Deus,  avec  la  prière  Domine ,  non  secundum  peecala 
nostra,  le  psaume  127,  bealionmes  qui  twnent  Dominum  (qu'on 
trouve  dans  les  vêpres  du  samedi  ),avoc  l'oraison  pro  impératrice 
prœgnante ,  l'antienne  sub  luum  praesidium ,  avec  le  verset  et  l'oiai» 
de  la  sainte  Vierge,  la  prière  Domine,  salvum  facf  etc.,  et  l'orai- 
son pour  l'empereur. 

»  6°,  Quand  le  canon  et  le  bourdon  annonceront  l'heureuse  déli- 
vrance de  sa  majesté  l'impératrice,  on  se  rendra  Immédiatement  à 
l'église  pour  y  clore  les  quarante  heures ,  par  le  tantum  ergd  et  la 
bénédiction  du  saint  sacrement,  avant  laquelle  on  chantera  l'hymne 
eucharistique  Te  Deum  laudamus,  etc.,  avec  l'oraison  progratia- 
rum  aclione. 

»  Et  sera  notre  présente  ordonnance  lue  aux  prônes  de  toutes  les 
paroisses,  et  affichée  partout  où  besoin  sera. 

•  a  Donné  à  Paris,  dans  le  palais  archiépiscopal,  sous  notre  seing, 
le  sceau  de  nos  armes ,  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  l'arche- 
vêché, le  23  février  1811.  » 

«  La  plus  désirable  et  la  plus  parfaite  harmonie  est  assurée  désor- 
mais entre  le  siège  apostulique,  centre  de  l'unité,  et  notre  monar- 
que, fils  aîné  de  l'église.  Un  nouveau  traité,  dont  la  prévoyante  mo- 
dération garantit  la  durée,  resserre  encore  aujourd'hui  cette  sainte 
union  par  les  liens  les  plus  doux  et  les  plus  solides,  et  assure  la  per- 
pétuité de  l'église  gallicane  dans  le  sein  maternel  de  l'église  romaine. 
La  main  du  héros  qui  a  relevé  nos  autels  et  doté  le  cul  te  public,  vient 
d'affermir  à  jamais  son  plus  bel  ouvrage,  en  mettant  pour  toujours 
le  domaine  sacré  de  la  conscience  à  l'abri  de  tout  changement  et  de 
toute  inquiétude.  Cet  immortel  monument  de  la  plus  haute  sagesse 
doit  être  compté  dans  nos  annales,  par  les  continuelles  acclamation* 
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de  la  postérité)  parmi  les  plus  mémorables  bienfaits  d'un  règne  qui 
.sera  une  ère  nouvelle  de  gloire  dans  l'histoire  de  l'Europe.  Le  chef 
auguste  et  saint  de  l'église  a  traité,  sans  aurun  intermédiaire,  avec 
le  plus  grand  des  souverains,  un  si  solennel  accommodement ,  dont 
les  effets  sur  l'esprit  public  seront  toujours  d'une  si  vaste  impor- 
tance. Cinq  journées  de  conférences  intimes  et  à  jamais  glorieuses 
pour  les  parties  contractantes,  ont  terminé  tous  les  différens,  sans 
blesser  en  rien  ni  l'intérêt  de  l'état,  ni  la  majesté  du  prince,  ni  la 
discipline  de  l'église,  ni  la  délicatesse ,  ni  la  conscience,  ni  la  dignité 
suprême  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Toute  incertitude  sur  la  tran- 
quillité de  l'église  est  otéc  à  l'avenir;  la  perpétuité  de  ses  ministres 
légitimes  lui  est  garantie. 

»  Tant  et  de  tels  avantages  ont  justement  motivé  la  noble  confiance 
que  le  digne  successeur  de  saint  Pierre  a  placée  dans  la  puissante 
protection  de  S.  M.  l'empereur,  en  faveur  de  la  religion.  Ces  pré- 
cieuses espéiances  seront  remplies  :  S.  S.  en  a  déjà  reçu  le  gage  le 
plus  cher  à  son  cœur,  en  voyant  aussitôt  la  plus  auguste  élite  de 
l'église  romaine  ralliée  avec  une  sainte  allégresse  autour  de  sa  per- 
sonne sacrée.  Un  événement  si  historique  rappelle  en  ee  moment 
à  tous  les  esprits  éclairés  et  sages,  les  paroles  en  quelque  sorte  pro- 
phétiques de  l'immortel  Bossuet,  qui  parlait  comme  si  Dieu  lui  eût" 
révélé  d'avance  l'avenir,  quand  il  disait  au  clergé  de  France,  en 
terminant  la  seconde  partie  de  son  magnifique  discours  sur  Yunilê 
de  l'église  :  a  Un  pontificat  si  saint  et  désintéressé  doit  surtout  êtie> 
»  mémorable  par  la  pa i  x  et  par  les  fruits  de  la  paix ,  qui  seront ,  j'ose 
»  le  pîédire,  l'humiliation  des  infidèles,  et  le  rétablissement  de  la. 
»  discipline.  Voilà  l'objet  de  nos  vœux  ;  et  s'il  fallait  sacrifier  quelque 
»  chose  à  un  si  giand  bien,  craindrait-on  d'en  être  blâmé  /  » 

(  Extrait  d'un  mandement  de  S.  Em.  Prix  :  jb  cent.  % 
et  i  fr.  par  la  poste.  A  Paris  t  chez  Adrien  Leclere, 
imprimeur- libraire  ,  quai  des  Augustins,  nQ  35. 
(Marsi3i3.) 

'     •    '  • 

«r  S.  Em.  Mgr.  le  cardinal  Maury  vient  de  rendre  une  ordonnance, 
pour  faire  chanter  un  Te  Dcum  en  actions  de  grâces  pour  les  vic- 
toires remportées  les  26  et  27  août  sous  les  murs  de  Dresde.  S.  Fm. 
s'exprime  en  ces  termes  : 

<r  La  piété  de  notre  auguste  impératrice-reine  et  régente  lui  fait 
désirer  que  la  religion  devienne  en  ce  jour,  dans  nos  sanctuaires , 
l'organe  de  la  reconnaissance  nationale  auprès  du  Tout-Puissant,  et 
l'interprète  des  vœux  de  la  France,  pour  obtenir  du  ciel  la  conser- 
vation du  héros  qui  la  gouverne  avec  tant  de  gloire. 

»  Ce  double  devoir  est  pour  nous  aussi  sacré  que  doux  à  remplir. 
Jamais  le  tribut  de  nos  pieuses  actions  de  grâces  ne  fut  plus  légi- 
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lime;  jamais  aussi  la  prière  publique  ne  fut  excitée,  dans  nos 

temples,  par  un  plus  grand  intérêt. 

»  Le  génie  toujours  sublime  de  l'empereur  s'est  élevé  à  la  pré- 
voyante pensée  de  fortifier,  pendant  l'armistice,  la  capitale  de  la 
Saxe,  pour  en  faire  le  boulevard  dé  la  confédération  du  Rhin  et  le 
plu*  solide  garant  de  tes  victoires.  Le  sort  de  l'Allemagne  dépen- 
dait de  cette  grande  mesure  militaire ,  qui  ,  en  réduisant  nos  enne- 
mis à  la  défensive,  transportait,  dans  leurs  propres  états,  h  us  les 
fléaux  de  la  guerre.  A  peine  ,  en  effet ,  recommencent-ils  les  hosti- 
lités ,  qu'ils  se  hâtent  de  rassembler  toutes  leurs  forces  pour  cropor- 
ter  d'assaut  la  ville  de  Dresde,  dont  ils  reconnaissent  toute  l'impor- 
tance. Gtâres  en  soient  rendues  à  la  Providence  divine  !  Une  aimés 
de  deux  cent  mille  hommes  ,  commandée  par  trois  souverains,  rend 
aussitôt  |  par  ses  défaites,  un  éclatant  hommage  au  protecteur  de  ce 
nouveau  rempart,  qui  ferme  aux  ennemis  de  la  France  le  territoire 
de  tous  ses  alliés.  Durant  les  deux  journées  entières  de  nos  triom- 
phes, toute  agression  est  glorieusement  repoussée  devant  cette  même 
place  forte  dont  le  grand  homme  qui  vient  de  la  créer  s'est  réservé 
la  défense. 

•  Nous  n'avons  pas  besoin  de  retracer  le  tableau  de  ces  victoires: 
un  rapport  tfliriet  vous  en  a  développé  tous  les  avantages.  Trente 
mille  prisonniers  ,  quarante  drapeaux  ,  soixante  pièces  de  canon, 
et  une  périr  de  soixante  mille  hommes  pour  l'armée  ennemie  en 
sont  le  rrsultat.  Tels  sont  les  mémorables  bienfaits  du  Très-Haut, 
qui  appellent,  en  ce  moment,  la  reconnaissance  des  peuples  aux 
pieds  de  nos  autels. 

«Aces  causes,  pour  nous  conformer  aux  pieuses  intentions  de 
S.  M.  l'impéiatrice-reine  et  légtnte,  et  après  en  avoir  conféié  avec 
MM.  les  diguilairex,  chanoiues  et  chapitre  de  l'église  métropolitaine, 
nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  il  1  19 

o  Dimanche  prochain,  19  du  courant,  immédiatement  après  la 
grand'mcsse ,  à  midi  tiès-préris,  nous  ofmieront  pontifical  ement 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  pour  y  chanter  nn  Te  Deuni  solennel, 
en  action  de  grâces  des  victoires  remportées  sous  les  murs  de  Dre*de, 
par  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  les  26  et  27  août  dernier;  cet  hymme 
»£ra  suivit  du  verset  Fiat  menus  tua  .  etc.,  avec  l'oraison  du  Missel , 
Oro  iiitperatore  et  ejus  exercitu.  » 

i/r.!  ta  m  îfn'Vn» 

Extrait  du  Mandement  de  S.  Em.  Mgr.  it  cardinalMauryy 
pour  ordonner  qu'un  Te  Deum  sera  chanté  solennelle- 
ment dans  la  métropole  ainsi  que  dans  toutes  les  églises 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris  ,  conformément  aux 
pieuses  intentions  de  S.  M .  F  impératrice-reine  et  régente, 

«  Au  moment,  nos  tiès-thcrs  frères ,  où  l'empereur  venait  de  rect- 
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v/oir  sur  le  trône  la  dernière  adresse  du  corps  législatif,  sa  majesté 
fit  entendre  à  ses  peuples  ces  paroles  remarquables  :  J irai bientôt  nie 
mettre  à  la  tête  de'mes  trapues ,  et  confondre  les  promesses  falla- 
cieuses de  nos  ennemis, 

»  A  peine  la  campagne  est  ouverte ,  et  déjà  l'o rade  se  trouve  accom- 
pli. Les  premiers  jours  des  hostilités  ont  acquitté  cet  engagement 
imposaut  du  génie.  Soutenu  par  la  protection  éprouvée  du  ciel,  et 
animé  par  le  noble  sentiment  de  sa  force,  notre  auguste  monarque» 
présentait  dès  lors  ses  espérances  à  la  nation,  sous  une  garantie  do 
vingt  années  de  triomphes,  dont  l'éclat  efface  toutes  les  réputations 
de  l'histoire. 

»  Nos  ennemis,  enhardis  par  la  défection  du  plus  versatile  de  nos 
alliés,  qui  expie  déjà  l'aveuglement  de  sa  faiblesse,  n'ont  cependant 
pas  douté  du  plein  succès  de  leur  nouvelle  coalition  contre  la  Franre. 
Ainsi,  tandis  que  leur  température  glacée  suspendait  le  cours  de  nos 
victoires ,  les  Russes,  oubliant  toutes  leurs  défaites  qu'ils  avaient  célé- 
brées l'année  dernière  par  tant  de  cantiques  d'actions  de  grâces,  ont 
regardé  comme  un  triomphe  périodique  et  durable  la  protectiou 
fugitive  des  élémens.  Ils  ont  cru  ,  en  se  mettant  à  la  solde  des  An- 
glais, que. l'empereur  ne  parviendrait  jamais  à  réorganiser  soit 
armée.  C'est  sur  la  foi  insensée  de  notre  dégradation  militaire  qu'il* 
ont  fait  durant  l'hiver  une  campagne  idéale  d'invasions  et  de  con- 
quêtes. Ils  se  sont  flattés  de  nous  chasser  de  l'Allemagne,  de  trans- 
porter même  le  théâtre  de  la  guerre  sur  notre  ancien  territoire,  si 
nous  refusions  de  subir  les  lois  que  leur  arrogance  viendrait  nous 
intimer  sur  les  bords  du  Rhin  ;  et  tout  ce  rêve  de  gloire  n'a  fini  qu'à 
l'instant  de  leur  réveil  et  de  leur  désenchantement  dans  les  plaines 
de  Lutzen. 

»  L'âpreté  d'une  saison  précoce  avait  seule  triomphé  de  notre 
armée  ,  toujours  victorieuse  dans  ces  lointains  et  horrible  climats. 
Mais  ,  fiers  d'un  fléau  dont  ils  avaient  néanmoins  partagé  avec  noua 
les  féroce*  ri  gueurs  ,  les  Russes  n'en  regardaient  pas  moins  nos 
projets  comme  des  songes  ,  nos  préparatifs  comme  des  fables  ,  nos 
ressources  comme  des  chimères.  Quatre  mois  de  prodiges  d'un  côté , 
et  d'illusions  de  l'autre,  ont  suffi  à  la  France  pour  marcher  à  leur 
rencontre,  en  se  montrant  à  l'Allemagne  étonnée,  plus  puissante 
que  jamais.  Là  trêve  de  l'hiver  à  tout  réparé.  Une  noble  émulation 
de  dévouement  et  de  sacrifices  volontaires  est  venue  affranchir  de 
toute  pénurie  les  finances  ,  ce  grand  ressort  de  la  guerre ,  en  renou- 
velant notre  armée,  sans  avoir  besoin  de  demander  à  la  nation  auenu 
accroissement  d'impôt,  sans  nous  réduire  à  aucun  expédient  ruineux; 
et  dès  que  tout  notre  appareil  militaire  s'est  trouvé  rétabli ,  au  retour 
du  printemps  la  coalition  armée  s'est  offerte  d'elle-même  aux  coups 
que  lui  préparaient  nos  braves  guerriers.  Dieu,  qui  se  joue  de  la  pré- 
somption et  de  la  témérité  des  mortels ,  Dieu  a  seufflé  ,  selon  l'ex- 
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pression  du  prophète ,  sut  cet  amas  d'ambitieuses  chimères ,  et  aussi» 
tôt  leur  fumée  s'est  évanouie.  Les  voilà  donc  humiliés  et  déjà  vain- 
cus, ces  conquérans  imaginaires  qui  comptaient  si  légèrement  sur 
notre  déshonneur  ! 

»  Outre  le  nouvel  et  florissant  aspèct  qu'offre  à  notre  armée  l'é- 
clatante victoire  dont  nous  venons  rendre  en  ce  jour  au  Tout-Puissant 
les  plus  solennelles  actions  de  grâces ,  elle  annonce  en  notre  faveur 
des  triomphes  encore  plus  décisifs  aux  sages  qui  savent  juger  rie  l'a- 
venir parle  présent,  et  lire  d'avance ,  dans  les  grands  événemens, 
toutes  les  pages  glorieuses  qu'ils  promettent  à  l'histoire.  Chaque  jour 
va  nous  en  développer  les  résultats.  Nous  rejetterons  ces  Tartarcs 
dans  leurs  affreux  climats ,  qu'ils  ne  doivent  plus  franchir,  (i) 

»  En  effet,  une  campagne  qui  s'ouvre  sous  de  si  britlans  auspices, 
semble  devoir  achever  de  nous  manifester  dans  toute  leur  étendue 
les  desseins  de  la  Providence  sur  les  magnifiques  destinées  de  l'em- 
pereur. Puissances  ennemies  de  la  France  !  vous  aviez  dénombré 
nos  légions,  vous  aviez  calculé  toutes  les  armée  qui  les  composent  j 
mais  vous  aviez  oublié  d  apprécier  aussi  le  génie  extraordinaire  de 
leur  chef,  dont  les  sublimes  combinaisons  savent  en  balancer  l'ac- 
tion, en  concerter  l'ensemble  ,  en  suppléer  les  moyens  et  en  doubler 
la  force.  Vous  lui  supposiez  des  soldats  sans  expérience;  et  vous 
osiez  mépriser  leur  jeune  bravoure  qui  n'avait  pas  encore  vu  l'ef- 
froyable feu  des  combats.  Mais  vous  ne  songiez  pas  que  le  regard 
et  la  renommée  du  grand  homme  qui  les  recommande ,  en  feraient 
devant  vous  des  héros.  Vous  l'avez  cru  loin  encore  de  son  armée  j 
et  sou  histoire,  comme  vos  revers ,  auraient  dû  tous  apprendre  que 
dans  ses  marches  ,  son  poste  est  toujours  à  la  tête  de  ses  victorieuses 
phalanges.  Vous  n'avez  pu  tarder  au  moins  de  reconnaître  la  pré- 
sence du  premier  des  capitaines ,  aux  manœuvres  comme  A  l'enthou- 
siasme de  ses  troupes*,  et  aux  ravages  de  la  foudre  qui  a  écrasé  l'élite 
de  votre  armée.  Ne  saviez- vous  donc  pas  ,  sur  la  foi  de  vos  précé- 
dentes défaites ,  que  l'obliger  de  se  défendre  c'était  l'appeler  à  la 
victoire  ?  Ah  !  un  tel  souverain  n'est  jamais  simple  spectateur  des 
comnats  qu'il  a  résolu  de  livrer.  Toujours  éclairé  par  son  inspira- 
tion, par  son  expérience,  par  cette  habitude  des  grandes  et  soudaines 
pensées  qui  l'élèvent  en  tout  genre  au-dessus  des  autres  hommes ,  il 
vous  a  découvert  tout  son  ascendant ,  avec  cette  promptitude  et  cette 
sûreté  de  jugement  qui  savent  improviser  un  plan  de  bataille  que 
la  méditation  la  plus  profonde  des  plus  illustres  généraux  aurait 
toujours  à  lui  envier.  Vous  avez  bâté  de  trois  joers  le  moment  d'un 
triomphe  qu'il  préparait  dans  le  secret  de  ses  pensées  j  mais  en 


(0  Proclamation  de  l'empereur  à  son  armée ,  le  3  mai  x8j3 
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éludant  ses  combinaisons  ,  vous  n'avez  changé  dans  ses  disposition» 
que  le  mode  seul  de  vous  vaincre.  Venez  donc  provoquer  et  accé- 
lérer le  combat.  La  moitié  de  son  armée ,  encore  éloignée  de  soo 
camp,  n'aura  plus  à  regretter,  dans  quelques  heures  ,  que  de  n'avoir 
pu  partager  ses  lauriers.  L'infériorité  de  notre  cavalerie  ,  que  l'em- 
pereur désirait  d'épargner,  et  à  laquelle  il  destinait  pour  supplé- 
ment sa  foudroyante  artillerie  ,  éclaire  tout  à  coup  sa  pensée  d'une 
de  ces  illuminations  soudaines  dont  parle  Bossuet.  C'est  une  La- 
taille  d'Egypte  ,  dit-il  à  ses  troupes,  une  bonne  infanterie  ,  sou- 
tenue par  de  l'artillerie  ,  doit  savoir  se  suffire.  L'histoire  recueil- 
lera ce  résultat  mémorable  d'une  combinaison  que  le  génie  militaire 
a  suggérée  ,  et  qui  pouvait  seul  assurer  la  victoire. 

»  On  est  transporté  d'admiration  ,  N.  T.  C  F.,  devant  l'homme 
extraordinaire  qui  élevé  notre  empire  à  un  si  prodigieux  degré  de 
puissance  et  de  gloire.  Sa  destinée  et  ses  officieux  ennemis  le  placent 
tant  cesse  dans  toutes  les  situations  les  plus  propres  à  nous  découvrir 
fout  l'horizon  de  son  génie.  Il  est  l'âme  de  son  gouvernement  comme 
de  son  armée.  On  ne  conçoit  pas  qu'un  mortel  puisse  surmonter  tant 
d'obstacles,  et  suture  à  tant  de  devoirs,  allier  taut  d'activité  à  taut 
de  prévoyance  ,  tant  de  sagesse  à  tant  d'impétuosité  ,  tant  d'étendue 
dans  les  conceptions,  à  tant  de  vigilance  dans  les  détails;  et  que 
chaque  partie  de  son  immense  administration  soit  toujours  surveillée 
par  la  perspicacité  de  ses  regards,  comme  s'il  n'avait  aucune  autre 
sollicitude  sur  le  trône. 

»  C'est  la  religion  seule  ,  N.  T.  C.  F.,  qui  ,  en  ralliant  tous  les 
intérêts  des  souverains  et  des  sujets,  des  riches  et  des  pauvres  , 
assure  la  véritable  pompe  des  fêtes  nationales  ,  et  donne  à  l'exprès* 
sion  de  la  joie  commune  un  caractère  auguste  et  sacré  que  l'enthou- 
siasme universel  reud  encore  plus  touchant  et  plus  magnifique.  Sans 
elle,  rien  n'est  solennel,  rien  n'est  vraiment  populaire,  rien  ne 
xéunit  la  multitude  en  une  seule  famille.  Le  monde  a  des  divertisse- 
mens  ,  le  christianisme  seul  a  de  véritables  fêtes.  Les  hommes  ne 
sont  jamais  en  parfaite  communauté  de  sentimens  et  d'intérêts  que 
dans  les  temples.  C'est  en  se  prosternant  eux-mêmes  devant  Dieu, 
que  les  princes  apprennent  aux  peuples  à  les  respecter  comme  set 
vivantes  images.  C'est  en  se  rassemblant  autour  des  autels,  qu'un 
se  sent  fier  d'être  Français,  et  que  charun  croit  s'associer  à  la  gloire 
de  l'armée,  en  la  célébrant  avec  taut  d'allégresse  et  de  majesté  dans 
nos  sanctuaires.  Dieu  étant  ici  au  milieu  de  nous  ,  et  sensiblement 
près  de  nous,  selon  l'expression  de  l'apôtre  saint  Paul,  semble  aussi 
se  déclarer  pour  nous.  L'image  du  souverain  s'v  retrace  dans  tons 
Jes  cœurs.  Les  accamations  d'un  peuple  entier  répètent  son  nom 
chéri  avec  des  tiansports  unanimes  de  reconnaissance;  mais  sa  re- 
nommée nous  a  tellement  accoutumés  aux  prodiges,  qu'il  ne  peut 
plus  y  avoir  désormais  de  surprise  pour  notre  admiration.  Oh  !  corn* 
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bien  sa  glande  âme  jouirait  avec  délices  de  notre  amour  ,  s'il  non* 
vaitêtre  en  ce  moment  le  témoin  de  tous  les  sentimens  qu'il  înspite! 
.  »  Mais  quels  regrets  avons-nous  donc  à  exprimer  ?  Notre  monar- 
que ne  sera-t-il  donc  pas  présent  par  sa  pensée  à  cette  sainte  so- 
lennité ,  pour  jouir  des  bénédictions  universelles  qui  vont  environ- 
ner sa  compagne  chérie  au  moment  où  un  grand  et  touchant  rapport 
religieux  vient  l'offrir ,  pour  la  première  fois  depuis  sa  régence , 
daus  la  plus  magnifique  pompe  du  trône,  aux  hommages  de  la  na- 
tion ?  La  fête  qui  nous  réunit  dans  le  premier  de  nos  temples  ,  tout 
resplendissant  de  ses  bienfaits  et  de  ses  victoires,  acquiert  encore 
nn  plus  grand  intérêt  et  un  plus  beau  lustre  par  la  présence  de  l'au- 
guste souveraine  qui  vient  présider  à  cette  pieuse  cérémonie ,  en 
a'y  montrant  parée  de  toute  la  gloire  de  son  époux. 

»  Eh  !  quel  touchant  spectacle  de  voir  dans  notre  sanctuaire  l'é- 
pouse révérée  du  souverain  ,  la  mère  de  l'héritier  du  trône,  la 
régente  de  l'empire ,  remercier  Dieu  solennellement  de  la  gloire 
du  grand  homme  dont  elle  vient  proclamer  le  triomphe,  en  décla- 
rant aux  Français  que  sa  conservation  est  aussi  nécessaire  au 
bonheur  de  Y  empire  qu'au  bien  de  l'Europe  ,  à  la  religion  qu'il  a 
relevée,  qu'il  est  appelé  à  raffermir ,  et  dont  il  est  Te  protecteur  le 
plus  sincère  !  (i)  Quel  spectacle  de  contempler  une  âme  si  pnre  se 
prosternaut  devant  nos  autels,  implorant  le  Tout-Puissant  en  faveur 
«lu  héros  qui  est  l'objet  continuel  de  sa  pensée,  dont  sa  tendresse 
auit  tous  les  pas,  et  dont  elle  ne  cesse  de  s'entretenir  au  milieu 
de  sa  cour  avec  la  plus  vive  émotion!  Dieu  exaucera  ces  prières, 
ces  vœux,  ces  actions  de  giâces  qu'il  inspire;  et  la  félicité  de  notre 
souveraine  va  s'augmenter  encore  de  toute  l'allégresse  publique , 
dont  elle  sera  l'heureuse  interprète  auprès  de  celui  qu'elle  repré- 
sente avec  autant  de  grâce  que  de  dignité. 

•  »  Nous  pouvons  le  publier  hautement ,  sur  la  foi  des  hommes 
supérieurs  appelés  à  son  conseil ,  le  gouvernement  qui  lui  est  confié 
développe  en  elle  ,  chaque  jour  ,  une  âme  pleine  de  douceur  et  de 
bonté  ,  un  caractère  de  haute  sagesse  dans  ses  actions  comme  dans 
ses  discours,  un  goût  de  l'application  ,  un  amour  de  l'ordre,  une 
habitude  d'attention  et  d'intérêt ,  une  exactitude  de  mémoire  et  de 
suites  dans  les  affaires,  une  justesse  d'esprit,  une  maturité  de  juge- 
ment, une  solidité  de  réflexions,  qui,  en  lui  conciliant  toits  les 
sulfrages,  lui  garantissent  l'approbation  la  plus  précieuse  à  son  cœu*. 
Tant  de  qualités  brillantes  sont  encore  embellies  sous  le  diadème , 
par  une  piété  aussi  exemplaire  que  mesurée  ,  et  par  l'attrait  de  ces 
douces  vertus ,  d'autant  plus  propres  à  faire  aimer  ses  principes 
religieux,  qu'elles  iuvitent  à  l'imitation,  sans  forcer  à  l'hypocrisie.  » 


(1}  Lettre  de  S.  M.  l'impératrice  aux  évoques  de  France. 
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On  "voit  jusqu'à  présent  que  S.  E.  n  est  pas  avare  de 
louanges  ,  et  qu'elle  a  une  fécondité  rare  pour  varier  les 
Tonnes  délicates  de  cette  louange  qui  9  depuis  Satan  qui 
l'employa  pour  séduire  Eve,  jusqu'à  S.  E.,  qui  en  fit  un  si 
n  ont  eux  usage,  a  besoin  d'un  grand  talent  pour  paraître  avoir 
le  sens  commun  aux  yeux  de  ceux  qu'on  loue. 

Jusqu'à  présent ,  nous  passons  sous  silence  les  temps 
orageux  qui  avaient  précédé  le  consulat,  temps  où  S.  Ê. 
avait  déployé  un  caractère  bien  différent  5  mais  ce  que  nous 
ne  savions  pas  ,  et  ce  que  S.  £.  nous  apprend  elle-même  , 
c'est  qu'elle  a  toujours  été  fidèle  et  dévouée  au  roi.  (Bro- 
chure in-8<>.  de  3o  pages  ;  prix  ^5  centimes  ,  12  mai  181 4; 
intitulée  Mémoire  pour  le  cardinal  Maury)  ç  et  que  le 
roi,  avant  que  S.  E.  fût  nommée  archevêque  de  Paris, l'avait 
nommée  son 

Au  moment  où  S.  E.  fut  révoquée  par  le  chapitre  diocé- 
sain de  Paris  {Journal  des  Débats,  du  11  avril  1814),  noua 
eûmes  connaissance  d'une  petite  lettre  de  S.  S.  le  pape 
Pie  VII ,  en  date  du  5  novembre  18 10,  et  qu'on  nous  avait 
cachée  jusqu'alors» 

Lettre  du  souverain  pontife  PieVIt,  au  cardinal  Maury9 
en  data  du  5  novembre  1810. 

«  Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique» 
»  Il  jr  a  cinq  joors  que  nous  avons  reçu  la  lettre  par  laquelle  roni 
nous  apprenez  votre  nomination  à  l'archevêché  de  Paris*  et  vert  <9 
installation  dans  le -gouvernement  de  ce  diocèse.  Cette  nouvelle  a 
mi»  le  comble  a  nos  autre*  affrétions,  et  nous  pénètre  «Tua  sentiment 
de  douleur  que  nous  avons  peine  à  contenir ,  et  qu'il  est  impossible» 
de  vous  exprimer.  Vous  étier  parfaitement  instruit  de  notre  lettre  au 
Cardinal  Caprara.  (1),  pour  lors  archevêque  de  Milan ,  dans  laquelle 
nous  avant  exposé  les  motifs  puissans  qui  nous  faisaient  un  devoir  , 
dans  l'erat  présent  des  choses,  de  refuser  l'institution  canonique  aux 
évêques  nommés  par  l'empereur.  Vous  n'ignoriez  pas  que  non  seule- 
ment les  circonstances  sont  les  mêmes,  mais  qu'elles  sont  devenues  et 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  alarmantes  par  le  souverain  mépris 
qu'on  affecte  pour  l'autorité  de  l'église;  puisqa'en  Italie  on  a  porté 


(1)  Lettre  précédente  du  a6  août  1609, 
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l'audace  et  la  témérité  jusqu'à  détruire  généralement  tontes  les  com- 
mun.-ni  tés  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  supprimer  des  pa- 
roisses, des  évôché8 ,  les  réunir,  les  amalgamer,  leur  donner  de 
nouvelles  démarcations  ,  sans  en  excepter  les  sièges  suburbicaires; 
et  tout  cela  s'est  fait  en  vertu  de  la  seule  autorité  impériale  et  civil* 
(car nous  ne  parlons  pas  de  ce  qu'a  éprouvé  le  clergé  de  l'église  ro- 
maine ,  la  mère  et  la  maîtresse  des  autres  églises  ,  ni  de  tant  d'autres 
attentats)*  Vous  n'ignoriez  pas ,  avons-nous  dit,  et  vous  connaissiez, 
dans  le  plus  grand  détail,  tous  ces  événemens;  et  d'après  cela  nous 
n'aurions  jamais  cru  que  vous  eussiez  pu  recevoir  de  l'empereur  la 
nomination  dont  nous  avons  parlé,  et  que  votre  joie ,  en  nous  l'anon- 
çant,  fût  telle  que  si  elle  était  pour  vons  la  chose  la  plus  agTéable  et 
la  plus  conforme  à  vos  vœux. 

»  Est-ce  donc  ainsi  qu'après  avoir  si  courageusement  et  si  éloquem- 
xnent  plaidé  la  cause  de  l'église  catholique  dans  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution  française  ,  vous  abandonnez  cette  même 
église,  aujourd'hui  que  vous  êtes  comblé  de  ses  dignités  et  de  ses 
bienfaits ,  et  lié  si  éternellement  à  die  par  la  religion  du  serment  ? 
Vous  ne  rougissez  pas  de  prendre  parti  contre  nous  dans  un  procès 
que  nous  ne  soutenons  que  pour  défendre  la  dignité  de  l'église  i  Est- 
ce  ainsi  que  vons  faites  assez  peu  de  cas  de  notre  autorité  pour  oser 
en  quelque  sorte  ,  par  cet  acte  public ,  prononcer  contre  nous  à  qui 
vous  deviez  obéissance  et  fidélité?  Mais  ce  qui  nous  afflige  encore 
davantage  ,  c'est  de  voir  qu'après  avoir  mendié  près  d'un  chapitre 
l'administration  d'un  archevêché  ,  vous  vous  soyez  de  votre  propre 
autorité,  et  sans  nous  consulter,  chargé  du  gouvernement  d'une  autre 
église,  bien  loin  d'imiter  le  bel  exemple  du  cardinal  Joseph  Fesch , 
archevêque  de  Lyon ,  lequel ,  ayant  été  nommé  avant  vous  au  même 
archevêché  de  Paris ,  a  cru  si  sagement  devoir  absolument  s'inter- 
dire toute  administration  spirituelle  de  cette  église ,  malgré  l'iuvita- 
tion  du  chapitre. 

»  Nous  ne  rappelons  pas  qu'il  est  inouï,  dans  les  annales  ecclésias- 
tiques, qu'un  prêtre  nommé  à  un  évêché  quelconque ,  ait  été  engagé 
par  les  vœux  du  chapitre  à  prendre  le  gouvernement  du  diocèse 
•vaut  d'avoir  reçu  l'institution  canonique;  nous  n'examinons  pas 
(  et  personne  ne  sait  mieux  que  vous  ce  qu'il  en  est)  si  le  vicaire  ca- 
pitulai™ élu  avant  vous  a  donné  librement  et  de  plein  gré  %  démis- 
sion de  ses  fonctions ,  et  s'il  n'a  pas  cédé  aux  menaces ,  à  la  craint, 
ou  aux  promesses,  et  par  conséquent  si  votre  élection  a  été  libre,  una- 
nime et  régulière  :  nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  informer  s'il 
n'y  avait  pas  dans  le  sein  du  chapitre  quelqu'un  en  état  de  remplir 
des  fonctions  aussi  importantes  ;  car  enfin,  où  veut-on  en  venir?  On 
veut  introduire  dans  l'église  un  usage  aussi  nouveau  que  dangereux , 
ati  moyen  duquel  la  puissance  civile  puisse  insensiblement  parvenir 
»  u  établir  pour  l'administration  des  sièges  vaca»,  que  des  pertoa- 
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îles  qui  lui  seront  entièrement  vendues  :  et  qui  ne  voit  évidemmeut 
que  c'est  non  seulement  nuire  à  la  liberté  de  l'église ,  mais  encore 
ouvrir  la  porte  au  schisme  et  aui  élections  invalides?  Mais  ,  d'ail- 
leurs, qui  vous  a  dégagé  de  ce  lien  spirituel  qui  vous  unit  à  l'égliso 
de  Montefiascone  ?  Ou  qui  est-ce  qui  vous  a  donné  des  dispenses  pour 
être  élu  par  un  chapitre,  et  vous  charger  de  l'administration  d'uu 
autre  diocèse?  Quittez  donc  sur-le-champ  cette  administration  ;  non 
seulement  nous  vous  l'ordonnons,  mais  nous  vous  en  prions,  nous 
vous  en  conjurons,  pressés  par  la  charité  paternelle  que  nous  avoni 
pour  vous,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  forcé  de  procéder  malgré 
nous ,  et  avec  le  plus  grand  regret ,  conformément  aux  sratuts  des 
SS.  Canons  ;  et  personne  n'ignore  les  peines  qu'ils  prononcent  contra 
ceux  qui ,  préposés  à  une  église,  prennent  en  main  le  gouvernement 
d'une  autre  église,  avant  d'être  dégagés  des  premiers  liens.  Nous 
espérons  que  vous  vous  rendrez  volontiers  à  nos  vœux ,  si  vous  faites 
bien  attention  au  tort  qu'un  tel  exemple  de  votre  part  ferait  à  l'égliso 
et  À  la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu.  Nous  vous  écrivons  avec  foule 
la  liberté  qu'exige  notre  ministère  $  et  si  vous  recevez  notre  lettre 
avec  lçs  mêmes  sentimens  qui  l'ont  dictée  «  vous  verrez  qu'elle  est 
un  témoignage  éclatant  de  notre  tendresse  pour  vous* 

»  En  attendant ,  nous  ne  cesserons  d'adresser  au  Dieu  bon  ,  au 
Dieu  tout-puissant,  de  ferventes  prières  pour  qu'il  daigne  apaiser 
par  une  seule  parole  les  vents  et  les  tempêtes  déchaînés  avec  tant  rtj 
fureur  contre  la  barque  de  Pierre  ;  et  qu'il  nous  conduise  e,,r  » 
rivage  ai  désiré  où  nous  pourrons  librement  exercer  h  s  for*-' .'uns  de 
notre  ministère.  Nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  béné- 
diction apostolique. 

M  Donné  à  Savonne ,  le  S  novembre  1810,  la  onzième  année  de 
notre  pontificat.  » 

Pie  VII  y  pape. 

M.  B.  Signature  de  M.  Boutard  dans  le  Journal  de  r Em- 
pire. Voyez  Bovjtaro. 

0 

MECHIN.  Baron  d'empire,  ancien  préfet  delaRoër,  an- 
cien préfet  de  l'Aisne,  ancien  préfet,  du  Calvados.  C'est  dans 
ce  dernier  département  qu'il  reçut  la  visite  de  M.  Le  duc  de 
Berry  ,  lors  de  son  entrée  en  France.  Bien  n'est  honorable 
comme  la  manière  aimable  et  empressée  avec  Laquelle  M.  le 
baron  Méchin  fut  au-devant  de  S.  A  i\  qui  eut  même  la  bonté 
de  l'ad  mettre  au  dîner  que  lui  donnait  M.  le  préfet.  Nous  ren- 
voyons, pour  dette  relation  ,  le  lecteur  au  Moniteur  d'avril 
1814. 

JM.  Méchin,  qui  ne  se  fatigue  pas  d'être  préfet,  vient  en-; 
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xore  d'obtenir  U  préfecture  de  Tille  et  Vilaine.  (  Décret 
impérial  Au  6  avril  181 5.) 

MEHUL  (Etienne -Nicolas).  Auteur  de  Co radin,  de  Sfru- 
tonic*)  etc.  ;  membre  de  l'institut  et  de  la  légion  d'honneur. 

C'eat  lui  qui  fit  U  musique  de  Timoléon%  tragédie  *n 
trois  actes  9  avec  des  chœurs ,  par  M.  J.  Chénier,  représen- 
tas su  théâtre  de  U  République  française,  an  3. 

SoLEtt  ,  sacré  'flambeau  qui  fécondes  la  terre  , 
Pour  nous,  pour  nos  enfans ,  et  pour  tout  l'avenir ^ 
Aux  rois,  à  leurs  amis  nous  jurons  une  guerre 
Que  tes  feux  éternels  ne  verront  point  finir. 
Périssent  à  jamais  les  tyrans  et  les  traîtres! 

Et  ri  notre  postérité 
•Démentait  le  serment  prêté  par  ses  ancêtres , 
Refuse  tes  rayons  à  l'infâme  cité  

{Chœur  de  Timoléon ,  acte  H  ,  scène  Vil.) 

■ 

Lors  du  couronnement  de  S.  M.  l'empereur ,  tes  députe- 
rons de  la  ville  de  Paris  furent  recevoir  la  garde  impériale 
a  la  barrière  Saint-Martin.  On  exécuta  alors  le  Chant  du 
«retour  y  composé  par  M.  Méhul  pour  cette  circonstance. 
{Journal  des  Débats ,  du  îa  novembre  1807.)  Cest  lui  qui 
fit  encore  1a  musique  des  paroles  suivantes. 

CANTATE 

Courte  concert  public  exécuté  aux  Tuileries  le  2  avril  , 
jour  de  la  célébration  du  mariage  de  S.  M.  t  empereur 
Napoléon  et  de  S.  A.  I.  et  fl.  P archiduchesse  Marie- 
Louise;  paroles  de  M.  Arnault%  membre  de 


O  doux  printemps,  descends  des  cieux 

Dans  tout  l'éclat  de  ta  parure. 

Consolateur  de  la  nature, 
Viana  ajouter  encore  aux  charmes  de  ces  lieux f 
Parfume  ces  bosquets,  et  sous  nos  pas  jojeux 
Déroule  tes  tapis  de  fleurs  et  de  verdure. 

IiXS  BOMMXS. 

Xïo  crains  pas  aujourd'hui  d'exaucer  nos  désirs. 

Ce  n'est  plus  la  vois  de  Bellone 
Qui  te  presse  a  grands  cris  d'abréger  ses  loisirs  ; 
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Ce  clairon  qui  sonne  , 
Ce  bronze  qui  tonne  , 
C'est  le  sigual  des  jeux,  c'est  la  vota  des  plaisirs» 

LES  FEMMES» 

Mars  lui-même  a  cédé  la  terre 
Au  seul  dieu  que  la  paix  ne  puisse  désarmer*. 
Sous  un  ciel  plus  serein  vois  tout  se  ranimer  ♦ 

Tout  s'attendrir  ,  tout  s'enflammex  ; 

Sar  le  chêne ,  sous  ht  bruyère-. 

Vois,  cédant  au  besoin  d'aimer , 
L'aigle  altière  elle-même  oublier  son  tonnerre» 

LES  HOMMES. 

Mêlés  aux  citoyens,  vois  ces  nombreux  guerriers 

Sous  des  myrtes  nouveaux  cachant  leurs  vieux  lauriers  y 

Pour  la  première  fois  oublier  les  conquêtes; 

Vois  le  Français ,  vois  le  Germain, 

Se  tendre  noblement  la  main 

Et  s'inviter-  aux  mêmes  fêtes* 


CHOIVS. 

Entends  la  voix  qui  retentit 
Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine 

Entends  la  voix  qui  garantit 
Un  long  règne  au  bonheur  que  ce  grand  jour  amen  r  > 
ciioiva  g  é  N  B  ft  a  l . 

Dieu  de  paix  !  Dieu  témoin  du  serment  solennel  l 

Dieu ,  couronne  notre  espérance  • 
Rattache  par  ce  nœud  d'un  amour  éternel 
Les  destins  de  l'Autriche  aux  destins  de  la  France. 

Ce  nœud  qui  joint- la  force  à  la  bonté  , 
La  douceur  au  pouvoir,  les  grâces  au  courage  ; 

Ce  nœud  qui  joint  la  gloire  a  la  beauté , 
Grand  Dieu ,  de  ta  faveur  déjà  nous  offre  un  gage  , 

Bénis,  pour-  nos  (ils  et  pour  nous  , 
Le  vœu  qu'un  roupie  auguste  à  tes  autels  profère» 
Eu  jurant  leur  bonheur ,  deux  illustres  époux 

Ont  juré  celui  de  la  terre. 
Que  ce  bonheur  s'étende  à  la  postérité  ! 

O  Napoléon  !  ô  Louise  !" 

Que  votre  règne  s'éternise, 
Sans  cesse  rajeuni  par  la  fécondité'! 
De  votre  auguste  amour,  terme  de  tant  d'orage», 

Ce  vaste  empire  attend- ses  rote  : 
Que  votre  hymen  ,  dont  ils  tiendront  leurs  droils  a 

Soh  un  bienfait  de  tous  les  âges* 
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M.  Méhul,  «oui  le  roi,  fut  nommé  par  S.  M.  administra- 
teut  provisoire  du  conservatoire  royal,  de  concert  avec 
M.  Gossec.  (Janvier  181 5.) 

MEINADIER.  Baron  d'empiie;  générai  de  brigade; 
nommé  par  l'empereur  commandant  de  la  légion  d'honneur, 
et  par  le  roi  grand  -officier  de  la  même  légion  (10  août  1814)9 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  compagnie  Raguse:  cheva* 
lier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

MEJAN  (Maurice),  Avocat  en  la  cour  de  cassation 
império-royo-império-royale. 

Il  fait  hommage  de  son  recueil  des  Couses  célèbres  au 
vice-roi  d'Italie  :  M.  Méjan  reçoit  en  échange  une  marque 
de  souvenir  de  S.  A.  {Journal  de  V Empire >  février  1809.) 

Mémehommage  àlaprincessede  Lucquesetde  Piombino, 
sœur  de  l'empereur  :  M.  Méjan  reçoit  en  échange  une  marque 
de  bienveillance  de  S.  A.. (Journal  de  P  Empire,  mars  1809.) 

Même  hommage  à  S.  A.  £.  le  prince  primat  :  M.  Méjan 
reçoit  en  échange  une  tabatière  ou  une  bague  de  S.  A.  £. 
{Journal de  l'Empire ,  du  «6  juin  1809.) 

Même  hommage  au  grand-duc  de  Bade  :  M.  Méjan  re- 
çoit en  échange  une  tabatière  de  S.  A.  (Journal  de  PEm- 
pire,  du  21, août  1809  )  .  . 

Même  hommage  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe  :  M.  Méjan  reçoit 
en  échange  une  médaille  d'or  de  S.  M.  (Journal  de  VEm- 
pire,  du  1 7  décembre  1809.) 

Même  hommage  à  S.  M.  le  roi  de  Hollande  :  M.  Méjan 
reçoit  une  tabatière  de  S.  M.  (Journal  de  P  Empire,  du  20 
janvier  1800.) 

Hommage  du  Procès  de  Louis  XVI  à  S.  M.  Louis  XVIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre.  (Moniteur  1814.)  Nous  ne 
savons  ce  que  M.  Méjan  a  reçu  en  échange,  mais  nous  n'a- 
vons rapporté  encore  qu'une  partie  de  tous  ses  hommages. 
Nous  avons  remarqué  que  M.  Méjan  devait  avoir  beaucoup 
de  tabatières  ,  et  nous  l'en  félicitons  s'il  prend  du  tabac. 

MENJAUD  (Alexandre),  peintre,  rue  J.-J.  Rousseau  , 
hôtel  Bullion. 

«  LL.  MM.  II.  et  RR.  l'empereur ,  l'impératrice  et 
S.  M.  le  roi  de  Rome.  S*  M.  l'empereur  est  représenté  au 
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moment  de  ton  déjeuner,  tenant  dans  ses  bras  S.  M.  le  roi 
de  Rome.  S.  M.  l'impératrice  regarde  avec  satisfaction  cette* 
scène  intéressante.  »  (Tableau  exposé  au  musée  Napoléon, 
le  îc»  novembre  181a  ,sous  le  no  638  de  la  notice.) 

et  S.  M.  Louis  XV III  ordonne  la  continuation  des  tra- 
vaux de  l'église  royalede  Saint-Denis.  LL.  A  A.  RR.  Mon- 
seigneur  le  comte  d'Artois  et  Madame,  duchesse  d'Angou- 
lême,  accompagnent  S.  M.»  (Tableau  exposé  au  musée  royal 
des  Arts ,  le  i*r  novembre  181 4,  sou»  le' no  696 de  la  notice.) 

MERLIN  (Philippe- Antoine).  Conseil  du  feu  duc  d'Or- 
léans; député  du  département  du  Nord  à  l'assemblée  cons- 
tituante; il  prêta  serment  de  fidélité  à  la  république,  et  sous 
Robespierre  publia  la  fameuse  loi  des  suspects»  Sous  le  di- 
rectoire, il  fut  successivement  ministre  de  la  justice,  de  la 
police ,  et  enfin  directeur. 

Bientôt  il  abjura  la  république,  prêta  serment  de  fidélité- 
à  l'empereur,  et  fut  nommé  comte  d'empire,  conseiller 
d'état  à  vie  ;  procureur  impérial  en  la  cour  de  cassation; 
commandant  de  la  légion  d'honneur  ;  membre  de  l'institut; 
commandant  de  Tordre  impérial  de  la  réunion,  etc.  Cepcn* 
dant  il  adhère  le  11  avril  181 4>  eu  palais  des  Tuileries,  à 
tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire,  et  au 

rétablissement  de  nos  anciens  souverains.  {Moniteur.} 
V oyez.  Cour  de  Cassation.  On  se  rappelle  qu'il  fut  mem- 
bre de  la  célèbre  chambre  des  représentans ,  en  dernier  lieu* 
MERLIN.  Député  de  Thionville.  Sa  conduite  pendant  la 
cours  de  la  révolution  est  asses  connue.  La  lettre  suivante 
l'est  peut-être  moins. 

A  S*  A.  le  prince  de  BènévenU 

Paris,  le  7  avril  1814. 

«  Monseigneur , 

»  Chargé  de  lever  une  légion  pour  concourir  à  la  défenie  de  mot» 
pays ,  j'ai  dû  cesser  son  organisation  qnand  j'ai  su  que  la  pais  élait 
le  fruk  des  soins  du  gouvernement  provitoire^J 'adhère  à  tout  ce  qu'a 
fait  ce  gouvernement  paternel,  et  je  m'enspesse  de  lui  offrir  rues 
services. 

*  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monseigneur  , 
.  ~  »  De  votre  Altesse  sérénissi me 

»  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  * 
Signé  >U  colonel Mzsjlim  {de  Thionville  > 
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MER  MET.  Baron  d'empire,  général;  commandant  de 
U  légion  d'honneur ,  nommé  par  l'empereur}  grand -officier 
4e  U  même  légion  ,  nommé  par  le  roi  (a3  août  i6*i4)$  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

MICH  AUD  (Joaeph).  Il  y  a  deux  chosea  bien  distinctes 
à  considérer  dans  M.  Michaud  :  l'homme  en  plate  et  l'écri- 
vain. Nous  passerons  le  second  titre  sous  silence;  peu  nous 
importe  les  placée  ou  les  faveurs  dont  M.  Michaud  a  été  com- 
blé sous  l'empereur  >  accablé  sous  le  roi. 

Voici  des  pelits  vers  qui  prouvent  que  M.  Michaud  a  été 
passablement  républicain. 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME» 

I1ACME5T. 

J*Ai  vu  l'impie  enflé  d'une  vaine  science , 

Arracher  aux  vertus  leur  dernière  espérance; 

L'impunité  du  crime  n  flatté  son  orgueil  ; 

Il  a  dit  dans  son  rœur  :  «Tout  finit  au  cercueil»  a 

Son  âme  n'est  pour  lui  qu'une  vapeur  légère 

Qui  doit  rendre  an  néant  sa  clarté  passagère. 

Tu  crois  donc,  vain  savant ,  dans  tes  songes  trompeurs  , 

De  U  terre  et  des  cienx  sonder  les  profondeurs. 

Vas ,  vas  ,  tu  n'as  pu  lire  en  ton  erreur  profonde 

Qu'un  feuillet  abiégé  du  grand  livre  du  monde» 

Vois  de  cet  univers  l'ensemble  harmonieux» 

Interroge  la  terre  et  les  mers  et  les  cieux , 

Des  êtres  et  des  temps  suis  la  chaîne  éternelle  :  t) 
Tout  répond  à  ta  voix  :  «  Oui,  l'âme  est  immortelle.» 
Le  fleuve  s'engloutit  dans  l'abîme  dea  airs  , 
Mais  son  onde  en  vapeurs  retourne  dans  les  sirs; 
L'astre  du  jour  dans  l'ombre  a  plongé  sa  lumière  , 
Mais  il  rendra  le  monde  à  sa  clarté  première* 
Déjà  du  sein  des  nuits  il  sort  plus  radieux , 
Et  bientôt  l'univers  brûle  de  tous  ses  feux. 
,      Qu'as- tu  fait ,  prairial ,  de  ta  riche  parure? 
Thermidor  a  flétri  l'éclat  de  ta  verdure  ; 
Vendémiaire  arr^  et  voit  d'un  œil  serein 
Briller  sur  nos  rô«u  s  la  pourpre  du  raisin; 
Frimaire ,  dont  le  front  se  couvre  de  nuages, 
S'avance  tristement  au  milieu  des  orages; 
L* s  bois  en  ont  gémi  ,  les  monts  en  ont  tremblé  â 
£l  l'effroi  plane  au  loin  sur  le  monde  ébranlé* 
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Mais  bientôt  des  zéphyrs  les  fécondes  haleine! 
Vont  réveiller  la  terre  et  rajeunir  nos  plaines; 
Floréal  règne  en  paix  dans  les  airs  épurés, 
Et  répand  sur  nos  champs  ses  parfums  éthérés. 
Tout  s'anime  au  flambeau  de  la  saison  nouvelle, 
Tout  renaît ,  tout  fleurit  et  tout  change  avec  elle  : 
L'être  prend  à  nos  yeux  un  mode  différent , 
Mais  la  substance  échappe  à  la  faux  du  néant. 
Tu  créas  l'univers  ;  ta  sagesse  suprême  , 
Dieu  juste!'  Dieu  puissant  !  le  conserve  de  même; 
Et  par  d'heureuses  lois  chaque  atome «mr 
Marche  à  travers  les  temps  à  l'ii 
Sur  ce  globe  éternel  notre  âme  abandonnée, 
A  la  nuit  du  néant  seule  est  donc  condamnée  ! 
Jïon  ,  le  trépas  pour  elle  est  un  nouvel  essor. 
Par-delà  les  tombeaux  elle  doit  vivre  en  cor. 

O  divine  amitié  !  tu  n'es  point  un  fantôme  ; 
Si  la  vile  poussière  et  si  le  faible  atome , 
Tour-à-tour  réunis,  dispersés  par  les  vents, 
Surnagent ,  immortels ,  sur  l'abîme  des  temps  ; 
Doux  charme  des  humains  !  oui ,  ta  flamme  sacrée 
Doit  des  ans  destructeurs  suspendre  la  durée  ; 
Et  tu  dois  réunir ,  par  tes  nœuds  bienfaisans , 
Les  siècles  à  venir  et  lès  siècles  présens. 
Je  te  pleure,  ô  mon  père!  et  quand  ton  corps  succomba 
Ton  âme  se  réveille  et  revit  sur  ta  tombe  ; 
Tu  descends  au  cercueil ,  et  voles  vers  les  dienx  ; 
La  mort  outre  pour  toi  les  tombeaux  et  les  cieux. 
Sur  la  rive  de  l'Ain  ,  par  mes  pleurs  arrosée , 
De  l'auteur  de  mes  jours  la  cendre  est  déposée  : 
J*irai  quand  les  hivers,  images  du  trépas, 
Porteront  loin  de  nous  le  deuil  de  leurs  f  ri  mats , 
J'irai  dans  le  vallon  où  repose  sacendro', 
Epancher  les  regrets  d'un  cœtir  sensible  et  tendre; 
Là,  son  âme  changée  en  parfums  enchanteurs 
Embaumera  ponr  moi  le  calice  def  fleurs  ; 
J'entendrai  ses  accens  dans  l'onde  qui  murmure  ; 
Le  tendre  azur  des  cieux,  le  cristal  d'une  eau  pure 
Offriront  à  mes  yeux  l'image  de  son  cœur; 
Le  peupl i e  r  sauvage  et  le  saule  pleureur , 
Doux  monumens  formés  d'une  cendre  si  chère, 
Prêteront  à  mon  deuil  leur  ombre  hospitalière. 

de  l'univers  l'ordre  toujours  constant  f 
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De»  débris  du  chaos  sans  cesse  renaissant y 

Montre  partout  des  dieux  In  sagesse  suprême  :  ^ 
C'est  un  cercle  infiai  qui  roule  sur  lui-même; 
Et  de  l'éternité  rapprochant  les  instans, 
11  entraîne  avec  lui  les  êtres  et  les  temps. 
La  mort  sème  partout  les  germes  de  la  vie  , 
La  fleur  tombe  et  renaît  sur  la  terre  embellie  f 
Et  l'enfant  réveillé  dans  un  monde  nouveau  , 
Sur  la  tombe  des  morts  voit  placer  sou  berceau* 
Où  sont-ils  ,  ces  guerriers  soutiens  de  la  patrie  > 
Et  ces  sages,  l'honneur  de  la  philosophie  , 
Et  ces  législateurs  dout  les  noms  immortels 
Chez  nos  derniers  neveux  obtiendront  des  autels  ? 
Aux  générations  le  burin  de  l'histoire 
A-t-il  donc  vainement  retracé  leur  mémoire  ? 
Du  Panthéon  français  l'auguste  monument 
Sera-t-il  donc  pour  eux  le  temple  du  néant  ? 
Sur  eux  la  renommée  appela  les  tempête»  ; 
Les  foudres  de  l'envie  out  grondé  sur  leurs  têtes  j 
Martyrs  de  la  vertu ,  proscrits  et  malheureux , 
Les  fers  qu'ils  ont  brisés  te  tout  tournée  conirVux  & 
Ainsi  d'un  sort  cruel  ib  furent  ses  victimes  ;  • 
Et  la  mort  fut  le  prix  de  leurs  efforts  sublimes  : 
Un  Dieu  doit  consoler  ces  victimes  du  sort  9 
Et  l'immortalité  doit  absoudre  la  mort. 

Oh  !  si  jamais  des  rois  et  de  la  tyrannie 

Mon  front  républicain  subit  le  joug  impie  ; 

La  tombe  me  rendra  mes  droits,  ma  liberté, 

El  mon  dernier  asile  est  l'immortalité. 

Oui,  si  le  despotisme  opprime  encortes  nommes  9 

Rappelîe-moi ,  grand  Dieu  !  de  la  terre  où  nous-  sommes  p. 

Et  parmi  les  Calons ,  les  Sidney ,  les  Brûlas  , 

Fais-moi  goûter  encerle  charme  des  vertus, *~ . 

Par  le  citoyen  J.  Micbav». 

En  voici  d'autres  qui  prouvent  qu'il  a*£é  assea  dévoué  à 
l'empereur. 

STANCES  SUR  LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 

Depcis  le  jour  prospère  où  l'auguste  H  y  menée 
Dans  le  palais  des  roi»  alluma  ton  flambeau , 
A  peine  le  printemps*  sous  un  soleil  nouveau. 
Voit  briller  sa  guirlande  au  front  d'une  autie  année  'r 
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A  peine  Je  retour  de*  rivages  lointain*  i 
Sur  nos  coteaux  joyeux  Flore  vient  de  paraître  :  % 
Les  temps  sont  accomplis ,  et  la  France  a  vu  naître 
^,'enfaut  qu'à  notre  .amour  ont  promis  les  destjns. 

Il  te  souvient  des  jours  où  ta  reine  adorée , 
Lutëce  ,  en  fes  remparts,  en  tes  jardins  pompeux, 
Dans  un  simple  appareil  se  montrait  à  nos  yeux; 
Et  d'un  peuple  chéri  s'avançait  entourée,  (i) 
Son  front  avait  l'éclat  de  l'aube  à  son  réveil  ; 
Nos  cœurs  la  comparaient  à  la  saison  nouvelle 
Qui  vient  parer  nos  champs ,  et  qui  porte  avec  elle 
L'espoir  de  tous  les  biens  que  mûrit  le  soleil. 

Le  fleuve  plein  d'effroi ,  sur  sa  rive  fleurie. 

Un  jour  n'aperçut  point  la  fille  des  Césars  ; 

Dans  nos  jardins  déserts  ,  dan»  nos  muets  remparts. 

On  chercha  vainement  les  traces  de  Marie  ; 

Le  signal  de  Lucine  a  retenti  trois  fois  ; 

Sur  les  fronts  consternés  la  pâleur  est  empreinte , 

Près  de  l'Hymen  tremblant  Mars  a  connu  la  crainte  , 

Et  la  douleur  gémit  <lans  le  palais  des  rois. 

Dieu  puissant  !  (a)  de  Louise  abrège  la  souffranre , 
N'interromps  point  le  cours  de  nos  jours  fortunés , 
Veille  sur  tous,  les  biens  que  tu  nous  as  donné*  ! 
Mais  nos  vœux  sout  remplis ,  ô  trop  heureuse  France  ! 
Le  bonheur  qui  t'attend  ne  coûte  point  de  pleurs  ; 
Et  du  deuil  écartant  les  funèbres  images , 
Ton  jeune  roj  naîtra  sous  un  ciel  sans  nuages, 
Comme  naît  un  beau  jour  dans  la  saison  des  fleura» 

. 

Déjà  Paris  entend  le  bronze  pacifique; 

Tous  les  avts'étonués  suspendent  leurs  travaux;  (3) 


 1 


(r)  On  n'a  pas  oublié  que  S.  M.  l'impératrice,  avant  son  heureux 
accouchement,  se  promenait  tous  les  matins  sur  la  terrasse  des  Tui- 
leries, où  elle  marchait  entourée  des  bénédictions  du  peuple. 

(a)  L'histoire  gardera  la  souvenir  de  cette  nuit  mémorable,  qui 
offrit  tant  de  scènes  touchantes ,  et  qui  fut,  pour  S.  M.  l'empereur 
et  roi ,  comme  un  jour  de  victoire. 

(3)  Il  est  difficile  de  décrire  la  vive  sensation  qu'ont  produite 
dans  la  capitale  les  cent  coups  de  canon  annonçant  la  naissance 
du  roi  de  Rome,  * 

{Notçs  d?  citoyen  Michaud.  ) 
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Le  dieu  du  fleuve  écoute  tu  fond  de  ses  roseaux  £ 
Le  Louvre  a  tressai  11  i  sous  sou  vaste  portique..... 
Oui  >  c'en  est  fait  !  l'airain  tonne  et  tonne  cent  fois  : 
Il  tonne,  et  la  coltine  au  dieu  Mars  consacrée  , 
Et  le  mont  où  Paris  voit  sa  vierge  honorée  , 
Sur  leurs  sommets  émus  réponde  ut  à  sa  voix. 

Va  globe  radieux  ,  s'élançant  dans  la  nue ,  (4) 
Aux  célestes  lambris  va  porter  nos  concerts  : 
Dans  les  bois  écartés  et  sur  les  monts  déserts 
Descend  du  haut  des  rieux  une  voix  inconnue» 
Du  Louvre  triomphant  le  signal  est  donné  ; 
Soudain  la  Renommée,  à  ce  signal  docile , 
Des  bords  de  l'Eridan  aux  rives  de  la  Dyle  ,  (5) 
Dit  aux  peuples  surpris  :  «  Un  nouveau  siècle  est  né.  » 

Du  nord  et  du  midi  les  régions  lointaines 
De  l'heureuse  Lutèce  ont  redit  les  accords  : 
Au  signal  de  l'airain  qui  tonne  dans  uos  portl 
Neptone,  impatient  de  voir  briser  ses  daines  . 
Sur  ses  flots  azurés  lève  un  front  radieux  ; 
.  Au  seuil  de  nos  hameaux  l'Espérance  est  assise  , 
Et  raconte  aux  pasteurs  les  bienfaits  de  Louise  , 
Et  d'un  héros  naissant  l'avenir  glorieux* 

Renouvelle  tea  chants ,  nche  et  belle  Ansonie  j 

Peuple  de  Romulus  ,  noble  cité  de  Mare , 

Levet-vous ,  saluex  l'héritier  des  Césars  : 

Du  grand  Napoléon  il  aura  le  génie  ; 

Comme  lui  de  l'empire  il  maintiendra  les  droits  t 

La  Victoire  a  juté  de  lui  rester  fidèle  : 

II  régira  le  monde ,  et  la  ville  éternelle 

Doit  être  encor  pour  lui  la  maîtresse  des  rois» 

O  spectacle  inconnu  !  Lutèce  triomphante 
De  lauriers  belliqueuxffoit  ses  temples  parés  : 


(4)  Au  moment  qu'on*  su  à  Paria  la  naissance  du  roi  de  Rome,, 
madame  Blanchard  est  mont  éf  en  ballon,  et  elle  a  acmé  partout  t 
dans  son  voyage  aérien  ,  ces  mois  écrit»  sue  des  feuilles  de  papier: 
le  roi  de  Borne  est  né. 

(5)  Deux  heures  apiea  l'accouchement  de  S.  M.  l 'impératrice  r 
on  a  appris  cette  heureuse  nouvelle  à  Bruxelles  et  k  Turin,  pas 
la  voie  du  télégraphe. 

(  Notes  du  citoyen  MichaudS\ 


Digitizext-by  Google 


MIC 


Le  bronze  tonna  encore  Aux  lévites  sacrés , 

La  Victoire  elle-même,  en  sa  pompe  éclatante , 
Vient  présenter  des  rpis  l'auguste  rejeton  ; 
Et  la  Religion  le  montrant  à  la  terre , 
Sous  un  dais  entouré  des  enfans  de  la  guerre  , 
Au  pied  des  saints  autels  va  consacrer  son  nom. 

Sion ,  réjouis-toi  :  la  toîx  de  tes^ropfaetea 
Vient  l'annoncer  encor  les  jours  de  l'Eternel  : 
Devant  un  jeune  enfant ,  cher  espoir  d'Israël , 
Les  cèdres  du  Liban  inclineront  leurs  têtes  : 

■  ♦ 

Des  peuples  opprimés  il  deviendra  l'appui  } 
Il  punira  le  crime  ,  il  flétrira  le  vice  ; 
Ses  paroles  seront  la  voix  de  la  justice, 
Et  l'esprit  du  Seigneur  marchera  devant  lui. 

Quand  d'an  autre  David ,  son  glorieux  modèle , 

Cet  enfant  adoré  connaîtra  les  exploits  , 

Sion  ,  dans  sa  splendeur ,  aura  donné  des  lois 

Au  fils  de  Sa  marie ,  à  l'Egypte  infidèle; 

Le  Philistin  verra  ses  remparts  démolis  , 

Ses  champs  seront  couverts  de  ronces  et  d'épines  , 

Et  la  superbe  Tyr  montrera  ses  ruines 

Au  rivage  des  mers  où  son  trône  est  assis. 

# 

Vainement  la  Discorde,  en  frémissant  3e  rage, 
Agite  ses  serpens  étouffés  tant  de  fois  : 
Lie  berceau  glorieux  où  dort  le  fils  des  rois  % 
Est  pouctnous  l'arc-eu-ciel  qui  brille  après  l'orage 
Déjà  le  ciel  plus  doux  sourit  à  nos  concerts  j 
O  prodige  éclatant!  de  guirlandes  parée  , 
La  couche  d'un  enfant  devient  l'arche  sacrée 
-Qui  conserve  la  loi  promise  à  l'univers. 

O  *ous,  heureux  enfans ,  qui  commencez  la  vie , 
Jeunes  fleurs  qui  naissez  pour  un  monde  nouveau  1 
Un  astre  aimé  des  cieux  luit  sur  votre  berceau  : 
A  vos  destins  futurs  le  vieillard  porte  envie. 
Sur  une  terre  heureuse  et  sous  un  ciel  serein 
Vous  verrez  sans  effroi  les  crimes  de  notre  âge; 
Semblables  au  nocher  contemplant  du  rivage 
Les  flou  tumultueux  de  l'Océan  lointain. 

\ 

Au  signal  d'un  héiw ,  pète  de  la  patrie , 
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Une  Flore  inconnue  a  paru  dam  nos  bois  ;  (6) 
Le  désert  étonné  va  fleurir  k  sa  VOIX 
Et  verra  des  cités  la  féconde  industrie  : 
Le  miel  américain  croîtra  dans  nos  sillons  ; 
Des  trésors  ignorés  dans  nos  champs  vont  éclore , 
Et  sur  leurs  bords  lointains  les  peuples  de  l'aurore, 
Des  rives  de  la  Seine  environt  les  moissons. 

Nos  fleuves  uniront  leurs  ondes  fraternelles; 
Et  des  climats  divers  éebangant  les  trésors , 
Le  commerce  opulent ,  rappelé  dans  nos  porta 
Begnera  sur  des  mers  trop  long-temps  infidèles. 
Tous  les  arts  ,  enfantant  des  prodiges  nouveaux. 
Orneront  des  palais  et  des  cités  nouvelles , 
Et)  le  front  couronné  de  palmes  immortelles , 
Du  grand  Napoléon  rediront  les  travaux. 


Français ,  vous  nWer  plu»  qu'a  chanter  sts  conquêtes; 
Le  fer  qui  des  guerriers  arma  les  bataillons  , 
Tracera  dans  vos  champs  de  paisibles  sillons; 
L'airain  ne  tonnera  que  dans  vos  jours  de  fêtes; 
Vous  donnerez  vos  lois  à  vingt  peuples  divers  { 
Et  l'arbre  fie  la  paix  qui  croîtra  d'âge  en  àfte  » 
Sur  votre  empire  immense  étendant  son  ombrage  f 
De  l'univers  soumis  enteudta  les  concerts. 

Si  vous  voulex  uns  preuve  convainquante  du  royalisme 
de  M.  Michaucl,  iixex,  si  vous  en  avex  jamais  la  patience, 
les  article  de  la  Quotidienne  de  1814,  «ignés  O.  Ils  sont 
tous  de  M.  Michaud. 

MICHAUD.  Baron  d'empire;  général;  nommé  par Vem- 
pereur  commandant  delà  légion  d'honneur;  et  parle  roi 
grand-officier  de  la  même  légion  fu3août  1 8 14),  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

MILET  DE  MURE  AU.  La  république,  lfempereur  et 
Je  roi,  telles  sont  les  trois  idoles  qu'à  encensées  M.  Milet  de 
Mureau.  Sous  la  première,  il  a  obtenu  des  grades  et  a  été 
fait  général  de  division,  le  a  juillet  1799.  Sous  le  second,  il 
a  été  nommé  officier  de  la  légion  d'honneur}  et  sons  le 


(6)  S.  M.  l'empereur  vient  d'encourager  la  culture  des  plantes  qui 
peuvent  suppléer  à  l'indigo ,  à  la  cochenille ,  à  la  canne  à  sucre ,  etc. 
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troisième,  commandant  de  la  même  légion  (1  o  septembre 
1  b1  i  4),  et  commandant  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis. 

MILLEVOYE  (Charles).  Membre  de  la  société philotech- 
nique  de  Paris,  de  l'académie  de  Lyon,  et  autres. 

Peu  de  poètes  ,  même  gagés ,  ont  saisi  avec  plus  d'empres- 
sement toutes  les  occasions  et  toutes  les  circonstances  de 
pouvoir  montrer  leur  verve.  Oh  sait  que  ces  petites  pièces 
qui  font  les  délices  d'un  parti,  meurent  souvent,  nous  ne  di- 
sons pas  avec  le  parti,  mais  avec  le  motif  qui  les  a  inspirées: 
nous  croyons  donc  rendre  un  service  aux  lettres  et  aux  gi- 
rouettes en  conservant  quelques-unes  de  ces  nombreuses 
productions  circonstancielles  échappées  à  la  muse  féconde, 
flexible  et  variable  de  M.  Charles  Millevoye. 

Procédons  par  ordre. 

HERMANN  ET  THUSNELDA, 

SCÈNE  IYHIQT7E, 

A  P  occasion  oju  mariage  de  S.  M»  P empereur  et  roL 

(La  scène  se  passe  à  l'extrémité  de  la  forêt  de  Chérusca,  sur  lo 

sommet  d'un  rocher.  ) 

BARDES  et  DRUIDES;  THUSNELDA  et  SES  COMPAGNES  ; 
ensuite  HERMANN,  et  SIGISMAR,  père  de  Thqsneidi; 
PEUPLE  et  GUERRIERS. 

PREMIER  DRUIDE. 

Entendez  - vous  le  bruit  de  l'horrible  mêlée  ? 
Comme  le  tourbillon  du  nord, 
Le  fatal  combat  de  la  mort 
Mugit  au  fond  de  la  vallée. 

Bardes,  précipite!  vos  pas  ; 
Allez ,  et  que  par  voua  la  victoire  s'achève. 
Faites  entendre  à  nos  soldats 
Vos  chants  plus  puissans  que  le  glaive. 

BARDES. 

Que  nos  ennemis  tremblent  tous  ! 
Qu'ils  tremblent!  L'homme  de  la  gloire, 
Le  grand  Hermaan  combat  pour  nous  : 
Hermann  est  pour  nous  la  victoire. 

UN  BARDE. 

Appui  de  nos  autels,  fondateur  de  no;  droits, 
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De  nos  destins  son  âme  est  tans  cesse  occupée  } 
Il  agrandît  son  peuple ,  et  ce  roi  de  l'épée 
Tient  dans  sa  main  le  sort  des  rois* 

CHOKOa* 

Hertha,  divinité  chérie! 
Rends-nous  Hermann  victorieux: 
Couvre  du  bouclier  des  dieux 
Le  bien-aimé  de  la  patrie. 

BARDE. 

Hermann  »  pose  le  glaive  ;  arme-toi  seulement 
Du  bouclier  de  fleurs  que  Tusnelda  t'apprête  ; 

Des  époux  ordonne  la  fête  , 
Et  fais  asseoir  la  paix  sur  l'autel  du  serment. 

X.B  CHOEUR. 

Hertha,  divinité  chérie,  etc. 

PREMIER  DRUIDE. 

Suspendez  vos  concerts,  Bardes,  c'en  est  assez  : 
Par  la  divine  Hertha  vos  vœux  sont  exaucés  : 
Jamais  au  ciel  en  vain  notre  voix  ne  s'élève. 
Hermann  et  Sigismar  se  sont  tendu  la  main  ; 
Tous  deux  ont  abaissé  la  pointe  de  leur  glaive  ; 
De  ce  rocher  tous  deux  ils  prennent  le  chemin. 

sigismar. 

Tu  l'emportes ,  Hermann  :  il  n'est  point  d'ennemis 

Que  ta  vaillance  ne  surmonte» 
Ce  glaive  par  ma  main  dans  la  tienne  est  remis  j 

Et  je  puis  désormais  sans  honte 
Me  soumettre  au  héros  à  qui  tout  est  soumis. 

HERMANN. 

Oui ,  noble  Sigismar  >  je  reçois  cette  épéé, 
Qui  de  sang  désormais  ne  sera  plus  trempée; 
Je  veux  qu'on  la  suspende  aux  autels  de  nos  dieux  f 
Mais  j'ose  réclamer  un  don  plus  précieux  : 

Sigismar ,  ta  fille  m'est  chère  ; 
Ces  grâces ,  ces  vertus,  cette  aimable  candeur ) 
Et  l'auguste  fierté  de  ce  grand  caractère,  ' 
D'un  héroïque  amour  ont  embrasé  mon  cœur. 

Il  est  temps  qu'un  lieh  prospéré , 
Enchaînant  dans  son  vol  l'aigle  des  légions. 

Rende  la  paix  aux  nations , 

Et  donne  à  mon  peuple  une  mère. 


UN  BARDE. 

Honneur  à  l'épouse  nouvelle  l 
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Honneur  à  la  chaîne  éternelle 
Qui  joint  la  vierge  aimable  au  héros  glorieux  ! 
La  compagne  d'Hermann  doit  de»  fili  à  la  terre, 
Et  de  notre  avenir  son  aein  dépositaire 
Accomplira  pour  nous  la  promesse  des  cieux. 

CHoaua  OK*saAX« 

Peuple  d'Hermann,  peuple  fidèle, 
De  sa  jeune  compagne  embrassons  les  genoux; 

Et  puisse-t-il  obtenir.d'elle 

Le  bonheur  qu'il  répand  sur  nous  ! 

LE  CHANT  DE  VIRGILE  ,        '  ' 

sur  la  naissance  du  roi  de  Rome. 

L'Art ain  sonnait;  le  bronze  éclatant  dans  les  airs, 
De  la  naissance  auguste  informait  l'univers. 
Rome  fut  attentive  :  en  ses  noble»  ruines 
Tressaillit  la  cité  que  fondèrent  les  dieux  ; 

Et  l'aigle  des  sept  collines  onu 

Poussa  trois  cris  vers  les  cieux. 

Le  Pausilype,  au  fond  de  sa  grotte  lointaine, 

Les  répéta  trois  fois  ;  et  l'immortel  rameau  , ,  -M 

Du  rival  de  Mélésigène  (i) 

Frémit  long-temps  sur  son  tombeau. 

Lui-même ,  reprenant  cette  lyre  itfspirée 

Qui  n'a  point  oublié  le  nom  de  Marcellul,       .      f  ,  n 

Il  s  élance,  couvert  de  la  nue  azurée , 

De.  champs  de  Parthéaope  aux  monts  de  Romulof^ , ,  j  % 


O  Capitole,  sous  ta  voûfe 

Il  vient  chanter  l'hymne  aux  Roma  i  n,  ; 

«  Reprends  ,  cité  de  Marx,  dit  le  chantre  d'Enéc  , 
»  La  pourpre  souveraine  et  l'orgueilleux  faisceau  ; 


»  Cesse  de  déplorer  ta  gloire  «eirouee, 
»  Tes  temples  en  poussière  et  tes  dieux  an  tombeau. 

»  Sois  toujours  cette  ville  auguste  et  fortunée 

»  Qu'à  la  mère  des  d  ieux  comparaient  mes  accens ,  (i  ) 


(i)  On  se  souvient  qu'Homère,  né  aux  bords  du 
ortait ,  avant  sa  cécité,  le  nom  èmJHMéêiglne  •  .  n"C 
(a)  ViacEnéid. 
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»  Quand,  reine  de  l'Olympe  et  de  touri  ceuronnûe, 
»  De»  rois  de  l'uni  vers  elle  accueillait  l'enc  ens. 

»  Le  Louvre  a  triomphé  du  divin  Capitole  ; 

»  Lutëce  est  en  ce  jour  la  Rome  d'autrefois  ; 

»  Mais  Rome  est  fiferc  encor  de  régner  sous  ses  loi», 

»  Et  du  tiôue  du  monde  un  berceau  la  console. 

■  Sur  ce  berceau  chéri  des  dieux, 
u  Sont  apparus  ,  dit-on  ,  des  signes  prophétique»  ; 

insi  qu'aux  jours  antique», 
»  Un  astre  inattendu  s'est  levé  dans  les  cieux.  (3) 

»  L'hiver  s'enfuit  aux  monts  de  la  Scandinavie  : 


"»V»îu  •  i 


»  Le  soleil,  père  de  la  vie, 
*  A  redoublé  l'éclat  de  son  disque  enflammé; 
»  Et  jaloux  d'assister  au  bonheur  de  la  France, 

»  Le  printemps ,  dieu  de  l'espérance  ,'  - 
»  Remonte  avec  le  temps  sur  son  ebar  embaumé.  » 


.r>:  »i  »  *M  .  w  •■ 1  •  •  »•  i>  *>■■ 


m  De  lauriers  et  de  Hauts  la  tête  environnée , 
»  Viens  rouvrir  désormais  la  marche  de  l'année, 
»  Mois  consacré  fadis  àïWant  de  Vénus!  (4) 
»  Triomphe,  et  ressaisis  ta  guirlande  fléti'ië, 
»  Que  posa  Tarai  d^*érïe1!J' 


Que  posa  Tarai  d*£gér 


»  Sur  le  double  fror^-iJe  Janus. 


»  Et  du  terrible  Mars  l'inexoïa>J*  au  tek    .  O 

»  Le  seuil  d'airain ,  scellé  des  mains  de  la  Victoire  , 
;>  Recevra  les  tributs  de  i;un^erè5Qunii.; 
»  Là  César,  au  repos  condamné  par  -a  gloire/  A  ta  °  1 
»  Verra  se.ptosternct  «es  ^ejwrers  ennemis^ 

j»  Là  viendront  expirer  tes  naines  sanguinaires, 
»  LesdhcnrdesInUn'dialre»',  ' 
n  «îeshomrcidé.  c1omJp5lot.y 
*  Là  viendra  se  briser ,1a, ia*ey 
  — 

(3)  Découverte  d*rrne  nouvelle  étoile  peu  de  jours  avant  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  rei  de  Rome.  . 

(4)  Ou  sait  que ,  jusqu'au  rhgne  de  Numa ,  le  mois  de  mars  était 

le  premier  de  l'année.  '.«,  : 
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»  De  cette  nouvelle  Carthage , 
»  Turbulente  comme  ses  flots. 
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9  Ivres  d'une  joie  insensée  , 
9  Ils  avaient  dit  dans  leur  pensée  : 
»  Sa  race  avec  lui  doit  finir. 
»  II  mourra,  le  dieu  de  la  terre! 
a  Son  trône  solitaire, 
a  Comme  sans  héritier ,  «era  sans  avenir. 

9  Mais  leur  espoir  s'enfuit  tel  qu'âne*  ombre  légère. 

»  De  César  le  fils *doré  , 
9  Magnanime  héritier  des  vertus  de  sa  mère, 

*  Du  monde  est  le  lien  sacré. 

»  Seine ,  embellis  tes  bords  pour  la  reine  chérie  ; 

*  Pose  ton  urne  à  ses  genoux. 

j>  Terre  d'hymen ,  heureuse  Austrie, 
»  Cueille  pour  l'ombrager  tes  myrtes  les  plus  doux. 

9  Par  elle,  et  le  Danube ,  et  l'Oder,  et  la  Sprée, 
»  Ont  aux  flots  du  vieux  Tibre  associé  leurs  eaux, 

9  Par  elle  A>liriçr  d'Astrée 
9  Sur  l'univers  romain  balance  ses  rameaux. 

9  Pourquoi  l'arrêt  des  destin èes, 

9  De  ma  gloire  enchaînant  le  cours, 

»  A*t-il  donc  placé  mes  journée» 

9  Si  loin  de  ces  illustres  fours? 
»  Rome,  ô  jeune  César!  sous  ton  règne  prospère 

9  Ne  m'eût  point  vu  de  mon  vieux  père 
»  Redemander  les  dieux  et  les  champs  envahis. 
»  Exilé  pour  jamais  de  son  rustique  empire  ,  (S) 
9  Mélibéf  en  pleurant  n'eût  point  dit  à  Tityre  : 
9  Heureux  vieillard ,  tes  champs  ne  te  sont  point  ravis,  a4 

■*".V*%  •>•'■  i  .    '"liiVi  IV.:  .  '      :  • 

L'ombre ,  i  ces  mots,  retourne  au  sein  du  mausolée. 
Dans  les  airs  lentement  sa  voix  s'est  exhalée 
Comme  le  dernier  son  d'un  luth  mélodieux, 
Ou  comme  cette  odeur  d'immortelle  ambroisie 

Dont  la  brillante  poé»ie 

Parfume  la  trace  des  dieux. 


r     ...  V 

(r)  Mca  régna*  (  Ecl.  I.) 
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Lee  alliés  sont  sur  le  sol  de  la  France  ;  M.  Millevoye  s'é- 
crie  aussitôt  : 

Vaihquevus  de  Marathon ,  quel  trouble  vous  égare  ! 
Levez-vous  ;  triomphez  de  Sparthe  et  de  Mégare, 
Echappez  à  l 'affront  de  leur  joug  odieux. 
6parthe  et  Mégare  en  vain  jurent  votre  ruine  : 
Vainqueurs  do  Marathon  ,  vainqueurs  de  Salamine  , 
K ^pondez-moi  dé  vous,  je  vous  réponds  des  dieux. 


A  r e  présage  heureux ,  en  agitant  le  glaive , 
Dans  sa  force  première  Athènes  se  relevé; 
Les  braves  sont  armés  de  leurs  longs  javelots; 
Ils  parferfl,  plus  joyeux  que  ces  brîUans  théores, 
Dans  les  grouppes  mêlés  aux  chœurs  de»  cauéphores. 
Volaient,  parés  de  fleurs,  aux  fûtes  de  Déloa,  etc. 

(Stésichore ,  ou  l'Hymne  aux  Athéniens  ^  pièce  de 

vers  allégorique  imprimée  dans  le  Journal  de  Paris, 

le  14  janvier  1814.  ) 

Monseigneur  le  duc  de  Berry  met  le  pied  à  Tivoli,  il 
faut  que  M.  Millevoye ,  par  la  bouche  d'un  nécromancien 
ou  diseur  de  bonne  aventure»  lui  décoche  les  vers  suivant  : 

AtMABrx  dans  la  paix,  vaillant  s'il  faut  combattre^  • 
Tu  seras  surnommé  le  prince  des  soldats, 
La  victoire  suivra  l'héritier  d'Henri -Quatre  : 
«  Cet  oracle  est  plus  sur  que  celui  de  Calchae.  »■  ■< 

« .  •  •  > 

Ton  père,  des  Français  la  seconde  espérant*  , 
T'alartnait  pour  ses  jours,  ses  jours  nous  sont  eegdus  : 
Dieu  gardera  long-temps  à  notre  belle  France  t  < 

Un  bon  prince ,  un  Français  de  plus. 


<  f 


Comme  lui  désormais  ?  comme  son  noble  frère  r 

Parmi  nous  ta  seras  ehéri, 
Tant  qu'à  nos  chevaliers  la  gloire  sera  ehere , 
Tant  que  Ton  redira  la  chanson  de  Henri. 

'    .       •    .  <}  .  i  •  f 

L'olive  en  main ,  la  paix  consolera  la  terre  : 

Mais  si  l'étranger  toutefois 
Venait  a  réveiller  le  lion  de  la  guerre , 
Appelle  tes  soldats ,  ils  vaincront  sons  tes  fois. 
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Prince,  compte  sur  eux  ,  compte  sur  leur  épée. 
Des  ligueurs  renaissans  quel*  que  soient  les  projets, 

Leur  attente  sera  trompée  : 
Le  bouclier  des  rois ,  c'est  le  cœur  des  sujets. 

Tel  est  l'arrêt  du  sort  dont  je  mis  l'interprète. 
Généreux  prince,  amour  do  peuple  et  du  guerrier, 

Tu  peux  m'en  croire,  ma  baguette 

Est  une  branche  de  laurier. 

Nous  gardons  le  silence  sur  la  Bataille  a?Atisterlitz , 
poème,  1806,  Paris,  et  qui  est  resté  chez  A.Aug.Renouard. 
La  Mort  de  Louis  XVI,  181 5,  etc.  etc.. 

MILLIN  (Aubin-Louis).  Membre  de  l'institut  et  de  la 
légion  d'honneur;  conservateur  des  médailles,  des  pierres 
gravées  et  des  antiques  delà  bibliothèque  impériale  ;  pro- 
fesseur d'antiquités;  membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gœttingue;  de  l'académie  italienne;  de  celle  des  cu- 
rieux de  la  nature  à  Erland  ;  des  sciences  physiques  de  Zu- 
rich ;  d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie  d'Jéna;  de  l'a- 
cadémie royale  de  Dublin;  de  la  société  linuéenne  de  Lon- 
dres; de  l'académie  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ; 
de  l'académie  royale  des  antiquaires  de  Copenhague;  des 
sociétés  d'histoire  naturelle,  philomatique,  galvanique,  cel- 
tique, médicale  d'émulation;  de  l'athénée  des  arts  de  Paris*, 
des  académies  et  sociétés  des  sciences  de  Turin,  Lyon, 
Rouen,  Abbe ville,  Boulogne,  Poitiers,  Niort,  Nîmes, 
Marseille,  Alençon,  Caen,  Grenoble,  Colmar,  Nancy, 
Gap,  Strasbourg,  Mayence,  Besançon  ,  Nantes  ,  Soissons, 
Lille,  etc.  etc.;  auteur  du  Voyage  dans  les  départemens  du 
midi  de  la  France,  (1808  et  années  suivantes.) 

Maintenu  par  S.  M.  Louis  XVIII  conservateur  des  mé- 
dailles et  pierres  gravées,  et  des  antiques  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

Remaintenu  par  S.  M.  l'empereur  conservateur  des  mé- 
dailles ,  des  pierres  gravées  et  des  antiques  de  la  bibliothèque 
impériale ,  etc.  etc.  * 

Pendant  la  révolution,  il  a  donné  au  public  le  volume 
dont  voici  le  titre  entier  :  Annuaire  du  républicain ,  ou 
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légende  physico-économique,  avec  l'explication  de  trois 
centsoixante-douze  noms  imposés  aux  mois  et  aux  jours;  ou- 
vrage dont  la  lecture  journalière  peut  donner  aux  jeunes  ci- 
toyens et  rappeler  aux  hommes  faits  les  connaissances  les 
plus  nécessaires  à  la  vie  commune,  et  les  plus  applicables  à 
l'économie  rustique  et  rurale,  aux  arts,  et  au  bonheur  de 
l'humanité,  etc;  par  Eleuthérophile  Millin,  professeur  de 
zoologie  à  la  société  d'histoire  naturelle,  et  aulycée  des  arts, 
j  vol  in- 12,  Pan  a  de  la  république. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  à  nos  lecteurs  que  le 
mot  Eleuthérophile .  pris  ou  adopté  par  le  sieur  Millin,  veut 
dire  amant  de  la  liberté. 

MINES  (direction  générale  des) .  Les  personnes  employées 
dans  cette  administration  semblent  être  inamovibles ,  quel 
que  sort  le  règne  sous  lequel  elles  vivent.  En  comparant 
VAlmanach  impérial  de  181 1 ,  par  exemple,  et  le  désolakt 
jilmanach  royal,  vous  trouvères  toujours  à  son  poste  un 
Monsieur  LELIÈVRE,  ou  Monsieur  le  chevalier  LE- 
LIÈVRE  ,  suivant  Palmanach.  MM.  HASSENFRATZ, 
BAILLET,  CORDIER,  HÉRON  DE  VILLEFOSSE, 
SCHREIBER ,  sont  des  inspecteurs  divisionnaires  tou- 
jours en  fonction.  Descendez -vous  jusqu'aux  ingénieurs  eu, 
chef  de  i'o  et  de  a«  classe?  vous  les  verrez  au  grand  complet 
dans  les  deux  almanachs:  il  n'y  en  a  pas  un  seul  au  service 
du  roi  qui  n'ait  été  préalablement  au  service  de  l'empereur. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  M.  Tonnelier,  conservateur  qui  sut 
se  faire  conserver. 

MIOLLIS.  \l  a  obtenu  successivement  tous  ses  grades 
sous  la  république  française,  et  a  été  nommé  général  de  di- 
vision le  6  juillet  1799;  l'empereur  le  nomma  comte  d'em- 
pire \  grand-officier  de  la  légion  d'honneur  ;  gouverneur  gé- 
néral de  Rome  ,  et  président  de  la  consulte  extraordinaire. 
Jje  toi  le  nomma  enfin  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  SaintrLouis  (i3  août  181 4)}  et  commandant  à  Marseille. 

MOLE.  Ancien"  conseiller  au  parlement  de  Paris;  nommé 
pat  l'empereur  conseiller  d'état  2  officier  de  la  légion  d'hon* 
aeur;  directeur  général  desponts  etchaussées.  Nom  më  par  le 
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roi  membre  du  conseil  général  du  département  de  ln  Seine  ; 
renom  nié  par  l'empereur  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées {Décret  du  21  mars  181 5);  pair  dé  France  le  4  juin  sui- 
vant. Aussi  le  comte  Molé,  après  avoir  exposé  la  splendeur 
de  la  France  après  la  campagne  de  Russie ,  s'écriâit-il  : 

«  Si  un  homme  du  siècle  de  Médicis  ou  du  siècle  de  Louis  XIV 
revenait  sur  la  te  n  e  ,  et  qu'à  la  vue  de  tant  de  merveilles  il  deman- 
dât combien  de  règnes  glorieux,  de  siècles  de  paix  il  a  fallu  pour  1rs 
produire,  vous  répondriez  qu'il  a  suffi  de  douze  années  de  guerre,  et 
d'un  seul  homme.  » 

{Moniteur  du  12  mars  181 3.) 

MOLINIER  MONTPLANQUA.  Fidélité  à  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  (avant  1814),  comme  maire  du  12e  ar- 
rondissement delà  bonne  ville  de  Paris.  Fidélité  à  S.  M. 
Louis  XVIII  (en  1814)  comme  maire  du  susdit  arrondisse- 
ment. Refidélité  à  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ,  qu'il  salue 
des  nouvel/es  protestations  de  son  respect  ,  de  son  adtni" 
ration ,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  {Adresse  du  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Paris,  en  date  du  25  mars  1815, 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Molinier 
Montplanqua.)  Dans  tout  cela  il  a  obtenu  la  croix  de  la  lé- 
gion d'honneur,  le  2  août  1 81 4- 

MONBADON  (Lafaurie  de).  Ancien  maire  de  la  bonne 
ville  de  Bordeaux.  Voici  une  preuve  de  son  zèle  impérial. 

«  Le  maire  de  Bordeaux  a  réuni ,  le  i5  de  re  mois,  cent  des  hnbL 
tans  de  cette  ville  qu'à  un  premier  examen  il  a  jugés  dignes  d'élre 
appelés  à  former  une  garde  d'honneur  auprès  de  S.  M.  Ce  magistrat 
a  ouvert  la  séance  par  un  discours  qui  1  oinraence  ainsi  : 

«  Messieurs,  fout  nous  annonce  que  S.  M.  l'empereur  et  roi  hono- 
rera très-incessamment  la  ville  de  Bordeaux  de  sa  présence.  S.  M. 
reçoit  dans  ce  moment  les  hommages  de  ses  peuples  d'Italie;  en 
quittant  cette  famille  adoptive ,  notre  auguste  souverain  se  rendra 
aux  vœux  empressés  de  ses  véritables  eufans,  en  venant  recevoir 
parmi' nous,  au  milieu  des  acclamations  de  joie  qu'excitera  sa  pré- 
sence ,  l'expression  de  notre  admiration  ,  de  notre  amour ,  et  de  notre 
repectueux  dévouement*  » 

(Journal  de  F  Empire ,  du  24  août  1807.) 
Aussi  M.  de  Monbadon  fut-il  membre  de  la  légion  d'hon- 
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Heur;  gouverneur  du  palais  impérial  de  Bordeaux,  et  enfin 
admis  au  sénat  le  6  mars  1809.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France,  le  4  juin  1814. 

MONCEY,  né  eu  i754.  Ancien  officier  des  Cantabres. 
Son  nom  de  famille  est  Jeanot.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  nom  de  Moncey ,  qu'il  a  pris ,  avec  celui  du  marquis  de 
Moncey ,  ancien  seigneur  du  village  de  ce  nom  en  Franche- 
Comté,  où ,  par  la  suite  des  événemens,  M.  Jeanot  a  acquis 
de  grandes  propriétés.  Ce  fut  en  Tan  a  de  la  république  , 
une  et  indivisible,  qu'il  commença  à  se  faire  connaître 
comme  militaire.  Il  était  simple  capitaine  dans  le  corps  des 
Cantabres  à  l'armée  de  Bayonne.  En  peu  de  mois,  les  re- 
présentais du  peuple  près  cette  armée  l'élevèrent  successi- 
vement aux  gracies  de  chef  de  brigade,  général  et  comman- 
dant en  chef.  Après  la  paix  avec  l'Espagne,  il  fut  envoyé  en 
Italie  par  le  directoire.  Il  fut  nommé  successivement  par 
1  empereur,  premier  inspecteur  général  de  la  gendarmerie  j 
grand  -  officier  de  l'empire  ;  maréchal  $  grand  -  aigle  de 
la  légion  d'honneur  j  et  le  1 3  pluviôse  an  i3,  duc  de 
Conegliano ,  qui  paraît  être  le  nom  définitivement  adopté 
par  M.  Moncey.  Après  avoir  donné  son  adhésion  aux  actes 
du  gouvernement  provisoire  (Moniteur  du  1  a  avril),  M.  Je 
maréchal,  dit  le  Journal  des  Débats  du  1er  mai  1814 ,  a 
été  jusqu'à  Boulogne,  à  la  rencontre  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
On  l'a  vu  successivement  à  cheval ,  ou  derrière  la  voiture  de 
l'empereur,  ou  derrière  celle  du  roi.  M.  le  maréchal  fut 
confirmé  par  le  roi  dans  son  poste  de  premier  inspecteur  de 
la  gendarmerie  devenue  royale;  il  fut  nommé  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  1er  juin  181 4; 
pair  de  France  le  4  juin  suivant}  et  ministre  d'état  compo- 
sant le  conseil  du  roi.  Loin  d'avoir  rien  perdu  sous  l'ancien 
gouvernement,  M.  Moncey  est  encore  nommé  pair  de 
France  par  F  empereur.  (Décret  impérial du  4  juinij8i5.) 

MONGE  (  Gaspard).  Ministre  de  la  marine  sous  la  con- 
vention nationale  (1 792)  ;  il  vient  avec  Lebrun  et  Clavières, 
prononcer  à  la  séance  du  ai  septembre  le  discours  suivant  : 

«  La  convention  nationale  vient  dc^ratifier  le  vœu  de  tous  les  sage  , 
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et  de  légaliser  la  volonté  de  tous  les  Français  en  les  délivrant  du  fléau 
de  la  royauté.  Certes,  cette  journée  est  la  plus  gTando  dont  les  faste* 
dn  genre  humain  puissent  encore  conserver  la  mémoire  ;  et  il  est 
sans  doute  permis  au  premier  pouvoir  exécutif  de  la  république 
française,  de  se  glorifier  d'abord  de  telles  fonctions  à  remplir  à  un»" 
époque  si  solennelle.  11  nous  est  impossible,  messieurs,  de  vous  ex- 
primer toute  l'énergie  que  ces  circonstances  nous  inspirent,  et  nous  se 
rions  les  plus  lâches  des  hommes,  si,  quels  que  soieut  les  dangers  aux- 
quels nous  pourrons  être  exposés ,  nous  n'étions  toujours  prêts  à  les 
braver  pour  le  maintien  de  la  glorieuse  résolution  que  vous  avez  prise. 
En  vous  présentant  nos  hommages,  nous  prenons  devant  vous  l'enga- 
gement de  mourir,  s'il  le  faut,  en  dignes  républicains,  pour  la  li- 
berté et  l'égalité,  que  vous  allez  fonder  sur  des  bases  inébranlables.» 

Nous  plaçons  à  la  suite  du  ce  petit  discours  le  suivant , 
et  on  remarquera  combien  le  style  du  citoyen  ministre  a 
changé.  Il  est  vrai  qu'il  était  alors 

Le  sénateur  Monge ,  comte  de  Peluse  ,  grand  officier  de 
la  légion  oV  honneur ,  grand'* -croix  de  C  ordre  de  la 
réunion,  chevalier  de  la  couronne  de  fer,  titulaire  de 
la  sénatorerie  de  Liège  \  membre  de  P institut ,  commis- 
saire extraordinaire  de  S.  M.  I.  dans  la  a«.  division 
militaire,  aux  habitons  de  la  25e.  division  militaire. 

«Français,  je  viens,  en  vertu  des  ordres  de  S.  M. ,  pour  faire 
connaître  ses  intentions  généreuses  et  pacifiques;  je  viens  m'uuir  à 
vous,  et  prendre  les  mesures  que  commandent  les  circonstances. 

»  La  mission  honorable  que  S.  M.  m'a  confiée  m'a  d'autant  plus 
flatté,  que  je  dois  l'exercer  dans  des  déparlemens  que  j'affectionne  , 
et  dont  les  habitans  ont  souvent  donné  des  preuves  de  zèle  pour  le 
service  de  S.  M. 

»  Français ,  l'empereur  veut  la  paix ,  il  Ta  solennellement  déclaré 
aux  principaux  corps  de  l'état,  et  la  mauvaise  foi  seule  peut  encore 
feindre  d'en  douter.  La  noble  modération  de  S.  M.  est  aussi  mani- 
feste que  son  inébranlable  fermeté  ;  elle  s'est  montrée  au  milieu  des 
combats  comme  après  les  victoires  les  plus  éclatantes. 

»  L'empereur,  fortement  occupé  ,  il  est  vrai,  de  grands  desseins 
qui  avaient  pour  objet  le  bonheur  de  tous  les  peuples  du  continent, 
mais  abandonné  par  les  puissances  même  qui  rnéronnaisseut  aujour- 
d'hui les  principes  que  naguère  elles  avaient  adoptés  avec  empres- 
sement, est  bien  détermiué  à  consacrer  tous  ses  soins  au  bonheur  de 
6on  peuple. 

»  Monarque  et  père  ,  l'empereur  ne  veut  plus  jouir  que  de  la  félt-* 
lité  des  familles.  Ses  inteotious  sont  invariablement  fixées. 
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»  Fronçait  !  l'empereur *be  prétend  pas  plus  troubler  les  puissances 
étrangères  dans  leurs  états,  qu'il  n'est  disposé  à  souffrir  leur  influence 
dans  le  sien.  Il  veut  la  paix  enfin,  et  il  a  adhéré  à  tous  les  sacrifices 
compatibles  avec  l'honneur  et  le  vœu  national. 

»  Mais  ces  intentions  si  modérées,  si  maguRuirnes,  contrarient  les 
desseins  des  directeurs  de  la  coalition»  Ils  veulent  déchirer,  accabler, 
détruire  la  nation  française  ;  et  s'ils  semblent  n'attaquer  que  le  gou- 
vernement, c'est  qn'ils  savent  bien  que  la  France  n'existerait  plus 
en  corps  de  nation  si  la  clef  de  la  voûte  manquait  à  l'édifice. 

«Français ,  c'est  en  vain  que  les  éternels  ennemis  de  notre  patrie 
se  jonent  de  tous  les  principes  de  justice  ;  nous  ne  serons  pas  dupes 
de  leur  insidieuse  politique,  née  sur  les  bords  de  la  Tamise*  Les 
sentimens  de  notre  auguste  empereur  vous  sont  maintenant  connus. 
Soyous  unis,  attachons-nous  au  gouvernement ,  notre  véritable  ancie 
d'espérance.  Qu'un  seul  esprit  nous  anime;  qu'un  sentiment  unique 
nous  enflamme ,  celui  de  repousser  l'ennemi  au-delà  dn  Rhin.  L'exer- 
cice de  notre  industrie ,  la  conservation  du  sol  qui  nou  s  k  vus  naître, 
notre  salut  enfin  ,  dépendent  de  notre  courage  et  de  notre  confiance 
absolue  au  chef  suprême  de  l'état,  qui  seul  peut  nous  sauver,  et  qui 
nous  sauvera.  » 

Liège  ,  le  xer.  janvier  1814. 

Le  comte  de  Peluse  ,  Monge. 

M.  Monge,  comte  de  Peluse,  est  pair  de  France.  (Dé- 
cret impérial  du  4  juin  181 5.) 

MONTESQUIOU-FESENZAC  (Elisabeth-Pierre),  ne 
le  3o  septembre  1764.  Grand-chambellan  de  l'empereur, 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  grand-ofBcier  de  la 
couronne  ,  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  dans  la  i5e  division- militaire  à  Rouen  (dé- 
cret impérial  du  26  décembre  181 3)  j  nommé  par  le  roi 
pair  de  France  ,  le  4  juin  1814. 

C'est  lui  qui ,  le  3  avril  1810,  disait  à  Napoléon  : 
«  Sire, 

»  Le  corps  législatif  vient  mêler  ses  vœux  aux  acclamations  des 
peuples.  Toute  l'Europe  retentit  de  cet  illustre  hyménée ,  de  ce  gage 
assuré  de  la  paix ,  de  cette  auguste  alliance  qui  semble  porter  avec 
elle  toutes  ses  destinées.  Il  est  glorieux,  Sire ,  de  pouvoir  commander 
aux  fureurs  de  la  guerre,  et  de  faire  cesser  les  rivalités  des  nations; 
mais  qu'il  est  heureux  de  jouir  de  celte  gloire  auprès  d'une  jeune 
princesse  dent  les  vertus  ont  devancé  l'âge ,  et  qui,  par  les  regrets 
qu'elle  laisse  aux  lieux  de  sa  naissance,  promet  taut  de  bonheurà 
Y.  M.  et  au  peuple  quelle  vient  d'adopter! 
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a  La  renommée)  Madame,  a  fait  assez  connaître  les  merveilles  de 
ce  règne  et  l'éclat  du  trône  où  vous  montes;  mais  il  est  auprès  de  ce 
trôoe  glorieux  une  place  toujours  réservée  pour  la  grâce  et  la  bonté, 
dont  le  malheur  fait  son  premier  asile,  et  dont  la  gloire  se  compose  de 
bienfaits  et  de  reconnaissance  :  c'est  à  ce  rang  suprême  que  vous 
appellent  tous  les  vœux.  Déjà  les  plus  douces  espérances  naissent  à 
votre  approche;  un  charme  puissant  se  fait  sentir  dans  cet  empire; 
il  semble  qu'un  nouveau  cours  de  prospérités  commence  pour  le  mo- 
narque et  pour  set  peuples. 

a  Oui f  Sire,  nous  verrons  les  plus  doux  scntimens  de  la  nature 
inspirer  votre  génie,  l'esprit  de  famille  s'unir  à  1'atuour  de  la  patrie, 
et  la  Fraoce  recevoir  de  nouveaux  bienfaits  de  la  tendresse  paternelle. 

»  Que  votre  bonheur  et  celui  de  vos  peuples  consacrent  donc  à 
jamais  cette  illustre  alliance  !  Qu'elle  ramène  parmi  nous  ces  longues 
années  de  paix,  si  chères  à  nos  souvenirs;  que  l'auguste  compagne  de 
votre  trône  réalise  tous  mes  vœux;  qu'elle  soit  chère  à  V.  M.,  chère 
i  ses  peuples,  et  que  ce  concours  d'affection  et  d'hommages  soit  le 
charme  de  votre  vie  et  sa  plus  douce  récompense  !  » 

MONTESQUIOU  (  l'abbé  de).  Ancien  membre  de  l'as- 
semblée  constituante.  Le  sénat,  le  1er  avril  1814  >  le 
•nomma  un  des  cinq  membres  composant  la  commission 
chargée  du  gouvernement  provisoire.  Nommé  par  le  roi 
ministre  et 'secrétaire  d'état  de  l'intérieur.  (Moniteur  du 
i3  mai  1814.  )  Voyez  son  rapport  à  la  chambre  des  com- 
munes, séance  du  12  juillet  1814. 

MONTMARIE.  Maréchal  de  camp  ,  commandant  de  la 
légion  ,  nommé  par  l'empereur;  grand-officier  de  la  même 
légion    nommé  par  le  roi  (ao  août  1814  )»  lieutenant  des 
gardes  du  corps  du  roi,  compagnie  ^Wagram  ;  chevalier  * 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

MOREAU.  Maire  du  9e  arrondissement  de  la  bonne 
ville  de  Paris  (avant  1814 )  5  maire  dudit  arrondissement 
(en  1814 )  5  maire  encore  du  susdit  arrondissement  ( après 
1814.  )  La  formule  du  serment  était  à  peu  près  la  même 
sous  ces  trois  gouvernemens. 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur  (avant  1814)  5  anobli 
(le  2  août  1814  ) 5  et  saluant  (après  1 8 1 4 >  S.  M.  des 
NOUVELLES  protestations  de  son  respect ,  de  son  admi- 
ration ,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  (  Adresse  du  con- 
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eeil  municipal  de  U  ville  de  Paris,  ta  date  du  aS  mars  i8*5, 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Moreau.) 

MORTEMART  (le  duc  de).  Comte  d'empire,  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur}  nommé  par  l'empereur  gou- 
verneur du  palais  de  Rambouillet.  Nommé*  par  le  roi  pair 
(  4  juin  181 4  )>  «t  capitaine-colonel  des  cent  suisses. 

MORTIER ,  né  à  Dnnkerque.  Il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Jemmappesj  un  des  meilleurs  généraux  de  la  républi- 
que française  ;  sous  l'empereur  il  fut  nommé  maréchal ,  duc 
de  Trévise,  grand-officier  de  l'empire;  grand-aigle  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  et  commanda  en  chef  l'armée  du  midi ,  en 
Espagne.  Le  roi  le  nomma  pair  de  France  ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  le  icr  juin  181 4> 
et  gouverneur  de  la  16e  division  militaire  à  Lille.  Voici 
depuis  la  conduite  qu'il  a  tenue. 

«r  Hier,  avant  la  messe,  le  duc  de  Tiévise,  arrivant  de  Lille >a'ett 
présenté  chez  l'empereur.  Ce  maréchal,  par  sa  fermeté  et  les  bonnes 
mesures  qu'il  avait  prises,  a  conservé  Lille  à  l'empereur. Le  projet 
des  princes  avait  été  de  faire  entrer  la  partie  de  la  maison  du  roi 
sur  laquelle  ils  pouvaient  compter.  Ce  projet  a  trouvé  des  obstacles 
dans  le  patriotisme  du  maiéchal  et  de  la  garnison ,  qui  étaient  déci- 
dés à  ne  laisser  introduire  dans  la  place  aucune  troupe  qui  ne  fût 
sous  l'obéissance  de  l'empereur.  » 

(Journal  de  F  Empire,  du  28  mars  181 5.) 

Aussi  M.  Mortier  fut-il  nommé  pair  de  France  par  l'em- 
pereur (  décret  impérial  du  4  juin  181 5.  ) 

M.  Mortier  avait  eu  l'honneur  de  diner  avec  le  roi  le 
3o  avril  1814»  à  Compiègne ,  il  avait  eu  aussi  l'honneur 
de  dîner  avec  l'empereur,  le  27  mars  181 5 ,  au  Tuilerie». 

MOSKOWA  (  le  prince  de  la).  Voyez  Net. 

MOURE.  Baron  d'empire  ,  président  de  la  cour  de  cas- 
sation ;  membre  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'em- 
pereur $  officier  de  la  même  légion  ,  nommé  par  lé  roi  (  a3 
août  1814.) 

MOU  NIER.  Earon  d'empire  ;  maître  des  requêtes  , 
pommé  par  l'empereur  ;  et  secrétaire  du  cabinet  de  S.  M.  , 
intendant  des  bâtimens  de  la  maison  du  roi. 
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MURAIRE  (  Honoré  )  ,  né  le  6  novembre  1760.  Avocat 
au  parlement  d'Aix  *y  président  de  la  cour  de  cassation. 
Voici  le  discours  qu'il  tint  à  Monsieur,  comte  d'Artois, 
le  9  avril  1814. 

«  Monseigneur, 

»  Après  nne  trop  longue  et  trop  violente  tempête,  le  vaisseau  de 
l'état  rentre  enfin  dans  le  port.  La  France  retrouve  son  véritable  roi, 
et  les  Français  un  père  dans  le  sein  duquel  ils  oublieront  leurs  mal- 
heurs. Tout  ce  qu'un  événement  si  heureux  a  produit  d'allégresse  et 
d'enthousiasme,  fout  ce  que  ce  jour  à  jamais  mémorable  de  bonheur 
et  d'amour ,  de  régénération  et  d'espérance,  de  réconciliation  et  de 
paix ,  a  produit  d'émotions  et  de  sentimens,  la  cour  de  cassation  l'a 
éprouvé ,  elle  l'a  ressenti ,  elle  l'a  partagé.  Eh  !  commeut  le  premier 
corps  de  la  magistrature  française  ne  bénirait-il  pas  le  retour  d'un 
rëgne  et  d'un  monarque  qui  assurent  anxlois  une  action  entière  et 
libre ,  anx  tribunaux  l'indépendance  et  la  considération  sans  les- 
quelles ils  ne  peuvent  exister,  et  aux  citoyens  le  cours  invariable  et 
régulier  de  la  justice ,  et  surtout  l'ordre  naturel  et  jamais  interverti 
des  juridictions?  Monseigneur,  nous  vous  remercions  de  ces  pre- 
miers bienfaits;  nous  vous  remercions  de  tous  ceux  que  le  retour  de 
Louis  XVIH  et  celui  de  V.  A.  R.  promettent  à  la  France ,  et  nous 
vous  supplions  d'agréer  pour  votre  auguste  frère ,  comme  pour  vous- 
même,  la  vive  et  franche  expression  de  notre  amour,  de  notre  res- 
pect et  de  notre  fidélité.  » 

Et  voici  celui  qu'il  tint  à  l'empereur ,  le  27  mars  181 5. 

p  »         ;. .    «  •  . 

«  Sire, 

»  La  profession  des  sentimens  dont  votre  cour  de  cassation  vous 
apporte  l'hommage ,  ne  peut  être  aujourd'hui  que  la  profession  des 
principes  qu'elle  s'honore  de  proclamer  en  vous  saluant  comme  seul, 
véritable  et  légitime  sowrerain  de  l'empire.  Cette  louveraineté ,  ins- 
tituée par  la  nation  et  peur  elle ,  vons  fut  déférée  par  son  vœu  lors- 
qu'elle vous  appela  à  un  trône  vacant  et  abandonné.  Ce  vœu  national 
vient  de  se  manifester  encore  avec  autant  d'unanimité  et  pins  d'éner- 
gie :  partout  il  a  été  l'élan  des  cœurs ,  sans  violence ,  sans  contrainte  ; 
car  tous  ont  été  pour  vous)  par  un  mouvement  spontané,  volontaire  » 
et  libre  de  toute  influence.  La  légitimité  de  votre  souveraineté  pour- 
rait-elle donc  être  méconnue,  lorsqu'elle  repose  suc  la  base  indes- 
tructible de  la  volonté  libre  du  peuple  français?... 
*  *  Eh!  quel  chef  pies  digne  d'une  nation  libre  et  généreuse,  que, 
celui  qui  reconnaît  que  les  rois  sont  faits  pour  les  peuples,  et  non  les 
peuples  pour  les  rois  ;  qui  ne  veut  régner  que  par  une  constitution 
laite  et  acceptée  dans  l'intérêt  et  pas  la  volonté  de  la  nation  ;  qui  ne 
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veut  gouverner  que  par  les  lois  et  pour  maintenir  également  et  indis- 
tinctement les  droits  Je  tous  !  Sire,  ces  principes  sout  de  toute  éter- 
nité; le  progrès  des  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle  qu'on  a  essayé  de 
faire  reculer,  n'a  fait  que  les  mettre  dans  une  plus  grande  évidence  ; 
l'ignorance  et  les  préjugés  ont  disparu  devant  eux,  et  V.  M.  a  acquit 
des  droits  immuablej  à  la  reconnaissance,  non  seulement  de  la 
France,  mais  de  toutes  les  nations  civilisées,. pour  les  avoir  sauvées 
de  la  subversion  de  tons  leurs  droits  et  de  la  rétrogradation  de  la 
raison  universelle....  » 

Signé  Comte  Meaaias,  président. 

MURAT  (Joachim)  t  né  en  Quercy.  De  soldait  devenu 
roi,  maintenant   Il  avait  juré  fidélité  à  la  répu- 

blique et  combattu  pour  elle  ;  il  fit  le  siège  de  Toulon  , 
et  fut  employé  comme  colonel  à  l'armée  d'Italie  ;  général 
de  brigade  en  Egypte  ;  il  devint  depuis  beau-frère  de  l'em- 
pereur Napoléon  5  gouverneur  de  Paris  ,  grand-amiral  de 
France;  l'empereur  le  fit  asseoir  sur  le  trône  de  Naple*  ; 
aussi  par  reconnaissance  sa  majesté  signa-t-elle  un  traité 
avec  les  alliés  pour  détrôner  son  beau-frère. 

Voici  sa  proclamation  à  ce  sujet  : 

«Soldats! 

•  Aussi  long-temps  que  j'ai  pu  croire  que  l'empereur  Napoléon 
combattait  pour  la  gloire  et  la  paix  de  la  France ,  j'ai  combattu  à  ses 
cotés;  mais  aujourd'hui  il  ne  m'é|t  plus  possible  de  conserver  au- 
cune illusion;  1  empereur  ne  veut  que  la  guerre.  Je  trahirais  les  in- 
térêts de  mon  ancienne  patrie  ,  ceux  de  mes  états  et  les  vôtres,  si  je 
ne  séparais  passur-le-cbarnp  mes  armes  des  siennes  pour  les  joindre 
à  celles  des  puissances  alliées,  dont  les  intentions  magnanimea  août 
de  réfàblir  la  dignité  des  trftnes  et  l'indépendance  des  nations. 

»  Je  sais  qu'on  Cherche  à  égarer  le  patriotisme  des  Français  "qui 
sont  dans  mon  année  par  de  faux  senti  mens  d'hounenr  et  de  fidélité; 
comme  s'il  y  avait  de  l'honneur  et  de  la  fidélité  à  assujettir  le  monde 
à  la  folle  ambition  de  l'empereur  Napoléon  ! 

-  a  Soldats,  il  n'y  a  plus  que* deux  bannières  en  Europe  :  sur  l'une 
vous  lises  :  Religion,  morale  j  justice,  modération-,  lois ,  pair  et 
bonheur^  sur  l'autre  :  Persécutions,  artifices,  violences t  tyrannie 
guerre  et  deuil  dans  toutes  les  familles»  Choisissez. 
»  Bologne ,  le  3o  janvier  18 14.  » 

Signé  Joachiu. 

Reste  à  savoir  quelle  bannière  a  occasions  la  chute  de 
S.  M.  le  roi  Joachim, 


MUR  3i9 

MURVILLE  (Pierre- Nicolas- André  ).  Auteur  de» 
Adieux  d'Hector  r  pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  l'académie  française,  en  17765  à'Abdé- 
lazis  et  Zéléîma,  tragédie  en  cinq  actes,  donnée  au  théâtre 
Français  le  3  octobre  179 1.  Mort  à  Paris  le  1er  janvier  i8i5. 

Il  fut  envoyé  à  la  Vendée  dans  l'armée  républicaine ,  en 
1796 ,  avec  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  {Archives 
du  ministre  de  la  guerre.  ) 

En  1798,  20  mai,  (  1er  prairial  an  6)  il  fit  imprimer 
une*  ode ,  à  Bayonne,  intitulée  : 

NAPOLÉON  ET  LE  NIL. 

Lorsque  Napoléon  ,  guidé  par  son  courage  , 
De  la  savante  Egypte  atteignant  le  rivage , 
D'Alexandrie  enfin  découvrit  les  rempart»;, 
Quand  sur  ce  bord  célèbre  il  fut  prêt  à  descendre , 

Ce  cri  ce  fit  entendre  :  , 
Vive  la  liberté,  les  Français  et  les  arts!  etc. 

Toi  qui  n'eus  pas  besoin  ,  etc. 
Par  ta  foudre  meurtris,  frappés  d'un  noble  effroi, 
Les  monarques  du  Nord  se  sont  tus  devant  toi. 
Brillant  Napoléon ,  poursuis  :  à  ta  fortune 
Il  manque  un  sceptre  cncor,  le  trident  de  Neptune  ; 
Ose  le  conquérir.  L'insolente  Albion 
Asservit  les  deux  mers  qui  ceignent  les  deux  mondes. 
Puisses-tu  réprimer  la  folle  ambition 
D'un  peuple  usurpateur  qui  se  dit  roi  des  ondes*»*** 
(Année  champêtre,  poème,  chant  4e,  page  126(1.808.) 


L,e  Germain  belliqueux ,  l'Ibère ,  le  Batave , 
Des  murs  de  Constantin  le  conquérant  esclave, 
Qui  n'ont  que  trop,  bêlas!  signalé  leur  valeur, 
A  d'éternels  combats  victimes  condamnées, 

Vont,  durant  cent  années, 
Consoler  leur  chagrin  de  vingt  ans  de  malheur. 

Cette  immortelle  paix  que  Louis  nous  ramène^ 
Affranchit  l'univers  ;  et  de  la  race  humaine 
Unissant  désormais  tons  les  membres  épars, 
•Rattache  k  notre  Europe,  à  l'Asie,  à  l'Afrique , 
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L'une  et  l'antre  Amérique, 
Par  le  double  lien  du  commerce  et  des  arts. 

(La paix  de  Louis  XVIII,  ode,  à  Paris,  chez  les 

marchands  de  nouveautés.  (1814  ) 

Dars  les  cœurs  palpitant  d'une  illustre  famille , 
Dans  ses  yeux  attendris  quelle  espérance  brille, 
Lorsqu'éprouvant  ces  maux  que  l'amoUr  rend  si  doux, 
Vierge  naguère  encore ,  au  lit  de  l'hyménée 

Par  Lucine  enchaînée, 
Une  épouse  d'un  fils  va  doter  son  époux  ! 

Mais  combien  cette  joie  est  entière,  unanime  ! 
Comme  le  genre  humain  tressaille  et  se  ranime , 
Quand  ce  fils,  que  les  cieux  marquèrent  de  leur  sceau  , 
Ce  fils ,  qu'avec  ardeur  nos  prières  demandent , 

Vingt  nations  l'attendent, 
Et  que,  né  pour  régner,  un  trône  est  son  berceau  ! 

C'est  là  que  la  victoire ,  et  la  paix  consolante , 
Qui  l'atteint  tôt  ou  tard  en  sa  marche  puis  lente , 
Reçoivent  dans  leur  sein  ce  plus  cher  des  dépôts, 
Que  les  âmes  en  proie  aux  haines  criminelles  , 

Désormais  fraternelles , 
Goûtent  innocemment  un  vertueux  repos. 

Ce  fils ,  dont  les  faveurs  sont  d'avance  implorées , 
Est  comme  un  rejeton  de  deux  tiges  sacrées  , 
Qui  va  naître  et  grandir  sous  leurs  troncs  protecteur, 
Et  qui,  de  leurs  rameaux  reproduits  d'âge  en  âge , 

Eternisant  l'ombrage , 
En  couvre  au  loin  les  champs,  les  troupeaux ,  les  pasteurs. 

*  ■ 

■  > 
Enfant ,  qu'un  Dieu  promet  à  la  terre  ravie  , 

Apparais ,  tout  brillant,  aux  portes  de  la  vie  , 

Comme  l'astre  du  jour,  qui ,  dans  son  vol  hardi  , 

Conquérant  bienfaiteur  de  l'horizon  qu'il  dore , 

Même  dès  son  aurore , 

Par  des  flots  de  lumière  annonce  son  midi. 

(Hpmmages  poétiques,  appendice , page  a- ) 
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NADERMANN  (F.  J.)«  Compositeur;  professeur  de 
harpe;  premier  harpiste  de  la  musique  de  S.  iV).  l'empe- 
reur et  roi,  et  de  la  musique  particulière  de  S.  M.  l'im- 
pératrice et  reine;  ayant  composé  une  foule  de  morceaux 
de  musique  dédiés  à  l'impératrice.  Premier  harpiste  de  la 
chapelle  et  de  la  musique  du  roi,  en  1814$  ayant  composé 
des  romances  royalistes,  notamment  le  Tombeau  de 
Louis  XVI. 

NANSOUTT.  Grand-aigle  de  la  légion  d'honneur; 
nommé  par  L'empereur  général  de  division  ;  premier  écuyer 
de  sa  maison.  Par  sa  lettre  du  a  avril ,  il  informe  le  gouver- 
nement provisoire  de  sa  soumission  à  la  maison  de  Bourbon . 
{Journal  des  Débats,  du  io  avril  i8i4)î  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  *er  juin  181 4;  ca- 
pitaine-lieutenant de  la  ire  compagnie  des  mousquetaires  de 
la  garde  du  roi.  (10  juin  18 14).  Mort  le  1 1  février  i8i5. 

NAPOLÉON  (Buonaparte).  £%re  de  l'école  militaire  de 
Brienne;  ayant  servi  la  république  et  juré  haine  à  la  tyran  - 
nie.  Premier  consul  de  la  république;  empereur  des  Fran- 
çais et  roi  d'Italie. 

Il  abdiqua  en  avril  1 81 4* 

Le  20  mars  181 5  il  prétend  qu'il  n'a  pas  abdiqué. 

Le  22  juin  suivant  il  abdique  encore. 

NAPOLEON  (Lucien).  Républicain  ardent,  ministre  de 
l'intérieur  sous  le  consulat;  il  avait  juré  fidélité  à  la  répu- 
blique et  haine  à  la  royauté  ;  il  compose  les  vers  suivans  t 

Sur  un  siège  éclatant ,  voit  cet  autre  Louis 
Dont  le  regard  serein  exprime  l'indulgence; 
Rien  ne  pouna  lasser  sa  tranquille  clémence, 
Et  dans  tous  ses  sujets  il  aura  des  amis. 
Que  de  pleurs  répandus  à  son  heure  dernière  ! 

Privés  d'un  si  bon  père. 
Les  peuples  orphelins  connaîtront  la  douleur» 
Un  meilleur  roi  jamais  ne  porta  la  couronne. 
Jeune  y  il  profireia  des  leçons  du  malheur; 
Monarque,  il  placera  la  bonté  sur  son  trône. 
(Charlemagne  ou  t  église  délivrée ,  poëme  en  &4  chants  j 
par  Lucien  Buonaparte.) 

Lui  qui  prêchait  l'égalité  ;  prince  de  Ce  ni  no. 

31 
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NEY ,  né  le  i  o  janvier  1 7^9. -Général  sou*  la  république  ; 
maréchal  d'empire;  nommé  paf  l'empereur  grand-aigle  de 
la  légion  d'honneur  (1 3  pluviôse  an  i3);  grand-officier  de 
l'empire;  prince  de  la Moscowa ,  duc  d'Elchingen. 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  maréchal  Ney  à  S.  A.  le 
prince  de  Bénévent ,  président  de  la  commission  compo- 
sant le  gouvernement pro  visoire, 

<     ■    .     »  . 

«  Monseigneur , 

»  Je  me  suis  rendu  hier  à  Paris  avec  M.  le  maréchal  duc  deTarenîe 

1 

et  M.  le  duc  de  Vicence,  comme  chargé  de  pleins- pouvoirs  pour 
défendre  près  de  S.  M.  Pempereur  Alexandre  les  intérêts  de  la  dy- 
nastie de  l'empereur  Napoléon.  Un  événement  imprévu  ayant  tout 
à  eonp  arrêté  les  négociations  ,  qui  cependant  semblaient  promettre 
les  plus  heureux  résultats ,  je  vis  des  lors  que  f  pour  éviter  à  notre 
chère  patrie  les  maux  affreux  d'une  guerre  civile,  il  ne  restait  plus 
aux  Français  qu'A  erobrasser^ntièrement  la  cause  de  nos  anciens 
xois  ;  et  c'est  pénétré  de  ce  Intiment ,  que  je  me  suis  rendu  ce  soir 
auprès  de  l'empereur  Napoléon ,  pour  lui  manifester  le  vœu  de  1» 
nation. 

*  L'empereur,  convaîncn  de  la  position  critique  où  il  a  placé  la 
France  ,  et  de  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  la  sauver  lui-même, 
a  paru  se  résigner,  et  consentir  à  l'abdication  entière  et  sans  aucune 
restriction  ;  c'est  demain  matin  que  j'espère  qu'il  m'en  remettra 
lui-même  l'acte  formel  et  authentique  ;  aussitôt  après  ,  j'aurai  l'hon- 
neur d'aller  voir  Votre  Altesse  Sérénissime.  » 
Je  suis  avec  respect; 

Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Sérénisrime, 
L*e  très-obéissant  serviteur. 

Signé  le  maréchal  Ney. 

Ney  faisait  partie  du  cortège  de  Monsieur,  lors  de  son 
entrée  dans  Paris.  .,  . 

«  Monsieur,  aditle  maréchal ,  nous  avons  servi  avec  xèleun  gou- 
vernement qui  nous  commandait  au  nom  de  la  France.  V.  A.  et  S.  M. 
verront  avec  quelle  fidélité  et  avec  quel  dévouement  nous  saurons 
servir  notre  roi  légitime,  n 

v  {Journal  des  Débats  y  du  i4  avril  1814.) 

Et  on  a  vu  avec  quelle  fidélité  et  avec  quel  dévouement 
M.  Ney  a  servi  S.  M. 
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de  l'ordonnance  du  roi ,  donnée  au  château  des 
.  .    .    Tuileries ,  le  20  mai  1814. 

«  Notre  cousin  le  maréchal  Ney  est  nommé  commandant  en  chef 
da  corps  royal  des  cuirassiers ,  des  dragons ,  des  chasseurs  et  des  che- 
vau-légers-lanciers  de  France.  » 

Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
ier  juin  j 81 4  9  pair  de  France  le  4  juin  suivant. 

«  M.  le  maréchal  Ney  ,  prince  de  la  Moscowa  ,  a  prié  Te  roi  de 
lui  donner  une  destination.  S.  M.  l'a  assuré  qu'elle  comptait  sur  sa 
fidélité.  M.  le  maréchal  a  baisé  la  main  du  roi  avec  un  enthousiasme 

■ 

respectueux ,  et  lui  a  dit  que  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  serait  celui 
où  il  pourrait  lui  donner  des  preuves  de  son  dévouement.  » 

(Journal  de  Paris  ,  du  11  mars  i8i5.) 

ORDRE  DU  JOUR. 
Jut  maréchal prince  de  la  Moscovsa  aux  troupes  de  son. 

gouvernement. 
«  Officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  ! 
»La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue  !  La  dynastie  légi- 
time que  la  nation  française  a  adoptée  va  remonter  sur  le  trône  :  c'est 
à  l'empereur  Napoléon,  notre  souverain  ,  qu'il  appartient  seul  de 
régner  sur  notre  beau  pays  !  Que  la  noblesse  des  Bourbons  prenne 
le  parti  de  s'expatrier  encore,  ou  qu'elle  consente  à  vivre  au  milieu 
de  nous,  que  nous  importe  ?  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  de  notre 
indépendance  ne  souffrira  plus  de  leur  funeste  influence.  Ils  ont 
voulu  avilir  notre  gloire  militaire,-  mais  ils  se  sont  trompés  :  cette 
gloire  est  le  fruit  de  trop  nobles  travaux  ,  pour  que  nous  puissions 
jamais  en  perdre  le  souvenir.  . 

»  Soldats  !  les  temps  ne  sont  plus  où  l'on  gouvernait  les  peuples  en 
étouffant  tous  leurs  droits  :  la  liberté  triomphe  enfin,  et  Napoléon  , 
notre  auguste  empereur,  va  l'affermir  a  jamais.  Que  désormais  cette 
cause  si  belle  soit  la  nôtre  et  celle  de  tous  les  Français  !  Que  tous  les 
braves  que  j'ai  l'honneur  de  commander  se  pénètrent  de  cette  grande 
vérité  ! 

*  Soldats!  je  vous  ai  souvent  menés  à  la  victoire,  maintenant  je 
veux  vous  conduire  à  cette  phalange  immortelle  que  l'empereur  Na- 
poléon conduit  à  Paris,  et  qui  y  sera  sous  peu  de  jours;  et  là,  notre 
espérance  et  notre  bonheur  seront  à  jamais  rè&Wiêa.  f^ive  l'empereur!» 
Js-le-Sauluier  ,  x3  mars  i8i5. 

Le  maréchal  d'empire  j 

Signé  Prince  de  la  Moscotva. 
«'  ai* 
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Aussi  M.  Ney  est-il  pair  de  France.  (Décret  impérial 
du  4  juin  18 1 5.) 

NICOLAÏ(de).  Nommé  parlf  empereur  préfet  delaDoire; 
nommé  par  le  roi  préfet  de  l'Arriége.  (20  juin  1814.) 

NOËL.  Auteur  des  nombreuses  et  volumineuses  compi- 
lations à  l'usage  des  lycées  impériaux-royaux-impériauxi 
membre  de  la  légion  d'honneur. 

M.  Noël,  pour  ses  cartes  de  visites ,  aurait  pu  faire  gra- 
ver une  planche  sur  laquelle  il  aurait  fait  tirer  les  épreuves 
contenant  ces  mots  : 

Noël)  conseiller  ordinaire ,  inspecteur  général  du  con- 
seil de  P  université,  Avant  1814*  il  ajoutait  au  mot 

université,  impériale}  en  1814 9  royale \  et  après  i8i4>  *»• 
pénale,  ainsi  de  suite.  On  conçoit  qu'il  est  une  foule  de  nos 
messieurs  qui  ont  été  obligés  de  faire  des  frais  pour  renou- 
veler leurs  têtes  de  lettres  ou  leurs  cartes ,  suivant  les  cir- 
constances. Les  girouettes  un  peu  expérimentées  ne  font  ja- 
mais imprimer  ou  graver  que  des  cadres ,  et  on  remplit  à  la 
main  les  dénominations  régnantes.  Si  nous  avions ,  je  sup- 
pose ,  le  malheur  de  tomber  sous  la  domination  dusophy  de 
Perse ,  on  voit  que  aa  hautesse  n'adopterait  ni  le  titre  de 
royale  y  ni  celui  d1 'impériale ,  et  moins  encore  peut-être  celui 
de  républicain, 

Pouren  revenir  à  M.  Noël,  à  qui  nous  demandons  pardon 
de  cette  petite  digression,  nécessaire  cependant  aux  per- 
sonnes qui,  comme  lui  surtout,  seront  dans  le  cas  de  mettre 
en  usage  ce  que  nous  proposons,  nous  ajouterons  qu'il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  études  par  le  roi  (17  février 
ï8i  S);  et  qu'il  avait  publié  en  179"$  une  lettre  sur  ? antiquité 
du  fronnet  rouge ,  considéré  comme  signe  de  la  liberté  %  et 
que  M.  Barbier  lui  attribue  leNouvea u  Siècle  de  Louis XIV, 
imprimé  à  la  même  époque.  Voici  quelques  passages  dei'a- 
de  ce  dernier  ouvrage. 


«  L  ouvrage  que  nous  offrons  an  public  est  un  de  ceux  qui  n'au- 
raient jamais  vu  le  jour  sous  l'empire  du  despotisme.  La  partie 
louangeuse  aurait  seule  échappé  an  ciseau  de  la  censure;  car  en  fait 
de  gouvernement,  on  ne  permettait  jamais  de  voir  qu'un  côté  do 
tableau,  et  le  revers  «tait  soigneusement  dérobé  aux  yeux  de  la  pos 
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térité.  Tout  ce  qui  semblait  défavorable  aux  principes  reçus  ou  à 
l'amour  propre  des  familles  dominantes  ,  tout  ce  qui  prêtait  aux  allu- 
sions était  enlevé  des  écrits  destinés  à  l'impression.  Ceux  qui  ont  été 
à  portée  de  connaître  les  détails  de  cette  inquisition  politique  ,  sa- 
vent qu'il  n'y  a  guère  eu  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  qu'elle 
n'ait  rectifié  impitoyablement.  » 

Cet  avertissement  est  terminé  par  ce  passage. 

«  Il  existe  une  infinité  de  personnes  qui ,  ne  pouvant  remédier  aux 
maux  actuels ,  ont  besoin,  pour  respirer  un  peu,  de  détourner  de 
temps  en  temps  les  yeux  des  tableaux  affligeant  qui  les  poursuivant 
depuis  quelques  années.  C'est  à  elles  particulièrement  que  nous  pré- 
sentons cet  ouvrage  d'un  genre  absolument  nouveau,  et  le  plus  propre 
peut-être  à  lui  procurer  de  salutaires  distractions.  Sa  rédaction  a  été 
pour  nous  du  même  genre  d'utilité;  nous  nous  y  sommes  livrés  dans 
les  momens  de  repos  qui  nous  ont  été  laissés;  mais  l'on  doit  s'ima- 
giner que  notre  travail  a  été  souvent  interrompu.  Pour  peu  qu'il  soit 
accueilli,  nous  satisferons  promptement  sa  curiosité  sur  la  régence 
du  duc  d'Orléans  et  le  règne  de  Louis  XV.  Tous  les  matériaux  sont 
déjà  rassemblés  et  mis  en  ordre  :  ils  sont  d'autant  plus  intéressans, 
que  les  événemens  se  rapprochent  de  nous  davantage ,  et  qu'on  y  voit 
très-clairement  le  germe  de  la  mémorable  révolution  qui  de  la  Franco 
doit  vraisemblablement  se  communiquer  aux  autres  contrées  de 
l'Europe.  » 

NOUGARÈDE  DE  FAYET.  Chevalier  d'empire;  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur;  conseiller  titulaire  de  l'univer- 
sité  impériale,  en  i8i4;  conseil  honoraire  au  conseil  royal 
de  l'instruction  publique,  en  i8i4î  et  redevenu  titulaire  de 
l'université  impériale,  le  3i  mars  i8i5.  Il  est  difficile,  en 
dix  mois  de  temps  l  de  varier  plus  constamment. 


OTTO.  Comte  d'empire;  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur;  ministre  plénipotentiaire  près  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche;  conseiller  d'état,  service  extraordinaire  (i  8 1 1)$ 
conseiller  d'état  honoraire  au  conseil  du  roi  (i8i4)«  rentré 
au  service  de  Napoléon  ,  sous-secrétaire  d'état  au  ministère 
des  affaires  étrangères ,  le  27  mars  181 5  ;  et  envoyé  par  lui 
comme  plénipotentiaire  en  Angleterre  ^  le  25  juin  k8*5- 
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OUDINOT  (Charles-Nicolas),  né  le  *5  avril  1765.  Gé- 
néral sous  la  république;  grand-officier  de  l'empire;  ma- 
réchal de  France;  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur;  duc  de 
Reggio,  nommé  par  l'empereur. 

<r  Monseigneur, 

»  J'arrive  à  l'instant  à  Paris ,  sans  troupes  ;  mais  je  les  ai  laissées 
p»  êtes  et  disposées  à  exécuter  les  mouvemens  que  pourrait  01  donner 
le  gouvernement  provisoire. 

'  »V.  A.  S.  m'a  rendu  justice  en  interprétant  mes  senti  mens; 
j'éprouve  un  véritable  regret  de  n'avoir  pas  été  ici  en  position  de 
partager  le  noble  élan  qu'enfin  la  Fiance,  dans  sa  partie  saine,  a 
montré;  mais  au  moins  ai-je  fait,  dans  la  position  ou  j'étais  placé, 
tout  ce  que  le  devoir  et  l'honneur  commandent.  J'ai  des  détails,  à 
cet  égard ,  à  donner  à  V.  A.  S.  qui  l'intéresseront  :  je  la  prie  de  vou- 
loir bien  m'indiquer  l'heure  à  laquelle  je  pourrai  l'en  entretenir.  Je 
pTÎe  V.  A.  S.  d'assurer  au  gouvernement  que  j'aurais  de  la  satisfac- 
tion àm'utiliserpour  l'organisation  ou  le  commandement  des  troupes 
qu'on  doit  former  au  nom  de  Louis-Stanislas-Xavier  j  je  suis,  au 
Teste,  à  la  disposition  du  gouvernement  pour  ce  qu'il  voudra  faire 
de  moi.  » 

(Journal  des  Débats ,  du  11  avril  1814.) 

Extrait  de  r ordonnance  du  roi,  donnée  aux  Tuileries ,  le 

2.0  mai  1814. 

«  Notre  cousin  le  maréchal  Oudinot  est  nommé  commandant 
en  cher  du  corps  royal  des  grenadiers  et  des  chasseurs  à  pied  do 
France.  » 

m  4  * 

Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le 
juin  i8i4î  gouverneur  delà  as  divisionmilitairey  nommé 
par  le  roi  le  28  juin;  commandant  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
le  24  septembre  1814  ;  minisire  d'état  composant  le  conseil 
du  roi. 

,  OURY.  Vaudeviliste  ;  auteur  de  la  double  Fête%  vaude- 
ville do  nné  aux  Variétés  en  août  1810,  à  l'occasion  de  U 
Saint-Napoléon. 

r 

U  est  né  le  fils  de  la  gloire , 
Il  est  né  l'héritier  du  trône  et  des  Césars  ! 
Le  bronze  avec  orgueil  l'annonce  à  nos  rempart»; 
Amour  a  son  triomphe ,  H>  meu  a  »a  victoire. 


;  t 
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Partout  les  temples  sont  ouverts; 
Un  peuple  impatient  iuonde  leurs  portiques; 

Sa  voix  entonne  des  cantiques 
Dont  frémit  Albion,  qu'écoute  l'univers. 

Partez ,  messagers  delà  France  , 
Volez  aux  nations  raconter  son  bonheur. 
Rome,  sors  du  tombeau,  tu  reprends  ta  splendeur; 
Ta  fortune  revient,  ton  grand  nom  recommence. 

Un  jour  heureux  a  lui*  pour  toi  : 
Les  lauriers  vont  renaître  au  pied  du  Capitole. 

Déjà  ,  de  l'un  à  l'autre  pôle, 
L'agile  Renommée  a  proclamé  ton  roi. 

Et  toi  qui  nous  donnais  Marie , 
Toi  dont  l'aigle  s'unit  à  l'aigle  des  Français, 
Yi*>nne,  goûte  aujourd'hui  le  prix  de  tes  bienfaits , 
Eclate  en  cris  d'amour  pour  ta  fille  chérie* 

Oublie  en  tes  justes  tributs  •'  ' 

D'envier  à  Paris  l'objet  de  sa  tendresse.  .•/.• 

Remplis  de  tes  chants  d'allégresse 
Ces  muts  qui  sont  encor  tout  pleins  de  ses  vertus. 

O  moment  touchant  et  sublime  , 
Où  le  seiu  maternel  de  la  fille  des  rois 
A  l'amour  des  Français  révéla  tous  ses  droits, 
Fit  d'un  tremblant  espoir  un  espoir  légitime  ! 

Des  cieux  implorant  le  secours, 
Tous  les  cœurs  palpitaient;  la  nature  en  silence  «  ' 

Ecoutait  les  vœux  de  la  France, 
Et  le  temps  oubliait  de  poursuivre  son  cours.  •'  l 

Soudain  à  la  voûte  éthérée, 
Comme  un  rapide  trait  s'élancent  mille  cris  :  i  ,» 

<  Vive  Napoléon!  vive  l'auguste  fils 
a»  Oi  :  donne  à  son  amour  une  épouse  adorée  !  » 

Cei  cris  dont  s'étonnent  les  airs, 
Un  pur  esprit  les  porte  à  l'immortelle  enceinte; 

Et  de  David  la  harpe  sainte 
Répète  nos  accens  en  célestes  concerts.  -  ' 

«  Réjouis-toi ,  peuple  fidèle  ; 
b  L'Eternel  a  reçu  tes  vœux  et  ton  encens. 
»  Il  a  mis  à  tes  pieds  tes  rivaux  frémissans  ; 
»  Il  te  donne  ce  roi,  des  grands  rois  le  modèle. 
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»  Ce  prince  qu'a  choisi  mu  cœvr 
»  Reçoit  de  ses  bontés  la  plus  louchante  marque. 

»  Contemple  cet  enfant  monarque 
»  A  qui  seront  légués  sa  gloire  et  ton  bonnet». 

»  Peuple  que  le  Seigneur  protège T 
»  Un  fils  devait  te  naître.  Aux  immortels  décrets 
»  Ravir  l'obscurité  qui  couvre  leurs  secrets, 

*  France ,  était  pour  toi  seule  un  noble  privilège. 

»  Jadis  un  céleste  flambeau 
»  Pour  d'illustres  regards  dissipa  plus  d'un  voile  ? 
»  Ton  ciel  n'a-t-il  pas  une  étoile 

*  Qui  d'un  enfant  roya\  t'annonçait  le  berceau? 

»  Toi  devant  qui  tremblent  les  anges , 
»  Sur  le  front  d'un  mortel  toi  qui  mis  ta  grandeur, 
»  Ta  foudre  dans  ses  mains,  ta  bonté  dans  son  cœur , 
»  Reçois ,  père  des  temps ,  de  nouvelles  louanges  ; 

»  Déjà  tes  ordres  souverains 
»•  Au  sauveur  des  Français  ont  commandé  l'empire; 

»  Je  vois  l'univers  y  souscrire, 
»  Et  le  fils  du  héros  accomplir  les  destins.  » 

Aux  pieds  du  trône  de  lumière 
Ainsi  le  roi  prophète  exhalait  ses  transports» 
Les  immortels  esprits  redirent  ses  accords,, 
Et  du  sombre  avenir  abaissa  la  barrière. 

L'Éternel  vit  avec  amour 
Et  la  terre  et  les  ci  eu»  confondis  leurs  hommages; 

Et  soudain  au  livre  des  âges  <  . 

L'aDge  des  nations  inscrivit  ce  grand  jour. 

Mais  de  ces  sublimes  spectacles 
Quel  spectacle  touchant  vient  détourner  mes  jeux? 
Le  voilà  cet  enfant,  dont  le  sort. glorieux 
Fut  à  Napoléon  promis  par  vingt  miracles! 

Au  néant  à  peiue  arraché  , 
Il  ignore  le  but  que  le  ciel  lui  propose, 

Tant  d'espoir  qui  sur  lui  repose , 
Et  le  sort  d'un  grand  peuple  à  ses  jours  attaché. 

O  vous  dont  l'active  tendresse 
Veille  sur  ce  trésor  remis-  entre  vos  mains, 
i^ui  protèges  les  fours  d'un  maître  des  humains, 
t^ui  prépare*  son  regue  et  soignez  sa  faiblesse, 
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Ah!  du  moins  à  tes  jeunes  ans 
Dévoilez  ses  destin»  ;  que  par  un  doux  présage 

Son  berceau  de  lauriers  s'ombrage; 
Que  aes  premiers  regard»  devinent  ses  parens. 

♦ 

Je  le  vois  ce  jour  où  d'un  pfere 
H  apprendra  l'amour,  les  bienfaits  et  le»  loii. 
Aux  fastes  de  l'histoire  il  a  lu  se»  exploits , 
Et  chérit  doublement  sa  gloire  héréditaire. 

Ah  !  par  des  discours  superflus 
Lui  faut-il  enseigner  la  grandeur,  la  vaillance , 

La  justice ,  la  bienfaisance? 
En  apprenant  son  nom  il  apprit  ses 


De  la  France  heureux  interprète» , 
A  cet  auguste  enfant  portez  nos  tendres  vœux; 
D'avance  assurez-lui  l'amour  de  nos  neveux , 
Et  dans  nos  cœurs  déjà  montrez-lui  des  conquêtes. 

Offrez  à  ses  jeunes  regards 
Le  tableau  des  vertus  qui  fêtent  sa  naissance , 

Les  chants  de  la  reconnaissance  \ 
Et  les  transports  du  peuple  et  les  tributs  des  arts. 

Astre  naissant,  ton  cours  prospère 
Va  du  pays  qui  t'aime  éclairer  la  splendeur. 
A  ton  aspect  soudain  j'ai  vu  tomber  l'ardeur , 
J'ai  vu  pâlir  le  front  du  farouche  insulaire. 

Le  ciel  même  vient  affermir 
Ce  trône  glorieux  qui  fatrgne  sa  vue.  ; 

Son  audace  en  est  confondue 
Et  son  orgueil  enfin  soupçonne  l'avenir.  y 

v 

A  la  discorde  en  vain  encore 
Il  demande  à  grands  cris  de  coupables  secours  ;  ^ 
Son  lugubre  flambeau  s'est  éteint  pour  toujours  : 
La  nuit  des  factions  fuit  devant  ton  aurore. 

Ainsi ,  noble  espoir  des  mortels  , 
Alcide ,  à  peine  encore  aux  portes  de  la  vie. 

Frappait  les  serpens  de  l'envie ,  , 
Et  déjà  son  berceau  promettait  des  autels. 

(  Hommages  poétiques ,  t.  i .  Paris,  Prud'homme  fils.) 

Auteur  de  la  Jeunesse  d'Henri IV vaudeville  représenté 
ai  m  Variétés,  en  août  1814.  {Anniversaire  de  la  double  î 
Fête.) 
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La  voix  de  l'honneur  nous  appelle 

Auprès  d'an  monarque  ado  té  j 

Nous  le  servirons  avec  zble, 

C'est  notre  cœur  qui  l'a  juré»       ,  i  -..*•«., 

Animés  de  la  noble  envio 

« 

D'éterniser  ce  sentiment. 
Nous  garderons  toute  la  vie   "1*  • 
Notre  prince  et  notre  serment. 

Mais  pourquoi  garder  un  monarque 
Le  père  de  tous  ses  sujets  ? 
De  nos  transports  plus  d'une  marque 
A  déjà  payé  tes  bienfaits.; 
Chacun  pour  offrir  son  hommage 
Voudrait  Penteurer  dans  ce  jour ,  ' 
Et  notre  emploi  'sera ,  je  gage , 
De  re  garder  de  notre  amOUf; 


;  ■ 


Amis,  une  santé  bien  chère  • 
Sera,  je  cioie7  de  tous  les  goâts; 
C'est  celle  d'un  roi ,  d'un  bon  père , 
A  plein  verte  nous  boirons  tous. 
Ah  !  de  l'entourer  qu'il  nous  tarde  ! 
Chaque  jour  redoublant  d'efforts  V 
Mourir ,  s'rfle  faut,  pour  sa  garde 
Voilà  pour  nous  l'esprit  du  corps. 

(  Couplets  chantés  le  19  juin  \  81 4 ,  à  un  repas 

%     des  gardes  du  cosps  de  Luxembourg.  ) 

C'est  M.  Oury  qui.*  remporté  le  pri*  proposé  par  U  Quo- 
tidienne pour  le  meilleur  ouvrage  en  l'honneur  du  21  jan- 
vier 1793.  .      /  -  '  . 


PAER.  Compositeur  dramatique  italien  ;  auteur  de  la 
Griselda;  directeur  des  théâtres  de  là  cour  impériale  et  de 
l'Opéra-Italien  ;  un  des  collaborateurs  de  la  partition  de 
Y  Oriflamme }  représentée  à  l'Académie  impériale  de^  mu- 
sique, au  commencement  de  1814  j  dirècteur  des  concerts 
particuliers  du  roi  de  France  et  de  Navarre.  (Mai  i8i4«) 
C'est  alors  qu'il  lit  graver  les  paroles  suivantes  r  qui  font 
suite  à  V  Oriflamme, 
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A  LUÎGI  XVIII  LA  FRANC  IA  IN  PACE, 
lnno  con  musica  del signor  Paer. 
(Prix,  a  fx.  A  Paris,  chez  l'auteur  et  chez  les  principaux  marchands 


de  musique.) 

VivA  Luigi  il  notro  reî 
Il  cielo  al  fin  ci  diel'  amico , 
Il  padre  de  rei  prcstigi 
Caduio  e  il  veL 

Ami  Stella 

Sorse  dal  mar, 
Si  vide  iu  ciel  brillax  bcnigna  face 

Su  rea  porcella 

Il  sol  scolpi 
Nunzio  di  lieti  di  l'arco  di  pace. 

Cessato  il  pianto 

Ornai  sara  ; 
In  van  chiamera  la  madré  il  figlio 

Con  nero  manto 

Vedovo  amor 
Non  copra  per  dolor  di  «pose  il  ciglio. 


.1 


O  sovrumano 

Alto  voser 
Tu  che  al  giusto  potex  il  trono  hai  reso 

Se  di  tua  mano 

Il  dono  fu  j 
Tu  lo  proteggi ,  et  tu  lo  seiba  illeso. 

Viva  guidiamo 

Ebri  di  zel 
Di  mille  en  viva  il  ciel  rimbombi  il  suono 

Amor  giuriamo, 

Giuriamo  f e , 
Viva  Borbone  in  te  1W  del  trono  ! 


•i 


Rappelé  à  ses  fonctions-  de  dixecteur  des  théâtres  de  la 
coux  impéxiale  et  de  l'Opéxa-Italien.  (Journal  des  P  ébats , 
du  3i  mars  i8i5.  )  I 

Nous  attendons  maintenant  à  <\ui  M.  Paer  va  vouex  ses 
services. 
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PAGÈS.  Chef  du  bureau  de  la  garantie  >  direction 
générale  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  (i8i3),  sous 
M.  de  Pomraereuil}  secrétaire  général  de  la  même  admi- 
nistration (  1814)  ,§ous  M.  Royer-Collard. 

PAIN  (Joseph).  V  mdeviliste  et  chansonnier  s  auteur 
de  la  moitié  de  Fanchon}  auteur  de  la  moitié  d'une  scène 
jouée  à  la  suite  de  M.  de  Crac,  le  3  avril  1810  ,  par  mes- 
sieurs les  comédiens  français,  à  l'occasion  du  mariage  de 
S.  M.  l'empereur  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Au- 
triche ,  imprimée  à  Paris ,  chez  A.  Égron ,  rue  des  Noyers, 
n°49. 

Chantons  Napoléon  ;  re  nom  seul  nous  inspire; 
La  vérité  lui  plaît  :  elle  est  si  belle  à  dire 

Ma*s  dépose  un  moment  ses  armes, 

Et  le  vainqueur  du  Niémen  , 

Aux  ci is  de  guerre,  aux  bruits  d'alarmes, 

Fait  succéder  les  rhatrts  d'ijymen. 

L'Amour  sourit  à  l'allianre, 

De  fleurs  couronne  le  guerrier, 

Et  maintenant  le  myrte,  en  France  , 

Va  croître  à  l'ombre  du  laurier. 

Ciel,  éternise 
Cette  double  union; 

Que  r  hacuu  dise, 
Répète  à  l'unisson  : 

Vive  Louise  ! 

Vive  Napoléon  ! 

Quelquefois  un  hasard  contraire 

Trahit  l'audace  et  la  valeur. 

Dans  Vienne  prisonniers  de  guerre, 

Du  sort  nous  blâmions  la  rigueur  j 

Une  déité  protectrice, 

Louise ,  prit  soin  des  Français  1 

C'était  déjà  l'impératrice 

Qui  s'occupait  de  ses  sujets. 

Auprès  d'une  mère  souffrante, 
Louise  oubliait  le  sommeil  ; 
Pour  la  servir,  sa  main  tremblante 
Attendait  l'instant  du  réveil. 


Soî ns  touchant  ,  bonté  tutélaire  ,  • 
Que  vous  présagez  de  bienfaits  ! 
Qui  sauva  les  jours  d'une  mere , 
Doit  être  celle  des  Français. 

» 

J'ai  vu  sa  marche  triomphale  ; 

J'ai  vu  les  villes,  les  hameaux, 

Quitter,  dans  une  ardeur  rivale, 

Leurs  champs,  leurs  plaisirs,  leurs  travaux* 

C'était  une  mère  adorée 

Qu'on  voulait  contempler  encor  j 

C'était  une  nouvelle  Astrée , 

Rendant  au  monde  l'âge  d'or. 

Soldats ,  auprès  de  vus  compagnes  f 
Montrez  toujours  de  la  valeur. 
Ce  n'est  qu'après  bien  des  campagnes 
Qu'on  arrive  au  poste  d'honneur. 
Quand  l'ennemi  vous  environne  , 
Songez  bien  à  garder  vos  rangs; 
Faites  le  service  en  personne, 
Et  prenez  garde  aux  remplaçant. 

Allons  ,  monsieur  le  militaire  , 
Vous  voilà  dans  un  régiment 
Où  la  discipline  est  sévère  : 
L'bymen  en  est  le  commandant. 
Conservez  bien  votro  conquête  ; 
Montrez -vous  fidèle  et  loyal  : 
Songez  qu'il  y  va  de  la  tête  , 
Lorsqu'on  trahit  son  général. 

L'amour  aujourd'hui  se  consume 
Pour  fêter  des  momens  si  beaux  , 
Et  ce  dieu  dans  la  France  allume 
A  la  fois  -six  mille  flambeaux. 
Si  quelqu'un  y  perdait  la  vie.... 
Rassurez-vous  ;  ce  n'est  qu'un  jeu  i 
Nulle  part ,  dans  cet  incendie , 
On  n'entendra  crier  au  feu. 

Paris  ,  pressé  de  voir  sa  reine e 
Accusait  le  moindre  retard. 
Et  Vienne  voyait  avec  peine 
S'avaucer  l'heure  du  départ. 


{ 
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Paris  diiair  :  Al»  !  qu'elle  vienne  ! 
Vienne  l'arrêtait  par  ses  cris. 
Tout  Paris  voulait  être  à  Vienne. 
Vienne  voudrait  être  à  Paris. 

.  .  <  .  •     ..  .» 

Que  le  riel  te  renUe  féconde  !  .  „ 

Fille  des  rois ,  entends  nos  vœtix; 
Pour  Tuer  les  destins  du  monde , 
Donne  un  monarque  à  nos  neveux. 
Ce  prince  •  en  ouvrant  la  paupière^ 
Digne  objet  d'un  culte  nouveau  • 
Verra  bientôt  la  France  entière  , 
Veiller  autour  de  son  berceau. 

LES  BOURBONS  ET  LE  PRINTEMPS. 

Do  destin  et  de  la  nature 
Nous  goûtons  enfin  la  faveur; 
On  voit  renaître  la  verdure. 
On  sent  renaître  le  bonheur. 
Des  zéphires  la  dbuce  haleiue 
Succède  au  souffle  des  autans , 
Le  ciel  apaisé  nous  ramène 
Et  les  Bourbons  et  le  printemps. 

Le  soleil  perçant  les  nuages 
Nous  montre  son  flambeau  divin  ; 
Plus  de  tempête,  plus  d'orages, 
Le  ciel  sera  long- temps  serein* 
De  franche  gaité,  d'espérance 
Tout  brille  à  nos  regards  contens  f 
Et  les  Bourbons  sont  pour  la  France 
Garans  d'un  éternel  printemps. 

Quand  Flore  vers  nous  ramenée, 
Des  prés  nuançait  les  couleurs  , 
En  vain  la  France  infortunée 
Cherchait  la  plus  noble  des  fleurs. 
Le  lis  sur  sa  tige  flétrie 
Etait  fané  depuis  long-temps  ; 
O  n  rend  aux  Bourbons  leur  patrie  • 
•    Il  fleurira  chaque  printemps. 

(Voyez  Etrennes  Lyriques,  34«  année ,  page  58.  ) 
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Encore  une  Partie  de  Chasse ,  ou  le  Tahleau  tV  Histoire , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  ,  faite  en  société  avec  Dumer- 
san  (avril  i8to);  remplie  d'allusions  pour  l'empereur  :  re- 
présentée au  théâtre  de  l'Impératrice. 

Nous  ne  parlons  pas  d'une  foule  de  couplets  commandés 
en  différentes  circonstances  ,  et  qui  ont  circulé  dans  Paris 
et  dans  les  armées. 

PAJOU.  Peintre  ,  à  la  Sorbonne. 

«  Clémence  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  envers  M.  deSaint- 
»  Simon,  r>  (  Tableau  exposé  au  musée  Napoléon ,  le  ier 
novembre  181  2 ,  sous  le  n°  692  de  la  notice.  ) 

«  Le  retour  de  Louis  XVJII.  »  (  Tableau  allégorique  , 
exposé  au  musée  royal  des  Arts  ,  le  i*r  novembre  18 14  > 
n°  732  de  la  notice.  ) 

PALMEZEAUX.  Voyez  Dorât,  nom  qui  vous  ren- 
verra définitivement  à  Cubières  (  de  ). 

PARANT.  Peintre  sur  porcelaine  ,  place  d'Jéna  ,  no  22, 
en  face  de  la  colonnade  du  Louvre. 

«  Une  table  en  porcelaine,  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
7>  commandée  par  sa  majesté,  n  (  Exposée  au  musée  Napo- 
léon ,  le  1"  novembre  1812,  sous  le  n°  701  de  la  notice.  ) 

a  Portrait  du  roi  ,  sur  porcelaine.  »  (  Exposé  au  musée 
rpyal  des  Arts,  le  1er  novembre  i8i4>  sous  le  n° 
de  la  notice.  ) 

PARTONNEAUX.  Général  de  division  ,  nommé  par 
1  empereur,  le  27  août  i8o3;  comte  d'empire;  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur.  Le  roi  le  nomma  grand-officier 
de  la  même  légion,  le  23  août  1814  \  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

PASQUIER.  Baron  d'empire  ;  membre  de  la  légion 
d'honneur  ;  préfet  de  police  .  chargé  du  4e  arrondissement 
Ae  la  police  générale  de  l'empire  ;  conseiller  d'état ,  service 
ordinaire  hors  des  sections  ,  nommé  par  l'empereur.  On 
peut  comparer  les  circulaires  et  lettres  que  M.  le  baron 
Pasquier  écrivait  alors,  avec  celles  qu'on  trouvera  dans  le 
Journal  de  Paris,  du  5  avril  181 4  >  et  du  Journal  des 
Débats,  du  12  avril  suivant. 
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Le  roi  nomma  M.  Pasquier  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  de  France  (22  mai  1814 ) }  conseiller  d'état, 
service  extraordinaire  (  \  juillet  1814)  ;  et  enfin  chancelier 
de  France  (  181 5). 

PASTORET  (  Claude-Emmanuel-Joseph-Pierre  )  ,  né 
le  24  décembre  1755.  Ancien  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  ,  déporté  le  s 8  fructidor  an  5. 

Admis  au  sénat  le  14  décembre  1809  î  admis  à  la  cham- 
bre des  pairs  du  roi,  le  4  juin  181 4 »  secrétaire  de  l'une 
et  l'autre  assemblée.  t 

Comte  d'empire  ;  officier  de  la  légion  d'honneur*  nommé 
par  l'empereur  ;  commandant  de  la  même  lésion  .  nommé 
par  le  roi  •  le  8  janvier  181 5  ;  de  plus  conseiller  au  conseil 
royal  de  l'instruction  publique.  (  17  février  181 5.  ) 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  deux  échan- 
tillons du  style  de  M,  Pastoret. 

«  Monseigneur,  Sénateur!, 

»  Des  lois  fondamentales  sont  la  première  garantie  d'an  empire  î 
et  l'hérédité  du  trône  est  la  première  de  ces  lois.  Sans  elle,  plus  de 
véritable  monarchie.  Un  ordre  fixe  et  prévu  dans  la  succession  à  la 
couronne  et  dans  le  gouvernement  de  l'état,  assure  seul  au  peuple  un 
pouvoir  toujours  présent,  toujours  protecteur;  et  parmi  les  moyens 
que  la  législation  offre* pour  l'obtenir,  les  meilleurs,  sans  duute, 
sont  ceux  crue  le  temps  a  éprouvés  et  dont  le' souvenir  inspire  le  désir 
de  les  voir  renaître.  Tel  est,  messieurs,  le  caractère  du  projet  de 
sénat  us-consul  te  soumis  aujourd'hui  à  votre  délibération.  Peut-être, 
dans  quelques  lois  précédentes ,  n'avait-on  pas  toujours  profité,  avec 
lin  soin  égal,  des  leçons  du  temps  et  de  l'histoire;  en  consacrant  de 
nouveau  les  sages  principes  qu'elles  établissent,  il  était  nécessaire 
d'en  modifier  quelques  autres,  trop  éloignés  des  maximes  immémo- 
riales du  peuple  français. 

»  Le  premier  article  donne  la  régence  à  l'impératrice  mère  de 
Tempe reur  mineur,  si  feu  l'empereur  n'en  a  pas  disposé,  et  elle  la 
réunit  de  droit  à  la  garde  de  son  fils.  Plus  de  vingt  reines  ont  été 
régentes  parmi  nous  ;  et  cet  usage  est  aussi  ancien  que  notre  mo- 
narchie. C'est  au  cinquième  siècle  qu'elle  se  forma,  et  dès  le 
sixième,  l'histoire  nous  offre  déjeunes  rois  sous  la  tutelle  de  leurs 
mères.  Nous  en  retrouvons  des  exemples  sous  la  deuxième  race  ; 
ils  sont  plus  fréquens  encore  sous  la  troisième;  et  ce  n'est  pas  uni- 
quement le  soin  dé  m  personne  que  l'on  confie  à  la  tendresse  des 
mères;  c'est  aussi  le  gouvernement  de  l'état  :  regry  curam ,  «4wi*> 
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nlslratlônem  ,  tutclam ,  regimen  httbêatj  Sont  les  expressions  les 
plus  ordinaires  de  nos  anciennes  lois.  La  reine  Alix  fut  deux  fois 
régente,  sous  Louis  VII  son  époux,  et  sous  Philippe-Auguste  son 
fils;  la  reine  Blanche  le  fut  deux  fois  également,  par  les  volontés  suc- 
cessives du  prince  à  qui  elle  était  unie,  et  de  celui  à  qui  elle  avait 
donné  le  jour,  de  Louis  VIII  et  de  Louis  IX. 

»  Je  n'entrerai  point  ici,  messieurs,  dans  des  détails  historiques, 
qui  ont  été  recueillis  avec  soin,  et  placés  naguère  sous  les  yeux  de 
tous  les  Français.  Je  ne  m'arrêterai  pas  même  sur  cette  reiue 
Blanche,  au  sujet  de  laquelle  j'aimerais  pourtant  à  rappeler  un  fait 
trop  peu  connu  et  bien  digne  de  l'être;  c'est  que  la  petite-fille  do 
son  illustre  fils,  de  saint  Louis«.  épousa  le  fils  du  premier  empèreur 
de  la  maison  d'Autriche,  et  que  cette  maison,  par  là  même ,  remonta 
à  la  plus  célèbre  de  toutes  les  régentes  dont  notre  histoire  ait  con- 
servé le  souvenir.  J'éprouve,  je  l'avoue,  messieurs,  quelque  bon- 
heur à  rappeler  ce  fait  dans  une  époque  où  les  Français  doivent  à  1» 
petite-fille  de  Marie-Thé i  èse  le  gage  de  tant  d'affections  et  le  modèle 
de  tant  de  vertus. 

»  En  assurant  la  régence  à  l'impératrice  dans  le  cas  de  décès  de 
l'empereur ,  le  projet  de  sénatns-consulte  ne  fait  donc  que  nous  ra- 
mener à  la  doctrine  ancienne  de  la  monarchie.  Si  le  trône,  comme 
le  disaient  nos  ancêtres  ,  ne  pouvait  tomber  de  lance  en  quenouille , 
cela  n'empêchait  point  que  le  gouvernement  ne  fût  laissé  aux  mères 
jusqu'à  ce  que  la  lance  put  être  mise  dans  les  mains  de  celui  qui  était 
déjà  roi. 

•  »  La  source  d'une  telle  doctrine  était  dans  la  nature  même.  Quel 
garant  plus  sûr  que  l'amour  maternel  !  Le  premier  bonheur  des 
mères ,  leur  plus  doux  devoir,  c'est  leur  fils  :  qui  veillera  mieux  à 
leur  conserver  un  pouvoir  fort  et  respecté!  Une  autre  ambition  no 
•peut  les  atteindre  ,  et  s'il  était  permis  de  joindre  à  des  motifs  tiré* 
o  e  la  nature  un  motif  qui  appartient  pies  particulièrement  à  l'intérêt 
public,  nous  dirions  que  c'est  précisément  parce  qu'elles  ne  peuvent 
arriver  à  la  royauté,  dans  les  pays  où  les  lois  leur  en  ferment  l'entrée 
que  leur  régence  a  tons  les  avantages  sans  offrir  aucun  danger*  La 
plus  tendre  des  sentimens  de  la  nature  tourne  alors  tout  entier  au 

profit  de  l'état  

»  Le  sacre  et  le  couronnement  de  l'impératrice  et  du  prince  impé* 
liai,  roi  de  Rome,  sont  l'objet  des  deux  titres  suivans.  Des  lettres-» 
patentes  qui  vous  seront  adressées  et  publiées  dans  les  formes  ordi- 
n  aires ,  accorderont  cette  prérogative  à  l'impératrice»  Le  roi  de  Rome 
pourra  aussi,  en  sa  qualité  d'hériter  de  l'empire,  être  sacré  et  cou- 
ronné du  vivant  de  son  père;  et  dès  ce  moment,  la  date  du  couronne- 
ment de  ce  prince  sera  jointe  dans  toutes  les  lois  à  celle  de  l'avenue 
de  l'empereur.  Cette  disposition  est  encore  conforme  aux  institutions 
les  plus  antiques  de  notre  monaichie.  Les  fils  et  les  petits-fils  de 
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Charlemagne  reçurent  de  leurs  pères  ce  témoignage  de  confiance  et 
de  bonté ,  et  les  deux  premiers  siècle»  de  la  troisième  race  en  virent 
autant  d'exemples  qu'ils  eurent  de  rois.  Quel  acte  en  effet  peut  être 
tout  à  la  fois  plus  auguste  et  plus  touchant  !  quel  jour  que  celui  où, 
tous  les  auspices  de  la  religion  et  de  la  patrie,  se  mêlent  aux  exprès- 
■ious  de  la  reconnaissance  d'une  génération  entière  pour  des  bienfaits 
déjà  reçus,  les  espérances  d'un  bonheur  qu'aile  pourra  transmettre  à 
ta  postérité  !.... 

«Tels  sont,  messieurs,  les  principaux  objets  du  séuatus-consulte 
à  jamais  mémorable  dont  le  projet  vous* est  soumis  aujourd'hui.  Heu- 
reux de  pouvoir ,  comme  l'a  si  bien  dit  l'orateur  du  conseil  d'état $ 
«  Préparer  une  telle  loi  dans  le  calme  de  la  réflexion ,  dans  l'absence 
»  de  tous  les  intérêts,  dans  le  silence  de  tontes  les  passions  ,  dans 
»  l'éloignement  de  toute*  les  donlenre  !  »  Heureux  aussi ,  comme  ma- 
gistrats du  premier  corps  de  l'empire,  de  pouvoir  admirer  et  bénir 
cette  prévoyance  qui  ajoute  à  la  stabilité  des  constitutions  de  l'état , 
par  des  institutions  sages  et  fortes  qui  deviennent  un  bienfait  de> 
plus  pour  les  Français  !  Les  institutions  sont  les  colonnes  du  pouvoir* 
C'est  par  les  institutions  que  le  génie  des  plus  grands  rois  est  présent 
encore  à  la  postérité  la  plus  reculée;  c'est  le  défaut  des  institution! 
«roi  peut  amener  successivement  les  efforts  de  l'ambition,  les  troubles 
civils ,  et  enfin  le  plus  épouvantable  fléau  dont  la  colère  céleste  puisse 
frapper  les  hommes,  l'anarchie.  Charlemagne  avait  répandu  sur  la 
-  France,  pendant  près  d'un  demi-sibcle  ,  la  gloire  et  les  bienfaits  :  à 
ia  mort  de  son  petit-fils ,  le  trône  commence  h  chanceler  ;  neuf  rois  y 
passent  avec  une  étonnante  rapidité*  Us  y  montent ,  ils  en  descen- 
dent, ils  y  rementent  pour  en  redescendre  encore;  des  ambitieux 
e'en  emparent  sons  le  prétexte  de  le  protéger  ;  ils  exercent  tout  Je 
pouvoir  an  nom  du  prince  légitime  qui  n'en  a  plosancnn. 

»  La  France  a  ,  durant  un  siècle,  des  règnes  sans  rois,  et  des  rois 
vivant  sons  nn  autre  règne;  et  au  milieu  de  ces  dissensions,  le  peu-» 
pie  eftt  entraîné  et  avili  par  la  tyrannie  féodale ,  pour  offrir  un  nou- 
veau témoignage  de  cette  vérité  que  l'histoire  a  toujours  et  partout 
Consacrée  ,  que  le  plus  grand  intérêt  des  peuples  est  nécessairement 
lié  à  la  plus  grande  force  du  tréne,  a  sa  plus  grande  solidité. 

»  Et  c'est  surtout  dans  cette  enceinte,  messieurs,  que  doivent  être 
Constamment  rappelés  ces  principes  tutélaires  du  bonheur  des  nations; 
c'est  ici  que  doit  briller  sans  cesse,  dans  son  plus  grand  éclat  ,  le 
flambeau  de  l'expérience  ;  par  combien  de  maux  la  France  n'a-t-ells 
# as  expié  le  malheur  de  l'avoir  laissé  éteindre!  » 

(  Etc  trait  du  rapport fait  au  sénat  par  M,  le  comte  Pas- 

itoretf  au  nom  de  la  commission.  (  Février  iôi3.  ; 
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»  Vos  fidèles  sujets  composant  la  chambfe  des  pairs  de  Franco 
apportent  au  pied  du  trône  de  V.  M.  leurs  respectueux  remerciemens 
pour  la  communication  qu'elle  leur  a  fait  donner  de  l'exposé  de  la 
situation  actuelle  dn  royaume.  Ils  reconnaissent,  avec  les  ministres 
de  V.  M.,  que  la  plus  grande  partie  des  maux  qui  ont  pesé  sur  la 
France  avaient  leur  source  dans  le  despotisme  du  dernier  gouverne- 
ment, dans  la  passion  effiénée  de  la  guerre,  dam  le  mépris  de  la 
constitution ,  des  lois,  des  traités,  des  droits  même  de  chaque  citoyen; 
enfin  dans  l'abus  désastreux  de  forces  que  ce  gouvernement  n'avait 
pas  créées,  et  de  ressources  qui  n'étaient  pas  son  ouvrage. 

»  C'est  aux  lumières  du  siècle,  Sire,  c'est  au  patriotisme  des 
meilleurs  citoyens  que  la  nation  a  dû  le  premier  germe  des  bienfaits 
dont  on  a  tant  abusé.  L'agriculture,  soulagée  du  fardeau  de  la  dùno 
et  de  celui  des  droits  féodaux  ;  la  législation  politique  et  civile,  admi- 
nistrative et  financière  ramenée  à  l'uniformité;  les  corporations,  les 
villes,  les  provinces,  faisant  à  la  loi  commune  le  sacrifice  de  leurs 
piiviléges;  l'accroissement  du  nombre  des  propriétaires,  la  création 
de  nouveaux  produits  et  de  nouvelles  richesses,  l'accélération  du 
mouvement  de  capitaux,  voilà  ce  que  l'on  a  vu  naître  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  Les  richesses  que  vingt-cinq  années  de  cala- 
mités n'ont  pu  entièrement  épuiser,  suffisent  encore  pour  placer  la 
France  au  rang  des  états  où  les  finances  offrent  le  plus  de  ressources.' 

»  Elles  n'étaient  pas  détruites  ces  richesses  au  moment  où  s'éleva 
ce  gouvernement  dont  le  principal  talent  consistait  à  placer  toujours 
la  nation  dans  ces  positions  critiqués  où  un  effort  appelait  un  autre 
effort,  où  le  patriotisme  était  contraint  de  seconder  la  tyrannie,  où 
l'honneuT  national  n'avait  à  choisir  qu'entre  l'oppression  étrangère 
et  l'oppression  domestique. 

»  Qu'a-t-il  fait  de  l'autorité  suprême,  celui  qui  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  la  part  qu'il  avait  à  la  gloire  nationale?  De  tons  côtés,  il  va 
conquérir  la  haine,  amasser  des  vengeances,  prodiguer  le  sang  et  les 
trésors,  et  contraindre  les  puissances  rivales  à  découvrir  dans  Jeuc 
propre  sein  des  forces  qu'elles  ne  se  connaissaient  pa;.  Dès  fors  le 
destin  des  combats  est  abandonné  à  la  puissance  du  nombre  :  on  voit 
des  multitudes  s'entre-choqner,  les  peuples  tout  entiers  précipités 
les  uns  sur  les  autres  :  et  lorsqu'enfin  l'Europe  désespérée  conjure 
contre  son  oppresseur  et  le  nôtre,  ses  ennemis  l'accablent  à  son  tour 
sous  le  poids  énorme  des  masses  qu'il  leur  apprit  à  soulever. 

»  A  cette  époque  mémorable,  il  a  été  donné  au  monde  un  spec- 
tacle jusqu'à  présent  sans  exemple  dans  l'histoire  des  nations  :  l'as- 
pect, Sire,  de  vos  longs  malheurs,  supportés  avec  tant  de  courage; 
l'opinion  de  yos  grandes  lumières,  qui  se  sont  peifectionnécs  dans  la 
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retraite,  le  respect  qui  suit  les  vertus  constamment  pratiquées,  ont 
rendu  le*  ennemis  d'un  gouvernement  qui  n'est  plus,  les  alliés  de 
V.  M.  C'est  à  ce  titre ^ire ,  qu'ils  ont  traité  avec  vous;  et  l'on  a  vu 
V.  M.,  encore  entourée  de  leurs  nombreuses  armées,  imprimer  au* 
négociations  le  double  caractère  de  la  modération  et  de  la  fermeté. 

»  Vous  êtes  rendu  a  la  nation,  Sire,  et  la  nation  vous  est  rendue; 
qui  pourrait  douter  désormais  du  salut  de  la  patrie?  Dès  que  V.  M. 
a  saisi  les  rênes  du  gouvernement  qui  venait  de  succomber  sous 
l'excès  de  sbn  despotisme ,  elle  a  sagement  organisé  le  conti  epoids  des 
pouvoirs;  et  lorsque,  consultant  l'esprit  des  peuples,  l'état  actuel  des 
aociétés,  le  vœu  des  hommes  éclairés,  V.  M.  se  lie  à  aea  sujets  par 
une  constitution  dont  les  principes  étaient  déjà  dans  toutes  les  bou- 
ches et  dans  tous  les  cœurs,  la  nation  entière  se  presse  autour  de 
cette  charte  sacrée,  et  vous  jure  amour  et  fidélité.  C'est  dans  cette 
charte,  Sire,  qu'est  votre  force  et  la  nôtre;  elle  rend  à  l'esprit  public 
Son  énergie  ;  elle  réalise  pour  nous  cette  salutaire  division  des 
pouvoirs  qui  les  modère  l'un  par  l'autre,  qui  prévient  les  impru- 
dences, qui  pèse  les  mesures,  et  juge  avec  maturité  les  meyens. 
Là  sont  les  germes  réparateurs  de  toutes  les  infortunée  passées, 
et  toutes  les  sources  de  la  prospérité  future. 

»  Le  prompt  développement  des  principes  constitutionnels  par 
«les  lois  nécessaire*,  la  marche  régulière  des  autorités,  le  raffer- 
missement de  la  religion  et  de  la  morale,  rallieront  tous  les  inté- 
rêts, feront  taire  toutes  les  passions ,  et  fouderont  la  confiance  publi- 
que sur  des  bases  inébranlables. 

»  La  nation,  instruite  par  les  plus  grands  événemens,  est  digne  de 
•'associer  à  vos  hautes  pensées ,  et  de  concourir  à  l'œuvre  de  son 
fcouheur. 

v  Lea  révolutions  qu'elle  a  subies  n'ont  pas  altéré  son  caractère 
In  peuple  agricole,  actif  et  industrieux;  un  peuple  qui  a  reçu  de  la 
nature  une  vive  sensibilité,  un  haut  courage,  qui  s'enflamme  pour 
la  gloire,  et  préfère  la  mort  à  la  honte,  sera  toujours  respecté  des 
autres  nations ,  et  toujours  digne  de  vous» 

»  Aux  derniers  jours  d'une  lutte  terrible,  nos  braves  armées  ,  affai- 
blies et  dispersées,  combattaient  encore  avec  un  courage  héroïque 
pour  l'honneur  et  pour  la  patrie. 

»  Sire ,  uu  peuple  qui  a  déployé  tant  de  grandeur  dans  l'adversité  \ 
eaura,  pour  assurer  les  premiers  bienfaits  que  nous  devons  à  V.  M., 
Caire  de  grands  efforts  et  de  généreux  sacrifices.  Votre  cœur  ne  les  or- 
donnerait point  ,1a  seule  autorité  royale  ne  suffirait  pas  à  les  effectuer; 
«nais  votre  peuple  va  au-devant  de  ses  sacrifices;  il  inspirera  à  ses 
représentais  les  sentimens  d'amour,  de  respect  de  fidélité  qui  l'ani- 
fnent.  V.  M.  imprimera  à  ses  conseils  le  sceau  de  son  caractère.  Vos 
niuistrcs  5«iout  responsables  devant  vos  peuples  du  dépôt  d'autorité 
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t]ni  leur  est  confié;  ils  le  seront  envers  vous  de  la  conformité  de  leurs 
actes  avec  vos  intentions  paternelles. 

»  Sire,  dans  l'exposé  de  la  situation  du  royaume,  vos  ministres 
ont  dit  qu'il  serait  impossible  de  faire  le  bien,  si  l'union  générale  ne» 
secondait  pas  vos  vncs  bienfaisantes  :  la  chambre  des  pairs  n'oubliera 
jamais  qu'elle  doit  donner  l'exemple  de  cette  union.  » 

PASTORET  ( A.)  ,  fils  du  précédent.  ■  — s 

M.  A.  de  Pastoretest  loin  encore  d'égaler  M.  son  père  | 
mais  il  promet  de  marcher  sur  ses  pas.  Pour  commencer  f 
il  s'est  fait  nommer  par  l'empereur  auditeur1,  a©  classe  , 
service  ordinaire  fJrès  les  ministres ,  section  ponts  et  chausr 
sées ,  et  de  là  a  passé  maitre  des  requêtes  ordinaire  au 
conseil  du  roi.  (  4  juillet  1814.) 

PELET  (Jean)  de  la  Lozère,  né  le  a3  février  i75oV 
Avocat  au  parlement  ;  conseiller  politique  ;  commissaire 
aux  états  du  pays  ;  fut,  depuis  la  révolution ,  officier  dans 
la  garde  nationale  j  maire  5  président  du  département  du 
Gard;  membre  de  la  convention  et  du  corps  législatif; 
préfet  de  Vauciuse  ;  comte  d'empire  ;  commandant  de  la 
légion  d'honneur  5  conseiller  d'état ,  chargé  du  2c  arron- 
dissement de  la  police  de  l'empire  ,  service  extraordinaire 
hors  des  sections  ;  commissaire  extraordinaire  dans  la  q° 
.division  militaire  à  Montpellier,  pour  l'empereur  (décem- 
bre 1 8 1 3  )  j  conseiller  d'état  au  conseil  du  roi,  service- 
ordinaire  (4  juillet  1814 );  conseiller  d'état,  section  de 
l'intérieur ,  nommé  et  présidé  par  Napoléon  ,  le  a5  raarsv 

181 5. 

Nous  avons  cherché  à  savoir  pourquoi  M.  Pelet  était 
toujours  conseiller  d'état  en  dépit  des  vents  contraires  qui 
depuis  quinze  mois  ont  soufflé  sur  les  Tuileries  ;  mais  nous 
avons  découvert  qu'il  avait  été  nommé  dès  le  commence- 
ment conseiller  d'état  à  vie}  et  M.  Pelet ,  qui  a  pris  ce  titre 
eu  pied  de  la  lettre,  compte  encore  être  conseiller  d'état , 
quelqu'événement  qu'il  advienne. 

PELET,  fils  du  précédent  ,  et  pat  conséquent  imitateur 
de  M.  son  père.  Baron  d'empire  ;  adminiatrateur  général  des 
forêts  de  la  couronne  j  auditeur  au  conseil  d'état ,  service 
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extraordinaire  ;  maître  de*  requêtes  ordinaire  au  conseil  d« 
roi.  C4  juillet  3814.  ) 

PEAN  DE  SAINT- GILLES.  Maire  du  5e  arrondisse- 
ment  de  la  boone  ville  de  Paris  t  sous  la  règne ue  l'empe- 
reur (  avant.  1814 )  j  maire  audit  arrondissement  sous  le 
règne  du  roi  (en  i8»4);  maire  dudit  arrondissement  sous 
l'empereur  (après  ioi4);  membre  de  la  1  égion  d'hon- 
neur (avant  1814  )  ;  officier  de  la  légion  (en  août  1814)  j 
député  du  collège  électoral  (après  1814.  ) 

Outre  les  sermens  qu'a  prêtés  M.  Pean,  de  Saint-Gilles , 
sous  les  deux  règnes  précités  ,  on  remarque  encore  celui 
où  ,  le  a5  mars  181 5  ,  il  vient  saluer  S,  M.  P empereur  des 
nouvelles  protestations  de  son  respect ,  de  son  admiration, 
de  son  amour  et  de  sa  fidélité.  (Adresse  du  conseil  muni- 
cipal de  la  ville  de  Paris  ,  au  bas  de  laquelle  se  trouve  la 
•ignature  de  M.  Peau  de  Saint-Gilles.  ) 

PEPIN  DE  BELLISLE.  De  temps  immémorial  M.  Pépin 
est  auditeur  au  conseil  d'état.  Il  étai  t  en  mission  ,  service 
extraordinaire.  Il  s'est  rattaché  au  conseil  d'état  du  roi,  sous 
le  titre  de  maître  des  requêtes  ordinaire.  (4  juillet  181 4.) 
11  parait  que  ce  titre  de  maître  des  requêtes  au  cdnseil  du 
roi  a  été  un  manteau  dont  les  auditeurs  de  l'ancien  conseil 
d'état  se  sont  enveloppés  le  plutôt  qu'il  leur  a  été  possible. 

PERE.  Ancien  magistrat  à  Tarbes  ,  sa  patrie  *,  membre 
des  assemblées  législatives  ;  républicain-sénateur ,  le  4  ni- 
vôse an  8$  sénateur-pair  ,  le  4  juin  1814  ;  commandant 
de  la  légion  d'honneur  et  comte  d'empire.  ^ 

PERIGNON.  Ofneier  sous  Louis  XVI.  H  est  entré 
âu  service  de  la  république ,  où  il  est  successivement  arrivé 
au  grade  de  général.  L'empereur  le  nomma  sénateur  le  8 
germinal  an  9  ;  bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Bordeaux  ; 
maréchal  d'empire  ;  grand'-aigle  de  la  légion  d'honneur , 
le  i3  pluviôse  an  i3  ;  gouverneur  de  Naples  en  1810. 

Le  roi  le  nomma  président  de  la  commission  qui  de- 
.  vait  constater  les  titres  ,  brevets,  lettres  de  service  des  an- 
ciens of^ciers  de  l'armée  des  émigrés  (  ordonnance  du  3* 
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mai  i8i4)  î  cnevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sain t- 
Louis  ,  le  t«r  juin  1 8 j 4  >  et  pair  de  France ,  Je  4  juin 
suivant. 

PER R  1ER  (Camille).  Auditeur  au  conseil  d'état; 
chevalier ,  et  préfet  de  la  Corrèze  à  perpétuité.  Comme  nous 
comptons  publier  incessamment  un  petit  recuei  l  d'antithèseS| 
pour  faire  suite  aux  tropes  de  Dumarsais  ,  nous  invitons 
M.  le  chevalier  Perrier  de  vouloir  bien  nous  envoyer  r 
pour  nous  aider  dans  ce  travail ,  quelques-unes  des  circu- 
laires qu'il  a  écrites  à  ses  administrés,  datées  de  Tulle, 
avant  1814  ;  quelques-unes  de  celles  datées  de  la  même 
ville  ,  sons  le  gouvernement  anti-impérial  du  roi ,  et  quel- 
ques-unes enfin ,  datées  encore  de  la  même  ville  ,  depuis 
Je  .décret  impérial  du  6  avril  181 5. 

PERSUIS .  Compositeur  de  musique  ;  chef  de  l'orchestre 
de  POpéra.  En  1807  ,  année  qui  suivit  le  couronnement  de 
S.  M.  Pempereur  et  roi,  il  composa  la  musique  d'un  opéra 
intitulé  le  Triomphe  de  Trajan,  pièce  où  ,  sous  une  allé*- 
gorie  ingénieuse ,  les  victoires  et  un  trait  de  clémence  db 
S.  M.  étaient  célébrés.  En  1814  »  il  retoucha  la  même 
pièce  ,  de  concert  avec  M.  Vieillard ,  pour  l'adapter  ,  sinon, 
aux  circonstances  ,  du  moins  pour  la  rendre  agréable  au  gou- 
vernement du  roi,  au  service  duquel  M.  Persuis  s'était  mis. 

Le  J  ou  mal  de  P Empire ,  du  a5  décembre  1807 ,  renferme- 
l'article  suivant  : 

«  Mercredi  dernier  les  auteurs  de  Popéra  de  Trajan  ont  eu  l'hon- 
neur de  présenter  la  partition  de  cet  ouvrage  à  S.  A.  I.  Madame, 
jnère  de  l'empereur,  qui  a  bien  voulu  l'agréer  avec  la  dédicace  sui- 
vante :      ,  -,  » 

«  Madame,  / 

w  Une  Romaine  illustre  disait  que  ses  enfans  étaient  sa  parure» 
L'histoire  a  recuei li  ces  paroles  mémorables  de  Corné! ie,  en  re- 
grettant qu'elles  n'eussent  pas  été  prononcées  par  la  mère  de  Trajan. 

>i  Le  uom  de  cet  empereur  célèbre  est  devenu  depuis  long-temps 
un  titre  d'honneur  que  la  reconnaissance  publique  accorde  raremeut 
aux  maîtres  du  monde.  Le  plus  magnifique  éloge  de  l'Espagne  est 
renfermé  dans  un  seul  vers  de  Claudi  en  :  Les  siècles  lui  doivent  Tra- 
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/<ro.  Les  Français  viennent  d'ajouter  encore  à  la  gloire  de  ce  grand 

prince  :  ils  ont  cru  reconnaître  en  lui  le  héros  qui  règne  tnr  eux. 

»  C'est  à  ce  noble  rapprochement ,  c'est  à  l'admiration  générale 
pour  un  acte  sublime  qui  convenait  au  caractère  de  Trajan  9  mais 
qui  n'appartient  qu'à  l'histoire  de  Napoléon,  que  nous  devons  le 
succès  de  notre  ouvrage  ,  et  c'est  aussi  sans  doute  ce  qui  nous  t 
fait  obtenir  la  faveur  de  le  déposer  aux  pieds  de  V.  A.  L 

»  Daignes,  Madame,  agréer  avec  ce  faible  hommage  celui  du 
profond  respect  avec  lequel  nous  sommes  , 
»  De  votre  Altesse  impériale 

*  Les  très-humbles,  etc.» 

Esménaud,  Lbsuevs,  Perstjis. 

(  i 

Il  dédia  aussi  à  S.  M.  l'impératrice  Marie-Louise,  sa  pau- 
vre partition  de  la  Jérusalem  délivrée.  Il  n'en  fut  pas  moine 
surintendant  et  mettre  de  musique  de  la  chapelle  du  roi. 

PETIT  DE  B AUVERGER.  Si  Cahors  eat  content  de 
M.  Petit  <le  Bau verger,  nous  pensons  que  M.  Petit  de  Bau- 
verger est  content  de  Cahors,  car  il  parait  tenir  à  être  préfet* 
et  surtout  préfet  du  département  du  Lot.  Le  roi  ,  qui  soup- 
çonnait le  goût  de  M.  Petit  de  Bauverger  ,  n'a  pas  hésité 
à  l'y  nommer.  L'empereur ,  sur  ce  point  ,  a  imité  le  roi  v 
et  a  maintenu  M.  Petit  de  Bauverger  dans  sa  chaise  ctirule 
a  Cahors.  (Décret  impérial  dn  6  avril  i8i5.  ) 

M.  Petit  de  Bauverger  £tait  secrétaire  général  de  Ja 
commission  du  gouvernement  à  Hambourg,  et  auditeur  au 
conseil  d'état  de  l'empereur  en  i8i  î , 

PETITOT.  M.  Pe  titot  n'a  juste  que  ce  qu'il  faut  de 
titres  pour  se  présenter  dans  notre  société  ;  mais  nous  l'in- 
vitons ,  s'il  veut  y  jouir  d'une  plus  grande  considération , 
de  ne  pas  rester  en  chemin.  M.  Petitot  était  inspecteur 
général  de  l'université  impériale  $  après  cela  il  devient  ins- 
pecteur générai  de  l'université  royale  de  France ,  même 
inspecteur  de  l'université  de  Paris  (ordonnance  du  roif 
du  17  février  i8i5);  et  puis  voilà  tout. 

PETIT -RADEL  (Louis-Charles  François  ).  Membre 
de  l'institut  ;  connu  par  ses  travaux  historiques  sur  les 
monumeus  cyclopéens  j  nommé  par  l'empereur  conserva* 
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teur  de  la  bibliothèque  Masarine  (  raârs  1808)  ;  et  par  le 
roi  ,  administrateur  de  la  même  bibliothèque ,  en  rempla- 
cement de  M.  Palis  sot.  (  i5  juin  181 4*  ) 

Voici  la  rédaction  latine  ,  en  style  lapidaire  9  des  fastes 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi  (  1807  )  ;  ils  étaient  inscrit* 
sur  les  panneaux  de  la  salle  de  l'Hâtel-de-Ville  de  Paris  , 
pour  la  fête  qu'on  donnait  à  Napoléon. 


Ouans. 
Ex.  monte,  NolL 
III.  Jd.  apriL 
Ex.  uuUesimo. 

XVII. 
Ex  pottentia 
Kal.  Mai. 


Vainqueur 
à  Mon tenotte  , 
à  Millessemo , 
à  Mondovi 
les  xi ,  xit  ,  xv 
avril. 


Ad.  Stvram. 
Tanarum.  Q. 
Cepit.  Arces.  plurts 
Ci>m.  alba  Pompeia 

y  IL  Kal.  Mai. 

m. 

Ceba.  dertona. 
Receptœ.  j 

1 

Ad 

Conflventem 
Trebiam. 
T.  semprodio.  omùiosntn 
Trajeclvs.  Padi 
IVon.  Mal 
1       C  cria  te  ni.  fomli 

'  y  m.  id. 


1 


Pvgna 
ad.  Lavdem.  Pompeiam. 
y .  id.  ma  l 
Prid.  ix. 
Cepit  cremonam 
ynde 
P.  Corn.  Scipio.  Ces, 
\Hannibalem 
yix.  Evasit. 


Sur  les  rives  - 
De  la  Sf ure  et  du  Tanaro, 

prise  d'Albe 
et  de  plusieurs  citadelles 
le  xxv  avril.  - 
Reddition  de  Ceva 
1  et  de  Toi  ton e 
le  xxix  avril. 

Au  confluent 
de  la  Trebia 
où  Titus  Sernpronius 
combattit 
sous  des  auspices  funcstei, 
.  Passage  du  Pô 
le  vn. 
Combat  de  Forabio 
le  vu  1  mai. 

Bataille  de  Lodi 
le  xi  mai. 
Le  xiv 
îl  prend  Crémone, 
d'où  le  consul  P.  Corn.  S  r  i  pi  ou 
put  à  peine  échapper 
des  mains  d'Annibal. 


ForoaWêni 
Febina.  Ancona. 

rcceplis 
PicenUs.  Senones 
&VÏ.  Lingoncs 
ad.  obseqvivm 

hcdacti 
FJkalQvinO. 
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Ancone,  Bologne 


étant  livrées 
les  desceodans 
des  Pîrentins,  des  Sénoniens, 
des  Boïens  et  des  Lingoniens 


le  xxvi  juin. 


Ad. 

■ 

Arcvlvm. 
Ponti.  obsesso 
Propojvit.  signvm 
signifer  :  ipso 
mox.  Victor 
XIII.  KaL  Bec. 


A  Aréole 
l'ennemi  occupant 
la  tète  du  pont 
11  y  port»  l'enseigna 
et  U  victoire  . 
le  xix  novembre. 


Pvçnm.  ad.Riwlos 
XV IU.  Kal.feb. 
JManlvam.  capit 
Andes.  Virgilio 
Serval  . 
IV.  Nonfebr. 


.  _  ,     ,    .  >  .;- 

Bataille  de  Rivoli» 

xv  janvier 
il  prend  IHantoue, 
protège  Andfe/i 
en  mémoire  de  Virgile 
le  1 1  février. 


Trensgresso. 
abstinet,  Roma 
VI.  KaL  Mart. 
Codices.  Tabvlm 
Signa,  pacla. 


Le  Ri 
>  H  marchait  suri 
il  la  respecte 
lé  xxiv  février. 
Le  né  me  jour  on  stipule 
la  remise 
îles  manuscrits  ,  des  tableaux 
et  des  statues. 


*  :  ♦  4 

ln 

'Aegylvm 
traiieiens 

Cepit  Melitam 
id.  Jvn. 

'Alcxandriam 
Kal.  Quint. 


?   * 

Dans  son  trajet  d'Egypte 
il  prend  Malte 
le  xu  juin. 
Alexandrie 
«  le  rasMiss  Juillet.'- 
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lAà  Pyramides 

prœliaLum 
XII.  Kal.  sexlil 
cepit.  ai 'ko ira  m 
Totam.  Q. 
jtegyptum  inferiorem 
X.  Kal.  sexlil. 


Bataille 
des  Pyramides 
le  juillet. 
Prise  du  Cairo 

et  de  toute 
la  basse  Egypte 
le  xxin. 


Infesto.  mari 
JLihvrna.  trajecto 
forvm.  luli 
Oclavanorvnt 

regressus 
VI.  id.  octob. 
fala.  galliarvm» 
verliu 

Svperalis 
Alpibvs.  Peninis 

Instaurât 
Castra  hannibalis 
ad.  Ticinvm 
C.  Marii 
ad  campos.  Ravdios 
XVII.  Kal.  Jvn. 


Sur  une  frégate 
il  traverse 
une  mer 
infestée  d'ennemis  , 
aborde  à  Fréjus 
le  x  octobre 
et  change 
les  destins  des  Gaules* 

Il  franchit  les  sommets 
des  Alpes  Pertines , 

renouvelle 
les  camps  d'Annibal 
vers  le  Tessin, 
ceux  de  Mari  us 
aux  champs  Raudienf 
le  xvi  mai. 

• 

De  0  '    Le  xiv  juin 

Fœderatis  il  triomphe 

Germanisi  Rcxolanis  à  Marengo , 

Jtalis.  Britannis  des  Germains,  des  Russes, 

Eeit  des  Italiens, 

Ex  Marengo  des  Anglais 

XVIII.  Kal.  QuintH.  confédérés; 


I 


s.  c. 

Plebis.  Q.  scito 
Cos.  perpetvvs 
A  mina  ni 
Pace.  parla 
Janvm.  clusit 
XV.  K.  april 


Consul  perpétuel 
par  un  décret  du  sénat 
sanctionné  par  le  peuple. 
11  ferme 
le  temple  de  Janus 
et  conclut  À  Amiens 
le  xxvn  mars 

m 

ia  paix 
qu'il  avait  conquise. 
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Impcrator  5âlué* 
Senalvs.  consulta»  xmvereu» 
Salvlatvs 


Il  est  couronné 
Procès sit  le  u  décembre. 

IV.  Non.  Décembre* 

Nommé  par  le  roi  membre  de  la  légion  d'honneur.  (1814.) 

PIAULT.  Maire  du  10e  arrondissement  de  la  bonne 
ville  de  Paris  (avant  i8i4)*  maintenu  comme  tel  (  en 
1814  );  chevalier  de  la  légion  d'honneur  (avant  itti4)t 
anobli  (  en  1814  ,  le  18  décembre.  ) 

PICARD  (  Louis-Benoit  ).  Ancien  comédien  et  direc- 
teur du  théâtre  Louvois  ;  nommé  par  Pempereur  directeur 
de  l'Académie  impériale  de  musique;  maintenu  par  le  roi 
directeur  de  l'Académie  royale  de  musique  \  remaintenu  par 
Napoléon  en  dernier  lien. 

L'empereur  lui  avait  donné  une  pension  pour  sa  comédie 
des  Marionnettes ,  et  donna  son  agrément  pour  sa  réception 
à  l'institut. 

Le  i5  juin  1814,  M.  Picard  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté au  roi,  et  d'offrir  à  S.  M.  un  exemplaire  de  son 
théâtre.  (  Journal  des  Débats ,  du  18  juin  1814.  > 

PICTET  ,  Genevois.  Ancien  tribun;  inspecteur  général 
de  l'université  impériale 5  chevalier  d'empire;  membre  de 
la  légion  d'honneur  (  Almanachs  impériaux  depuis  1806 
jusqu'à  i8i3  inclusivement  )  \  inspecteur  générât,  con- 
seiller ordinaire  de  l'université  royale  de  France.  (  lroyex 
V Almanach  royal  de  1814  et  181 5,  qui,  comme  on  sait, 
est  l'unique  Almanach  royal  qui  ait  paru  en  France- dans 
le  dix-neuvième  siècle.  ) 

PUS  .(Antoine-Pierre- Augustin).  Ecuyer  ;  secrétaire  in- 
terprète de  Monseigneur  le  comte  d'Artois  (178?)*  membre 
du  bureau  central  sous  le  gouvernement  directorial;  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  police  sous  la  république 
consulaire  et  l'empire;  maintenu  dans  cette  place  par  le  roi 
(181 4)î  nommé  par  Napoléon  archiviste  dans  la  mime  ad- 
ministration (3i  mars  181 5). 

Comme  écrivain,  M.  Piis  était  déjà  connu  ayant  Iarévo- 
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lution  par  une  pièce  de 'yen  sur  la  naissance  du  dauphin. 
C'est  alors  que  son  goût  pour  chanter  les  circonstances  se 
déclara  entièrement.  Après  avoir  été  royaliste,  vous  le  verre» 
républicain. 

Quand  tn  t'habilles ,  quand  ta  manges , 

Braver  le  luie  est  ton  devoir  ; 

Il  faut  mériter  des  louanges  , 

Et  ne  jamais  en  recevoir  : 

Si  quelque  douleur  te  harcelle  a 

Philosophe ,  tu  dois  souffrir  ;  c 

Patriote ,  tu  dois  mourir  9 

Dès  que  la  liberté  chancelle; 

Je  sais  que  la  vertu  stoïque, 
Pour  bien  des  gens  a  peu  d'appas  ; 
Mais  à  son  austère  pratique 
Pourquoi  ne  nous  ferions-nous  pas  ? 

Les  écoles  républicaines  > 
N'ont  jamais  changé  que  de  nom  ; 
Et  les  disciples  de  Zéuon 
Etaient  les.jacobins  d'Athènes. 

Par  le  citoyen  Pus. 
(Almanach  des  Muses  de  1795.) 

De  républicain ,  M.  Piis  deviendra  napoléoniste. 

1",'  m  ni'i        yv\  ^  \  •  >*•  •  V>cw^  jJ 

LE  COMPLIMENT  DES  DAMES  DE  LA  HALLE 

A  LL.  MAJESTÉS  IMP.  ET.  ER. 

Du  bon  peuple  de  Paris  {  >Ziu'w\m) 

Vous  voyez  des  interprètes  t 
Qui  n'ont  ni  Ffil  des  biaux  esprits^ 
Ni  l'iangag'  doré  des  poè'tes.  - 
Leux  compliment  sincère.tt  court  , 
N'en  plaira  p'tê't  pas  moins  «n  ceurw 

Du  depuis  messieurs  Tarqurns 

G'n'y  avait  pas  eû  d'rois  de  Rome. 
Mais  celui-ci ,  je  le  souquions  ,     ♦  C 
S'ra  x'un  homm'  brave  ,  et  sftra  brave  homme; 
Vantez  qu'i  doit  b'en  fair»  son  ch'min, 
Pis  qu'il  est  né  l'sceptrc  à  la  main......  ' 

.    Oh!  qules  Français  sont  ccntens 

De  c'que  ce  p'tit  prince  auguste 
La  veille  même  du  printemps 
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Au  monde  est  arrive  tout  juettl 

Faut  convenir  que  ces  hasards 

N'  »ont  faks  qu'pour  Minerve  et  pour  Atari. 

Le  ranon  cent  z'et  un'fois 
Z'n  fait  gronder  son  tonnerre  j 

J'allons  nous  clarifier  In  voix 

De  reni  Ain  coups  d'Heaune  ou  dTonnerr© 


A  la  sauté  d'Napoléon  , 


D'Louisc  et  d'ieux  charmant  poupon  

Sifinc  Brament,  ma r  bande  de  marée  ;  Doié,  du  lerrice  de  la 
marée;  Tocroudf.  ,  marchande  de  poisson  d'eau  douce  ;  Michfl  , 
marchande  de  verdure;  Lesueok  ,  marchande  de  marée;  Robbe, 
bouquetirre  ;  Canut,  marchande  de  marée  ;  Toffier,  marchande 
tl'hniti-i-»  ;  Bolcact  ,  marchande  de  marée  ;  Léger  ,  marchande  de 
fruits  ;  Lsger  ,  fille  ,  marchande  de  fruit»;  Gorre,  marchande  de 
marée  ,  l'Avacry  ,  bouquetière;  Micmbl ,  deuxième  marchande  do 
salines;  Renalimère,  marchande  de  marée,  et  Qotnsac  ,  mar- 
chande de  fiuits. 

Le  soussigné  ,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  police,  certifie 
véritables  les  signatures  des  seize  dames  de  la  halle  ci-dessus  dé- 
nommées et  qualifiées.  Paris  ,  ce  ai  mars  i8n. 

Pus. 

(  Hommages  poétiques,  tome      page  332.) 

En  1814,  M.  Piis  redevient  royaliste. 

Le  God  save  the  kingdes  Français,  sur  l'air  anglais  ;  pa- 
roles de  M.  le  chevalier  de  Piis  ,  accompagnement  de  guit- 
tare  ou  de  piano;  par  Beauvarlet;  prix  :  5o  centimes» 
(8juini8i4.) 

Des  Bourbons  généreux  '  ***** 

Le  retour  en  ces  lieux 


Comble  nos  vœux. 
Avec  eu»  et  par  eux  1  :  "itfih)  a*' A 

Ainsi  que  nos  aïeux  ,  ,,pj.  u£ 

Soyons  heureux. 
Nos  yeux  sontéblouis,  \r.><t\\i  !J 

Nos  maux  évanouis, 
Nos  cœurs  épanouis. 

Vive  Louis  !  îl'-t*»' 


JE  VISE  AU  GAI ,  ou  LE  GRAND  JUBILÉ  DU  FARNASSE. 

rcisQuE  nous  ressuscitons 
11  faut  quel  on  tienne 


À 
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A  chanter  sur  tous  les  ton* 
La  meilleure  antienne; 
C'est  le  cas  du  hectare + 
Et  non  du  Dies  ira:  ! 

Et  morgué  (i) 

Je  vise 

Au  gai , 
C'est  là  ma  devise. 

Nous  n'avons  pas  recueilli  les  couplets  de  cet  aimable)»  et 
mobile  chansonnier,  pendant  le  règne  fugitif  de  Napoléon^ 
dont  M.  le  chevalier  fut  l'archiviste  de  sa  préfecture  de  police* 

M.  Piis  est  auteur  d'une  chanson  intitulée  ;  r  Inutilité  de^ 
prêtres ,  dont  voici  trois  couplets  : 

Engeance  adroite  et  fanatique , 
Qui  viviez  jadis  de  l'autel , 
Voulez-Vous  de  la  république 
Obtenir  un  pardon  formel? 
En  uniforme  y  en  casque,  en  guêtres, 
Armez  vos  bras  d?un  fer  vengeur , 
Et  perdez,  en  prenant  du  cœur, 
.Votre  caractère  de  prêtres. 

O  vous  que  j'aime  et  que  f  honore  , 
Des  campagnes  bonis  habitans , 
On  voudrait  vous  tromper  encore , 
Mais  attendons  jusqu'au  printemps  î 
Quand  vous  verrez  les  blés  renaître, 
Quand  vous  verrez  la  vigne  en  fleur, 
A^ec  nous  vous  direz  en  chœur  : 
Eh  !  tout  ça  vient  pourtant  sans  prêtre  ! 


(i)  Note*  Le  retour  des  Bourbons  est  un  ai  grand  bienfait,  que 
tous  les  hommes  qui  le  célèbrent  doivent  porter  pour  épigraphe  cette 
strophe  du  Lauda  Sion 

Sit  laus  plena  !       *  *  •      -  * 

Sit  sonora  / 

Sit  jucunda! 

Sit  décora!  1 

{Voyez  le  Caveau  moderne,  ou  le. Rocher  d* 
CiMcale  pour  iôi5$  90  année  de  la  collection.* 
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Alors  qu'il  ne  faudra  descendra 
Au  sein  d'un  éternel  repos, 
O  me»  ami»,  porte»  m» rendra 
Sou»  l'herbe  des  rians  coteaux  ; 
Et  puisse  l'écorce  d'un  hêtre» 
Près  de  là  dire  au  voyageur  : 
En  ce  lieu  repose  un  bon  cœur 
Qui  n'y  fut  pas  mis  par  un  prêtre. 

* 

On  a  du  même  auteur  deux  chansons  sur  les  cloches:  l'un* 
Composée  en  1790,  au  sujet  de  la  motion  faite  alors  à  Tas» 
•emblée  nationale  de  fondre  toutes  les  cloches ,  contient  las 
couplets  que  voici  : 

Eh  province  comme  à  Paris  , 
Toutes  les  cloches  ont  leur  prix  ; 
C'est  bien  ce  que  l'on  pèsera  , 
Alléluia» 

Notre-Dame  au  plutôt  mettra 
Son  ut,  son  ré ,  son  mi ,  son  fa  , 
Bouillir  avec  si  sol  et  la , 

Alléluia. 


Nous  n'entendrons  plus ,  Dieu  merci , 
Pour  celui-là ,  pour  celui-ci , 
Chanter  de  tristes  libéra  , 
Alléluia. 

Si  le  feu  prend  à  ma  maison  , 

Un  tambour  vaut  bien  un  bourdon  ;  • 

Et  la  générale  battra  : 

Alléluia. 

On  sait  que  le  dévot  airain 
Avait  souvent  pour  sot  parrain  , 
Duc ,  baron  ,  comte  et  cœlera  , 
Et  cœlera. 

M.  Piis  étant  secrétaire  général  delà  préfecture  de  police, 
et  M.  Dubois  préfet  de  police ,  ce  dernier  £t  cadeau,  à  la 
paroisse  d'ivri,  près  Paris,  d'une  cloche  qui ,  suivant  l'usage, 
fut  baptisée.  Nous  avons  oublié  les  noms  du  parrain  et  de  la 
marraine,  mais  nous  nous  ressouvenons  très-bien  avoir,  a» 
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dîner  qui  suivit  la  cérémonie,  entendu  des  couplets  de  M.  le 
chevalier  Piis  ,  en  l'honneur  de  la  cloche  qu'on  intronisait. 
Ces  couplets  sont  imprimés.  M.  Piis  ne  s'est  pas  borné  à 
traiter  des  sujets  de  dévotion ,  il  a  aussi  abordé  les  questions 
politiques.  La  chanson  intitulée  la  Souveraineté  du  peuple , 
est  un  dialogue  supposé  entre  plusieurs  individus}  et  se 
termine  par  ce  couplet  : 

Par  bonheur  arrive,  en  sabots  , 

Un  campagnard  vrai  sans-culotte  , 

Qui  ,  sans  se  perdre  en  vains  propos , 

Dit  :  «  Nous  n'avons  plus  de  despote  ; 

»  Par  ainsi ,  j'entends  ,  jarniçoi , 

»  Que  chaque  honnête  homme  soit  maître* 

»  Ah  !  je  respire;  voilà  donc  un  patriote  de  mon  avis  !  Sais-tu  bien, 
papa  Mirb.au ,  que  ce  que  tu  dis  la,  je  le  dis  depuis  une  heure  à  un 
tas  de  modérés  qui  n'y  veulent  rien  entendre.  La  loi,  mon  camarade, 
et  le  peuple  souverain  par-dessus  tout  le  reste.  Vive  la  république  l 

»  Tu  seras  maître  comme  moi. 

»  Je  serai  maître  comme  toi  : 

»  C'est  le  peuple  entier  qui  doit  l'être.  » 

PLANARD.  Auteur  dramatique  ;  en  1810  et  années  sui- 
vantes, employé  aux  archives  du  conseil  d'état;  en  1814 , 
employé  aux  archives  de  la  chancellerie  de  France,  chez 
S.  £.  M.  d'Ambray. 

Dans  un  dialogue  représenté  sur  le  théâtre  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice, le  29  mars  1810,  avant  le  divertissement  intitulé  : 
le  Marché  aux  fleurs ,  représenté  sur  le  même  théâtre  et  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empereur 
avec  Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autriche ,  on  trouve» 
les  vers  sui vans  : 

UN  LIEUTENANT  ALLEMAND. 

Au  théâtre  Français  je  fus  voir  Figaro  , 
Et  j'ai  même  crié  très-fortement  bravo! 

•  I  •  • 

LE  niKECTSUa. 

La  pièce  vous  plaisait? 

LE  LIEUTENANT* 

Oh  !  sans  doute  elle  est  belle  ; 
Mais  moi  trouver  plus  beau  certaine  demoiselle 
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D'un  talent  tres-charmant,  et  qui  porte  le  nom 
Qu'en  Allemagne  on  donne  au  grand  Napoléon. 

XB  DiaECTr-VR. 

Le  nom  de  l'empereur  i 

XB  XtBUTBHAffT* 

Oui ,  Mars.  Dan»  ma  paii  ia 
Voilà  comme  on  l'appelle ,  etc.  , 

LE  D1RBCTB0B. 

Heureux  si  l'empereur ,  approuvant  notre  xHe , 
Dans  cette  enceinte  un  jour  paraissait  auprès  d'elle  , 
Pour  entendre  nn  public,  de  plaisir  transporté) 
Faire  retentir  l'air  de  ce  cri  répété  : 
O  momens  fortunés  1  ô  trop  douce  présence  ! 
Vivent  ces  deux  époux,  la  gloire  de  la  France  ! 

Le  3o  avril  1814  furent  représentés  pour  la  i*«  fois  à  Paris, 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra -Comique,  les  Héritiers  NI 'icJiau^ou 
le  moulin  de  Lie  ur sa  in ,  opéra  comique  en  un  acte  et  en 
prose. 

FRAGMENT. 
Sus  l' dome  du  palais 
Le  drapeau  blanc. s'agite. 
Comm'  le  cœur  des  Français 
En  le  voyaut  palpite! 
'  Chacun  s'  dit  à  la  fois  : 
Vivent,  vivent  nos  rois! 
C*  drapeau  de  bon  augure 
Nous  dit  sans  écriture  : 
Prospérité, 
Tranquillité, 
Franche  gaîté, 
Le  bonheur ,  la  paix,  l'union  , 
'Tdutça  r'vient  avec  un  tfourbon. 

On  peut  encore  comparer  du  même  auteur  une  dédicace  à 
S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  Cambacérès,  duc  de  Parme, 
archichancelier  dé  l'empire.  (V oyez\&  ïTièce  supposée ,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers  /de  l'imprimerie  de  Doublet, 
181 3);  et  une  autre  à  S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois, 
lieutenant  général  du  royaume,  (^oyezles  Héritiers  Mickau^ 
chez  Vente,  libraire ,  boulevard  des  Italiens,  no  7.  i8i4)* 

Commis  greffier  au  comité  de  législation  de  l'ancien  con- 
seil d'état. 
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PLANCY.  Comte  d'empire;  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur $  préfet  du  département  de  Seine-et-Marne}  ayant  prêté 
serment  entre  les  mains  de  S.  M.  l'empereur  et  roi;  maître 
des  requêtes  honoraire  au  conseil  du  roi  ;  officier  de  la  lé- 
gion d'honneur  au  passage  de  Monsieur  (décembre  i8i4),et 
maintenu  préfet  du  même  département,  après  avoir  prêté 
serment  au  roi. 

Toutes  ces  petites  oscillations  n'ont  point  empêché  M.  le 
comte  de  Plancy  d'être  maintenu  par  S.  M.  l'empereur  pré- 
fet du  même  département.  (Décret  du  6  avril  181 5.) 

Il  paraît  que,  tel  événement  qu'il  advienne  jamais,  M.  de 
Plancy  a  fait  un  bail  avec  la  préfecture  de  Seine-et-Marne. 

PLANT ADE  (C.  H.). Compositeur  dramatique  médiocre, 
témoin  la  partition  du  Mari  de  circonstance;  cette  produc- 
tion était  loin  de  faire  soupçonner  qu'elle  était  du  même 
auteur  qui  avait  donné  quelques  espérances  dans  celle  de 
Palma,  et  qui  avait  composé  de  si  jolies  romances. 

Professeur  de  chant  et  de  piano  ,  en  181 3  ,  de  l'Aca- 
démie impériale  de  musique  et  du  conservatoire  ;  en 
]8i4>  de  l'Académie  royale;  en  i8i5,  le  20  mars,  de 
l'Académie  impériale. 

Scène  lyrique  imitée  d'Ossiany  mise  en  musique  par 
C.  H.  Plantade.  En  voici  le  sujet. 

si  * 

«r  Cannmor,  souverain  d'Ullin  et  père  de  Rosmala  ,  a  péri  mal- 
heureusement. Caros ,  célèbre  usurpateur  ,  s'est  emparé  du  trône 
et  s'est  fait  déclarer  empereur.  Persécuté  par  le  tyran  ,  Morar , 
l'un  des  deux  frères  de  Cannmor  ,  accompagné  de  la  belle  Rosmala 
sa  nièce,  et  des  autres  enfans  d'Ullin,  s'est  réfugié  auprès  de  Fingal, 
roi  de  Morven.  Depuis  vingt  ans  ils  vivent  à  sa  cour.  Un  jour, 
Morar ,  appuyé  sur  les  bras  de  Rosmala  ,  et  pour  distraire  sa  dou- 
leur, errait  solitaire  autour  des  rochers  de  Morven.  Fatigué,  il 
s'arrête  :  » 

Moaia.  > 

Reposons-nous  ici  !.... 

ROSMALA. 

Dans  quel  séjour  affreux  ! 
Voyez-vous  à  nos  pieds  ces  torrens  érumeux , 
Et  ces  roches  d'Arven  sur  nos  fronts  suspendues , 
Dont  les  sommets  glacés  te  perdent  dans  les  nues  ? 
Tout  m'épouvante.... 

23* 


f 


PLA 


morar* 

Hélas  !  ce  spectacle  d'horreur 
Ne  sied  que  trop,  ma  fille,  à  l'état  de  mon  coaur; 

Ce  deuil  de  la  nature 
Est  aussi  là....  Tu  sais  les  tourmens  que  j'endure. 

AOSMALA. 

Fuyons  donc  ce  désastre. 
Déjà  l'éclair  du  nord  sillonne  au  loin  les  airs  ; 
Les  vents  sifflent.. ,é 

MORÀR. 

Eh  !  quoi ,  tu  redoutes  l'orage  ! 
Des  autans  déchaînés  je  dois  braver  la  rage. 
Crois-tu,  ma  Rosmala ,  que  le  courfoux  des  dieux 
Puisse  ajouter  aux  maux  que  nous  souffrons  tous  deux  ? 
Laissons  briller  l'éclair  qui  menace  nos  têtes , 
Nos  cœurs  sont  trop  flétris  pour  craindre  les  tempêtes. 

AIR. 

Depuis  vingt  ans ,  proscrits ,  errans , 
Déshérités  du  trône  de  nos  pères , 
Mille  souvenirs  déchirans 
Chaque  jour  comblent  nos  misères. 
Quel  avenir  espérer  ? 
(  Nous  faudra- t-il  sur  l'aride  bruyère  , 

Loin  de  nos  aïeux  expirer 
Sans  avoir  de  leur  tombe  embrassé  la  poussière  ? 

KOSMAX.A. 

Qu'ai-je  entendu,  grands  dieux  ! 
Loin  de  notre  patrie 
Nous  serions  condamnés  à  finir  notre  vie, 
Tandis  qu'un  étranger  ;  un  tyran  odieux , 
Souillé  du  sang  des  rois,  ceint  de  leur  diadème , 
Insulte  au  Nord  entier  soulevé  contre  lui , 
Qu'il  brave  etnos  enfanïj  et  Fingal,  Odin  même!.... 
Ah  !  si  le  ciel  est  juste ,  il  nous  doit  un  appui. 
La  race  des  Cannmor ,  jadis  si  révérée , 
Languirait  plus  long- temps  fugitive ,  ignorée, 
Et  s'éteindrait  sans  gloire  aux  yeux  de  l'univers  ! 
Ce  serait  là  le  prix  de  vingt  ans  de  revers  l 

Ai  a. 

Non,  non  ;  plus  de  souffrances  ! 
Odin  va  mettre  un  terme  à  nos  longues  douleurs  j 
Fingal  a  vu  couler  mes  pleurs  : 
Odin ,  Fingal  !  voilà  nos  espérances. 
Tremble  !  Caros....  Du  haut  de  ta  grandeur , 
Ton  oeil  plonge  en  riant  sous  l'effroyable  abîme 
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Où  gémit  ta  victime  ; 
Vois-la  briller  enfin  de  toute  sa  splendeur  j 

Qu'Odin  souffle....  ta  tête  altière  , 
Comme  un  pin  de  Moruth  par  la  foudre  écrasé  , 
Tombe..:.  Ton  sceptre  est  brisé , 
Et  tu  rentres  dans  la  poussière. 
Mais  pourquoi  tardez-vous  ?  Qui  tous  peut  arrêter  ? 
Odin  !.... 

MORAfU 

De  quel  espoir  tu  flattes  ma  vieillesse  ! 
Oh  !  ma  fille  ,  avec  quelle  ivresse 
Je  reverrais  ces  rives  de  l'Ulster  ! 

ROSMALA. 

Ah  !  leur  nom  seul  me  fait  verser  des  larmes  ; 
Et  quand  nous  rentrerons  pour  la  première  fois 

Dans  ce  palais  des  rois. 
Jadis  affreux  séjour  et  de  deuil  et  d'alarmes! 
Quel  souvenir  nous  attend  là  !..M 

MORAR. 

Que  dis- tu ,  Bosmala  ? 
De  Cannmor  épargne  les  frères  ; 
Est-ce  en  m'ofFrant  des  tableaux  déchirans  , 
Que  tu  voudrais  consoler  mes  vieux  ans  ? 
N'avons-nous  point  assez  de  nos  misères  , 
De  nos  malheurs  présens > 
Sans  les  accroître  encor  de  tous  ceux  de  nos  pères  ? 

Aia. 

Hier  tu  me  disais  : 
«  Au  seul  aspect  de  sa  patrie , 
Il  n'est  point  de  maux  qu'on  n'oublie , 
De  larmes  qu'on  n'essuie  ;  » 
Et  moi  je  répétais 
D'une  voix  attendrie  : 
«  Point  de  larmes  qu'on  n'essuie.  » 
Cependant  tu  gémis ,  et  c'est  devant  celui 
A  qui  ton  faible  bras  vingt  ans  servit  d'appui , 
Dont  tes  soins  caressans  ont  charmé  l'existence  , 
Qui  ne  vit  que  par  toi ,  par  ta  seule  présence  , 
Que  tu  nommes  ton  père  enfin  !.... 

ROSMALA. 

Ah  !  pardonnez 

MORAR. 

Ne  m'as-tu  pas  promis  des  destins  fortunés  ?  .... 

ROSMALA.  „ 

Ce  souvenir  ranime  mon  courage. 
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MORAR. 

Le  bonheur  que  je  goûte  est  déjà  ton  ouvrage.... 

ROSMALA. 

C'en  est  fait ,  de  mon  front  le  deuil  est  effacé». 

MO&AR. 

•  ■ 

Pour  être  heureux ,  ma  fille ,  oublions  le  passé. 

EOSMAL4. 

Fuyez  donc ,  noirs  chagrins...  n'attristes  plus  mon  âmet 

morar.  .  . 

Viens,  Rosmala,  ta  voix  m'enflamme. 
£h  !  mais...  n'entends-je  pas ,  dans  le  lointain  des  airs  , 
Des  cent  harpes  du  nord  les  célestes  concerts? 
Vois-tu  comme  leurs  sens  dissipent  les  orages  ! 
Déjà  nous  respirons  un  air  plus  doux,  plus  pur... 
Juste  ciel!  quel  éclat  !  quels  flots  d'or  et  d'azur  ! 
Odin  !.~  prosternons-nous  au  pied  de  ces  nuages. 

INVOCATION. 

Dieu  du  nord  !  exauce  nos  vœux  : 
Jadis  forcés  de  fuir  une  terre  chérie, 
Loin  d'elle ,  hélas  !  nous  enroua  malheureux  ; 
Rends-nous  donc  à  notre  patrie.  »  m  ! 

ROSMALA. 

>  Entends  les  cris  de  nos  enfans  I 
Un  peuple  entier  appelle  et  Morar  et  sa  fille; 
Ah!  dans  ses  bras  conduis-nous  triomphaasi 
C'est  réunir  une  famille. 

ENSEMBLE. 

Dieu  du  nord  ,  etc. 

(  Almanach  des  Muses  de  1 81 5 ,  page  169.  ) 

La  musique  de  cette  pièce  a  valu  au  sieur  Plantade  la  croix 
d'honneur,  et  certes  il  n'y  avait  pas  de  quoi. 

POINSOT.  Comment  se  peut-il  que  des  exemples  aussi 
brillans  que  ceux  que  M.  Potnsot  rencontre  tous  les  jours 
parmi  ses  illustres  confrères  les  inspecteurs  généraux  de  l'u- 
niversité (de  mobile  mémoire),  n'aient  pas  enflammé  davan- 
tage l'amour-propre  dudit  M.  Poinsot?  Se  contentera- t-il, 
comme  MM.  Daburon,  Marignie,  Izarn,  Petitot,  Budan, 
d'avoir  sauté  du  titre  d'inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale à  celui  d'inspecteur  général  de  l'université  royale? 
Cestbien,  mais  ce  n'est  point  assez  pour  occuper  un  rang 
distingué  dans  notre  dictionnaire. 


POR  3J9 

PONTÉCOULANT  (le  marquis  de).  Nous  ignorons  si 
c'est  le  même  qui  fut  député  du  Calvados  à  la  convention 
nationale,  mais  ce  que  nous  savons  positivement,  c'est  que 
M.  Pontécoulant  fut  sénateur-pair,  le  12  pluviôse  an  10;" 
pair-sénateur^  le  4  juin  181 4  ;  et  pair-pair ,  le  4  Juin  1 81 5. 

Du  reste,  comte  d'empire;  commandant  de  lalégion  d'hon- 
neur ;  commissaire  extraordinaire  de  l'empereur  dans  la  a5° 
division  militaire  à  Liège  (181 3),  et  commissaire  extraordi- 
naire de  Napoléon  dans  la  io«  division  militaire.  {Journal 
de  P Empire )  du  26  avril  181 5.) 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  (direotion  générale  des).  On 
remarque  que  depuis  le  conseil  général  de  cette  administra- 
tion, composé  en  partie  de  MiVl.  Lamandé,  le  chevalier 
Rolland  de  Prony,  le  chevalier  Bouchet ,  Sganzin,  Ca- 
chin,  Berigny,  Cadet  de  Chambine,  jusques  et  y  corn- 
pris  M.  Magin  ainé,  commissaire  général  de  l'approvision- 
nement de  Paris}  voire  même  MM.  Chappe  aîné  et  jeune, 
administrateurs  des  lignes  télégraphiques;  on  remarque, 
disons-nous  ,  que  tout  le  monde  à  peu  près  est  resté  à  son 
poste.  Il  paraît  que  quand  Une  fois  on  se  trouve  dans  les 
ponts  et  chaussées,  on  est  sûr  d'y  faire  son  chemin  et  de 
s'y  maintenir,  quelque  orage  qu'il  advienne,  témoin  M.  le 
comte  MOLÉ. 

PORCHER.  (Autrefois  le  citoyen  Porcher  ,  aujourd'hui 
comte  de  Richebourg).  Ancien  médecin.,  et  membre  des  as- 
semblées législatives. 

Dès  le  3  nivosean  8 ,  M.  Porcher  était  au  sénat  ;  il  y  resta 
pendant  le  consulat  et  l'empire,  où  il  devint  commandant 
de  la  légion  d'honneur;  et  le  4  juin  181 4,  le  sénat  étanl 
mort ,  M.  Porcher  entra  dans*  la  chamb re  des  pairs  du' roi. 

PORTAL  (Antoine).  Membre  dé  l'institut;  chevalier; 
membre  de  la  légion  d'honneur  nommé  par  l'empereur  ; 
maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  (Tétat  du  roi ,  le  4 
juillet  1814.   

PORTALIS.  Conseiller  d'état  del'empereur  ;  membre  de 
la  légion  d'honneur  et  président  de  la  cour  impériale  d'An- 
gers ;  officier  de  la  légion  d'honneur  nommé  par  le  roi  le  i3 
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août  1814  $  président  de  la  cour  royale  d'Angers,  et  conseil- 
ler d'état,  service  extraordinaire  (4  juillet  suivant). 

PR  ADT  (Dominique),  né  à  Allanches ,  déparlement  du 
Cantal î  sacré  le  2  février  1800  archevêque  de  Matines;  le 
12  mai  10*08)  aumônier  ordinaire  de  l'empereur  et  officier 
de  la  légion  d'honneur.  Voici  un  fragment  du  discours  que 
Monseigneur  prononça  à  Notre-Dame  de  Paris  ,  en  181 1, 
pour  l'anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon. 

#  La  victoire  ne  s'est  arrêtée  pour  lui  qu'aux  lieux  où  finit  pour 
nous  l'univerf.  Elle  le  suivra  partout  où  il  portera  ses  pas,  avec 
vous ,  superbes  légions  de  la  France  ,  guerriers  magnanime*  dont 
les  bras  redoutés  Forment  autour  de  son  trône  et  de  notre  patrie  un 
rempart  impénétrable;  vous  qui,  formés  de  l'élite  des  enfant  de  cet 
empire,  réunissant  les  vertus  des  guerriers  et  des  citoyens  ,  laissez 
loin  derrière  vous  ce  que  Home  et  la  Grèce  eurent  de  plus  célèbre! 
Depuis  vingt  ans ,  et  à  jamais,  vous  avez  fixé  parmi  nous  la  victoire, 
<{ui  ,  transfuge  de  nos  drapeaux,  s'attachait  depuis  un  demi-siècle  à 
ceux  de  nos  ennemis  î  vous  avez  montré  au  monde  surpris  et  trem- 
blant ce  que  peuvent  vos  invincibles  phalanges  sous  des  chefs  dignes 
de  les  guider.  Si  vous  êtes  sans  rivaux  dans  la  carrière  des  combats, 
vous  n'êtes  pas  moins  distingués  par  un  genre  de  gloire  qui,  entre 
tous  les  guerriers  ,  n'a  encore  appartenu  qu'à  vous  seuls.  Lorsque  la 
discorde,  agitant  d'aveugles  citoyens,  changeant  nos  cités  et  nos 
champs  en  arènes  teintes  du  sang  fraternel,  Phonneur  de  la  nation 
parut  réfugié  tout  entier  sous  vos  drapeaux  ,  comme  dans  son  asile 
naturel  !  Détournant ,  en  enfans  respectueux ,  vos  regards  des  éga— 
remeus  de  votre  patrie ,  vous  ne  vîtes  que  ses  dangers  ,  vous  n'écou- 
lâtes que  vos  devoirs,  vous  couvrîtes  à  la  fois  ses  remparts  de  vos 
corps ,  et  ses  erreurs  de  vos  trophées  !  Dévouement  sublime  ,  tribut 
admirable  de  fidélité  et  de  tendresse  ,  vous  deviez  enfanter  des  hé- 

rosî  Vous  avez  appris  aux  nations  que  leurs  vertus,  endormies 

dans  les  palais ,  se  réveillent  sous  les  tentes  !  » 

Le  roi  nomma  M.  de  Pradt  chancelier  de  la  légion  d'hon- 
neur, le  3o  juillet  1814.  Nous  ignorons  si  depuis  le  retour 
de  Napoléon ,  Monseigneur  n'a  pas  repris  ses  fonctions 
d'aumônier  ordinaire. 

PRASLIN.  Voyez  Choiseul-Praslin. 

PREVOST.  Auditeur  au  conseil  d'état;  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constantinople  et  à  Saint-Pétersbourg,  sous  l'em- 
pereur ;  commissaire  du  roi  près  la  commission  du  sceau ,  et 
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maître  des  requêtes  honoraire  au  conseil  du  roi  (4  juillet 
3814.) 

PULLY.  Comte  d'empire;  général  de  division;  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur}  et 
par  le  roi  grand-officier  de  ladite  légion,  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis. 


QUINETTE-DE-ROCHEMONT.  Député  de  l'Ain  à 
la  convention  nationale  ;  fut,  en  1793  ,  l'un  des  commis- 
saires envoyés  par  la  convention  auprès  de  l'armée  de  Du- 
mouriez.  Ce  général  le  livra  avec  ses  collègues  aux  Autri- 
chiens. Quinette  fut  pour  son  compte  enfermé  à  Maastricht, 
à  Coblentz ,  à  Wurtzbourg  ,  et  enfin  à  Spielberg.  En  novem- 
bre 1795  ,  il  fut  ramené  à  Fribourg  en  Brisgaw,  et  peu  de 
temps  après  furent  échangés  contre  la  fille  de  Louis  XVI  ; 
baron  d'empire;  membre  de  la  légion  d'honneur;  ancien 
préfet  de  la  Somme  ;  conseiller  d'état  nommé  par  l'empe- 
reur ,  chargé  de  la  comptabilité  des  communes  et  des  hôpi- 
taux près  le  ministre  de  l'intérieur  ;  ayant  déclaré  et  signé 
qu'il  adhérait  à  tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement 
provisoire ,  et  au  rétablissement  de  nos  anciens  souverains. 

(11  avril  i8i4«  ) 

A  la  première  séance  de  la  convention  nationale,  Collot- 
d'Herbois  demanda  qu'on  déclarât  que  la  base  immuable 
des  opérations  de  ladite  convention  fût  l'abolition  de  la 
royauté. 

«  Cette  déclaration  ne  signifierait  rien  dans  la  naissance  d'une 
société ,  a  dit  le  citoyen  Quinette.  Déjà  nous  avons  fait  serment  de 
combattre  jusqu'à  la  mort  les  rois  et  la  royauté.  Cm  serment  doit 
suflire.  Ici ,  comme  représentant  du  peuple  ,  j'oublie  le  passé.  Je 
dois  oublier  tout  ce  qui  existait  avant  nous.  Ce  n'est  pas  la  royauté 
que  nous  avons  à  juger  ;  c'est  Louis  XVI,  qui  a  été  un  instant  sur  le 
trône,  et  qui  a  manqué  défaire  périr  la  nation,  la  liberté  et  l'égalité.  » 

Il  parait  que  le  citoyen  Quinette ,  devenu  pair  de  France , 
le  4  juillet  181 5 ,  oublia  encore  lu  passé. 
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RADET  (  J.  -  B.  ).  Membre  du  fécond  et  mobile  trium- 
virat qui  a  régné  long  -  temps  sur  le  Vaudeville.  Voyez 

RAMPON.  Général  républicain  qui  n'a  pas  balancé  a 
entrer  dans' le  sénat.  Le  8  nivose  an  9,  la  feuille  des  béné- 
fices de  cette  flagorneuse  assemblée  lui  adjugea  la  sénato- 
rerie  de  Rouen.  M.  Rampon  se  vit  successivement  grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur  5  comte  d'empire  f  etc.  La 
roi  le  nomma  pair  de  France,  le  4  juin  1814$  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  27  juin 
suivant.  M.  Rampon  ,  qni  heureusement  ne  sait  ce  que 
c'est  que  de  rester  fidèle  à  un  parti  ,  accepta  la  pairie  que 
Napoléon  lui  offrit  le  \  juin  181 5. 

RAPP  (Jean )  ,  né  en  Alsace.  C'est  sous  le  régime  révo- 
lutionnaire qu'il  commença  à  se  faire  connaître.  Il  était 
aide-de-camp  du  général  Desaix,  et  partit  avec  lui  pour 
l'Egypte.  Depuis  il  devint  général  de  division  \  comte 
d'empire  9  grand-officier  de  la  légion  d'honneur.  Fait  pri- 
bonnier  en  Russie  ,  il  adressa  au  roi  la  lettre  suivante  : 

«  Siai, 

»Les  généraux  des  troupes  françaises  du  10*  corps,  qui  se  trou- 
vent en  Russie  comme  priionniers  de  guerre,  de  la  garnison  de 
Danliic* ,  ayant  «u  connaissance  de»  événement  qui  ont  ramené 
V.  M.  sur  le  trône  de  ses  pères,  s'empressent  de  lui  adresser  le  té- 
moignage de  leur  profonde  soumission  ,  et  du  vif  désir  qu'ils  éprou- 
vent d'être  bientôt  à  même  de  lui  donner  des  preuves  de  leur  entier 
dévouement  et  de  leur  inviolable  fidélité. 

»  L'excellent  esprit  des  troupes  du  jo«  corps  nous  autorise  à  ètie 
garans  que  les  mêmes  seutimens  animent  tous  les  militaires  qui  le 
«  omposent,  et  qui  sont  dispersés  dans  divers  gouvernemens  de  la 
Russie. 

«Nous  attendons  avec  impatience ,  pour  aller  renouveler  l'expres- 
aion  de  ces  sentimens  au  pied  du  trône,  l'heureux  effet  des  démar- 
ches paternelles  de  V.  M.,  qui  doivent  accélérer  la  rentrée  en  France 
des  prisonniers  de  guerre. 

»  Nous  sommes ,  avec  le  plus  profond  respect  y 

»SlXE, 

»  De  Votre  Majesté,  1 
»  Les  très-hunibles ,  très-obéissans  serviteurs  et  fidèles  sujets, 
»  Signé ,  le  général  eu  chef  comte  Rarr.  » 
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Le  roi  donna  à  M.  Rapp  le  grand-cordon  de  la  légion 
d'honneur  (  23  août  1 81 4  )  9  et  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis ,  le  i3  août  précédent.  S.  M.  eut  même 
tant  de  confiance  dans  ce  général  ,  qu'elle  lui  donna  le 
commandement  du  premier  corps  de  l'armée  commandée 
par  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry.  (  Ordre  du  jour  ^Ju  i5  mars 
1 8 1 5 .  )  Qu'advint  -  il  de  tout  cela?  Que  M.  Rapp  fut 
nommé  par  Napoléon  pair  de  France,  le  4  juin  suivant; 
et  commandant  de  la  5«  division  militaire. 

RAUP  DE  BAPTESTIN  de  Moulieres.  Inspecteur 
de  la  librairie  sous  l'empereur ,  et  censeur  royal  honoraire , 
le  24  octobre  1814.  Pourvu  que  M.  Raup  de  Baptestin 
de  Moulières  tienne  à  la  librairie  ,  il  est  content. 

RAUZAN  (  l'abbé  ).  M.  l'abbé  Rauzan  a  juré  d'êlre 
chapelain  du  souverain  qui  régnerait  en  France.  En  con- 
séquence ,  il  ne  connaît  que  le  ciel  et  le  titre  de  chapelain. 
De  temps  immémorial  il  était  chapelain  de  la  maison  de 
S.  M.  l'empereur;  et,  comme  les  affaires  politiques  sont 
aussi  indifférentes  à  M.  l'abbé  que  les  affaires  de  l'é- 
glise ,  il  n'en  a  pas  moins  prié  pour  Napoléon  pendant 
que  ce  dernier  était  en  guerre  ouverte  avec  S.  S.  Les  prières 
de  M.  l'abbé  doivent  (nous  osons  l'espérer)  avoir  changé 
«l'objet ,  puisqu'il  s'est  fait  nommer  chapelain  par  quartier 
de  la  chapelle  du  roi  de  France  et  de  Navarre.  Nous  l'a- 
vons entendu  prêcher  devant  S.  M.  le  1er  novembre  1814» 
comme  prédicateur  de  l'avent  ;  et  nous  pouvons  assurer 
que  M.  l'abbé  Rauzan  ,  pour  l'art  de  retourner  les  phrases 
suivant  les  circonstances  ,  vaut  un  sénateur. 

REYNEVAL.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  nommé 
par  l'empereur  ;  premier  secrétaire  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  maître  des  requêtes  honoraire  au  conseil 
du  roi.  C  4  juillet  1814.  ) 

REDON.  Membre  des  états  généraux  en  1789;  admis  au 
sénat  le  7  février  1810  ;  comte  d'empire  ;  commandant  de 
la  légion  d'honneur  j  pair  de  France  ,  nommé  par  le  roi  , 
le  4  juin  I^'4»  anobli  le6  septembre  suivant.  Morr  le  r> 
février  181 5. 


364  B  ÉG 

REDON  fila.  Auditeur  de  première  classe,  service  or- 
dinaire près  les  ministres ,  section  de  la  marine  ;  maître 
des  requêtes  nommé  par  l'empereur,  le  14  avril  i8i3 $  et 
maître  des  requêtes  honoraire  nommé  par  le  roi  »  le  4 
juillet  1814. 

RÈGNAULT  (  Michel-Louis-Étienne  )  ,  né  en  1762. 
Ancien  avocat  à  Saint- Jean-d'Angély.  La  vie  de  M.  Ré- 
gnault ,  que  nous  offrons  comme  un  modèle  d'édification 
à  notre  société  ,  prouve  jusqu'où  l'on  peut  parvenir  avec 
le  talent  de  la  parole  en  variations.  Simple  avocat ,  il 
part  de  sa  ville  natale ,  et  vient  siéger  aux  états  généraux. 
Il  passe  naturellement  de  cette  assemblée  dans  celle  qu'on 
appela  depuis  constituante.  Il  jura  là  ,  que  le  gouverne- 
ment français  ne  serait  jamais  républicain  (  Moniteur  du 
5  août  1789,  motion  faite  par  Adrien  Duport)  ;  ensuite  il 
prêta  serment  de  maintenir  la  république  et  de  haïr  la 
royauté  ;  conséquences  naturelles  de  la  première  opiuion. 
Il  abjura  la  république  pour  prêter  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  ,  ce  qui  est  encore  tout  naturel;  grand-aigle  de 
la  légion  d'honneur  ;  ministre  d'état  \  président  du  conseil 
d'état,  seclion  de  l'intérieur;  procureur  général  près  la 
haute-cour  impériale  ;  secrétaire  d'état  de  la  famille  im« 
périale  ;  membre  de  l'institut ,  etc.  C'est  lui  qui ,  sous  le 
nom  d1 ]  orateur  du  gouvernement,  était  dépêché  par  Napo- 
léon au  sénat ,  pour  préparer  les  esprits  et  dire,  en  style  bien 
pompeux  et  bien  boursoufflé  ,  Napoléon  ,  messieurs ,  veut 
que  vous  signiez  cela.  Voici  une  preuve  de  ce  que  nous 
avançons ,  prise  dans  mille  de  cette  force. 

Motifs  du  sénatus -consulte  qui  met  3oo,ooo  hommes  à  (a 
disposition  du  ministre  de  la  guerre. 

«  Monseigneur , 
*  Sénateurs , 

»Elle  vous  est  présente  encore  cette  séance  mémorable  où  remplis- 
sant à  la  fois  les  devoirs  augustes  de  régente,  d'épouse,  de  mère  et 
de  française,  l'impératrice  est  Tenue  vous  exposer  les  besoins  de  la 
France.  Les  senti  mens  qu'elle  a  excités  dans  cette  enceinte  f  se  sont 
communiqués  rapidement  aux  extrémités  de  l'empire,  et  vivent 
encore  dans  tous  les  cœurs.  Tout  ce  qui  est  Français  a  senti  qaedans 
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la  situation  actuelle  de  l'Europe ,  la  nation  fie  pouvait  espérer  de 
conserver  son  rang ,  de  maintenir  sa  dignité,  de  pourvoir  à  sa  sû- 
reté, de  défendre  son  territoire,  qu'en  proportionnant  ses  efforts 
pour  vaincre  ,  aux  eflbrts  tentés  pour  l'asservir  ;  qu'en  élevant  la  puis- 
sance de  ses  armées,  l'étendue  de  ses  ressources  au-dessus  de  la  pui?- 
sance  ,  au-dessus  des  ressources  des  états  coalisés  contre  elle. 

»  Mais  à  cette  époque,  Messieurs  ,  la  défection  de  la  Bavière  n'é- 
tait pas  consommée  ;  la  loyauté  française  s'honorait  en  refusant  d'y 
ajouter  foi.  Alors  encore  ,  vous  ignoriez  comment  les  Saxous 
avaient,  au  milieu  du  combat,  déserté  leurs  rangs  dans  nos  armées  , 
pour  occuper  ceux  qui  étaient  réservés  d'avance  dans  les  armées  de 
nos  ennemis  j  comment  l'artillerie  fournie,  pourvue  par  nos  arsenaux, 
avait  été  tournée  contre  nos  bataillons,  inopinément  foudroyés  par 
les  batteries  destinées  à  les  protéger.  Ces  événemens  dont  on 
ne  retrouve  des  exemples  que  dans  l'antique  histoire  des  rois  de 
l'Asie  barbare  ;  ces  événemens  dont  l'Europe  civilisée  n'avait  pas 
encore  à  rougir  pour  ses  cabinets,  à  s'affliger  pour  ses  peuples,  ont 
eu  des  conséquences  qui  ne  pouvaient ,  il  y  a  quelques-  semaines ,  6e 
présenter  à  votre  pensée. 

»  Cependant,  Messieurs,  et  nos  ennemis  eux-mêmes  l'avouent, 
en  comptant  leurs  défaites  et  leurs  pertes ,  les  armées  françaises  ont 
soutenu  leur  antiqne  et  leur  impérissable  renommée,  malgré  tout 
ces  événemens. 

»  Mais  par  la  force  des  circonstances,  des  victoires  glorieuses  sont 
devenues  stériles  ,  des  triomphes  réitérés  sont  devenus  insuffîsans; 
et  l'événement  imprévu  et  déplorable  du  pont  de  Leipsick  a  ajouté 
aux  avantages  de  l'ennemi,  heureux  encore  une  fois  d'obtenir  un 
triomphe  sans  combat ,  des  trophées  sans  danger ,  et  des  succès  sans 
gloire. 

»  A  ce  nouveau  malheur,  chacun  de  vous  l'a  pu  voir ,  Messieurs  , 
un  sentiment  universel  de  dévouement,  de  générosité,  s'est  mani- 
festé de  toutes  parts*  Au  milieu  de  la  douleur  publique  ,  et  même 
des  douleurs  privées  ,  les  cœurs  français  se  sont  soulevés  d'indigna- 
tion ,  à  la  seule  peasée  de  l'espoir  conçu  par  l'ennemi,  de  triompher 
de  la  France ,  de  dévaster  son  territoire,  de  lui  imposer  des  lois.  Le 
cri  d'alarme  et  de  secours,  jeté  par  nos  enfans,  par  nos  frères 
encore  en  armes,  encore  combattans  avec  gloire  au  bord  du  Rhin,  a 
retenti  sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Rhône,  du  Doubs  et  de  la  Gi- 
ronde, de  la  Moselle  et  de  la  Loire,  sur  les  montagnes  du  Jura  et 
des  Vosges ,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Tous  les  vieux  Français  ont 
été,  par  leurs  vœux,  au-devant  des  besoins  de  la  patrie,  au-devant 
des  dangers  et  des  sacrifices  qui  doivent  prévenir  des  dangers  et  des 
sacrifices  bien  autrement  effrayaus ,  et  par  leur  étendue ,  et  par  l'hu- 
miliation dont  ils  seraient  accompagnés. 

»  Quelle  serait ,  en  effet ,  Messieurs ,  notre  situation ,  si  les  enne- 
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mis,  qui  sont  déjà  sur  quelques  points  de  nos  frontière!,  et  qui  In 
menacent  d'un  autre  côté,  pénétraient  sur  notre  territoire?  Quelle 
paix  nous  Testerait-il  a  espérer,  que  la  paix  de  l'esclavage,  cm  U 
paix  des  tombeaux?  Par  quelles  insolentes  et  avilissantes  conditions, 
les  puissances  que  leurs  intérêts  divisent,  et  qui  ne  sont  unies  que 
par  leurs  ressentimens ,  se  venge  raient- elles  de  l'éclat  de  nos  suce», 
de  l'humiliation  de  leurs  défaites  ,  de  la  nécessité  qui  leur  a  fait 
souscrire  les  traités  qu'elles  ont  violés ,  et  même  de  la  générosité  qui 
1rs  a  consentis  ?  Jugez-en  ;  que  la  France  en  juge  avec  vous  ,  Mr$- 
sicurs,  par  ce  que  nos  ennemis  ont  osé  à  Diesde ,  devant  nosarmési 
réunies ,  raenaçautrs,  victorieuses.  Ce  congres,  espoir  du  moud?, 
provoqué ,  désiré  par  l'empereur ,  qui ,  comme  celui  de  "Westphalie 
en  1648,  poqvait  seul  balancer  et  régler  les  intérêts  de  l'Europe,  1 
été  rejeté  malgré  les  instances  persévérantes  du  cabinet  français.  S« 
apparans  préparatifs  n'étaient  que  le  moyen  décevant  sous  lequel  on 
cachait  les  apprêts  effectifs  d'une  confédération  générale.  Les  pré- 
tendus plénipotentiaires  n'étaient  en  effet  que  des  agens  chargés 
d'arrêter  le  plan  de  la  campagne  déjà  résolue,  et  non  des  ambassa- 
deurs préparant  les  projets  d'une  paix  désirée;  des  hommes  passion- 
nés qui  en  appelaient  aux  armes  et  à  la  force,  an  lieu  d'en  appeler  à 
la  justice  et  à  la  raison  ;  des  hommes  décidés  d'avance  à  ne  rien  dit» 
cuter,  et  prétendant  à  dicter  une  capitulation  an  lieu  de  débattre  un 
traité.  Ils  comptaient  dès  lors  sur  les  défections,  que- noos  laissons  i 
l'équitable  postérité,  à  l'histoire  impartiale  ,  le  soin  de  qualifier)  ils 
se  reposaient  sur  ces  violations  de  traités  que  l'or  de  l'Angleterre 
avait  payées  d'avance,  que  les  menaces  avaient  préparées,  que  la 
crainte  avait  promises,  que  la  faiblesse  laissait  espérer.  Ils  n'étaient 
pas  encore  arrivés  devant  les  murs  de  Dresdé,  où  ils  ont  peu  après 
éprouvé  de  si  éclatans  revers ,  et  déjà  ils  voulaient  dicter  des  lois. 

n  Que  feraient-ils  s'ils  avaient  franchi  le  Rbttt  OU  I'E$caot,  les 
Alpes  ouïes  Pyrénées  !  Je  ne  demande  pas  quelle  justice,  je  demande 
quel  ménagement  la  France  en  pourrait  attendre;  quel  Tepos  l'Eu- 
rope en  pourrait  espérer.  La  réponse  ,  Messieurs,  est  dans  les  doen- 
mens  de  l'histoire.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV ,  PEurope  croyait 
avoir  une  balance,  les  couronnes  une  garantie,  ta  civilisation  un 
boulevard,  le  trône  de  Pologne  existait.  Une  coalition  impie  se 
forma.  Un  triumvirat  de  rois  osa  se  confier  son  ambition ,  en  dési- 
gner la  victime ,  marquer  chaque  part  dans  la  proie  commune  ;  et  la 
Pologne,  d'abord  démembrée,  disparut  entièrement,  quelques  lustres 
après,  du  nombre  des  couronnes  européennes.  Quels  amers  regrets 
n'a  pas  éprouvés ,  quels  honteux  reproches  n'a  pas  essuyés  là  France, 
dont  la  faiblesse  souffrit  cet  attentat  politique  qui  a  amené  depuis 
des  résultats  si  grands,  si  remarquables?  Eh  bien!  Messieurs,  ma 
question  est  répondue  par  ces  reproches,  par  ces  regrets.  La  Pologne 
avilie, partagée,  détruite,  opprimée,  est  une  leçou  terrible  et  vi- 
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vante  pour  la  France,  menacée  par  les  mêmes  puissances  qui  se  sont 
disputé  les  lambeaux  de  la  monarchie  polonaise. 

»  Les  mânes  des  Poniatowski ,  les  mânes  du  dernier  roi  des  Polo- 
nais, si  misérablement  jeté  loin  du  trône;  les  mânes  du  dernier  gé- 
néral polonais ,  si  glorieusement  enseveli  sous  des  lauriers ,  vous 
disent  à  quels  ennemis  nous  avons  affaire  ,  et  quels  sont  les  moyens 
d'en  obtenir  la  paix  que  nous  voulons  et  le  repos  que  désire  l'Eu- 
rope. C'est  de  repousser  loiu  de  l'empire  cette  ligue  qui  en  menace 
les  frontières. 

»  Si  les  armées  coalisées  pouvaient  pénétrer  ou  s'établir  en-deçà 
des  Pyrénées  ,  des  Alpe$  ou  du  Rhin ,  le  jour  de  la  paix  ne  pourrait 
luire  pour  la  France.  Il  ne  peut  s'élever  pour  nous  qu'autant  que 
nous  aurons  éloigné  et  rejeté  l'ennemi  loin  de  notre  territoire* 

»  C'est  pour  satisfaire  à  ce  vœu ,  à  ce  besoin ,  à  ce  devoir  du  mo- 
narque et  du  peuple,  que  des  forces  nouvelles  sont  nécessaires/  et 
que  l'empereur  les  demande  avec  confiance  à  la  nation  qui  les  a  of- 
fertes avec  un  empressement  si  généreux.  En  reportant  l'appel  qu'au- 
torise le  sénatus-consulte  aux  classes  précédemment  libérées,  et  en 
remontant  jusqu'à  l'an  xi,  S.  M.  cède  à  l'empire  des  circonstances  , 
autant  qu'aux  conseils  de  la  justice ,  de  la  sagesse,  de  l'humanité. 
Les  hommes  qui  viendront  se  ranger  sous  les  aigles  françaises,  réu- 
niront la  force  au  courage  pour  en  soutenir  l'honneur  :  et  cependant 
la  jeune  conscription  acquerra,  dans  le  service  des  armées  de  ré- 
serve ,  la  vigueur  qui  lui  manque  encore  pour  seconder  les  sentimens 
dont  elle  est  animée,  et  dont  les  dernières  levées  ont  donné  sur  le 
champ  de  bataille  des  preuves  qui  ont  étonné  nos  vieilles  phalanges. 
Les  gardes  nationales,  dont  l'armement  a  honorablement  prévenu  le 
danger,  rentreront  dans  leurs  foyers  ;  les  pères  de  famille  qui  les 
composent  seront  rendus  à  leurs  professions ,  à  leurs  travaux. 

»  Sénateurs,  les  paroles  qui  sortiront  de  cette  enceinte  pour  ap- 
peler aux  armes  les  descendans  de  ces  mêmes  Francs  qui ,  à  tant 
d'époques  glorieuses,  ont  repoussé  les  barbares  de  la  terre  des  braves, 
de  la  patrie  des  arts,  du  centre  de  la  civilisation  ;  ces  paroles  seront 
répétées  par  tous  les  pères ,  par  toutes  les  mères ,  par  toutes  les 
épouses,  par  tous  les  frères,  dont  les  enfans,  les  éponx,  les  frères 
paient  en  ce  moment  leur  dette  à  la  patrie.  Combien  la  France  n'en 
compte-t-elle  pas?  Combien  j'en  sais  moi-même  qui,  les  yeux  en- 
core mouillés  des  pleurs  répandus  sur  des  pertes  douloureuses ,  le 
cœur  encore  ému  de  crainte  pour  ceux  que  la  Providence  a  conservés 
à  leur  amour ,  ne  songent  qu'à  euvoyer  à  lenr  secours  les  braves  qui 
leur  restent  encore. 

»  Nobles  enfans  de  notre  chère  France,  généreux  défenseurs  de 
notre  glorieuse  patrie,  qui  fermez  vers  le  Rhin,  vers  les  Pyrénées, 
l'entrée  de  la  France  aux  Anglais,  aux  Russes  et  à  leurs  alliés,  vou* 
serez  pas  délaissés,  sans  assistance  dans  la  sainte  et  honorablt 
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lutte  à  laquelle  vous  tous  êtes  dévoués.  Encore  quelque  temps ,  et 
des  bataillons  nombreux  d'hommes  puissans  en  force  et  en  courage 
iront  vous  aider  à  ressaisir  la  victoire  et  à  délivrer  la  terre  française. 
C'est  ainsi ,  Messieurs ,  qu'environné  de  toute  la  force ,  de  toute  la 
puissance  de  la  nation,  l'empereur,  modéré  comme  à  l'époque  où  il 
accordait  à  l'Autriche  la  paix  de  Léoben  et  de  Campo-Formio,  dans 
l'espoir  de  dicter  celle  de  l'Europe  àRasradt;  généreux  comme  à 
l'époque  où  il  élevait  des  trônes  et  les  dotait  de  ses  conquêtes  ,  après 
les  victoires  d'Jénaetd'Austerlitz,  pourra  préparer  la  paix  avec  sa- 
gesse, en  balancer  les  conditions  avec  justice ,  et  la  signer  avec  hon- 
neur. » 

(it  Novembre  i8i3.  ) 

■ 

On  voit  Vemploi  que  M.  Régnault  savait  faire  de  la 
louange  ;  aussi  fut-on  bien  surpris  y  pour  ne  pas  dire  autre- 
ment, de  voir  M.  Régnault  présider  l'institut  lors  delà  ré- 
ception de  M.  Campe  non. 

«  M.  l'abbé  Delille  ,  a  dit  M.  Régnault  de  Saint-Jean  d'Àngély , 
ne  s'est  jamais  abaissé  jusqu'à  la  flatterie  du  pouvoir,  et  il  s'est 
élevé  jusqu'à  la  flatterie  du  malheur  

»  Ce  qui  a  été  couvert  d'applaudissemens  à  cette  même  séance  de 
l'institut |  c'est  l'éloge  du  roi,  que  M*  Régnault  prononça,  et  qu'il 
mit  avec  adresse  dans  la  bouche  du  poète  de  la  pitié.  Daus  cet  éloge 
délicatement  amené ,  on  ne  savait  si  on  ne  devait  être  plus  étonné , 
ou  du  talent  de  l'écrivain,  ou  de  l'entendre  prononcer  par  lui-même 
un  éloge  auquel  il  n'était  pas  accoutumé,  et  dont  il  pouvait  si.  facile- 
ment se  dispenser.  » 

(  Quotidienne  et  Débats,  novembre  i8i4»  ) 

M.  Régnault  fut  nommé  par  Napoléon  pair-éphémère , 
le  4  juin  181 5. 

REGNIER  (  Claude  -  Ambroise  ,  )  né  Le  6  novembre 
1746.  Avocat  à  Nancy  ;  député  à  l'assemblée  constituante  ; 
membre  du  conseil  des  anciens  ;  coopérateur  du  18  bru- 
maire ;  membre  de  la  Commission  intermédiaire  \  grand- 
juge  ministre  de  là.  justice  >  étant  en  outre  chargé  du 
portefeuille  de  la  police  lors  de  L'affaire., de  Pichegru, 
Moreau  ,  etc.  Quant  aux  divers  sermens.  pour  ou  contre 
La  république,  qu'il  a  prêtés,  nous  renvoyons  Le  Lecteur 
à  L'article  précédent  de  M.  Régnault.  .' 

Le  Bulletin  des  lois,  n°  247  (  août  1809  )  /  contient  les 
lettres-patentes  par  lesquelles  S.  M.  confère  «  à  S.  Eai. 
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M.  Claude- Ambroise  Régnier ,  grand-juge  ,  ministre  de 
la  justice  ,  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  comte  de 
l'empire ,  né  à  Blamont ,  département  de  la  Meurthe  ,  le  5 
novembre  1746  ,  le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara  ,  à 
cause  des  services  signalés  rendus  à  l'état  et  à  nous  par 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Régnier,  ayant  fixé  sur  lui 
notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière,  nous  avons 
résolu  de  récompenser  le  zèle  ,  le  dévouement  et  la  fidélité 
dont  il  nous  a  donné  des  preuves  constantes  dans  le  minis- 
tère important  dont  nous  l'avons  chargé.  Dans  cette  vue  , 
nous  avons,  par  notre  décret  du  i5  août  1809,  nommé 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Régnier  l'un  des  ducs  de 
notre  empire  ,  sous  le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara. 
Armoiries  d'hermine  à  la  fasce  de  sable  ,  chargées  de  trois 
alérions  d'or  ,  chef  des  ducs  de  l'empire.  Livrée  :  noir 
nuancé  ,  hermine  et  argent.  » 

«  Monseigneur, 

»  Hier  ,  à  l'instant  même  de  mon  arrivée  à  Paris  ,  craignant 
d'être  indiscret  en  demandant  une  audience  à  V.  A.  S.,  je  l'ai  priée, 
par  écrit,  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  connaître  si  elle  jugeait 
que,  malgré  les  événemens,  je  puisse  me  considérer  encore  comme* 
président  du  corps  législatif,  et  adhérer,  en  cette  qualité ,  à  la 
déchéance  prononcée  par  le  sénat  contre  Napoléon  Bonaparte  et 
sa  famille.  Vos  grandes  occupations,  monseigneur,  n'ont  pas  per- 
mis que  j'aie  reçu  une  réponse  ;  mais  ayant  pensé ,  après  y  avoir 
bien  réfléchi ,  que  je  continuais  à  être  président  jusqu'à  ce  que  j'eussa 
un  successeur ,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  A.  S. ,  en  qualité  de) 
président  du  gouvernement  provisoire  ,  l'adhésion  que  je  donne  à  la 
déchéance  prononcée  contre  Bonaparte  et  sa  famille.  a> 

.  e» 

Cette  lettre  est  loin  de  ressembler  à  la  suivante. 

M 

Le  grand-juge  ministre  de  la  justice ,  conte  de  F  empiré , 
à  MM,  les  magistrats  composant  la  cour  de  cassation  » 
les  cours  d'appel  et  Us  cours  de  justice  criminelle. 

Paris,  le  28  novembre  1808. 
«  C'est  avec  la  plus  donce  satisfaction ,  messieurs ,  qu'en  exécu- 
tion des  ordres  de  S.  M.  I.  et  R. ,  je  vous  donne  connaissance  de  la 
résolution  qu'elle  a  prise  de  faire  placer  dans  le  lieu' des  séances  de 
ion  conseil  d'état ,  les  statues  en  marbre  de  MM.  Tronchct  et 
Portalis. 
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»  Kn  leur  décernant  ce»  statues,  l'empereur  a  Voulu  Vonorer  à*e 
grands  talens  qu'il  avait  apprécié*  surtout,  et  dans  le  premier  projet 
du  code  Napoléon,  dont  ils  furent  les  rédacteurs ,  et  en  présidant  les 
conférences  mémorables  qui  ont  précédé  la  rédaction  tféfînilîve  de 
ce  rode  immortel. 

»  Mais  ne  croyez  pas  ,  messieurs ,  que  dans  l'érection  de  ces  mono- 
mens  ,  S.  M.  ait  eu  uniquement  en  vue  ceux  dont  ils  sont  destinés 
à  transmettre  la  mémoire  et  les  traits  aux  siècles  à  venir.  Toujours 
guidé  dans  ses  conceptions  par  les  considérations  supérieures  du  bien 
public  et  de  là  gloire  nationale ,  l'empereur  a  étendu  sa  pensée  beau- 
coup pïuVlôrrrj  il  a  voulu  que  ces  statues,  élevées  à  deux  hommes 
illustres  dans  la  carrière  qu'ils  ont  parcourue ,  devinssent  la  source 
féconde  de  la  plus  noble  comme  de  la  plus  utile  émulation. 

>  Voua  en  jugerez ,  messieurs ,  par  ce  passage  de  la  lettre  que  5.  M. 
a  daigné  m'éri  i  i  e  &  ce  sujet  : 

«  Notre  intention  est  que  nos  ministres  ,  conseils  d'état  et  ma- 
gistrats de  toutes  nos  cours  ,  voient  dans  cette  résolution  le  désir  que 
»  noës  aven»  d'illustrer  leore  tâlena  et  de  récompenser  leurs  services  ; 
»  la  seule  récompense  du  génie  étant  l'immortalité  et  la  glaire,  a 

»  Quelles  actions  de  grâces  ne  sont  pas  dues  au  grand  prince  qui 
destine  aux  services  et  aux  talcns  une  aussi  noble  récompense  ! 

»  Que  les  magistrats  en  conservent  à  jamais  la  plus  vive  et  la  ptns 
respectueuse  reconnaissance,  et  qu'ils  la  lui  prouvent  chaque  jour 
par  un  redoublement  de  zèle,  d'application  et  de  dévouement 'à  sa 
personne  sacrée.  1  *  " 

»  Recevez,  messieurs ,  les  nouvelles  assurance*  de  mes  sentimens 
affectueux.*'  '  r.iînaitwiif  tout 

•ii  ... ,  Signé  Raoïuakui 

REÎLUB.  Général  de1  division  ;  comte  à'ëthpire  ;  com- 
mandant de  ta  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  x( 
griuid  -  officier  de  ia  même  légion ,  nommé  par  -le  roi  t 
le  39  juillet  .181 4  -,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  ;  pair  de  France ,  .nommé  par  Napo- 
léon  |  le  4  )uin  101a. 

REINHARD  (Charles  ).  Baron  d'empire  ;  commandant 
de  la  légion  d'honneur  ;  membre  de  l'institut.  5  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Cassel  pour 
Napoléon;-  conseiller  d'état,  service  extraordinaire  ,  nommé 
par  le  roi  ,  le  4  juillet  18] l\.  \  *\ 

RENDU  (  Ambroise  ).  Nous  ne  savons  si  messieurs 
les  conseillers  ordinaires  de  l'ancienne  université  impériale, 
,  qui  Se  trouvent  être  encore  à  peu  près  les  mêmes  ,  grâce 
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au  décret  du  3i  mars  i8i5  ,  connaissent,  comme  nous, 
Paimable  instinct  des  moutons  de  Panurge.  Quand  l'un 
sautait  tous  les  autres  sautaient  à  la  fois.  M.  Rendu  > 
suivant  l'exemple  de  ses  illustres  confrères,  comme  con- 
seiller ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale ,  veillait  à  ce  qu'il  ae  se  passât  rien  qui  fût  coa- 
ti ai re  au  dévouement  qu'il  avait  promis  solennellement  aux 
intérêts  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

En  18 1 4  »  M.  Rendu  ne  ralentit  en  rien  son  zèle  et  ce 
même  dévouement  qu'il  promit  de  nouveau  à  S.  M.  le  roi 
de  France  et  de  Navarre  ,  qui  le  nomma  même  inspecteur 
des  études.  (  Ordonnance  du  17  février  181 5.) 

Au  retour  de  S.  M.  l'empereur  il  en  coûtait  si  peu  de 
renouveler  le  premier  serment  ;  c'est  comme  si  on  n'avait 
jamais  prêté  que  celui-là.  Nous  attendons  maintenant  le 
serment  que  M.  Rendu  va  prêter. 

RIGA"L.-  Sénateur,  le  7  brumaire  an  i3  ;  comte  <Fèrn*- 
pire;  officier  de  la  légion  d'honneur.  L'extrait  des  registres 
du  sénat  conservateur,  du  6  avril  181 4  ?  nous  apprend 
que  M.  Bigal  appela  Louis-Stanislas-Xoxièr  de  France 
et  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trôné 
de  France. 

RJGNY.  Chef  de  la  seconde  division  des,  bureaux  dé 
l'université  impériale  ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au 
conseil  du  roi  ,  le  4  juillet  181 4* 

RIOULT  DE  NEUVII  JE.  Député  du  Calvados  ;  an* 
cien  membre  du  corps  législatif;  membre  de  la  chambre 
des  députés  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  ,  le  i3  août  i8i4# 

RIOUST  (Mathieu-Noël).  Prêtre;  grand-vicaire  de 
l'évêque  de  Nevers  ;  ayant  acquis  ,  comme  prédicateur  , 
une  sorte  de  réputation  qui  l'avait  fait  appeler  à  la  cour,  où 
il  avait  prêché  l'avent  devant  le  roi.  (  Voyes  Plaidoyer  , 
conclusions  du  citoyen  L.  G.  ;  cahier  et  jugement  dans  la 
cause  entre  C.-N.-F.  Brisson  et  F.«-M.-M.  Héron,  femme 
de  M.-N.  Rioust ,  page  8  )  ;  se}  maria  à  Rouen  le  22  nivose 
an  2  (  ibid ,  page  1  5  )  \  donna  à  un  de  ses  enfans  le  prénom 
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de  Montagne  (  ibid  r  page  1 6  ).  Lorsque  Arène ,  Corrachi  ^ 
Demerville ,  furent  arrêtés ,  quelques  traits  d'une  corres- 
pondance mystérieuse  entre  les  citoyens  Bioust  et  Denier- 
ville,  éveillèrent  les  soupçons  du  gouvernement;  le  citoyen 
Rions t  fut  arrêté  le  2  brumaire  an  9  ,  conduit  à  Paris  :  bien  > 
tôt  il  fut  interrogé  par  le  préfet  de  police ,  et  mis  s»  r  -le  » 
champ  en  liberté  (ibid  ,  page  Si.) $  51  avait  été  en  l'an  6 
nommé  à  l'administration  du  département  de  l'Eure.  \  Voyez 
ibid)  page  39.  )  Il  a  été  un  moment,  en  181 3,  rédacteur 
en  chef  du  Journal  de  Paris.  L'administrateur  républicain 
fut  en  181 5  ,  lors  du  retour  de  Napoléon  ,  nommé  secrétaire 
général  impérial  du  département  du  Nord  ,  puis  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin. 

RIVET.  Une  petite  collection  qui  serait  assez  curieuse 
à  faire ,  et  que  nous  ne  désespérons  pas  de  mettre  au  jour 
plus  tard  ,  c'est  le  recueil  des  diflérens  arrêtés ,  proclama- 
tions ,  circulaires ,  lettres  et  autres  actes  émanés  des  préfec- 
tures de  certains  préfets.  M.  le  baron  Rivet,  membre  de  la 
légion  d'honneur,  dont  le  style  parait  se  prêter  facilement 
à  tous  les  tons  et  à  tous  les  genres  de  dévouement ,  nous 
ferait  juger  de  la  rédaction  de  quelques-uns  de  ses  actes 
préfectoraux  ,  lorsqu'il  était,  par  exemple ,  préfet  du  dé- 
partement de  TAin  ,  long-temps  avant  1814  »  on  les  compa- 
rerait avec  ceux  qu'il  écrivit  dans  sa  préfecture  de  la 
Dordogne,  depuis  le  20  juin  1814  (  ordonnance  du  roi,  qui 
nommait  M.  Rivet  à  ladite  préfecture  )  ;  on  les  comparerait 


enfin  avec  ceux  qu'il  a  déjà  écrits  ,  et  qi 
probablement  dans  sa  préfecture  du  Cher.  {Décret  impérial 
du  6  avril  181 5.)  ^^«P' 

ROBERT-LEFÈVRE.  Peintre  ,  quai  Bonaparte^  n°  3. 

ce  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  j 

»  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'impératrice  ; 

»  Le  buste,  étude  du  portrait  de  S.  M.  l'impératrice,  etc.» 

(Exposés  au  musée  Napoléon ,  le  i«r  novembre  1812, 
sous  les  noa.770, ,  780 ,  789,  etc.  de  la  notice  ). 

Le  même.  Peintre  ,  quai  d'Orsay ,  n°  3  ,  au  coin  de  U 
rue  du  Bac. 

«  Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII, 
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»  Ce  portrait  a  été  fait  sans  séance ,  et  entièrement  de 
mémoire.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  l«  novembre  1814  » 
sous  le  n°  796  de  la  notice.  ) 

ROEHN.  Peintre.  «Bivouac  de  S.  M.  l'empereur,  n°  7o4f 
exposition  de  181 1.  Entrée  de  S.  M.  l'empereur  c  roi  dans 
la  ville  de  Dantzick.  Réception  de  drapeaux  à  Millésime  » 

(Exposés  au  musée  Napoléon,  le  i<"  novembre  1812, 
sous  les  n<»  801  ,  8o3  de  la  notice.  ) 

«  Louis  XVI  au  séjour  des  bienheureux  reçoit  le  duc 
d'Enghien.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts ,  le  1  er  novembre  1 81 4  , 
sous  le  no  81 1.  ) 

ROGER.  Ancien  secrétaire  de  M.  Français  (  de  Nantes  )  ; 
ex-membre  du  corps  législatif;  chevalier  de  l'empire  ;  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur;  conseiller  ordinaire  tle  l'université 
impériale;  conseiller  ordinaire  de  l'université  royale  do 
France,  puis  inspecteur  général  des  études.  (17  février  1 81 5.) 
Auteur  de  la  comédie  de  l1 Avocat* 

ROGER  -  DUCOS.  Ancien  juge  de  paix  à  Dax,  sa 
patrie.  Ayant  juré  fidélité  à  la  république  et  haine  à  la 
royauté;  un  des  trois  consuls  du  gouvernement  qui  suc- 
céda au  directoire;  admis  au  sénat  le  22  frimaire  an  8; 
grand  -  officier  de  la  légion  d'honneur  nommé  par  l'em  pereur. 
Malgré  sa  h  ai  m -,  M.  Roger-Ducos,  de  républicaine  et  impé- 
riale mémoire, appela  Louis-Stanislas-Xavier  de  France  et  les 
autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  de  France. 
(Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur  du  6 avril  1814); 
pair  de  France  nommé  par  Napoléon  fie  4  juin  181 5). 

ROG  NI  AT.  Baron  d'empire;  général  de  division;  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur; 
grand-officier  de  la  même. légion,  nommé  par  le  roi,  le  23  août 
jtti4i  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis. 

ROG  NET.  Jamais  général  n'a  été  plus  mobile.  Baron 
d'empire  ;  commandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par 
l'empereur;  M.  Rcgnet  va  aux  Tuileries  prendre  de-  la 
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main  du  roi  le  grand-cordon  dtî  la  légion  <Thonneur(23Aoàt 
1814),  et  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis;  etsi^e  le 3o  juin  i8i5,au  camp  de  la  Villette, 
une  adresse  aux  représentant  delà  nation  ,  dans  laquelle  les 
Bourbons  sent  calomniés. 

ROLAIVD  DE  CHAMBAUDOUIN.  Auditeur  de  ire 

clause,  service  ordinaire  près  les  ministres,  section  de  l'inté- 
rieur ;  sous-préfet  à  Orthès  ;  maître  des  requêtes  ordinaire 
au  conseil  du  u>i  (4  juillet  1814).  ■  * 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU.  Nous  nésitons  à  ad- 
mettre  M.  Rolland  de  Villarceau  dans  notre  société,  lors- 
qu'un  de  nos  respectables  confrères  ,  homme  qui  dans  sa  vie 
a  prêté  quinze  sermens  différens  de  forme  et  de  c 
quels  sont  constatés  aurhentiquement  dans  les  1 
différentes  administrations  dont  copie  est 
et  déposée  dans  nos  archives  ;  lorsqu'un  de  nos 
confrères,  disons-nous,  s'écria  :  «Mais,  sandis,  ik 
x  pardonnez-moi;  M.  Rolland  de  Villarceau  a  é 
»  sivement  préfet  impérial-royal-impérial.  »  A  - 
nous  cita  le  département  du  Gard;  et 
était  de  Nisme  ;  il  nous  lut  quelques 
et  quelques  autres  postérieures  à  181 4-  La  signature /e  ba- 
ron Rolland  de  Villarceau  nous  força  de  convenir  qu'il 
avait  raison,  u  Cela  ne  vous  suffit-il  pas,  reprit-il  vivement, 
eh  !  donc,  sachez  que  M.  de  Villarceau' est  à  présent  préfet 
à  Chartres.  »  {Décret  Impérial  du  6  avril  181 5.)  Nous  ne 
pûmes  alors  refuser  d'admettre,  à  l'unanimité^  M.  Roi  la  ud 
de  Villarceau  dans  notre  dictionnaire. 

ROMAGNESI.  Sculpteur,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne, 
n°  10.  ■  •  •  ,  • 

«  Minerve  protégeant  l'enfance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.i» 
(Exposé  au  musée  Napoléon  ,  le  it*  novembre  1812,  sous 
le  n°  11 34  de  la  notice.) 

»  Buste  du  roi  ;  buste  de  S.  A.  R.  Monsieur.  (Exposé»  au 
musée  royal  des  arts,  le  i«  novembre  1814,  sous  les  11  »* 
11 33  et  1 134  de  la  notice.) 

ROMAN.  M.  Roman  était  depuis  long-temps  paisible 
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conseil  1er  ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale. {Almanachs  impériaux,)  Moyennant  une  légère 
formule  de  fidélité 9  il  devient,  sans  changer  de  place,  con- 
seiller ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  royale 
de  France.  (  Almanach  royal.)  Depuis  le  17  février,  M.  Ro- 
man, malgré  son  dévouement  au  roi ,  ne  faisait  plus  tout  à 
fait  partie  de  l'état-major  de  ladite  université.  Mais  le 
3i  mai  181 5,  moyennant  une  troisième  formule,  il  se  re- 
plaça dans  le  fauteuil  de  conseil  ordinaire  et  d'inspecteur 
général  de  l'université  impériale.  :\  ftIÎM  * 

ROMER.  D'expéditionnaire  ou  simple  scribe  des  bu- 
reaux de  l'administration  générale  des  eaux  et  forêts, 
M.  Romer  devient  secrétaire  particulier  du  grand-juge  le 
duc  de  M.  Massa  Carrara;  et  en  voici  la  raison  ,  c'est  que 
M.  le  grand-juge  était  son  oncle;  lequel  oncle  le  fit  nommer 
par  l'empereur  chef  de  la  4e  division  ,  comptabilité  du  mi- 
nistre. 

Le  roi  arrive  ,  M.  Romer  change  de  bannière  et  devientdi- 
recteur  de  la  môme  comptabilité  à  la  grande- chancellerie  de 
France ,  et  en  voici  la  raison ,  c'est  que  le  duc  de  Massa 
était  encore  son-oncle. 

M.  Romer  reçut  en  août  1814  l'étoile  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  nous  serions  fortembarrassés  d'en  donner  la  raison. 

ROSILLY.  Vice-amiral  danslecorps  républico-império- 
royo-império-royal  de  la  marine;  commandant  de  Ja  légion 
d'honneur  nommé  par  l'empereur;  grand-officier  de  ladite 
lésion  nommé  par  le  roi  (25  juillet  1814);  directeur  et  ins- 
pecteur du  dépôt  des  cartes  et  archives  de  la  marine,  sous  les 
deux  règnes  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sain t- 
Louis. 

ROUEN  (D.  A.)«  Chevalier  d'empire;  maire  du  2e  arron- 
dissement de  la  bonne  ville  de  Paris  ;  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  et  ayant  comme  tel  prêté  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  {Almanach  impérial);  main- 
tenu par  le  roi  maire  du  même  arrondissement,  et  obtenu 
de  S.  M.  des  lettres  de  noblesse,  le  1 8  décembre  1814.  (Mo- 
niteur.)  M.  le  chevalier  Rouen  n'en  vient  pas  moins,  au 
nom  delà  ville  de  Paris,  saluer  l'empereur  des  nouvelle» 
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protestations  de  son  respect  ,  de  son  admiration ,  de  sort 
amour  et  de  sa  Jidélité.  {Adresse  du  conseil  municipal  delà 
ville  de  Paris,  en  date  du  25  mars  181  S,  au  bas  de  laquelle 
se  trouve  la  signature  de  M.  Rouen.) 

ROUEN  DES  MALLETS.  M.  Rouen  des  Mallets  n'est 
pas  de  ces  préfets  qui  tiennent  au  sol  d'un  département;  peu 
lui  importe  la  préfecture  qu'on  lui  donne  pourvu  qu'il  eu 
ait  une.  Le  roi  le  nomma  à  celle  d'Avignon,  qui  se  trouve 
à  142  lieues  de  Paris,  il  est  content.  L'empereur  le  nomma 
À  celle  d'Agen  {Décret  impérial  du  6  avril  181 5),  qui  se 
trouve  également  à  142  lieues  de  Paris,  M.  Rouen  des  Mal- 
lets est  encore  content  ;  il  n'a  pas  fait ,  comme  MM.  Jerpha- 
nion  |  de  Jessaint,  et  autres  de  ses  confrères  ,  des  baux 
amphitéotiques  avec  leurs  préfectures. 

ROUGEMONT.  Auteur  de  quelques  mélodrames  (teU 
que  les  Epoux  sans  Vêtre^  joués  aux  Jeunes- Artistes  de 
la  rue  de  Bondy),  de  petites  comédies  et  vaudevilles  , 
d'articles  dans  la  Quotidienne ,  etc. 

Jeanne  Hachette,  ou  le  siégede  Beauvais,  vaudeville  donné 
aux  Variétés  en  février  181 4* 

La  pièce  finit  par  le  couplet  suivant  : 

Un  roi  dans  sa  noble  audace 
A  dit  :  français  ,  armons-nous  ; 
Sur  mon  corps  il  faudra  qu'on  passe 
Pour  arriver  jusqu'à  nous. 
Ses  senti  mens  sont  les  vôtres  ; 
Et  nous  disons  aujourd'hui  : 
On  passera  sur  les  nôtres 
Four  arriver  jusqu  a  lui. 

En  avril  1  8i  4  ildonnaaux  Variétés  un  vaudeville  intitulé: 
le  Souper  d'Henri  IV ^  ou  la  dinde  en  pal* 

»  //-»1L  .\ 

nENRi  îv.  (Chant.) 
Je  ne  viens  point  frapper  vos  yeux 
Pu  vain  éclat  de  la  victoire  ; 
Sur  le  trône  de  mes  aïeux 
Votre  unique  bunbeur  fera  toute  ma  gloire. 
Ma  main  vient  essuyer  vos  pleurs 
Et  conquérir  mon  héritage. 
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Vous  m'aimerez,  Français ,  j'en  ai  pour  gage 
Mon  nom ,  mes  droits  et  mes  malheurs. 

M.  Guillaume,  paysan  qui  accompagne  le  roi ,  lut  dit  : 

e  Vous  allez  entrer  dans  nn  pays  où  il  y  a  en  ben  du  grabuge  , 
ben  du  boulvari  :  les  uns  ont  dit  ci,  les  autres  ont  dit  ça  ;  il  y  en 
a  même  qui  ont  dit  ci  et  ça  ;  fermes-moi  les  yeux  là-dessus. 

Le  même  mois  M.  Roogemontdonnaàl'Odéon:  HenrilV 
et  <? Aubigné }  de  société  avec  M.  René-Perrin. 

Au  théâtre  de  l'Impératrice ,  en  août  1810 ,  il  fît  jouer  la 
Tête  impromptue,  comédie  en  un  acte  en  prose,  pièce  de  cir- 
constance à  la  louange  de  Napoléon ,  et  à  l'occasion  de  sa 
fête. 

Le  mariage  de  Charlemagne ,  en  un  acte  et  en  vers  5  pièce 
pleine  d'allusions  pour  le  mariage  de  l'empereur.  (1810.) 

VIVE  BOURBON. 

Quand  chez  nous  un  roi  légitime 
Remonte  au  rang  de  ses  aïeux , 
Français ,  qu'un  seul  ycbu  nous 
Et  qu'un  seul  cri  frappe  les 

Que  de  notre  ivresse 
Exprimant  l'heureux  abandon  t 
Ce  cri  du  coeur  soit  répété  sans  cesse  s 
Vive  Bourbon  !  vive  Bourbon  ! 

Ce  prince  auguste  vient  en  France, 
Ramenant  un  Français  de  plus  f 
Régner  par  la  double  puissance 
De  la  naissance  et  des  vertus. 

Partout  on  publie 
Qu'image  d'un  Dieu  juste  et  bon, 
Dès  qu'il  paraît ,  il  pardonne  il  oublie; 
Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 

Soldats  y  qu'un  excès  de  vaillance 
Trahit  dans  les  champs  de  l'honneur 9 
Qui  gémissez  loin  de  la  France 
Dans  l'esclavage  et  la  douleur, 

A  sa  voix  chérie 
L'Anglais  ouvre  votre  prison , 
Et  votre  roi  vous  rend  à  là  patrie  ; 
Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 
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Gtâce  à  Bourbon,  le  nom  de  per» 
N'est  plus  un  btevet  de  malheur. 
Et  le  titre  si  doux  de  mère 
N'est  plus  un  titre  de  douleur. 
Dans  chaque  famille 
■  Nous  venons  grandir  le  garçon  ; 

L'amour ,  l'hymen  souriront  à  la  fille; 
Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 

.S 

L'Europe  a  cessé  d'être  en  guerre  ,  \ 
Pour  le  bonheur  de  nos  enf&us, 
Et,  quittant  l'arme  meurtrière , 
Le  laboureur  revient  aux  champs. 
*  11  reprend  courage; 

Le  bled  couvre  enfin  le  sillon  f 
Et  j'entends  diçe  aux  échos  du  village  : 

Vive  la  paix!  vive  Bourbon! 

,  »  :.         .  -  • 

ROUILLÉ  -D'QRFEUILLE.  Chartres  et  Evreux  sont 
deux  villes  qui  ne  sont  pas  assez  éloignées -l'une  de  l'autre  y 
pour  ne  pas  se  communiquer  entr'eiles  les  circulaires  et  ins- 
tructions émanées  de  leurs  préfectures.  Quoique  signées  du 
même  nom  ,  on  ne  dirait  pas  qu'elles  soient  sorties  de  la 
même  plume;  cependant  rien  n'est  plus  certain  j  mais  le 
préfet  d'Eure  et  Loir f  en  i8i4j  ae  pouvait  pas  penser  comme 
pense  le  préfet  de  l'Eure  en  181$,  {Décret  impérial  du 
6  avril  1 81 5.  )  Nous  laissons  à  M.  Rouillé-d'Orfeuille  ,  qui 
a  été  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  le  soin  d'expliquer  un  point 
d'histoire  qui  mettra  certainement  fi^ns  un très-grand  déses- 
poir nos  Scaliger  futurs  ;  Us  . croiront  que  M.  Rouillé-d'Or- 
feuille est  un  Hercule  administratif  auquel  on  aura  attribué 

les  travaux  de  deux  hommes  diffiérenS.  et  certes  ils  se  trom- 

• ,?  . ..  : 

peront. 

ROUSSEAU.  Maire  du  3e.  arrondissement  de  Paris, 
chevalier  de  la  légion  d'honnçur ,  donneurs,  obtenus  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  long-temps  avant  l'année  i8i4- 
(  A  Imanach  impérial.)  Maintenu  maire  dudit  arrondisse- 
nient  par  le  roi,  et. anobli  par  S.  M.  Louis  XYIII,  le 
&  août  1814.  Le  a5  mars  181 5  M.  Rousseau  ,  au  nom  de 
la  uouue- ville,  s'empresse de  tafaçr  femjieipur  tf«  nou- 
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telles  protestations  de  son  respect ,  de  son  admiration ,  de 
son  amour  et  de  sa  fidélité. 

(  Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris ,  au 
bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Rousseau .) 

ROUX.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur  ,  chef  de  divi- 
sion du  midi  au  ministère  des  relations  extérieures  ,  nommé 
par  l'empereur  ;  conservé  dans  cette  place  par  le  roi ,  et  de 
plus  maître  des  requêtes  ordinaire.  (4  juillet  1 8 1 4 •  ) 

ROYER-COLL  ARD.  Doyen  de  la  faculté  des  lettres, 
et  professeur  dans  trois  ou  quatre  chaires  en  difTérens  éta- 
blissemens  ,  qu'on  est  convenu  de  ne  regarder  que  comme 
des  bagues  au  doigt ,  mais  qu'on  reçoit  du  gouvernement 
en  disant  qu'on  n'a  pas  sollicité. 

M.  Royer-Collard,  avant  1 8 1  j ,  avait  donc  prêté  serment, 
plutôt  dix  fois  qu'une,  à  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Aussi 
M.  Royer-Collard  ne  s'en  est-il  pas  tenu  lù. 

Nommé  par  le  roi  directeur  général  de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie  (mai  1814)7  il  a  prêté  de  nouveau  serment 
entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le 
32  mai  1814.  (  Voyez  le  Moniteur  et  les  autres  journaux.  ) 
Aussi  le  roi  lui  a-t-il  laissé  toutes  les  bagues  que  l'empereur 
avait  daigné  lui  donner,  et  de  plus  le  nommer  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire.  (4  juillet  181 4-  ) 

Le  20  mars  181 5  ,  M.  Royer-Collard  regarde  de  qnel 
coté  -vient  le  vent;  il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  qui 
c'est  passé ,  et  bientôt  il  prononce  un  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  l'empereur  ,  lequel  serment  retentit  des  voûtes  de  la 
faculté  des  lettres  jusque  dans  le  Journal  de  V Empire 
(  mai  181 5  ).  Et  si  M.  Royer-Collard  cesse  d'être  conseiller 
d'état  et  directeur  de  la  librairie)  il  n'en  conserve  pas 
moins  ses  autres  dignités. 

ROYER-COLLARD.  Ancien  notaire,  médecin  en 
chef  de  l'hospice  de  Charenton  ,  inspecteur  général  et  con- 
seiller  ordinaire  de  l'université  impériale.  Rien  ne  conte 
moins  à  un  docteur  en  médecine  qu'un  serment  :  on  voit 
M.  Royer-Collard ,  à  la  tête  des  médecins  de  Paris ,  accou» 
rir  près  du  roi ,  le  2  août  181 4  >  et  s'écrier  avec  cet  accent 
de  sincérité  qu'un  médecin  possède  toujours  si  bien  : 
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»  Organes  de  nos  collègues  les  médecins  et  chirurgiens  attachés 
aux  quarante-huit  bureaux  de  bienfaisance  de  votre  bonne  ville  de 
Paris ,  nous  venons  déposer  aux  pieds  de  V«  M.  l'hommage  de  leur 
respect  et  de  leur  dévouement. 

»  Au  milieu  des  soins  que  nous  donnons  tous  les  jours  au  pauvre 
dans  ses  maladies,  nous  n'avons  pu  demeurer  étiangers  au  gtand 
mouvement  qui  s'est  opéré  autour  de  nous.  Comme  tous  les  Français 
fidèles ,  nous  avons  vu  avec  une  religieuse  et  profonde  émotion ,  les 
événemens  merveilleux  qui  nous  ont  ramené  notre  roi  ;  et  comme 
eux  ,  nous  éprouvons  le  besoin  de  mêler  aux  acclamations  univer- 
selles les  témoignages  de  notre  joie  et  de  notre  amour. 

»  Nons  la  revoyons  enfin  au  milieu  de  nous  cette  famille  au- 
guste qu'environnent  de  si  touchans  souvenirs,  que  nos  vœux 
appelaient  depuis  si  long-temps ,  et  que  la  consécration  du  malheur 
bous  rend  plus  angoste  encore  et  plus  chère.  Nous  l'avons  retrouvé 
ce  monarque  si  ardemment  désiré ,  que  ses  hautes  qualités  et  sa 
royale  naissance  nous  faisaienf  regarder  comme  notre  unique  libé- 
rateur, et  dont  l'autorité  tutélaire  et  sacrée  pouvait  seule  nous  ré- 
concilier à  ta  fois  avec  Dieu  ,  avec  l'univers  et  avec  nous-mêmes. 
Mais,  Sire,  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  sentimens  que  nous  venons 
exprimer  a  V.  M.;  ce  sont  encore  ceux  des  pauvres  dont  la  santé 
nous  est  confiée.'  Noua  les  avons  vu  tressaillir  de  joie  sur  leur  Ut  de 
douleur  en  apprenant  l'heureux  retour  de  V.  M.  ;  et  tons  les  jours, 
au  milieu  de  leurs  souffrances ,  nous  les  entendons  bénir  le  prince 
doot  les  bienfaits  ont  déjà  soulagé  une  partie  de  leurs  maux.  Sire  j 
les  bénédictions  du  pauvre  ont  toujours  été  le  partage  des  bons  rois  f 
et  nous  sommes  sûrs  qu'à  ce  titre  V.  M.  daignera  les  accueillir.  » 

» 

Ce  petit  discours  flatteur  et  aimable  valut  bientôt  à 
M.  Royer-Collard  la  croix  d'honneur  ( 18  août  1814  )  ;  eu- 
suite  12,000  fr.  de  rente,  soua  le  titre  de  conseiller  au 
conseil  rojal  de  l'instruction  publique  (  17  février  i8i5)» 

RUTY.  Baron  d'empire;  général,  inspecteur  général  du 
corps  império-royal  de  l'artillerie  5  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur,  nommé  par  l'empereur  ;  grand-officier  de 
la  même  légion,  nommé  par  le  roi  (  5  août  181 4  )  \  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  > 

\    i   -  «*  * 
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SAINT -CRICQ  (Monplaisir).  Nom  recommandable 
par  son  ancienneté.  M.  de  Monplaisir  Saint  -  Cricq  ,  de 
simple  employé  de  bureau  chez  le  sieur  Collin  ,  depuis 
comte  Je  Sussy,  directeur  général  des  douanes  de  l'empire,  de 
vint  un  des  plus  zélés  administrateurs  de  ladite  administra» 
tion.  Le  serment  de  fidélité  à  l'empereur  devenait  même 
superflu,  vu  l'empressement  et  la  chaleuf  qu'il  mettait  à 
servir  la  cause  de  S.  M.  ;  mais  le  roi  maintient  M.  de  Mon- 
plaisir dans  son  emploi  ;  que  dis- je?  il  le  fait  monter  aux 
lieu  et  place  de  M.  Ferrier ,  avec  le  titre  de  directeur  géné- 
ral des  douanes  royales  ;  S.  M.  l'avait  nommé  de  plus  maî- 
tre des  lequèles  (  4  juillet  1814).  Le  serment  de  fidélité  au 
roi  devenait  encore  superflu  ;  car  M.  de  Saint-Cricq  mon- 
trait déjà  le  même  zèle  à  servir  les  intérêts  de  S.  M.  très- 
chrétienne.  Napoléon  revient  ,  M.  Ferrier  revient  aussi  , 
et  M.  de  Monplaisir  retourne  à  sa  plare  d'administrateur 
des  douanes  impériales.  Maintenant ,  ce  sera  la  quatrième 
fois  ,  à  notre  connaissance  ,  que  l'administrateur  aura  juré 
fidélité.  Quelle  prodigieuse  facilité  ! 

SAINTE-SUZANNE.  Général  sous  la  république;  sé- 
nateur-pair, le  i«r  floréal  an  12  ;  grand-officier  de  la  légion 
d'honneur;  bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Pau  ;  pair-séna- 
teur ,  le  4  juin  1814  ,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis. 

SAINT-LAURENT.  Général  de  division  |  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  5  et 
grand-officier  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi  ,  le 
a3  août  1814  j  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis. 

SAINT-VALLIER.  Comte  d'empire;  sénateur,  le  1 2  plu- 
viôse an  i3;  pair  de  France,  le  4  juin  > 8 1 4  9  commandant 
de  la  légion  d'honneur ,  nommé  par  l'empereur  \  grand- 
ofâcier  de  la  même  lésion  ,  nommé  par  le  roi ,  le  8  janvier 
181  5  ;  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l'empereur  et 
roi  ,  dans  la  7e  division  utilitaire  à  Grenoble  (  i8i3). 

S  ALGUES  (J.  B.).  Un  des  collaborateurs  du  Journal 
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de  Paris}  ancien  professeur  de  rhétorique  à  Sens ,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  M.  l'abbé  Salgues. 

«  Ne  croyez  pas  les  trait  .es  quand  ih  vous  disent  que  lë  tyran 
marche  avec  des  force*  immenses ,  parce  que  sur  toute  sa  route  ,  dani 
tous  les  départemens  qu'il  a  parcourus,  il  n'existait  qu'un  pâtit 
nombre  de  soldats ,  et  qu'en  supposant  qu'il  eût  tout  entraîné ,  H 
aurait  à  peine  cinq  à  six  mille  hommes  avec  lui. 
"  »  Ne  les  croyez  pas  quand  ils  versent  la  calomnie  sur  nos  braves 
et  fidèles  défenseurs,  quand  fis  accusent  nos  généreux  et  invincibles 
guerriers  d'aspirer  au  retour  de  B  non  aparté  ,  parce  que  le  cœur  dé 
nos  invincibles  et.  généreux  guerriers  est  plein  de  nobles  et  glorieux 
sentiraens ,  et  que  ,  si  l'honneur  manquait  d'asile  sur  la  terre  ,  il  en 
trouverait  un  dans  le  sein  de  nos  années. 

»  Ne  les  croyez  pas  quand  ils  affectent  de  gémir  de  voir  des  Fran- 
çais armés  contre  des  Français ,  parce  que  le  Corie  n'est  pas  Français^ 
parce  qu'à  l'exception  de  deux  régimens  entraînés  par  un  moment 
d'erreur ,  il  ne  traîne  après  lui  qu'une  poignée  d'aventuriers  ,  rebut 
impur  de  diverses  nations.  .   .  -> 

»  Regarderiez-vous  aussi  comme  des  Français  les  traîtres  qui f 
infidèles  à  leur  serment,  infidèles  à  leur  patrie,  infidèles  A  leur, 
toi ,  ont  passé  sous  ses  drapeaux  ?  Us  ont  cessé  de  l'être,  quand  ils  ont 
renoncé  à  l'honneur.  Regarderiez-vous  comme  des  Français  les  fana- 
tiques qui,  se  précipitant  dans  le  camp  d'un  étranger,  viennent  de 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  leur  propre  pays  ,  déchirer  les  entrailles 
«fe  leurs  pères,  de  leurs  mères,  de  leurs  frères,  de  tout  ce  qui  devrait 
être  sacré  pour  eux ,  si  quelque  chose  pouvait  être  sacré  pour  les  sec-' 
tateurs  de  Bonaparte?  ".  -  :    t  »." 

»  Ne  croyez  pas  les  traîtres ,  surtout  quand ,  avec  nn  hypocrite  et 
perfide  intérêt,  ils  exagèrent  les  alarmes  et  le  danger. 
•  »  Et  de  quel  danger  réel  sommes-noos  donc  menacés?  Quoi  \  parce 
que  quelques  frénétiques,  transfuges  de  l'honneur  et  dei  la  gloire  .-sont 
passés  dans  le  camp  du  tyran  ,  nous  pourrions  nous  croire  en  péril  t 
Quoi  !  une  bande  de  cinq  à  six  mille  fugitifs  se  flatterait  de  faire  la 
conquête  de  la  France-,  de  venir  imposer  leurs  lois  a  une  nation  de 
vingt-cinq  millions  d'hommes;  ils  oseraient  concevoir  lafoîleespé- 
rancede  nous  remettre  sous  le  joug  de  fer  du  Robespierre  corse! 
Et  quels  sont-ils  ces  insensés  qui  se  sont  joints  à  sa  cause  désespérée? 
qne  veulent-ils?  que  demandent-ils?  qu'attendent-ils?  Ce  qu'ils  veu- 
lent, ce  qu'ils  demandent,  ce  qnHr attendent.  rVst  la  rtrlne,  m  déso- 
lation, le  pillage  de  la  capitale;  ce  sont  des'  désastres  sans  fin ,  des 
vengeances  sans  bornes*  "Commcrçans ,  c'est  de  la  spoliation  de  vos 
riches  magasins  qu'il  s'agit  ;  propriétaires  de  toutes  les  classes ,  c'est 
de  vos  maisons,  de  vos  meubles,  de  tout  ce  que  vous  pdasédez  de  pré- 
cieux. 
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•  N  vient,  drséttllesi  raîtres ,  avec  des  sentîmes  pacifiques.  Ne  les 
croyez  pas.  Quoi  !  il  reviendrait  avec  des  sentimens  pacifiques  celui 
qui  n'a  cessé  de  proclamer  cette  maxime  horrible  t  homme  a* état 
aoil  avoir  son  cœur  dans  sa  tête  ï 

■  j»  Il  reviendrait  avec  des  sentimens  pacifiques ,  celui  qui  n'a  jamais 
rien  oublié ,  rien  pardonné  ;  qui  ne  goûte  <Je  plaisir  et  de  bonheur 

que  dans  le  sang  et  la  vengeance  ;  celui  qni  n'a  jamais  tenu  sa  parole, 

ni  dans  les  traités  publics,  ni  dans  les  traités  particuliers  ! 
»  Non,  il  ne  peut  revenir  avec  des  sentimens  pacifiques.  Quand  le 

ciel,  par  un  miracle -inespéré,  pourrait  amollir  son  cœur  de  bronze; 

quand Ja  nature  se  tairait  chez  lui ,  les  circonstances  et  sa  situation  le» 

forceraient  de  devenir  cruel. 

.  »  11  serait  cruel ,  parce  qu'il  ne  verrait  autour  de  lui  que  des  enne- 
mis ou  des  hommes  snsperts.  Il  serait  cruel  ,  paTce  qu'il  aurait  sans 
cesse  présent  à  sa  pensée  le  vœu  de  la  nation  qui  l'a  déclaré  indigne 
du  trône,  et  le  décret  de»  représentais  du  peuple  qui  l'en  a  déclaré 
déchu. 

»  Il  serait  cruel ,  parce  que  les  puissances  alliées  l'attaqueraient 
de  toutes  parts,  et  que,  dans  son  désespoir,  il  chercherait  sa  sûreté* 
dans  la  terreur  et  les  supplices. 

»  Ainsi  ,  tous  les  intérêts ,  toutes  les  considérations  se  réunissent 
pourle  repousser.  Hommes,  femmes,  enfans,  vieillards  sont  intéressés 
à  cette  cause.  Les  vieillards,  pour-  épargner  à  leurs  cheveux  blancs 
l;affront  d'une  nouvelle  servitude  ;  les  hommes ,  pour  sauver  leur  for-, 
tune  ;  les  femmes ,  pour  sauver  leurs  enfans  ;  les  enfans,  pour  ne  pat 
redevenir,  sous  la  main  du  tyran  ,  de  la  chair  à  canon. 

n  Rappelez-vous  qu'il  a  été  un  temps  où  telle  était  la  consomma- 
tion des  hommes,  le  mamerrde  nos  guerriers ,  que  par  un  calcul' 
rigoureux  le  terme  moyen  de  la  vie  d'un  Conscrit  était  estimé  à  si* 
mois.  Vous-mêmes,  soldats  égarés,  qui  avez  déserté  vos  drapeaux 
pour  ceux  de  Bonaparte,  que  deviendriez-vdus  si  la  fortune  ennemie 
couronnait  votre  criminelle  entreprise?  dans  trois  ans,  il  ne  resterait 
pas  un  seul  d'entre  vous. 

Rappelez- vous  ces  hôpitaux  où  les  morts  et  Ici  ssbnrans  étaient 
entassés.  Ces  temps  malheureux  où  2a  contagion  exhalait  ses  vwpeora 
meurtrières  a am  nos  villes ,  dans  nos  campagnes  ;moissonnait  la  fleur 
de  no*  générations  et  privait  la  vie  humaine  de  sa  jeunesse,  comme 
les  saisons  de  leur  printemps. 

»  Si  nous  ne  marchions  pas  aujourd'hui  contre  lui,  il  faudrait 
marcher  demain  pouT  lui 5. il  faudrait  4  pour  Satisfaire  son  insatiable* 
ambition ,  traverser  de  nouveau  les  fleuves,  franchir  les  montagnes, 
porter  la  désolation  dans  dos .  régions  lointaines ,  aller  au  prix  de 
notre  sang  relever  les  trônes  de  Westpbalie,  d'Italie,  d'Espagne,  etc., 
et  peut-être  même  aller  encore  expirer  dans  les  déserts  glacés  de  la 
Kuaaie. 
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»  Français , jetez  les  yeux  sur  l'Espagne;  trois  cent  mille  hommes* 
inondent  ses  provinces*  Bonaparte  se  flatte  en  quelques  mois  de 
planter  ses  aigles  sur  toutes  les  cités  de  ce  graud  empire.  Les  Espa- 
guols,  surpris  par  la  plus  noire  de*  trahisons,  sont  presque  sans 
armée  ;  mais  le  courage ,  l'amour  de  la  patrie ,  l'amour  du  souve- 
rain lenr  reste ,  et  l'Espagne  eaf  libre. 

»  Français ,  la  justice ,  la  sagesse  ,  la  bienfaisance  se  sont  assises 
•ur  le  trône  avec  votre  roi  ;  ses  conquêtes  sont  celles  des  cœurs ,  son 
ambition  le  bonheur  de  ses  peuples ,  ses  sentimens  l'amour  de  ses 
sujets»  Il  est  le  descendant  de  vos  rois ,  l'autre-est  un  étranger;  il 
règne  parles  lois,  l'autre  régnait  parle  fer;  il  est  votre  père  ,  l'an- 
tre était  votre  oppresseur  ;  il  vous  a  donné  la  paix  et  une  constitu- 
tion libre ,  l'autre  nous  a  donné  tons  les  fléaux  de  la  guerre  et  de  la 
tyrannie.  Français ,  c'est  entre  le  bien  et  le  mal ,  entre  Louis  XVIII 
et  Bonaparte  que  vous  avez  à  choisir.  » 

{-Journal  de  Paris ,  du  18  mars  x8i  5.) 

•  • 

c<  Soyons  grands  pour  user  noblement  de  la  victoire ,  et 
mépriser  les  lâches  qui  frappent  leur  ennemi  par  terre  »  »  a 
dit  M.  Saignes ,  dans  la  première  livraison  de  ses  Mémoires 
pour  servir  à  F  histoire  de  France ,  sous  le  gouvernement 
de  Napoléon  Bonaparte ,  et  pendant  ?  absence  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  A  Paris ,  chez  Louis  Fayolle ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  n°  284  >  et  che*  Le  Normant. 

Et  le  i«r  avril  18 15 ,  c'est-à-dire,  dix  jours  après  la  chute 
du  gouvernement  des  Bourbons,  parait  dans  le  Journal  de 
Paris  l'article  suivant  : 

"  <      *  . 

«  Quand  on  a  connu  les  ministres  du  dernier  gouvernement,  on 
se  demande  si  jamais  il  a  existé  une  agrégation  d'hommes  d'une 
ignorance,  d'une  impéritie,  d'une  sottise  plus  consommée? 

»  Etrangers  à  la  France,  que  la  plupart  avaient  quittée  dans  le 
cours  de  nos  orages  politiques;  étrangers  à  la  révolution ,  qu'ils  se 
faisaient  gloire  de  ne  pas  connaître;  étrangers  ala  nation ,  qui  s'était 
renouvelée  depuis  l'époque  de  nos  dissensions  civiles;  étrangers  eux 
mœurs,  aux  progrès  des  lumières,  ils  venaient  administrer  un  pays 
inconnu;  et,  pour  le  gouverner,  ils  rapportaient  presque  tous,  des 
contrées  lointaines,  toutes  les  idées ,  tous  les  préjugés  gothiques  dans 
lesquels  ils  avaient  vieilli  ;  leurjtète  étroite  ne  concevait  d'autre  ordre 
de  choses  que  celui  qu'ils  avaient  vu,  d'autre  moyen  de  renouveler 
la  Fiance  que  de  la  vieillir  

a  On  avait  promis  la  liberté  de  la  presse,  et  la  première  loi  éma- 
née du  nouveau  gouvernement  était  une  violation  manifeste  de  la 
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liberté  de  la  presse.  On  mettait  le  prince ,  dont  la  parole  devrait  tou- 
jours être  sacrée ,  en  opposition  avec  ses  engageniens  les  plus  so- 
lennels. 

»  On  affectait  de  partager  la  nation  eu  deux  classes,  et  d'établir 
deux  peuples  dans  un  peuple  :  le  peuple  des  émigrés,  qu'on  lepré- 
sentait  comme  les  seuls  Français  fidèles;  et  les  Français  de  l'inté- 
rieur, qu'où  n'osait  appeler,  mais  qu'où  désignait  comme  un  peuple 
révolutionnaire  

»  On  s'était  engagé  à  ne  rechercher  personne  pour  ses  opinions  et 
ses  votes;  mais  des  ordres  confidentiels  étaient  donnés  daus  toutes 
les  administrations  pour  en  faire  sortir  tous  ceux  qui  avaient  pris 
une  part  active  aux  événemens  de  la  révolution;  mais  on  les  expul- 
sait des  tribunaux  ;  mais  on  ne  les  voulait  pas  même  souffrir  dans  les 
simples  sociétés  savantes  ;  dans  ces  réunions  libérales  où  le  mérite  et 
le  savoir  son  tout  ,  la  personne  rien.  On  semblait  vouloir  les 
isoler,  les  séparer  de  tout  point  d'appui ,  comme  si  l'on  eût  eu  à  leur 
égard  des  desseins  ultérieurs. 

»  Ainsi  l'on  portait  partout  la  défiance,  l'inquiétude  ,  les  alarmes; 
on  éveillait  toutes  les  craintes  ,  on  grossissait  chaque  jour  le  nombre 
des  mécontens;  et  dans  leur  imbécille  imprévoyance,  les  ministres 
ressemblaient  à  ces  écoliers  étourdis  qui  vont  dans  la  ruche  irriter 
les  abeilles. 

»  Les  bons  esprits  gémissaient  de  ces  sottises  ,  et  en  prédisaient 
les  résultats. Mais  on  n'écoutait  ni  leurs  plaintes  ni  leurs  prédictions; 
et  parce  qu'ils  étaient  les  ennemis  de  la  sottise ,  on  les  traitait  d'en- 
nemis de  l'état. 

»  Sous  prétexte  d'économie,  on  réformait  dans  les  bureaux,  on 
expulsait  des  administrations  une  foule  de  pères  de  famille  qui  n'a- 
vaient d'autre  ressource  que  leur  travail  ;  on  enlevait  à  nos  armées , 
on  condamnait  à  une  demi-solde  insuffisante  pour  exister,  une  mul- 
titude de  braves  qui  pouvaient  si  utilement  servir  la  patrie  ;  et  tandis 
que  ces  officiers  à  demi-solde  languissaient  dans  l'indigence,  que 
les  employés  périssaient  dans  le  désespoir ,  les  ministres  s'occupaient 
de  créer  un  fonds  de  iS  millions  de  rente  pour  les  émigrés;  ils  for- 
maient à  grands  frais  une  maison  militaire  du  roi ,  dans  laquelle  ils 
appelaient  une  foule  d'imberbes  qui  n'avaient  jamais  manié  l'épée... 

»  Enfin,  quand  il  n'est  plus  temps,  quand  le  mal  est  à  son  comble, 
quand  l'édifice  s'écroule  de  toutes  parts ,  on  commence  à  sentir  les 
fautes  qu'on  a  commises;  on  cherche,  mais  trop  tard,  à  réparer  le 
mal  qu'on  a  fait  ;  et  comme  on  paraît  n'obéir  qu'à  la  nécessité,  on 
peid  jusqu'au  mérite  du  repentir,  on  se  retire  avec  l'indignation  des 
gens  de  bien  ,  la  haine  des  victimes  qu'on  a  blessées,  et  le  mépris  de 
tous.  » 

SAMBUCY  (l'abbé  de  Saint-E»tève).  Chanoine  hono- 
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raire  d'Amiens.  L'oraison  suivante  est  sortie  de  sa  plume. 

.  i 

FOUR  L'EMPEREUR. 

Quœsumus  >  omnipotens  Deust  ut Jamuîuus  tuus  Napoleo  im- 
peralornoster  t  qui  tua  miseratione  suscepil  impcrii gubcrnacula, 
virtutetn  etiam  omnium  percipiat  incrcmenla ,  quibus  decenler  or- 
natus,  vitiorum  monstra  devitarty  hottes  supcrare ,  et  ad  te,  qui 
via ,  veritas  et  via  es ,  graliosus  valeat  pervcnirc. 

(Page  345  de  la  Journée  pratique  du  chrétien ,  ou  Con- 

duite  chrétienne  pour  tout  les  âges.  A  Paris  ,  ches 

l'éditeur,  rue  Gmrencière ,  n©  6 ,  près  Saint-Sulpice  9 

de  l'imprimerie  des  frères  Marne  (  1808  ). 

Voulant  établir  des  couvent  à  Amiens  ,  son  esprit  re- 
muant et  monacal  le  conduisit  en  181  a  à  Sàinte-Pélagie. 

En  181 4,  le  7  juillet ,  il  lut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
conseiller  de  l'ambassade  extraordinaire  de  S.  M.  très-chré- 
tienne >  auprès  de  S.  S.,  accompagnant  M.  Courtois  de 
Pressigny  ,  ancien  évéque  de  Saint-Malo  èt  ambassadeur. 

SAMBUCY  (Gaston  de),  frère  du  précédent.  Maître 
des  cérémonies  de  la  chapelle  de  l'empereur  (1811). 

Le  même.  Maître  des  cérémonies  de  ta  chapelle  du  roi , 
sous- le  nom  de  M  abbé  de  Sambucy. 

SAULNIER..  Ancien  préfet  de  la  Meuse,  nommé  par 
l'empereur;  baron  d'empire;  membre  de  la  légion  d'honneur; 
secrétaire  général  du  ministre  de  la  police ,  nommé  par  le 
grand  juge  ministre  de  la  justice  ,  duc  de  Massa-Carrara , 
et  confirmé  par  l'empereur;  secrétaire  général  de  la  direc- 
tion générale  de  la  pohce  du  royaume  ,  sous  le  roi  en  1814  » 
réemployé  comme  secrétaire  général  du  ministère  de  la  po- 
lice, sont  S.  M.  Napoléon,  depuis  son  retour  de  Pile  d'Elbe. 
C a3  mars  181  S.) 

.  SAUR.  Çpmte  d'empire  \  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur, nommé  par  Napoléon,  et  admis  au  sénat-conserva* 
teur,  le  3o  vendémiaire  an  i3;  il  appela  Louis-Stanislas- 
Xavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  au  trône  de  France.  (  Extrait  des  registres  du 
sé/*at}  6  avril  1614.) 


SE  G  387 

SAUR  ,  sans  doute  fils  du  précédent.  Auditeur  de  pre- 
mière classe  ,  service  ordinaire  près  les  ministres  ,  section 
de  la  guerre  ,  nommé  par  l'empereur  ;  maître  des  requêtes 
ordinaire  ,  nommé  par  le  roi.  £4  juillet  181 4-  ) 

SAIJVO  ,  né  en  1772.  Élève  de  feu  l'abbé  Geoffroy ,  qui 
fut  son  professeur  de  rhétorique  au  collège  Mazarin  ;  rédac- 
teur en  chef  du  Moniteur.  Or ,  qu'on  juge  après  cela  si  le 
sieur  Sauvo  peut  avoir  une  opinion  à  lui  j  d'ailleurs  ,  il  a 
été  censeur  impérial  et  censeur  royal. 

SCHAAL.  Membre  du  corps  législatif,  membre  de  la 
chambre  des  députés  5  officier  de  la  légion  d'honneur  nommé 
par  l'empereur  ;  commandant  de  la  même  légion  ,  nommé 
par  le  roi  (17  octobre  1.814  )  î  général  de  division  ,  ayant 
servi  la  république  et  Napoléon  ;  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis.  (19  juillet  1814*) 

SCHADET.  Sous-préfet  de  Dunkerque9  nommé  par 
l'empereur  ;  membre  du  corps  législatif ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  membre  de  la  légion  d'honneur , 
sous  le  roi.  (  5  octobre  181 4-  )  < 

SEDILLEZ.  Membre  du  corps  législatif,  membre  de  la 
chambre  des  députés  (Seine  et  Marne)  ;  inspecteur  général 
de  l'université  impériale ,  spécialement  attaché  aux  écoles 
de  droit  ;  inspecteur  général  et  conseiller  ordinaire  deVuni- 
versité  royale  de  France;  inspecteur  général  des  études. 
Q  Ordonnance  du  roi ,  du  17  février  181 5.) 

SEGUIER.  (  Antoine- Jean-Mathieu  ) ,  né  le  ai  septem- 
bre 1768,  fils  de  l'avocat  général  Seguier ,  famille  totale- 
ment étrangère  à  celle  du  chancelier  Seguier.  A  servi  comme 
officier  de  cavalerie  dans  l'armée  de  Condé  ;  baron  d'empire, 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  maître  des  requêtes ■ 
service  extraordinaire  ,  nommé  par  l'empereur  ;  premier 
président  de  la  cour  impériale  de  Paris  ;  conseiller  d'état  9 
service  extraordinaire  f  nommé  par  le  roi  ;  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Paris. 
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y  II  ne  vous  a  pas  suffi  d'élever  un  empire  tel  que  n'en  avait  jamais 
vu  l'Europe  policée  ;  vous  voulez  lui  donner  des  bases  qui  le  fasse 
subsister  par  son  propre  poids  au  milieu  des  vicissitudes  humaines. 

»  Ainsi ,  ces  merveilleuses  pyramides  que  vous  avez.  autrefois  con- 
quises pour  les  visiter,  monumens  les  plus  anciens  de  la  puissance  et 
de  la  civilisation ,  se  sont  conservées  par  leur  masse  à  travers  les  siè- 
cles et  la  barbarie. 

j»  Dans  la  vue  généreuse  du  temps  où  votre  main  puissante  ne  sou- 
tiendra plus  l'édifice  qu'elle  a  porté  si  haut,  vous  en  étendez  sans  re- 
pos les  fondemens,  vous  écartez  les  causes  de  dissolution ,  vous  pla- 
cez des  soutiens,  vous  liez  toutes  les  parties  pour  former  un  ensemble 
indestructible. 

»  La  même  prévoyance  qui  vous  a  fait  attacher  l'Italie  et  l'Alle- 
magne à  la  France,  a  suscité  la  réunion  des  JËspagnea  :  la  même  force 
qui  a  tout  soumis  loin  du  Rhin  et  des  Alpes ,  .dompte  tout  au-delà 
des  Pyrénées  ;  et  la  même  magnanimité  qui  a  conservé  Berlin  et 
Vienne,  sauve  et  relève  Madrid. 

»  Vous  nous  avez  accoutumés,  sire,  aux  victoires,  aox  prises  des 
villes  èt  des  royaumes.  Quand  vous  partez,  nous  savons  que  vous  re- 
viendrez avec  de  nouvelles  couronnes;  et  elles  sont  si  rapidement  ac- 
quises, qu'à  peine  nous  avons  le  temps  de  préparer  nos  félicitations: 

jJ^Si  nos  expressions  doivent  paraître  disproportionnées  devant 
votre  gloire  immense,  nous  pouvons  du  moins  mettre  aux  pieds  de 
V.  M.  des  sentimens  purs,  simples,  et  que  ne  dédaignera  pas  on 
grand  cœur  :  c'est  notre  respect  pour  vos  desseins  profonds,  notre 
admiration  pour  vos  succès  innombrables;  ce  sont  notre  zèle  et  notre 
dévouement  à  vous  servir  dans  nos  fonctions,  nos  vœux  constaus  et 
unanime»  peur  la  conservation  de  votre  personne  sacrée.  » 

(Moniteur  du  24  janvier  1809.) 

4t  Sire, 

-  »  Naguère  les  magistrats  célébraient  annuellement  le  jour  oà 
Henri-ie-Graud,  entrant  dans  Paris  moins  en  conquérant  qu'en  li- 
bérateur, répondait  aux  vives  acclamations  de  ses  sujets  ces  paroles 
indulgentes  :  Je  vois  bien  que  ce  pauvre  peuple  a  été  tyrannisé. 
Alors  aussi  ce  glorieux  aïeul  de  V.  M.,  pressé  par  la  foule  en  allant 
remercier  Dieu ,  témoignait  qu'il  préférait  être  retardé  pour  se  mon- 
trer à  tous  ;  car ,  ajoutait- il ,  Us  sont  affamés  de  voir  leur  roi» 

»  Une  autre  journée  non  moins  digne  de  mémoire,  est  celle  ©4 
nous-mêmes,  prêts  à  être  victimes  d'une  lutte  sanglante  aux  barrières 
de  la  capitale,  devenus  libres  tout  à  coup  devant  les  phalanges  euro- 
péennes ,  forts  de  notre  repentir,  nous  avons  élevé  nos  bras  vers  des 
princes,  instrumens  généreux  de  laDi vinité ,  et  nous  avons  redemandé 
à  grands  cris  notre  antique  souverain.  Le  ciel  prend  pitié  de  nous.  Il 
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avait  marqué  le  terme  de  l'oppression,  et  il  lions  rend  l'homme  de 
sa  volonté ,  le  prince  selon  la  loi ,  dont  la  bonté  consent  à  tout  par- 
donner ,  dont  la  sagesse  promet  de  tout  réparer. 

a  Sire,  et  nous  aussi  nous  sommes  affamés  de  contempler  notre 
roi  p  et  à  se*  côtés  cette  illustre  orpheline ,  auge  de  consolation ,  bril- 
lant modèle  de  vertu  ;  de  revoir  ces  princes ,  ornement  de  votre  deuil 
sur  une  terre  hospitalière ,  et  dont  les  noms  nous  rappellent  toutes  les 
gloires ,  de  connaître  ces  rejetons  augustes,  élèves  innorens  de  l'ad- 
versité, et  l'espoir  du  trône  des  Bourbons. 

»  Admis  aujourd'hui  aux  pieds  de  V.  M.,  pleins  de  cette  joie  in- 
time que  donnent  l'accomplissement  du  devoir  et  l'effusion  de  la  ten- 
dresse, que  pourrions-nous  encore  désirer?  Les  organes  des  lois  ne 
recouvrent-ils  pas  l'héritier  de  saint  Louis,  de  Louis  XII,  ces  rois 
qui  se  sont  éminemment  plu  à  distribuer  eux-mêmes  la  justice,  et 
par-là  ont  inspiré  à  la  nation  ce  sentiment  du  bon  droit  qui  déjà  urie 
fois  avait  prévenu  l'usurpation,  et  qui  de  nouveau  profère  avec  tant 
d'énergie  le  vœu  de  la  restauration  monarchique?  a 

{Journal  des  Débats  ,  du  6  mai  181 4-) 

SEGUR  (  Louis-Philippe  de)  •  né  le  10 septembre  jjSj. 
Il  était  fils  du  maréchal  de  Segur ,  et  fut  employé  à  la  cour 
de  Louis  XYI ,  comme  ambassadeur  en  Russie ,  en  Prusse 
et  à  Rome.  On  connaît  même  l'heureuse  issue  de  sa  négo- 
ciât ion  avec  Catherine ,  qu'il  charma  par  ses  vers. 

Pendant  la  révolution  ,  M.  de  Segur  se  fit  auteur-chan- 
sonnier-vaudevilliste. Il  publia  d'abord  la  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  et  fit  imprimer  aussi  le  Théâtre 
de  r ermitage.  A  le  voir  chanter  la  chaumière ,  la  solitude , 
on  l'aurait  cru  dégoûté  de  ce  monde  ;  il  disait  : 

D'un  monde  qui  m'avait  séduit 

Je  connais  l'imposture;  ./. 
Mon  cœur  éclairant  mon  esprit ,  , 

Me  rend  à  la  nature. 
Partout  on  voit  tant  de  fureur 

Et  tant  d'ingratitude , 
Qu'on  ne  trouve  plus  le  bonheur 

Que  dans  la  solitude. 

Par  amour  pour  la  solitude  il  entra  au  corps  législatif, 
et  s'y  prononça  en  mai  1 802 ,  pour  la  prolongation  à  vie  du 
consulat  de  Napoléon  Bonaparte.  Il  fut  bientôt  nommé 
conseiller  d'état  ;  il  disait  en  brumaire  an  6  (  1798)  : 
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Pom  trouver  ce  parfait  bonheur 
Dont  le  séjour  est  un  mystère  , 
Consultez  toujours  votre  cœur, 
Que  ce  guide  seul  vous  éclaire. 
De  vos  ambitieux  désirs 
Fuyez  la  trompeuse  lumière, 
Et  pour  goûter  de  vrais  plaisirs 
Venez  me  voir  dans  ma  chaumière. 

Pour  fuir  la  trompeuse  lumière  ée  ses  ambitieux  désirs , 
il  alla  droit  au  palais  des  Tuileries  ,  en  qualité  de  grand- 
maître  des  cérémonies  de  S.  M.  I.  et  R.  Napoléon  Bona- 
parte; devint  bientôt  comte  d'empire,  grand-aigle  de  la  lé- 
gion d'honneur ,  1 3  pluviôse  ah  i3;  grand- officier  civil  de 
la  couronne  ;  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  dans  la  ide  division  militaire.  Le  Moniteur  a 
fait  connaître  sa  proclamation  impériale  datée  du  i  er  jan- 
vier 1814,  étrennes  qu'il  donnait  à  la  pauvre  ville  de  Troyes. 
C'est  lui  qui  s'était  écrié  {Moniteur  du  1er  janvier  1809, 
pages  2  et  3): 

■  .  1"  !•        .        .  • 

«  Quelle  louange  donner  à  un  tel  monarque ,  lorsque  le  simple  ré- 
cit des  faits  est  au-dessus  de  tout  éloge ,  lorsque  sa  rapidité  est  telle  > 
que  la  renommée  a  peine  à  la  «uiwe  !  » 

Le  roi  nomma  IvL.dè  Segur  pair  de  Francè,  Ie4 juin  i6*/4i 
M.  de  Segur  jura  au  roi  dévouement  et fidélité,  ce  qui  n'em- 
'pêcha  pas  M.  de  Segur  de  repasser  dans  la  chambre  des  pairs 
de  Napoléon ,  le  4  juin  181 5  ^anniversaire  du  4  juin  pré- 
cédent ,  et  d'accepter  par  conséquent  tous  les  emplois  qu'il 
exerçait  auparavant ,  notamment  celui  de  grand-maître  des 
cérémonies.  « ; 

SEMON VILE.  Un  des  plénipotentiaires  de  lâ  républi- 
que française ,  et  échangé  par  l'Autriche  contre  la  fille  de 
)>oms  XVI;  comte  d'empire;  sénateur,  le  12  pluviôse 
an  10  ;  pair  de  France  ,  le  4  juin  1814  ;  commandant  de  la 
légion  d'honneur ,  nommé  par  l'empereur  5  grand-officier 
de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi  (  janvier  181 5)  ;  bé- 
néficier de  la  sénatorerie  dë  Bourges,  et  grand-référendaire 
de  la  chambre  des  pairs. 
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SÉNAT,  dit  SéNAT-CowsÉRViTEUR.  Fut-il  jamais  un 
corps  plus  adulateur,  plus  vil,  plus  rampant  et  plus  ingrat? 
Institué  pour  balancer  le  pouvoir  souverain,  il  devint  l'es- 
clave du  monarque,  et  lorsqu'il  crut  devoir  s'opposer  aux 
volontés  du  prince,  ce  fut  avec  tant  de  mollesse ,  qu'il  finis- 
sait par  aller  au-devant  de  ses  désirs.  Rien  est-il  plus  dé- 
goûtant et  plus  épais  que  cet  encens  dont  le  sénat  enfumait 
son  idole? 

En  1808  il  s'écriait: 

- 

■  *  > 

*  » 

«  Sire, 

»  Le  sénat  vient  présenter  à  Y.  M.  I.  et  H.  le  tribut  de  sa  irespee- 
tueuse  reconnaissance ,  potn*  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  loi  faire  com- 
muniquer, par  S.  A.  S.  le  princé  archichàncelier  de  l'empire,  les 
deux  statuts  relatifs  à  l'érection  des  titres  impériaux  établis  par  lo«  dé- 
crets du  3o  mars  1806,  et  par  le  sénatus-consul  te  du  19  août  de  la 
même  année* 

»  Par  cette  grande  institution,  Sire,  V. M.  vient  d'imprimer  le 
sceau  de  la  durée  à  toutes  celles  qoe  le  peuple  français  doit  à  la  haute 
aagease  de  V.  M.I.  etR. 

»  A  mesure,  Sire,  que  l'on  observera  les  rapports  mutuels  qni  en- 
chaînent les  différentes  parties  si  multipliées  et  néanmoins  si  bien 
coordonnées  de  te  grand  ensemble  élevé  par  V.  M.;  à  mesure  que  le. 
temps,  qui  seul  peut  montrer  toute  l'étendue  des  bienfaits  de  "V*  M., 
développera  les  conséquences  de  la  nouvelle  constitution  qu'elle  donne 
à  l'empire ,  quels  effets  ne  verra-t-on  pas  de  la  prévoyance  tutélajre 
de  V.M.  I.et  R.? 

»  Un  nouveau  p  17 1  ajouté  à  toutes  les  récompenses  qne  V.  M.  ne 
cesse  de  décerner  au  mérite,  dans  quelqu'obscurité  que  le  hasard  de 
la  naissance  l'ait  placé,  et  quelle  que  soit  la  diversité  des  services 
rendus  à  l'état;  de  nouveaux  motifs  d'imiter  de  grands  exemples;  de 
nouveaux  liens  de  fidélité,  de  dévonement  et  d'amour  envers  la  patrie, 
le  souverain  et  sa  dynastie;  un  accord  plus  grand  entre  nos  institu- 
tions et  celles  des  peuples  confédérés  ou  amis;  les  pères  récompensés 
dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  les  souvenirs  des  familles  rendes  plus 
touebans;  la  mémoire  des  aïeux  devenue  plus  sacrée;  l'esprit  d'ordre, 
d'économie  et  de  conservation  fortifié  par  l'intérêt  le  pins  naturel, 
celui  de  ses  descendans;  les  premiers  corps  de  l'empire  et  la  plus  no- 
ble des  institutions  plus  rapprochés  et  plus  réunis;  toute  crainte  do 
retour  d'une  odieuse  féodalité  à  jamais  bannie;  tout  souvenir  étran- 
ger à  ce  que  vous  avez  fondé,  évanoui'  pour  toujours;  la  splendeur 
des  familles  devenue  la  réflexion  de  quelques-uns  des  rayons  émanés 
de  votre  couronne  ;  l'origine  de  leur  illustration  rendue  contemp*- 
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raine  de  votre  gloire;  le  passé ,  le  prêtent  et  l'avenir  se  rattachant  à 
votre  puissance:  de  même  que  dans  les  conceptions  subi i  mes  du  plus 
grand  poète  de  l'antiquité,  le  premier  anneau  de  la  chaîne  des  des- 
tinées était  dans  la  main  du  plus  puissant  des  dieux  :  tels  sont ,  Sire , 
les  résultats  de  l'institution  à  laquelle  V.  M.  vient  de  donner  le  mou- 
vement* 

»  La  réunion  de  ces  résultats  si  nombreux  et  si  importans  rassurant 
a  jamais  ceux  pour  qui  le  présent  n'est  rien,  lorsqu'il  ne  garantit  pas 
l'avenir,  consolide  dans  ses  bases ,  fortifie  dans  toutes  ses  parties, 
perfectionne  dans  ses  proportions,  et  embellit  dans  ses  ornemens 
l'immense  édifice  social  au  sommet  duquel  s'élève  le  trône  resplen- 
dissant du  plus  grand  des  monarques. 

»  Du  hant  de  tant  de  gloire,  du  milieu  de  tant -de  trophées, 
puisse  V*  M.  I.  et  R.,  Sire,  agréer  avec  sa  bienveillance  ordinaire 
pour  le  sénat ,  l'hommage  de  notre  gratitude,  de  notre  fidélité,  de 
notre  affection  et  de  notre  respect.  » 

Bientôt  l'Europe  étonnée  lut  l'adresse  suivante  : 

<r  La  volonté  du  peuple  français,  Sire,  est  la  même  que  celle 
de  V.  M. 

»  La  guerre  d'Espagne  est  politique ,  elle  est  juste,  elle  est 
nécessaire, 

»  Les  Français,  pénétrés  pour  le  héros  qu'ils  admirent,  de  cet 
Amour  qu'ils  viennent  de  vous  exprimer  avec  un  si  grand  et  si  juste 
enthousiasme  partout  où  ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ,  vont  ré- 
pondre avec  ardeur  à  la  voix  de  V.  M.;  et  Tien  ne  pourra  ébranler  la 
ri Solution  du  sénat  et  du  peuple,  de  seconder  V.  M.  I.  et  R.  dans 
tout  ce  qu'elle  croira  devoir  entreprendre  pour  garantîmes  plus  grands 
intérêts  de  l'empire. 

»  Que  V.  M.  I.  et  R.  daigne  agréer  le  nouvel  hommage  de  notre 
respect,  de  notre  dévouement,  de  notre  fidélité.  » 

•  Cest  le  sénat  qui  conseilla  pour  ainsi  dire  l'expédition  de 
Moscou. 

«Sire,.  . 

»  La  profondeur  et  l'étendue  de  vos  desseins,  la  franchise  et  la 
générosité  de  voire  politique,  votre  sollicitude  constante  pour  le  bien 
de  vos  peuples,  ne  se  sont  jamais  plus  manifestées  que  dans  le  mes- 
sage adressé  au  sénat  par  V.  M.  I.  et  R.  Les  arrêts  du  conseil  britan- 
nique ont  non  seulement  déchiré  le  droit  public  de  l'Europe ,  il 
outragent  jusqu'à  ces  lois  naturelles,  qui  sont  aussi  anciennes  etaussi 
impérissables  que  le  monde.  La  nature  elle-même  a  placé  les  mers 
hors  du  domaine  de  l'homme.  Il  peut  les  franchir,  mais  non  les  oc- 
cuper, et  prétendre  exercer  l'empire  sur  l'élément  qui  environne  de 
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toute*  parts  la  terre  habitable ,  c'est  aspirer  à  tenir  en  captivité  les 
deux  mondes,  et  à  flétrir  d'une  tache  de  servitude  l'immensité  tout* 
entière» 

»  Tel  est  l'attentat  sacrilège  contre  lequel  V.  M.  réunit  tous  les  ef- 
forts de  sa  puissance;  l'Europe,  justement  indignée,  vous  applaudit 
et  vous  seconde.  Déjà  ce  gouvernement  inquiet  et  turbulent,  qui  avait 
suscité  contre  la  France  cinq  coalitions  successives,  détruites  en  un 
instant  par  vos  armes  victorieuses  ,  voit  aujourd'hui  toutes  les  nations 
du  continent  lignées  contre  lui ,  et  ses  vaisseaux  repoussés  de  tous  les 
ports.  Il  ne  peut  plus  alimenter  sa  circulation  intérieure  que  par  des 
valeurs  mensongères,  et  son  commerce  étranger  que  par  la  fraude. 
Les  seuls  alliés  qu'il  ait  sur  la  terre  sont  le  fanatisme  et  la  sédition. 

»  Poursuivez,  Sire,  cette  guerre  sacrée ,  entreprise  pour  l'honneur 
du  nom  français  et  pour  l'indépendance  des  nations.  Le  terme  de 
cette  guerre  sera  l'époque  de  la  paix  du  monde. 

»  Les  mesures  proposées  par  V.  M.  hâteront  ce  terme  si  désirable. 
Puisque  vos  seuls  ennemis  sont  sur  l'Océan ,  il  est  nécessaire  de  vous 
Tendre  maître  de  toutes  les  portes  par  où  l'Océan  communique  avec 
les  provinces  intérieures  de  votre  empire.  » 

A  la  naissance  du  roi  de  Rome  : 

* 

«  Sire, 

»  Le  sénat  vient  offrir  à  V.  M*  ses  vives  et  respectueuses  félicita- 
tions sur  le  grand  événement  qui  comble  nos  espérances  et  qui  assure 
le  bonheur  de  nos  derniers  neveux.  Nous  venons  les  premiers  faire 
retentir  jusque»  aux  pieds  du  trône  ces  transports  de  ravissement  ot 
t  es  cris  d'allégresse  que  la  naissance  du  roi  de  Rome  fait  éclater  dans 
tout  l'empire.Vos  peuples  saluent  par  d 'unanimes  acclamai  ionsce  nou- 
vel astre  qui  vient  de  se  lover  sur  l'horizon  de  la  France,  et  dont  le 
premier  rayon  dissipe  jusqu'aux  dernières  ombres  des  ténèbres  de 
l'avenir.  La  Providence,  Sire, quia  si  visiblement  conduit  vos  hautes 
destinées  en  nous  donnant  ce  premier  né  de  l'empire,  veut  apprendre 
au  inonde  qu'il  naîtra  de  vous  une  race  de  héros ,  non  moins  durable 
que  la  gloire  de  votre  nom  et  les  institutions  de  votre  génie. 

»  Du  haut  de  ce  trôna  où  nous  contemplons  la  majesté  souveraine 
dans  tonte  sa  pompe ,  vous  nous  avezplns d'une  fois  fait  entendre  ces 
saobles  et  touchantes,  paroles  :  Que  le  bonheur  de  vos  peuples  est  le 
premier  besoin  de  votre  cœur.  Devenu  époux  et  père ,  vos  affections 
les  plus  intérieures  se  confondent  dans  l'amour  que  vous  portez  à 
vos  su  jeta.  L'auguste  impératrice  qnï  relève  l'éclat  du  diadème  par 
tent  de  grâces  et  de  vertus,  vous  est  pins  chère  encore  comme  mère 
d  u  prince  appelé  à  régner  un  jour  sur  les  Français,  et  quand  vos  regards 
paternels  s'attachent  sur  le  roi  de  Rome,  vous  pensez  aussitôt  que 
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sur  cette  tête  précieuse  reposent  les  destinées  futures  de  ce  peuple 
toujours  présent  a  votre  souvenir. 

»  Permettez,  Sire,  que  dans  ce  jour  le  sénat  confonde  aussi  ses  sen- 
timens  les  plus  chers  avec  les  premiers  de  ses  devoirs,  et  que  nous 
ne  séparions  point  notre  tendresse  respectueuse  pour. le  fils  du  giand 
Napoléon  d'avec  les  saintes  obligations  qui  nous  attachent  à  l'héritier 
«le  la  monarchie,  de  même  que  dans  l'hommage  que  nous  venons  de 
présenter  à  V.  M.,  nous  ne  séparons  point  l'humble  offrande  de  notre 
amour  pour  votre  personne  sacrée ,  d'avec  le  tribut  de  notre  profond 
respect  et  de  notre  inébranlable  fidélité.» 

(22  mars  i8t  i .) 

Voici  maintenant  la  conclusion  de  toutes  les  adresses 

précédente*. 

<r  Le  sénat-conservatenr  « 

»  Considérant  que  dans  une  monarchie  constitutionnelle,  le  mo- 
narque n'existe  qu'en  vertu  de  la  constitution  ou  du  pacte  social  ; 

»  Que  Napoléon  Bonaparte ,  pendant  quelque  temps  d'un  gouver- 
nement ferme  et  prudent  avait  donné  à  la  nation  des  sujets  de  compter 
pour  l'avenir  sur  les  actes  do  sagesse  et  de  justice;  mais  qu'ensuite  il 
a  déchiré  le  pacte  qui  l'unissait  au  peuple  français,  notamment  en 
levant  des  impôts,  en  établissant  des  taxes  autrement  qu'en  vertu  de 
la  loi,  contre  la  teneur  expresse  du  serment  qu'il  avait  prêté  à  son 
avènement  au  trône ,  conformément  à  l'article  63  de  l'acte  des  cons- 
titutions du  28  floréal  an  1 2  ; 

s»  Qu'il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peuple  lors  même  qu'il 
venait  d'ajourner,  sans  nécessité,  lecorps  législatif,  et  de  faire  sup- 
primer comme  criminel  un  rapport  de  ce  corps,  auquel  il  coute&tait 
son  titre  et  sa  part  à  la  représentation  nationale; 

»  Qu'il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  de  l'article  do 
de  l'acte  des  constitutions  ,  du  32  frimaire  an  8,  qui  veut  que  la  dé- 
claration de  guerre  soit  proposée,  disputée,  décrétée  et  promulguée 
comme  des  lois) 

»  Qu'il  a  inconstitntionftellement  rendu  plusieurs  décrets  portant 
peiue  de  mort ,  nommément  les  deux  décrets  du  5  mars  dernier ,  ten- 
dant à  faire  considérer  comme  nationale  une  guerre  qui  n'avait  lieu 
que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  démesurée; 

»  Qu'il  a  violé  les  lois  constitutionnelles  par  ses  décrets  sur  les 
prisons  d'état; 

»  Qu'il  anéanti  la  responsabilité  des  ministres,  confondu  tous  les 
pouvoirs  et  détruit  l'indépendance  des  corps  judiciaires; 

»  Considérant  que  la  liberté  de  la  presse,  établie  et  consacrée 
comme  l'un  des  droits  de  la  nation ,  a  été  constamment  soumise  à  la 
«•♦rnsurc  arbitraire  de  sa  police  ,  et  qu'en  même  temps  il  s'est  toujours 
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tctvi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Europe  de  f»itscontron- 
vés,  de  maximes  fausses ,  de  doctrines  favorables  au  despotisme ,  et 
d'outrages  contre  les  gouvernemeus  étrangers; 

i>  Que  des  actes  et  rapports  entendus  par  le  sénat  ont  subi  des  alté- 
rations dans  la  publication  qui  en  a  été  faite  ; 

»  Considérant  qu'au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  l'intérêt  . 
du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français,  aux  termes  de  s©» 
serment, Napoléon  amis  le  comble  aux  malheurs  de  la  patrie,  par  son 
refus  de  traiter  à  des  couditions  que  l'intérêt  national  obligeait  d'ac 
eepter,  et  qui  ne  compromettaient  pas  l'honneuT français; 

*>  Par  l'abus  qu'il  a  fait  de  tous  les  moyens  qu'on  lui  a  confiés  en 
Sommes  et  en  argent  ; 

»  Par  l'abandon  des  blessés  sans  pansemens ,  sans  secours,  sans 
subsistances; 

»  Par  différentes  mesures  dont  les  suites  étaient  trt  ruine  des  villes, 
la  dépopulation  descampagnes,  la  famine  et  les  maladies  contagieuses. 

»  Considérant  que  pâr  toutesces  causes,  le  gouvernement  impérial 
établrpar  le  sénatus-consulte  du  28  iloréal  an  12,  a  cessé  d'exister, 
et  que  le  vœu  manifeste  de  tousles  Français  appelle  un  ordre  de  choses 
dont  le  premier  résultat  soit  le  rétablissement  de  la  paix  générale  ,  et 
qui  soit  aussi  l'époque  d'une  réconciliation  solennelle  entre  tous  les 
états  de  la  grande  famille  européenne  ; 

»  Le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

»  Art.  ter.  Napoléon  Bonaparte  est  déchu  du  trône,  et  le  droit 
d  hérédité  établi  dans  sa  famille  est  abolie 

»  2.  Le  peuple  français  et  l'armée  sont  déliés  du  serment  de  fidélité 
envets  Napoléon  Bonaparte.»  ^ 

Voici  le  meilleur  jugement  qu'on  puisse  porter  sur  le  sé- 
nat. 11  est  extrait  d'un  ordre  du  jour  fort  peu  connu  ,  et  qui 
fut  le  dernier  acte  de  souveraineté  de  Napoléon  ,  à  Fontai- 
nebleau,  le  4  avril  1814. 

«  Le  sénat  s'est  permis  Ac  disposer  du  gouvernement  français,  il  a 
oublié  qu'il  doit  à  l'empereur  le  pouvoir  dont  il  abuse  roaiuttnaut  ; 
que  c'est  lui  qui  a  sauvé  une  partie  de  ses  membres  de  l'orage  de  la 
révolution  ;  Hié  de  l'obscurité  et  protégé  l'autre  contre  la  haine  de  la 
-nation.  Le  sénat  se  fonde  sur  les  articles  de  la  constitution  pour  la 
renverser.  U  ne  rougit  pas  de  faire  des  reproches  à  l'empereur,  Saus 
remarquer  que,  comme  le  premier  corps  de  l'état,  il  a  pris  part  à 
tous  les  événemens.  11  est  allé  si  loin  qu'il  a  osé  accuser  l'empereur 
•d'avoir  changé  des  actes  dans  la  publication  :  le  monde  entier  sait 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  tels  artifices;  un  signe  était  un  ordre  pour 
Î'î  sénat  y  qui  toujours  faisait  plus  qu'on  ne  drsirait  deini....» 
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Le  a  avril  181 4,  le  sénat  en  corps  demanda  et  obtint, 
par  l'organe  de  son  président,  à  être  présente  à  S.  M.  l'em- 
pereur Alexandre. 

Tout  le  monde  connaît  le  caractère  de  cupidité  que  déploya 
cette  assemblée  lorsqu'elle  décréta  une  constitution  pour 
Louis  XVIII.  C'est  le  sénat  qui  déféra  le  gouvernementpro- 
visoire  à  Monsieur  ;  et  ce  corps ,  qui  avait  si  lâchement  et  si 
souvent  adulé  l'empereur,  osa ,  le  a  mai  i8i4t  se  présenter 
au  roi  et  lui  voter  l'adresse  suivante  : 

*  Site, 

s  Le  retour  de  V.  M.  rend  à  la  France  son  gouvernement  naturel 
tt  toutes  les  garanties  nécessaires  a  sou  repos  et  au  repos  de  l'Europe, 

s  Tout  les  cœurs  sentent  que  ce  bienfait  ne  pouvait  être  dû  qu'a 
vous-même;  aussi  tous  les  cœurs  se  précipitent  sur  votre  passage.  Il 
est  des  joies  qu'on  ne  peut  feindre  :  celle  dont  vous  entendez  les  trans- 
porta est  une  joie  vraiment  nationale. 

»  Le  sénat,  profondément  ému  de  ce  touchant -spectacle ,  heureux 
de  confondre  ses  sentimens  avec  ceux  du  peuple,  vient,  comme  lui, 
déposer  aux  pieds  du  trône  les  témoignages  de  son  respect  et  de  son 
amour. 

r 

»  Sire,  des  fléaux  saua  nombre  ont  désolé  le  royaume  de  vos  pères. 
Notre  gloire  s'est  réfugiée  dans  les  camps  ;  les  armées  ont  sauvé  l'hon- 
neur fiançais.  En  remontant  sur  le  trône,  vous  surcédez  à 
vingt  années  de  fui  nés  et  de  malheurs.  Cet  héritage  pourrait  cŒnyct 
une  vertu  commune.  La  réparation  d'un  si  graud  désordre  veut  le  dé- 
vouement d'un  grand  courage  :  il  faut  des  prodiges  pour  guérir  les 
blessures  de  la  patrie  ;  mais  nous  sommes  vos  enfans ,  et  les  prodiges 
sont  réservés  à  vos  soins  paternels. 

»  Plus  les  circonstances  sont  difficiles,  plus  l'autorité  royale  doit 
être  puissante  et  révérée  :  en  parlant  à  l'imagination  par  tout  l'éclat 
des  anciens  souvenirs,  elle  saura  se  concilier  tous  le*  vœux  de  la  rai- 
son moderne,  en  lui  empruntant  les  plus  sages  théories  politiques. 

a  Une  charte  constitutionnelle  réunira  tous  les  intérêts  à  celui  du 
trône,  et  fortifiera  la  volonté  première  du  concours  de  toutes  Us  vo- 
lontés. 

»  Vous  savez  mieux  que  nous,  Sire ,  que  de  telles  institutions  si 
bien  éprouvées  cbes  un  peuple  voisin ,  donnent  des  appuis  et  non 
des  barrières  aux  monarques  amis  des  lois  et  pères  des  peuples. 

»  Oui ,  Sire,  la  nation  et  le  sénat,  pleins  de  confiance  dans  les  han- 
tes lumières  etdans  les  sentimens  magnanimes  de  V.  M.,  désirent 
avec  elle  que  la  France  soit  libse  pour  que  le  roi  soit  puissant.  » 
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SERRURIER.  Officiersous  Louis XVI  ;  il  traversa  toutes 
les  phases  de  la  révolution  ,  et  arriva  jusqu'au  consulat  avec 
tous  les  grades  militaires  possibles.  Napoléon  le  fit  maréchal 
d'empire;  sénateur,  le  4  nivose  an  8;  grand-aigle  de  la 
légion  d'honneur  (i3  pluviôse  an  i3),  et  gouverneur  des 
invalides. 

Comme  M.  Serrurier  paraît  beaucoup  tenir  à  ses  invali- 
des ,  il  les  demanda  au  roi ,  qui  le  maintint  dans  son  gou- 
vernement, et  de  plus  le  nomma  pair  de  France  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Napoléon  tombe  de  l'Ile  d'Elbe  à  Paris  ;  M.  Serrurier  , 
pour  ménager  ,  comme  dit  le  bon  peuple,  la  chèvre  et  le 
chou  ,  présente  à  S.  M.  Elboise  une  dépuration  d'invalides. 
(  Journal  de  ?  Empire,  du  3  avril  i8i5.)  Car  ce  sont  tou- 
jours les  invalides  que  M:  Serrurier  veut  conserver  $  aussi, 
grâces  au  petit  discours  où  se  trouvaient  de  l'amour ,  de  la 
fidélité  et  de  l'admiration  ,  M.  Serrurier  fut  maintenu  gou- 
verneur. Comme  il  était  décidé  à  conserver  son  gouverne- 
ment sous  Napoléon ,  il  faut  espérer  qu'il  le  conservera 
aussi  sous  tous  les  régimes  futurs. 

SERRURIER,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  maré- 
chal \  ministre  plénipotentiaire  près  le  président  des  Etats- 
Unis  à  Washington  t  et  membre  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur  (  181 1  )  ;  confirmé  dans  ladite  place 
par  le  roi.  (1814.) 

SHÉE  (Henri) ,  né  le  a5  janvier  i73ç.  Servit  dans  l'in- 
fanterie  et  la  cavalerie  ,  puis  dans  l'état-major  de  l'armée  , 
jusqu'en  1 791  ,  que  ses  infirmités  l'ont  forcé  de  prendre  sa 
retraite ,  comme  colonel  de  cavalerie.  Il  rut  agent  du  gou- 
vernement français  en  Irlande  ;  commissaire  du  gouverne- 
ment dans  le  pays  conquis  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  con- 
seiller d'état  ;  préfet  de  Strasbourg ,  poste  qu'il  occupait  en 
1804$  sénateur  nommé  par  l'empereur,  le  7  février  1810  $ 
et  pair  nommé  par  le  roi ,  le  4  juin  1814. 

SIEYES  (Emanuel- Joseph).  Le  nom  de  M.  l'abbé  Sieyes 
suffira  à  nos  lecteurs  pour  leur  donner  l'idée  de  la  girouette 
la  plus  caractérisée  qui  soit  en  France.  Membre  de  toutes 
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les  assemblées  révolutionnaires  ;  ambassadeur  à  Berlin , 
membre  du  directoire  de  la  république  française  ,  consul 
provisoire;  sénateur,  le  %%  frimaire  an  8;  grand -officier 
de  la  légion  d'honneur.  Le  citoyen  Sieyes  «  appela  Louis- 
Stanislas-Xavier  de  France  et  les  autres  membres  dé  la  mai- 
son de  Bourbon  au  trône  de  France ,  »  et  signa.  (Extrait 
des  registres  du  sénat  conservateur .  6  avril  181 4*  )  H  aurait 
été  ridicule  d'en  rester  là  \  aussi  M.  Sieyes  se  fit-il  nommer 
par  Napoléon  pair  de  France.  (4  juin  181 5.  ) 

SILVESTRE  DE  SACY  (  Antoine-Isaac  ).  Membre  de 
l'institut ,  3e  classe  ;  chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  ba-p 
ron  d'empire,  membre  du  corps  législatif,  professeur  au 
collège  de  France  (pour  le  persan),  professeur  à  l'école* 
spéciale  de  la  bibliothèque  impériale ,  rue  de  Richelieu, 
(  pour  l'arabe  vulgaire  et  littéral  ).  On  voit  que  M.  Silvestre, 
de  Sacy  ne  laissait  pas  que  d'être  lié  par  plus  d'un  serment 
de  fidélité ,  d'amour  ,  de  dévouement ,  etc. ,  avant  181 4-  Il 
avait  dédié  à  S.  M,  l'empereur  et  roi  sa  Chrestomatie  arabcf 
3  vol.  in-8°  ,  et  était  le  traducteur  officiel  ou  officieux  des 
pièces  en  langues  orientales  qu'inspiraient  les  hauts  faits 
de  Napoléon. 

L'horizon  change  ^  et  voilà  M.  de  Sacy  membre  de  U 
chambre  des  députés ,  professeur  aux  deux  établissemens 
indiqués  ci-dessus;  toujours  membre  de  l'institut 5  et  de 
plus  (car  M.  de  Sacy  est  de  ces  hommes  qui  aiment  à  ga^. 
gner  quelque  chose  quand  ils  font  tant  que  de  changer  )  v 
recteur  de  l'université  royale  de  Paris  {ordonnance  du 
roi ,  du  17  février  181 5)  \  censeur  royal  (ordonnance  du 
24  octobre  1814)9  etc. 

SORBIER.  Premierinspecteur  général  du  corps  républico- 
império-royo- império- royal  de  l'artillerie;  grand-officier 
de  la  légion  d'honneur ,  nommé  par  l'empereur  5  grand- 
cordon  de  la  même  légion ,  nommé  par  le  roi ,  le  29  juillet 
1814 ,  et  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  (Altnanack  royal  de  1814  et  181 5.  ) 

SOU  LÈS.  Général  de  division  ,  ancien  colonel  des  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  consulaire- impériale  $  admis  au 
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«énat ,  le  9  août  1807  ,  et  à  la  chambre  des  pairs  du  roi ,  le 
4  juin  18 14  ;  commandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé 
par  l'empereur  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  (  19  juillet  18 14.  ) 

SOULT  (Jean-Dieu).  Général  au  service  de  la  république; 
maréchal  d'empire,  ducdeDalmatic.  Tout  le  monde  connaît 
son  ordre  du  jour  contre  le  duc  d'Angoulême,  en  mars  1814» 
Cependant  le  duc  de  Dalmatie  ,  à  la  téte  des  divisions  de 
l'aile  gauche ,  attendit  le  prince  et  le  complimenta.  (Journa  l 
des  Débats,  du  i5  mai  1014.  )  Grand-aigle  de  la  légion 
d'honneur,  nommé  par  l'empereur,  le  1 3  pluviôse  an  i3, 
et  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  24  septembre  18145  ministre  et  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  nommé  par  le  roi  (décembre  1814)5  pair  de  France^ 
nommé par  Napoléon ,  le  4  juin  suivant. 

Toutes  les  proclamations  et  ordres  du  jour  du  maréchal 
Soult  que  nous  pourrions  citer,  ne  vaudraient  pas  le  rap- 
prochement que  nous  venons  d'indiquer. 

SPONTINI.  Musicien-compositeur,  auteur  de  la  Ves- 
tale ,  qu'il  dédia  à  l'impératrice  Joséphine  \  ce  qui  lui  valut 
de  l'empereur  6,000  £r.  (Journal  de  P  Empire  y  du  2Z  fé- 
vrier 1808.) 

a3  août  1814.  Première  représentation  de  Pélage  ou  le 
bon  roi,  pièce  de  circonstance,  à  la  louange  du  roi  et  de 
Madame  d'Angoulême  (nous  ignorons  ce  que  cela  lui  valut); 
directeur  de  la  musique  de  la  chapelle  de  l'empereur  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'opéra  séria  et  bufta.  (1811.) 

SUARD  (Jean- Baptiste- Antoine ) ,  né  à  Besançon.  An- 
cien journaliste,  déporté  le  18  fructidor  an  5;  membre  de 
l'institut ,  secrétaire  perpétuel  ;  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur y  nommé  par  l'empereur  ;  officier  de  la  même  légion  f 
nommé  par  le  roi  (26  novembre  z8i4)$  censeur  royal  ho<- 
noraire. 

SUCHET,  né  à  Chamberry.  Ancien  militaire  devenu 
maréchal  d'empire ,  duc  d'Albufera.  Une  grande  quantité 
d'ordres  du  jour  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Suchet,  con- 
tre et  pour  Napoléon.  Grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  , 
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nommé  par  l'empereur ,  le  8  février  18064  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  le  a4  septembre 
1814.  Le  roi  le  nomma  gouverneur  de  l'Alsace  (5e  division); 
pair  de  France ,  le  4  juin  1814  >  et  le  maréchal  Suchet  passe 
à  l'empereur.  (Voyez  le  Moniteur.)  Aussi  M.  Suchet  fut-il 
pair  de  France ,  nommé  par  Napoléon.  (  4  juin  1 8 1 5.) 

SUCHET,  frère  du  précédent.  Chevalier  d'empire;  ad- 
ministrateur général  des  tabacs  (  18 1 3) ,  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  conseil  du  ioi.  (4  juillet  itf  14.  ) 


TABARIÉ.  Nommé  par  l'empereur  chef  de  la  2e  division, 
nomination  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  avec 
le  grade  d'inspecteur  aux  revues  ;  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  maintenu  par  le  roi  en  mai  ï8i4  >  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  le  29  juillet  181 4* 

TABOUREAU.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur  ;  intendant  du  trésor  public  dans  les 
départemens  au-delà  des  Alpes}  auditeur  au  conseil  d'état, 
service  extraordinaire }  maître  des  requêtes  ordinaire  au  con- 
seil d'état  du  roi,  le  4  juillet  1814. 

TALLEYR  AND  -  PÉRIGORD  (Charles-Maurice)  ,  né 
à  Paris  en  1754.  Nommé  évéque  d'Autun  en  1788 ,  sacré 
le  4  janvier  1789;  député  du  clergé  du  .bailliage  d'Autun 
aux  états- généraux ,  se  réunit  à  la  chambre  des  communes , 
dès  leur  ouverture  5  c'est  lui  qui  fit  la  motion  tendante  à 
confisquer  les  biens  du  clergé*  II  officia  pontificale  ment  sur 
l'autel  de  la  patrie  qu'on  avait  -élevé  au  Champ-de-Mars  j  il 
fit  la  bénédiction  des  drapeaux  qui  devaient  être  remis  aux 
différens  départemens  5  il  appelait  ces  drapeaux  les  bannières 
sacrées  de  la  liberté.  Après  avoir  prêté  le  serment  à  la  cons- 
titution, civile  du  clergé ,  ce  fut  lui  qui  ,  assisté  des  évêques 
de  Lyda  et  de  Babylone  ,  sacra  les  premiers  évêques  cons- 
titutionnels. A  la  fin.  de  la  cession  il  accompagna  ,  comme 
chargé  d'affaires,  M.  de  Chauvelin,  ministre  en  Angle- 
terre, qu'il  habita  jusqu'en  1794,  époque  à  laquelle  il  la 
quitta  pour  passer  aux  États-Unis  :  il  revint  bientôt  en  Eu- 
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rope.  On  l'avait  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Chénier 
proposa  et  fit  adopter  par  U  convention  un  décret  pour  la 
rentrée  en  France  de  Talleyrand-Périgord  ,  et  le  rapport  du 
décret  d'accusation  porté  contre  lui.  {Voyez  le  Moniteur 
du  21  fructidor  an  3(7  septembre  1795.)  Chénier  fit  valoir 
Jes  nombreux  services  que  l'évoque  d'Autun  avait  rendus  , 
et  les  talens  qui  pouvaient  encore  être  utiles  à  la  république. 
Le  i5  juillet  1797  ,  il  Tut  nommé  ministre  des  relations  ex- 
térieures de  la  république  française  ;  il  donna  sa  démission, 
le  19  juillet  1799.  A  cette  époque,  des  méfiances,  des 
plaintes ,  des  dénonciations  s'étaient  élevées  contre  lui  ; 
ce  fut  alors  que  parurent  sous  la  date  du  2.5  messidor  an  7 
(  i3  juillet  1799  )  ,  les  Eclaire  issemens  donnés  par  le  ci- 
toyen Talleyrand  à  ses  concitoyens.  L'auteur,  récapitulant 
les  reproches  que  lui  adressaient  ses  ennemis,  s'écrie  : 

(  Page  3.)  «  Il  doit  «ans  doute  être  encourageant  pour  moi  de  pou- 
voir rappeler,  en  commençant  celte  étiauge  justification,  avec  qieî 
empressement,  avec  quelle  joie  j'allai  me  ranger,  en  1789,  parmi 
les  premiers  et  les  plus  sîucères  amis  de  la  liberté.  Ce  souvenir  me 
remplit  d'une  satisfaction  que  l'injustice  actuelle  ne  pourra  elle- 
même  me  ravir.  Il  est  vrai  que  je  serais  indigne  d'avoir  servi  une  si 
belle  cause,  si  j'osais  regarder  comme  sacrifice  ce  que  je  fis  alors 
pour  son  triomphe.  Mais  que  du  moins  il  soit  permis  de  s'étonner 
qu'après  avoir  mérité,  à  de  si  justes  titres,  les  plus  implacables  haines 
de  la  part  du  ci-devant  clergé,  de  la  ci-devant  noblesse,  j'attire  sur 

moi  ces  mêmes  haines  »  —  (Pages  {,  5  ,  6  et  7.  )  «  Que  diseut- 

ils  donc  ces  hommes  non  Fiançais,  ou  ceux  d'entre  les  Français  dont 
ils  ont  su  tromper  la  bonne  foi  ?  Que  j'ai  été  de  l'assemblée  consti- 
tuante J  Ah  !  je  savais  bien  qu'au  fond  de  leur  âme  ils  ne  pardonne- 
raient jamais  à  ceux  dont  les  noms  brillent  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté.  Je  savais  bien  que  les  hommes  qui  n'ont  pas  éprouvé  ces 
premiers  élans  du  peuple  français  en  1789,  que  ceux  qu'on  voyait 
alors  s'associer  honteusement  aux  froides  railleries  par  lesquelles  en 
insultait  &  ce  sublime  enthousiasme  de  la  nation;  que  ceux  enfin 
qu'on  n'a  vu  se  montrer  dans  la  révolution  qu'aux  époques  où  ils  ont 
espéré  que,  n'ayant  pu  la  prévenir  ,  ils  parviendraient  du  moins  à  la 
rendre  odieuse,  s'indignaient  en  secret  contre  l'assemblée  qui ,  là 
première,  proclama  la  déclaration  des  Droits  de  l'homme  ;  qu'ils  acT 
cordaient  surtout  bien  plus  de  faveur  au  côté  anti-révolutionnaire 

de  cette  assemblée ,  qu'à  celui  qui  fut  le  berceau  de  la  révolution  

Ils  disent  que  je  ne  suis  qu'un  constitutionnel  de  1791  ,  et  ils  préten- 
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dent  que  je  n'offre  point  «le  garantie  contre  le  renversement  de  Ta  ré- 
publique. Etrange  allégation!  Quand  même  on  se  re fuserait  à  voir 
que  les  hommes  poursuivis  avec  le  plus  de  fureur  par  les  contre-révo- 
lutionnaires quelconques,  sont  indubitablement  ceux  qui  ont  tiavaillé 
les  premiers  à  une  constitution  en  France  ,  puisque  c'était  là  le  pre- 
mier pas,  et  un  pas  immense  vers  la  république  ;  quand  on  ne  vou- 
diait  pas  léflérbir  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'adressenteette  bizarre 
injure  n'auraieut  eux-mêmes  à  se  reprocher,  dans  le  cas  d'une  contre- 
Tévolution  ,  que  quelques  propos  qui  leur  seraient  si  bien  pardonnas; 
quand  enfin  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  qu'un  pat  note  de  17S9,  quf 
n'a  pas  hésité  à  faire  son  serment  à  la  république,  et  qui  l'a  répété 
dans  les  circonstances  les  plus  solennelles  et  les  plus  décisives,  n'a 
aucune  giâce  à  espérer  d'un  gouvernement  fiançais  qui  né  serait  pas 
républicain  ;  il  sera  incontestable,  pour  quiconque  n'a  pas  fermé  I<  s 
yeux  à  toute  lumière,  que  dans  l'elTervescenre  où  s'agitent  les  esprit?, 
trois  seules  suppositions  sont  possibles  :  Ou  bien  la  république  s*af~ 
Jcnnira  au  milieu  de  tant  de  chocs  y  ou  nous  serons  abîmés  dans  la 
confusion ,  dans  la  destruction  de  tous  ;  ou  la  royauté  reviendra 
nous  asservir,  mais  avec  un  surcroît  de  rage  et  de  tyrannie.  Toute 
autic  supposition  est  pour  moi  une  chimère  ;  et  sans  doute  j'ai  donné 
assez  de  garantie  contre  ces  deux  derniers  régimes.  On  sait  assf  l 
le  sort  que  l'un  et  l'autre  me  réservent,  et  même  le  genre  de  préfé- 
rence qu'ils  m'a(  cet  doraient.  Il  est  donc  démontré,  mille  fois  dé- 
montré, que  je  n'ai,  que  je  ne  puis  avoir  d'autre  vœu  que  celui  de 

l'affermissement  et  de  la  gloire  de  la  république  »  —  {Pages 

8  el  9.)  «Ou  ne  saurait  trop  le  répéter  :  oui,  les  garanties  véritables, 
les  garanties  les  plus  certaines  qu'on  puisse  ofl'iir  à  la  république , 
sont  incontestablement  dans  un  amour  bien  prononcé  pour  la  liberté, 
qu'un  Français  quelconque,  depuis  1792,  ne  peut  sans  délire  chercher 
ïiois  de  la  république  ;  dans  la  manifestation  ouverte  de  ce  sentiment, 
dès  l'origine  de  la  révolution  ;  dans  les  haines  qu'on  a  méritées  cons- 
tamment de  la  part  des  plus  irréconciliables  ennemis  de  la  Fiance; 
dans  la  réunion  de  tous  les  genres  d'intérêt  et  de  bonheur  qui  peu- 
vent attacher  à  un  régime  sous  lequel  on  a  exercé  de  hautes  fonc- 
tions ,  et  à  la  gloire  d'un  pays  qu'on  a  appris  à  chérir  encore  davan- 
tage pendant  une  absence  de  trois  ans  ;  dans  la  conviction  profonde 
que  la  république  qui  nous  a  coûté  si  cher  ne  pourrait  périr  qu'au 
milieu  des  flots  de  sang;  que  celui  qui  aurait  osé  concourir  à  cet  hor- 
rible événement  en  serait  probablement  la  première  victime ,  et  que 
son  nom ,  comme  celui  de  tout  traître,  arriverait  à  la  postérité 
chargé  du  poids  de  l'exécration  générale;  dans  tous  les  seutimens 
humains  qui  font  envisager  avec  horreur  un  bouleversement  universel 
où  s'engloutiraient  le  bonheur,  la  fortune,  la  vie  de  tant  de  citoyens, 
de  tant  de  parens  ,  de  taul  d'amis;  enfin  dans  cet  honneur  national 
qui  doit  cire  la  via  d'un  français,  el  qui  soulève  Paine  à  l'idée  seuU 
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que  des  Autrichiens  cl  que  des  Russes,  après  avoir  ravagé  noire 

pvjs,  viendraient  insole  m  me /il  nous  dicter  des  lois  »  — -  (Page 

i3.  )  «  L'auteur  d'un  pamphlet  a  osé  dire  à  cette  occasion,  que  dans 
le  cours  de  ce  qu'il  appelle  mon  émigration ,  je  quittai  l'Angleterre 
pour  aller  en  Amérique  ,  où  je  portai ,  dit-il ,  la  cocarde  blanche.  — » 
J e  quittai  l'Angleterre,  non  :  mais  le  gouvernement  anglais  me  donna 
l'ordre  d'eu  sortir  dans  vingt-quatre  heures  ;  et  en  cela  ta  haine  me 
distingua  bien  honorablement. —J'allai  en  Améiiquc,  cela  estvrai;  y 
car  je  ne  pouvais  être  en  sûreté  que  sur  une  terre  libre  :  mais  il  ef 
aussi  faux  qu'il  est  absurde  de  dire  que  j'y  ai  porté  la  cocarde  blanche! 
une  idée  aussi  ridicule  n'auiait  pu  même  entrer  dans  mon  esprit.  On 
répète  la  même  absurdité  pour  le  temps  où  je  me  trouvai  à  Ham- 
bourg, en  revenant  en  France.  J'en  appelle  ,  sur  une  allégation  aussi 
mensongère,  nu  témoignage  du  citoyen  Reinhart,  alors  envoyé  de  la 
république  à  Hambourg,  et  à  celui  du  citoyen  Lagau ,  notre  consul 
dans  celte  résidence;  qu'ils  disent  si  constamment  je  n'ai  pas  été  paré 
comme  eux  des  couleurs  nation  nies.  De  tels  repiochcs,  au  reste, 
quelque  grave  qu'en  soit  l'objet,  sont  bien  peu  de  chose  auprès  d© 
ceux  dont  on  voudrait  faire  tomber  le  poids  sur  ma  tête.  Je  me  hâta 
de  le  dire  :  si  un  seul  était  fondé ,  je  serais  indubitablement  le fonc- 
tionnaire le  plus  criminel  do  la  république* 

Après  avoir  administré  les  sacremens  ,  M.  Pévêqued'Au- 
tun  en  reçut  un  à  son  tour  :  il  épousa  Mme  Grant,  indienne, 
.qui  avait  repassé  en  Europe  le  21  novembre  1799;  il  avait  été 
rappelé  au  ministère  des  relations  extérieures, qu'il  a  occupé 
jusqu'au  8  août  1807.  L'empereur  le  nomma  prince  tle  Bé- 
névent ,  vice-grand-électeur  de  l'empire  ;  grand»aigle  de  la 
légion  d'honneur  (le  16  pluviôse  an  1$).  Il  fut  successive» 
ment  décoré  de  l'ordre  àc  la  couronne  de  Saxe  ,  de  l'ordre 
royal  de  Weslphalie  (grand-commandeur),  de  l'ordre  de 
S.  A.  R.  le  grand-duc  de  liesse,  de  l'ordre  de  Saint-Joseph 
de  Wurtzbourg  ,  de  l'ordre  de  Léopold ,  du  grand-ordre  du 
soleilde  Perse,  de  l'ordre  de  l'aigle  noir  de  Prusse,  de  l'ordre 
de  Saint- André  de  Russie,  etc.;  nommé  le  ieraVri!  1814^ 
par  le  sénat ,  président  de  la  commission  chargée  du  gou- 
•vernement  provisoire. 

Adresse  du  gouvernement  provisoire  aux  armées françaises, 

«  Soldats! 

»  La  France  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gémit  avec  vous 
depuis  tant d'auuées. 
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»  Voua  n'avez  jamais  combattu  que  pour  la  patrie  ;  vous  ne  pouvez 
plus  combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux  de  l'homme  qui 
vous  conduit» 

^  Voyez  tout  ce  que  vous  avez  souffert  de  sa  tyrannie  :  vous  étiez 
naguère  un  million  de  soldats;  presque  tous  ont  péri  :  on  les  a  livrés 
au  fer  de  l'ennemi ,  sans  subsistances ,  sans  hôpitaux  ;  ils  ont  été 
condamnés  à  périr  de  misère  et  de  faim. 

n  Soldats  !  il  est  temps  «le  finir  les  maux  de  la  patrie.  La  paix  est 
dans  vos  main»;  la  refuserez-vous  à  la  France  désolée?  les  ennemis 
même  vous  la  demandent.  Ils  regrettent  de  voir  ravager  ces  belles 
contrées ,  et  ne  veulent  s'armer  que  contre  votre  oppresseur  et  le 
nôtre.  Seriez-vous  sourds  à  la  vo^ix  de  la  patrie  qui  vous  rappelle  et 
vous  supplie?  Elle  vous  parle  par  son  sénat ,  par  sa  capitale  y  et  sur- 
tout par  ses  malheurs.  Vous  êtes  ses  plus  nobles  en  fans ,  et  ne  pouvez 
appartenir  à  celui  qui  l'a  ravagée ,  qui  l'a  livrée  sans  armes  ,  sans 
'  défense ,  qui  a  voulu  rendre  votre  nom  odienx  à  toutes  les  nations, 
et  qui  aurait  peut-être  compromis  votre  gloire ,  si  un  homme ,  qui 
n'est  pas  même  Français ,  pouvait  jamais  affaiblir  l'honneur  de  no* 
armes  et  la  générosité  de  nos  soldats. 

«Vous  n'êtes  plus  les  soldats  de  Napoléon  ;  le  sénat  et  la  France 
entière  nous  dégagent  de  vos  serment.  » 

Paris  ,1e  a  avril  1814. 

(Journal  des  Débats,  du  3  avril  1814.  ) 

Nommé  par  le  roi  ministre  et  secrétaire  d'état  des  affaires 
étrangères  (  Moniteur  du  i3  mai  181 4)  1  et  pair  de  France  ') 
le  4  ju>n  suivant,  etc. ,  etc.  ,  etc  

TALLEYRAND  (  Auguste  de) .  Comte  d'empire ,  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur  ;  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  confédération  helvétique  à 
Berne ,  pour  l'empereur  ;  ministre  près  la  confédération  à 
Berne ,  pour  le  roi. 

Il  est  à  remarquer  que  le  sieur  Rouyer  n'a  jamais  cessé 
d'être  ,  sous  ces  deux  ambassades  ,  le  même  secrétaire. 

TASCHER.  Sénateur-pair,  le  3o  vendémiaire  an  i3  ; 
pfficier  de  là  légion  d'honneur  5  comte  d'empire  ;  pair-sé- 
nateur, le  4  juin  1814. 

TESTU.  Le  sieur  Tes  tu  et  compagnie  ,  imprimeurs  et 
libraires,  rue  Haute-Feuille ,  n°  i3,  est,  comme  on  sait, 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  volumineux  qui ,  au  dire  de  Funte- 
nelle  ,  est  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités.  Rien  n'est 
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admirable  comme  l'empressement  que  le  sieur  Testu  mettait 
à  venir,  en  habit  de  cour,  le  chapeau  sous  le  bra&etl'épéeau 
côté ,  présenter  humblement  à  S.  M.  l'empereur  et  roi,  au 
commencement  de  chaque  année ,  son  Almanack  impérial 
doré  sur  tranche,  et  revêtu,  comme  l'éditeur,  d'un  habit  pom- 
peuxqu'il  ne  prenait  que  pour  la  circonstance  \  car  Dieu  sait  si 
les  almanachs  du  sieur  Testu  valent  la  peine  d'être  habillés 
d'un  riche  maroquin ,  voire  même  ceux  de  la  république  ! 

Le  lendemain  de  cette  visite  annuelle,  on  annonçait  dans 
tous  les  journaux  quotidiens  ,  que  le  sieur  Testu  avait  eu 
r honneur  de  présenter  à  S.  M.  un  exemplaire  de  son  al- 
manach. 

Le  roi  survient  :  le  sieur  Testu  ,  qui  n'avait  pu  disposer 
son  édition  de  181 4  conformément  aux  événemens  de  mai 
de  ladite  année ,  endossa  sou  certain  habit  français  qui  lui 
avait  déjà  servi  en  pareilles  circonstances ,  et  présenta  à 
S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre ,  son  nouvel  almanach, 
le  seul  qui  ait  paru  en  France ,  sous  le  titre  d' Almanach 
royal  y  depuis  la  fin  du  18e  siècle  ;  almanach  unique,  puis- 
qu'il n'y  en  a  eu  qu'un.  {Voyez  l'avertissement  de  V  Alma- 
nach royal  t  qui  instruit  les  acheteurs  des  opinions  politi- 
ques du  sieur  Testu.)  Nous  attendons  le  sieur  Testu  au  mois 
de  janvier  prochain  ,  lui  qui  sans. doute  avait  déjà  pris  note 
de  toutes  les  nouvelles  nominations  de  S.  M.  Elboise,  pré- 
paré de  nouvelles  formes ,  brisé  celles  qui  avaient  servi  f  etc. 
Ne  voilà- t-il  pas  le  sieur  Testu  devenu ,  grâce  à  notre  Dic- 
tionnaire, une  espèce  de  personnage  ! 

THEVENARD  (Antoine),  né  à  Saint-Malo,  le  7  dé- 
cembre  1733.  Grand-officier  de  la  légion  d'honneur}  admis 
dans  l'enceinte  du  sénat  conservateur,  le  7  février  1810 ,  et 
dans  celle  de  la  chambre  des  pairs  du  roi ,  le  4  juin  1814» 
M.  Thevenard  en  est  resté  là ,  vu  qu'il  est  mort  le  9,  février 
181 5.  t 

TIMBRUNE-THIEMBRONE.  Voyez  VALENCE. 

TIOLIER.  Graveur,  hôtel  des  Monnaies. 
*  Un  cadre  renfermant  plusieurs  empreintes  de  l'effigie  de 
S.  M.  l'empereur,  n 
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(  Exposé  au  musée  Napoléon  ,  en  novembre  1810.  > 

«c  Un  cadre  renfermant  deux  empreintes  du  grand  scean 
de  S.  M. ,  et  deux  empreinies  du  contre-scel.  ». 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts  ,  le  1  er  novem  bre  1 8 1 2 , 
sous  le  n°  1029  de  la  notice.  > 

Envoyé  à  Coin  pi  èg  ne  pour  dessiner  le  portrait  du  roi , 
d'après  lequel  devaient  être  gravées  les  nouvelles  monnaies. 
(Journal  des  Débats ,  du  25  mai  1814.  ) 

TRAVOT.  Général  dont  la  république  a  eu  le  plus 
à  se  louer  ;  il  a  toujours  exécuté  avec  un  zèle  rare  et  une 
promptitude  singulière  les  ordres  de  cette  chrre  république. 
On  connaît  sa  conduite  à  Nantes  ,  lorsque  Charette  y  fut 
conduit  et  fusillé.  L'empereur  le  nomma  commandant  de  la 
légion  d'Honneur  ;  le  roi,  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  ;  et  M.  Travot ,  pour  sa  nouvelle  con- 
duite à  Nantes,  en  181 5  ,  fut  nommé  par  Napoléon  pair  de 
sa  chambre ,  le  4  juin  181 5. 

TRENEUIL.  Tous  les  royalistes  sincères  admirent  le 
grand  caractère  que  M.  Treneuil ,  selon  leur  opinion ,  a 
dû  montrer  pour  publier  les  Tombeaux  de  Saint- Denis 
dans  un  temps  où  il  n'était  pas  facile  de  traiter  un  tel  sujet. 
Cela  nous  ferait  beaucoup  de  peine ,  si  cela  était.  M.  Tre- 
neuil, dont  nous  aimons  la  gloire,  a  été  royaliste  par 
accès:  et  si  l'on  relit  les  fameux  Tombeaux  de  Saint- 
Denis  ,  dans  la  première  édition  f  on  verra  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  mot  qui  fasse  soupçonner  M  Treneuil  d'une  opi- 
nion. M.  Treneuil  est  des  nôtres  ;  ainsi  cela  doit  suffire 
aux  personnes  qui  se  plaisent  à  ternir  gratuitement  une  ré- 
putation ,  en  disant  :  M.  un  tel  est  un  homme  qui  n'a  jamais 
eu  qu'une  manière  de  voir  ou- de  penser.  Voici  deux  petiits 
pièces  de  vers  que  nous  tâchons  de  sauver  du  profond  oubli 
où  elles  étaient  plongées  ,  et  qui  prouveront  combien  le 
susdit  M.  Weneuil  a  été  engoué  de  S.  M.  napoléonienne , 
qui,  certes  y  ne  peut  être  soupçonnée  d'être  bourboniste» 

.    .    ,       CHANT  NUPTIAL- 
Quelle  vi  rge  embellit  l'admirable  rarrièie 
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De  ce  monarque  radieux, 
Et  semble  précéder  ses  pas  victorieux, 

Comme  l'aurore  prin tanière 
Vient,  par  ses  doux  rayons ,  accoutumer  nos  yeux 
A  soutenir  du  jour  l'éclatante  lumière  ? 
La  terre  ,  avec  orgueil,  l'offre  aux  regards  descieux. 
Ses  vertus  cacbeut  une  reiue  ; 
Son  port  trahit  la  grandeur  souveraine. 
Je  te  salue,  6  reine  des  Français! 
Pour  sceptre  elle  tient  une  rose , 

Et  le  joug  qu'elle  impose 
Est  un  joug  d'amour  et  de  paix. 

Le  lis  éclos  pendant  l'orage , 
Le  lis,  que  d'une  eau  vive  abreuve  la  fraîcheur, 
Que  de  toutes  les  fleurs  environne  l'hommage  , 
Et  qui  voudrait  cacher  sa  royale  blancheur 

Dans  un  vallon  voilé  d'ombrage , 
Peint  l'éclat  de  Marie  au  printemps  de  ion  âge, 

Et  l'innocence  de  son  cœur. 


Telle  que  de  deux  beaux  et  riches  oliviers, 

Symbole  de  paix,  d'abondance , 
La  terre  de  Jessé  voit  fleurir  l'espérance 

Dans  d'innombrables  héritiers; 
Ou  telle  que  la  vigne  étroitement  unie 

Au  cèdre  pompeux  du  Liban  , 
Sans  craindre  désormais  l'aquilon  ni  l'autan , 
Toute  pleine  d'amour ,  toute  pleine  de  vie  , 
Presse  des  plus  doux  nœuds  son  époux  enchanté, 
Et  l'entoure  des  fruits  de  sa  fertilité  ; 
Telle,  de  votre  tige  adorée  et  féconde, 

Une  auguste  postérité 
S'élève  ,  pour  remplir  tous  les  trônes  du  monde. 

Réjouis-toi,  France  chrétienne! 
Que  n'a  pas  fait  pour  toi  le  premier  de  tes  fils? 

Ta  foi  sera  toujours  la  sienne , 

Et  son  Dieu  ,  le  Dieu  de  Clovis. 

•    .....  *.....•• 
Pleine  de  confiance'  en  ta  grande  promesse  , 
L'église,  à  qui  ta  main  prodigua  ses  bienfaits, 
Demande  encor  ces  mœurs  et  cet  esprit  de  pals! 

Qui  signalèrent  sa  jeunesse  ; 

Et,  belle  de  ces  seuls  altiaits  , 
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De  cette  primitive  et  solide  i  i<  liesse , 

Elle  ne  périra  jamais. 
Elle  a  pour  boulevard  la  parole  éternelle 
Du  Dieu  qui  l'a  fondée  et  qui  veille  sur  elle , 
De  ce  grand  Dieu ,  dont  l'œil  est  exempt  de  sommeil  > 
Dont  le  trône  est  assis  sur  le  front  du  soleil , 
Qui  promené,  suspend  les  fleuves  sur  nos  têtes  , 
Et  dans  leur  vol  de  feu  maîtrise  les  tempêtes. 


LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 
0<lc. 

«La  poésie  est  plus  sérieuse  et  plus  utile  que  ne  le 
croit  le  vulgaire.  » 

FInAlon.  {Lettre  à  V  Académie  française 
sur  l'éloquence.  ) 

Tilles  on  voit  briller  ces  sphères  vagabondes 
Qui ,  frappant  de  terreur  les  peuples  et  les  mondes „ 
D'un  vol  précipité  s'éloignent  de  nos  yeux  ; 
Des  arrêts  du  destin  prophétiques  ministres  , 
Dont  le  front  toujours  pâle,  armé  de  feux  sinistres  , 
Semble  menacer  l'ordre  établi  dans  les  cieux  : 

Tels  passent,  énivrés  de  sanglantes  chimères, 
Ces  fougueux  conquérans,  puissances  éphémères 
Produites  pour  détruire  ou  punir  les  états; 
La  haine ,  après  leur  mort,  s'attache  à  leur  mémoire  : 
Que  reste- t-il  d'eux  ?  rien  :  tous  leurs  titres  de  gloire 
Sont  dans  de  grands  malheurs  et  de  grands  attentats. 

Nais  quand  l'esprit  d'erreur ,  la  faiblesse  et  le  crime 

Ont ,  par  degrés ,  conduit  sur  les  bords  de  l'abîme 

Un  empire  déjà  ravagé  par  le  temps , 

S'il  s'élëve  aussitôt  un  souverain  génie 

Qui  verse  dans  son  sein  de  longs  torrens  de  vie, 

Et  l'arrête ,  affermi  sur  ses  vieux  fondemens  : 

Si  sa  main  en  saisit  les  rênes  délaissées , 

Si ,  le  succès  toujouis  couronnant  ses  pensées, 

Il  fixe  l'harmonie  où  régnait  le  chaos  ; 

S'il  enchaîne  le  cours  des  publiques  misrres  . 

Et  qu'il  sache ,  à  son  gré ,  des  fartions  roui i aires 

Émouvoir ,  aplanir  et  balancer  les  Ûols  ; 
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Si ,  dans  l'art  des  combats,  sans  rival  et  sans  maîtres  , 
On  voit,  à  son  nom  seul ,  s'enfuir  et  disparaîtie 
Les  peuples  contre  lui  soulevés  par  leuis  rois  ; 
S'il  est  moins  un  héros  sur  le  char  de  la  guerre  , 
Qu'un  grand  législateur  qui  visite  la  ter,  e 
Pour  en  tenouveler  lès  trônes  et  les  lois  : 

Qui  ne  révëre  en  lui  l'envoyé  de  Dieu  même  ? 
Sur  quel  Front  glorieux  le  sacré  diadème 
Réunit-il  jamais  cette  vive  splendeur? 
Qui  ne  voit  que  sa  race,  en  monarques  féconde  , 
Seule  peut  enfanter  et  garautir  au  monde 
Des  siècles  floiissans  de  paix  et  de  grandeur? 

O  toi ,  que  si  long-temps  tourmenta  l'espérance  , 
France  ,  réjouis-toi  !  triomphe,  heureuse  Fiance  ! 
Vois  du  Très-Haut  sur  toi  les  desseins  s'accomplir. 
Et  toi  |  divin  enfant ,  qu'appelaient  nos  hommages  , 
Sois  grand ,  surtout  sois  bon  !  ces  vœux  sont  des  présages 
Que  le  ciel  me  révèle  et  que  tu  dois  remplir. 

Que  toutes  les  vertus  l'ombragent  de  leurs  ailes  ! 
Chantons  en  son  honneur,  sur  nos  lyres  fidèles, 
L  'amour  qui  pour  leurs  rois  transportait  nos  aïeux  : 
De  cet  antique  amour,  leur  plus  beau  caractère  , 
Rallumons  à  l'envi  la  flamme  héréditaire  ; 
Et  que  nos  souverains  redevienuent  nos  dieux  ! 

Ah  !  si  la  poésie  enfantait  les  merveilles  . 

Qui  de  ses  favoris  signalèrent  les  veilles, 

Quand  la  terre  admirait  leurs  chants  législateurs; 

Et  si  le  ciel ,  propice  à  l'ardeur  qui  m'entraîne  , 

Ajoutait  à  ma  voix  cette  voix  souveraine 

Qui  sait ,  en  les  frappant,  renouveler  les  cœurs  : 

Je  dirais  aux  humains  qu'un  pouvoir  sans  partage 
De  l'immortel  pouvoir  est  l'immortelle  image, 
Leur  garant  le  plus  sûr  de  salut  et  de  paix  ; 
Que  le  joug  paternel  ,  le  seul  joug  monarchique , 
Pour  le  maintien  sacré  de  l'ordre  politique  , 
Convient  à  chaque  peuple  et  surtout  aux  F  i  aurai?. 

Je  saurais  surveiller,  sentinelle  aguerrie, 

Les  esprits  novateurs,  fléau  de  la  patiie,  • 

Prêt  à  lancer  cootr'eux  les  foudres  de  ma  voix , 
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A  prouver  qu'une  impie  et  rebelle  doctrine  , 
Du  trône  et  de  l'autel  préparant  la  ruine  , 
Les  ennemis  de  Dieu  sont  ennemis  des  rois. 

Combien  douze  ans  chargés  de  malheurs  et  de  crimes 

Qui  d'un  oubli  fatal  ont  vengé  ces  maximes  , 

En  renouvelleraieut  l'utile  souvenir! 

Je  ferais  de  ces  temps  revivre  les  images, 

Salutaires  fanaux  qui  de  ces  grands  naufrages 

Iraient ,  en  l'éclairant ,  préserver  l'avenir. 

■ 

Ainsi  la  poésie,  art  trop  souvent  futile , 
Art  plus  souvent  encor  dangereux  et  servite , 
Serait  ,  comme  jadis  ,  le  langage  des  dieux  j 
Et ,  laissant  dans  les  cours  ramper  la  flatterie , 
Ma  muse  citoyenne ,  en  servant  la  patrie , 
Servirait  le  monarque  et  la  cause  des  cieux. 

Et  quel  besoin  a-t-il  que ,  rivaux  de  bassesse , 
Des  essaims  de  flatteurs  le  poursuivent  sans  cesse 
Pour  brûler  à  ses  pieds  un  mercenaire  encens? 
La  gloire  de  remplir  ce  grave  ministère 
Appartient  à  des  voix  qui  ne  peuvent  se  taire  , 
Et  dont  il  ne  peut  fuir  ni  blâmer  les  accens. 

Ces  superbes  canaux  que  son.  géoie  immense  , 
Rival  du  Créateur ,  prépare  à  l'opulence, 
Par  ces  heureux  liens  vingt  fleuves  réunis. 
Ces  chemins  incounus  ouverls  à  la  victoire  , 
Que  cet  aigle  intrépide,  en  volant  à  la  gloire  , 
Trace  en  sillons  de  feu  sur  le  front  du  Cénis  : 

Le  malheur  consolé  recouvrant  ses  hospices, 
L'humble  religion ,  ses  pompeux  édifices  , 
Tous  les  arts  à  la  fois  pleins  d'un  esprit  nouveau, 
Ces  sièges  renommés,  ces  savantes  batailles , 
De  trois  peuples  rivaux  célèbres  funérailles , 
Daus  les  champs  d'Jéna ,  de  \Vagram  et  d'Eylaui 

Voilà  de  quelles  voix  il  estime  l'hommage  ; 
Les  voilà  ces  amis  dont  le  noble  langage 
Lui  fait ,  en  le  louant,  sentir  la  vérité  : 
Eloquens  orateurs,  simples  et  grauds  comme  eli«> 
Us  formant  le  cortège  imposant  et  fidèle 
Qui  le  mène  en  triomphe  à  l'immortalité. 
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Fils  de  Napoléon ,  t  prince  en  qui  la  Fiance 
Voit  fleurir  sa  plus  rh^re  et  plus  haute  espérance  y 
Sois  digne  du  monarque  à  qui  tu  dois  le  jour  ; 
Sois  digue  des  vertus  de  tou  heureuse  mère  ; 
Sois  digne  des  Français  :  que  ton  règne  prospéra 
S'écoule  plein  de  gloire  et  de  paix  et  d'amour  ! 

Mais  j'aperçois  déjà  la  muse  de  l'histoire 

Qui ,  dés  faits  les  plus  beaux  remplissaut  ta  mémoire  , 

Allume  par  degrés  ta  généreuse  ardeur  j 

Et,  nourrisson  des  rois ,  des  héros  et  des  sages  , 

Tu  peux ,  fortifié  par  leurs  vives  images , 

De  l'astre  paternel  soutenir  la  splendeur. 

Vois  à  ses  pieds  vainqueurs  tomber  tous  les  obstaeles , 
Et  vois  se  prolonger  la  chaîne  des  miracles 
Qui  l'ont  des  potentats  rendu  le  souverain  : 
Apprends  l'art ,  successeur  et  fils  du  plus  grand  homme 
De  porter ,  comme  lui,  dans  Paris  et  dans  Rome  , 
Deux  sceptres,  si  légers  pour  sa  puissante  main. 

Quels  devoirs  te  prescrit  sa  vaste  renommée  ! 
Avec  quel  tendre  orgueil  ta  jeunesse  enflammée 
Se  plaît  à  contempler  ses  immenses  travaux! 
Mais  tu  crains ,  je  le  vois  à  tes  brûlantes  larmes , 
Que  l'univers,  soumis  par  ses  lois  et  ses  armes , 
Ne  coudamoe  tes  jours  au  tourment  du  repos. 

N'en  tends-tu  pas  ton  nom  retentir  sous  le  chaume? 
Les  pauvres  dispersés  dans  ton  double  royaume 
De  ta  naissance  auguste  adorent  le  bienfait  : 
Cesse  donc  d'envier  la  gloire  de  ton  père; 
Même  gloire  t'attend  :  son  cœur  te  laisse  à  faire 
Tout  le  bien  qu'il  médite  et  qu'il  n'aura  point  fait. 

Ah  !  permets ,  dans  ce  jour  rayonnant  d'allégTesse , 
Que  je  vienne  à  tes  pieds  ,  conduit  par  la  sagesse, 
Apporter  en  tribut  un  si  touchant  tableau  ;  ' 
Que  l'infortune  en  toi  trouve  uu  dieu  tutélaire, 
Et  que,  dans  les  palais  trop  souvent  étrangère  , 
La  pitié  suppliante  embrasse  ton  berceau. 

J'ai  vu  ,  j'ai  parcouru  la  montagne  aux  deux  dmés  i 
L'une  s'enorgueillit  de  ces  chantres  sublimes 
Qui  savent  des  héros  consacrer  la  valeur} 
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L'autre  sous  les  cyprès  élève  ces  pontet 
Qui,  de  l'humanité  courageux  interprètes , 
Ont  dévoué  leur  lyre  au  culte  du  malheur. 

Qu'ils  chantent,  d'une  voix  également  habile , 
Le  grand  Agarnemnon  et  le  bouillant  Achille, 
Ou  le  sort  de  Priam  ,  d'Andromaque  et  d'Hector  : 
Ils  sont  tous  aussi  chers  au  dieu  de  l'harmonie 
Tous  créés  pour  la  gloire  ;  et  l'arbre  du  génie 
Sur  leurs  fronts  triomphans  courbe  ses  rameaux  d'or* 

■ 

Aussi  l'empereur  nom  m  a -t- il  M.  Treneuil  ,  le  19  dé- 
cembre 1811  ,  bibliothécaire  adjoint  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal.  .f 

En  dernier  lieu  9  M.  Treneuil  publia  V  Orphelin  du  Tem- 
pL'i  brochure  in-8";  prix,  1  fr.  A  Paris, chez  F.  Didot.etc. 

•  -h 

Mus  quels  chants,  soutenus  d'accords  mélodieux  • 

Semblent  furtivement  pénétrer  daus  ces  lieux? 

Ah  !  lorsque  ce  concert  enchante  mon  oreille, 

Quel  pieux  souvenir  dans  mon  cœur  se  réveille  !  «  > 

La  France  à  ce  heau  jour  attachait  autrefois 

La  fête  consacrée  au  plus  saint  de  nos  rois  ; 

Et  la  religion ,  pour  sa  race  chérie , 

Offrait  à  l'Eternel  les  vœux  de  la  patrie. 

Sur  ces  temps  de  bonheur  et  de  gloire  écoulés 

Keporterai-je  encor  mes  regards  désolés? 

O  sujets ,  ou  plutôt  amis  dont  le  courage 

Hasarde,  en  ma  faveur,  un  si  touchant  hommage; 

Qu'il  m'est  doux,  dans  ces  lieux  de  tristesse  et  d'effroi» 

De  songer  que  vos  cœurs  se  souviennent  de  moi* 

Que  je  n'en  serai  point  par  le  temps  effacée  j 

Qu'à  mon  image  eufin ,  tant  de  fois  offensée» 

Vos  mains ,  pour  m'honorer ,  attachent  quelques  fleurs, 

Et  que  chacun  de  vous  l'arrose  de  ses  pleurs  ! 

Mon  malheur  vous  répond  de  ma  reconnaissance..». 



Je  sais  que  des  médians  la  fureur  assouvie 

Vous  laisse,  ainsi  qu'à  moi ,  le  fardeau  de  la  vie; 

Que  du  sang  de  Louis  ces  monstres  satisfaits ,  -\ 

Ne  se  noirciront  point  d'inutiles  forfaits. 

Pourquoi  donc  ,  dans  Paris ,  solitaire  enchaîpée. 

Ne  puis-je  à  votre  sort  unir  ma  destinée? 
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J'irai  dans  Saint-Denis  saluer  la  famille 
De  ces  rois  dont  je  suis  la  déplorable  fille  ; 
Jusqu'à  la  fin  des  temps  ils  dormi rout  en  paix 
La  mort  les  a  rendus  possesseurs  d'un  palais 
Où ,  quoique  dénués  d'amis  et  de  défense , 
Ils  n'auront  jamais  lieu  de  redouter  l'offense  ; 
Ils  se  réveilleront  dans  le  même  tombeau . 
Sous  le  même  soleil  levé  sur  leur  berceau , 
Tandis  que  je  ne  sais  quelle  lointaine  rive 
Recevra  dans  son  sein  ma  cendre  fugitive. 

Mais  quand  je  parcourrai  ces  rangs  silencieux 
Remplis  depuis  mille  ans  de  mes  nobles  aïeux, 
Je  n'y  trouverai  point  la  cendre  de  mon  père, 
Ni  celle  de  sa  sœur ,  ni  celle  de  ma  mère. 
Vous  dont  j'ai  tant  pleuré  le  règne  d'un  instant, 
Vous  n'y  siégerez  point  ;  le  même  sort  m'atteud  , 
Et  je  dois  à  mon  tour  du  royal  mausolée 
Me  voir,  comme  du  trône ,  avec  vous  exilée. 
Peut-être  (  et  cet  espoir  dans  les  lointains  climats, 
De  ma  famille  auguste  accompagne  les  pas)  ; 
Peut-être  e\\e  viendra ,  plus  que  jamais  chérie, 
Dn  règne  des  tyrans  consoler  la  patrie! 
Devant  nous  marcheraient  le  pardon  et  la  paix  ; 
Quelques  monstres  enfin  ne  sont  pas  les  Français; 
Et  tous ,  amis  du  joug  si  doux  à  leurs  ancêtres  , 

Vivraient  à  l'avenir  fidèles  à  leurs  maîtres. 

>  ■  '       *        y .  3  -  T  "  ■      :  .    î  'i  .  î  u':-  t-. 

AuSsi  le  roî  nomma-t-il  M.  Treneuil  administrateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  et  lui  donna-t-il,  le  18  août 
181 4  >  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  - 

Nous  recommandons  au  lecteur  la  préface  de  la  Princesse 
Amélie,  ou  l' héroïsme  de  la  piété  fraternelle ,  1808 ,  in-8°  , 
où  il  est  question  de  la  gloire  de  célébrer  quelques-unes  de» 
merveilles  qui  ont  illustré  le  siècle  naissant  de  Napoléon. 
Nous  avons  toujours  été  surpris  que  Napoléon  n'ait  pas 
donné  à  M.  Treneuil  la  décoration  de  commandant  delà 
légion  d'honneur ,  pour  cette  préface  aimable  ;  mais  il  lui  a 
donné  du  moins  l'ordre  de  la  réunion;  il  a  reçu  du  roi  l'ordre 
de  la  légion  d'honneur  et  l'ordre  du  lis  ,  |i  bien  qu'à  sa 
boutonnière  on  voit  un  ruban  tricolore  où  SSKl.  l'empereur 
figure  pour  un  tiers,  M.  Treneuil  a  publié  efffanvier  1 81 5 , 
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le  Martyre  de  Louis  XVI,  poëmeélégiaquedont  on'a  rendu 
un  compte  très-intéressant  dans  le  Nain  Jaune  du  i5  février. 

TRÉVISE.  Voyez  Mortier. 

TRUGUET.  Officier  supérieur  du  corps  royo-républico- 
démago-consulo*império-royo-império-royalAe  la  marine. 
Jamais  sermens  n'ont  moins  coûté  qu'à  M.  Truguet.  On  se 
rappelle  de  la  lettre  que  le  contre-amiral  .Truguet  écrivit  à 
)a  convention  nationale  ,  à  bord  du  Tonnant ,  le  28  sep- 
tembre 1792  ,  Pan  4c  de  la  liberté ,  le  i*r  de  l'égalité. 

Une  autre  lettre  écrite-  du  même  bord ,  et  lue  à  la  con- 
vention nationale  ,  le  14  octobre  1792  ,  présidence  de  La- 
croix ,  est  conçue  en  ces  termes  : 

* 

«  Monsieur  le  président,  le  contre-amiral  Truguet,  commandant 
les  forces  navales  de  la  Méditerranée,  heureux  de  voir  enfin  réunie 
cette  convention  nationale  qui  doit  affermir  à  jamais  la  liberté,, l'é- 
galité et  les  vtais  droits  de  l'homme  ,  ne  vient  pas  lui  présenter  de 
froids  éloges  et  de  vains  discours  :  mais  il  vient  offrir  à  la  républi- 
que tout  son  sang,  tous  ses  momerfs*  sa  vie&niihre. 

»  J'ignore,  sur  l'élément  où  je  sers  la  patrie,  quel  est  le  nouveau 
sermcntque  vont  prêter  les  Français  :  en  attendant,  le  contre-amiral 
Truguet  jure  exécration  et  vengeance  à  tout  despote  du  dedans  et 
du  dehors  qui  attenterait  au  gouvernement  établi  par  la  convention 
nationale ,  accepté  par  le  peu; de.  .  t 

»  Il  jure  aussi  que  les  flots  l'engloutiront  avant  que  le  pavillon  ré* 
publicain ,  dont  l'honneur  lui  est  confié,  reçoive  la  moindre  insulte.» 

Signé  le  contre-amiral  Truouet. 

j  . 

L'empereur  le  nomma  successivement  commandant  de  la 
légion  d'honneur,  préfet  maritime  à  Amsterdam  v,  grand  - 
officier  de  la  même  légion.  Le  1 3  janvier  r»ï  5 ,  le  vice-aror- 
ral  reçut  du  roi  des  lettrea-pateates  scellée*  en  présence  èe 
la  commission  du  sceau  ,  lui  conférant  le  titre  de  comte  ;  le 
septembre  précédent,  il  avait  été  décoré  par  le  roi,  du 
grand-cordon  de  la  légion  d'honneur ,  et  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Voilà  Phooime  qui  jurait 
exécration  et  vengeance  d  tout  despote  1  !  ! 

- 
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UNIVERSITÉ  (Bureaux  de  i').  Cette  pauvre  université 
si  riche  naguère,  dont  le  nombreux  et  brillant  état-major 
surprenait  tous  les  modestes  professeurs  qui  avaient  blan- 
chi sur  les  bancs  de  l'ancienne  université  ;  cette  pauvre 
université  ,  disons-ndus  (  car  elle  était  assez  pauvre  en  ta- 
lens  ) ,  a  subi  trois  changement  de  titres  qui  lui  ont  donné 
no  air  d'étonnement  et  de  simplicité  qu'elle  masquait  avant 
181 4j  sous  l'apparence  d'un  faste  insolent.  Ses  bureaux  , 
alternativement  iinpériaux-royaux-iinpériaux  ,  offrent  l'i- 
mage de  l 'impassibilité  la  plus  heureuse.  Voyez.  MM.  Du- 
mouchel  aine  ,  Alix,  Roussel,  de  Rigny,  Enfantin,  de 
Roissy ,  jusqu'au  sieur  de  Saint-Geyrat  qui  n'attend  que 
l'arrivée  du  roi  pour  prendre  acte  dans  V Almanach  royal 
de  son  ti(re  à?abbé;  tous  mêlent  leurs  accens  à  ceux  de  l'étai- 
major  de  leur  nourrice.  Quand  elle  dit:  vive  l'empereur!  la 
cri  se  prolonge  jusque  sous  les  voûles  des  bureaux  ;  dit-elle  : 
vive  le  roi  !  elle  trouve  encore  dans  ces  mêmes  bureaux 
un  enthousiasme  égal.  M.  Poyet ,  architecte,  fait  chorus  ; 
M.  Gatteaux  ,  graveur  ,  est  de  l'avis  de  tout  le  monde  ;  il 
n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Fain  ,  imprimeur  imperméable  ,  qui 
vient  tous  les  mois  demander  le  titre  nouveau  qu'a  adopté 
l'université,  et  s'il  faut  mettre  en  gros  caractères  ,  sur  les 
affiches  ou  imprimés  des  bureaux  ,  royale  en  impériale. 


»1 


.  1 


VALENCE  (J.-B.).  Cyriis-Marie- Adrien ,  comte  de 
Timbrune  Thiembrone,  né  le  27  septembre  1757 ,  plus 
connu  sous  le  titre  du  citoyen  Valence  ,  général  de  la  ré" 
publique ,  ou  même  tout  simplement  Cy  rus -Valence.. 

<t  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte, citoyen  ministre,  que  les 
troupes  de  la  lépublique  française  occupent  la  ville  autrefois  appelés 
Cliar!es-roi,  ctque  le  peuple  nomme  à-présent  ChaHes-sar-Samùre. 
L'arbre  de  la  liberté  est  planté  dans  cette  ville  et  dans  presque  tout 
le  pays  entre  Sambre  et  Meuse-...  » 

Signé  Cyrus-Vaienci. 
«P.  S.  J'ai  prévenu  que  demain  les  citoyens  rassemblés  nommeront 
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leur*  magistrat*.  Ce  soir,  J'assisterai  à  la  première  séance  des  amis 

de  la  liberté  et  de  l'égalité.  » 

(  Lettre  lue  à  la  séance  de  la  convention  nationale  ,  par 
Barrère,  le  jeudi  i5  novembre  1792.) 

Sénateur,  le  12  pluviôse  an  i9;  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  nommé  par  l'empereur  ,  et  commissaire  extraor- 
dinaire dans  la  6c  division  militaire  à  Besançon.  (  Décret 
impérial  du.  26  décembre  i8i3,  ) 

1  Le  roi  nomma  le  citoyen,  membre  de  sa  chambre  des 
paire ,  le  4  juin  1 8x4  9  Napohéon  nomma  aussi  le  même  ci- 
toyen ,  membre  de  la  chambre  des  pairs ,  le  4  juin  181 5;  de 
sorte  qu'il  serait  difficile  maintenant  de  déterminer  la  cou- 
leur de  M.  le  comte  de  Valence.  Nous  comptons  lui  en- 
voyer une  girouette  d'honneur,  pour  mettre  entre  sa  croix 
de  la  légion  et  sa  croix  de  Saint- Louis. 

VALMY.  Voyez  les  d«ux  Kellermann. 

VANDOEUVRES  ( Pavée  de).  Baron  d'empire;  audi- 
teur de  2e  classe ,  section  des  ponts  et  chaussées ,  chargé 
ensuite  de  la  surveillance  de  l'approvisionnement  de  Paris  \ 
maître  des  requêtes  honoraire,  nommé  par  le  roi  ,1e  4  juil - 
let  181/f.  ,  4 

VAUBLANC.  Ancien  membre  de  l'assemblée  législa* 
tive  en  1792  }  nommé  par  l'empereur  préfet  de  la  Moselle 
et  commandant  de  la  légion  d'honneur.  Voici  ce  que 
M.  Vaublanc  publia  à  Metz,  le  11  avril  l8i4» 

«  Une  grande  révolution  vous  donne  la  paix  avec  le  continent, 
vous  présente  l'espoir  de  la  paix  générale,  et  replace  sur  le  trône 
l'ancienne  race  de  vos  rois.  Les  plus  grands  malheurs  ont  amené  cet 
heureux  résultat.  L'abus  de  la  force  qui  pesait  sur  tous  les  peuples  , 
a  contraint  l'Europe  entière  à  s'élever  contre  elle  :  le  premier  fruit 
de  cette  révolution  est  le  refour  en  Fiance  de  z5o,ooo  prisonniers  ; 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ils  vont  accourir  dans  leurs 
familles. 

-  «La  capitale  de  la  France  a  reçu  les  promesses  solennelles  que  je 
vous  aunonce ,  de  nouvelles  lois  constitutionnelles  s'y  préparent ,  et 
bientôt  Louis  XVIII  reprendra  la  couronne  d'Henri  IV.  Tout  nous 
annonce  une  longue  paix,  tout  nous  prometdes  jouis  heureux.  Livrons- 
nous  à  la  plus  douce  espérance ,  unissons-nous  à  Ja  grande  famille 
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des  Français  ,  qui  s'empresfe  de  toutes  parti  de  voler  au-devant  de 
l'auguste  famille  de  ses  rois* 

«Vous  avez  toujours  montré  cet  esprit  de  sagesse  et  de  modération 
fjni  s'unit  au  vrai  courage  ,  et  qui  même  en  est  inséparable*  Voici 
l'instant  d'en  écouter  1rs  inspirations,  de  n'écouter  qu'elles ,  et  de 
former  un  concert  de  volontés  qui  rende  cette  révolution  aussi  pai- 
sible qu'elle  est  heureuse  et  mémorable. 

»  Je  dois  surtout  vous  recommander  les  égards  qui  sont  dus  aux 
troupes  des  puissances*  alliées.  S'il  est  encore  dans  quelque  partie 
du  département  des  hommes  connus  sous  le  nom  de  partisans ,  et  qui 
forment  des  rassemblerons  armés,  qu'ils  se  hâtent  de  retourner 
dans  leurs  communes.  La  guerre  des  particuliers  serait  un  crime 
affreux,  quand  celle  des  nations  a  cessé.  Des  hommes  imprude ns 
pourraient  attirer  ainsi  sur  quelques  communes  les  représailles  les 
plus  funestes.  Ils  seraient  poursuivis  avec  toute  la  rigueur  des  lois. 
Je  recommande  expressément  à  toutes  les  autorités  et  aux  citoyens 
de  réunir  leurs  efforts  pour  empêcher  de  semblables  malheurs,  et 
pour  conserver  la  plus  parfaite  harmonie  entre  nous  et  les  troupes 
des  puissances  alliées.  » 

VAUBOIS.  Ancien  militaire ,  admis  au  sénat  le  8  ther- 
midor an  8,  et  à  la  chambre  des  pairs  du  roi,  le  4  juin  1814; 
bénéficier  de  la  sénatorerie  droitiers  ;  grand  -  officier  de 
la  légion  d'honneur,  nommé  Jar  l'empereur  ;  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  nommé  par  le  roi. 
(8  juillet  1814.; 

VERGENNES.  Inspecteur  général  de  l'administration 
des  eaux  et  forêts  ,  nommé  par  l'empereur  ;  capitaine-colo- 
sel  des  gardes  de  la  porte  du  roi  9  le  10  juin  i8i4- 

VERNET  (Carie).  Peintre. 

«  Une  chasse  de  S.  M.  l'empereur  au  bois  de  Boulogne , 
au  moment  du  hallali.  » 

(Exposé  au  musée  Napoléon,  le  i«  novembre  1812, 
sous  le  no  047  de  la  notice.  ) 

a  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry  ,  en  uniforme  du  6e  régi- 
ment de  lanciers.  » 

(Exposé  au  musée  royal  des  artst  le  &er  novembre  181 4  » 
sous  le  no  o3y .  ) 

Aussi  rot  l'arrivée  de  Napoléon  ,  il  n'a  rien  de  plus  pressé , 
pour  lui  faire  sa  cour ,  que  d'achever  et  d'exposer  un  tableau 
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représentant  là  bataille  de  Marecgo;  maïs  on  avait  eu  soin 
'de  faire  disparaître  le  portrait  du  duc  de  Berry. 

VËrtNIËR.  Comte  d'empire ,  sous  le  nom  de  comte  de 
Montorient\  républicain-sénateur  y  le  4  nivose  an  8}  sé- 
nateur impérial en  i8o5  \  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur \ pair  royal ,  le  4  juin  181  4- 

VICTOR.  Duc  de  Bellune ,  nommé  par  Pempereur  ;  ma- 
réchal d'empire;  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  ;  grand- 
dignitaire,  etc. 

<t  L'ordonnance  du  roi  et  la  proclamation  de  S.  M.  du  6  de  ce  mois, 
annoncent  aux  Français  le  nouvel  attentat  de  Buonapavte  ala  paix  et 
au  bonheur  dont  ils  jouissent  sous  le  gouvernement  poiernel  de  leur 
souverain  légitime  ctjustcment  chéri;  niais  elles  annoncent  en  même 
temps  le  châtiment  prochain  de  ce  nouveau  crime.  Déjà* nos  troupes 
sont  à  la  poursuite  de  son  auteur,  et  tout  doit  faire  espérer  qu'il 
touche  au  terme  de  sa  funeste  existence. Cependant,  si  cette  espérance 
était  un  instant  déçue ,  si  les  desseins  perfides  de  Buonaparte  trou- 
vaient des  partisans  assez  nombreux  pour  en  seconder  l'exécution, 
tjuel  eet  l*hbW»ne  d'honneur  qui  hésiterait  à  les  combattre?  Tous  les 
Français  seront  donc  prêts,  s'il  le  faut,  à  repousser  leur  ennemi;  car 
c'est  l'homme  oui  a  tyrannisé^  désolé  et  trahi  la  Franc*  pendant 
douze  ans,  qu'il  faudrait  poursuivre,  ainsi  que  les  satellites  qui 
l'assisteraient  dans  ses  brigandages;  c'est  l'honneur  national ,  le  roi, 
la  charte  constitutionnelle,  ta  patrie  enfiu  qu'il  faut  défendre. 

»  Soldats,  vos  sentimens  mo  sont  connus,  et  si  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir  à  la  destruction,  des  factieux,  nous  remplirons  nos 
devoirs,  nos  sermens;  et  notre  auguste  et  bou  roi  sera  satisfait  de  no» 
services. 

»  Au  quartlêr-^énéral  à'  Sedan  ,  te*  Ï6  mars  181$. 

»  Signé  le  maréchal  duc  de  BiLiesE.  » 

1  Chevalier  de  Porarè  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
le  îer  juin  i8j4  j  gouverneur  de  la  ae  division  militaire  , 
liohirhe  par  le  roi. 

On  conçoit  que  MM.  les  maréchaux  Victor ,  Berthier, 
Marmôrtt  ,  et  plusiears  généraux  ,  qui  viennent  de  donner 
une  preuve  de  caractère  en  suivant  le  roi  9  noua  forceront 
plus  fatâ  à  téé  supprime?  de  ce  recueîf. 

MM.  Moncey ,  Mortier ,  Soult,  et  surtout  Ney ,  trouve- 
raient mauvais  qu'on  mit  sur  la  même  ligne  qu'eux,  des  hom- 
mes qui  n'ont  pas  su  profiter  de  toutes  les  circonstances  qui 
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se  sont  présentées  de  changer  de  parti»  Les  derniers  que  nous 
Tenons  dénommer  se  sont  définitivement  acquis  des  droits 
immortels  à  notre  vacillante  admiration. 

VIEILLARD  (P.-A.).  L'estimable  auteur  de  tous  les 
vers  que  nous  allons  citer. 


* 

L  HYMEN. 


A  mes  autels  une  vierge 
Va  ,  par  les  pins  saints  nœuds,  unir  sa  destiné* 
A  celle  d'un  époux  toujours  victorieux  ; 
Et  Pister  à  la  Seine,  aujourd'hui  son  amant*, 

Raconte  les  titres  heureux 

Que  sa  noble  611e  présente 

Au  choix  du  favori  des  dieux. 

X.A  8B1NE  AU  DANUBE. 

Dis-moi,  fleuve  aux  urnes  profondes. 
Quel  astre  protecteur  de  mes  rives  fécondes, 
Quittant  les  bords  heureux  qu'embellissent  tes  eaux. 
Doit  venir  à  jamais  assurer  mon  repos'/ 

LE  DANUBE. 

Naïade,  que  Lutëce  aux  superbes  portiques 
Voit  dans  son  sein  apporter  les  tributs 

Et  de  Cérës  etdeBacchus, 

J'offre  à  tes  ondes  pacifiques , 
H  eureuses  de  couler  sous  les  lois  d'un  héros. 
Une  vierge,  l'orgueil  et  l'amour  de  mes  flots. 

LA  S  BISE. 

Pour  mériter  de  partager  le  trône 
Que  fonda  sur  mes  bords  le  plus  grand  des  mortels, 
Vois  de  quels  dons  il  faut  que  l'éclat  environne 
Celle  qui  recevra  ses  serin  eus  solennels. 
Il  est  l'arbitre  de  la  guerre. 

LE  DANUBE. 

Il  est  l'ornement  de  la  paix. 

LA.  SEINE. 

Son  bras  lance  au  loin  le  tonnerre. 

LE  DANUBE. 

Ses  mains  répandent  des  bienfaits. 

LA  SEINE. 

D  réunit  force  et  sagesse, 
Pallas  prit  soin  de  le  nourrir. 
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LB  DAM  Vit.. 

M  inerte  instruisit  te  jeunesse  ; 
Cypris  se  plut  à  l'embellir. 

LA  SE1BE. 

Son  regard  fait  trembler  et  rassure  la  teiTe> 
Le  rapide  éclair  est  moins  prompt. 

LE  DAWUBE. 

La  douceur  de  tes  yeux  tempère 
L'éclat  qui  brille  tur  son  front. 

LA  SEINE. 

Sur  le  sien  le  laurier  rayonne  j 
La  victoire  souvent  l'y  posa  de  sa  main. 

LB  UANUBI. 

Elle  vient  ajouter  aux  palmes  de  Bellone 
Myrtes  d'amour ,  rotes  d'hymen. 

l  hymeb. 

Oui,  de  l'éclat  du  diadème 
Je  vais  orner  la  gloire  et  la  beauté  ; 
Je  vais  unir,  au  sein  du  rang  suprême. 

Et  la  grâce  et  la  majesté. 

Par  cette  alliance  sacrée 

■ 

Dont  les  traités  sont  écrits  dans  les  cieus, 
La  terre  va  revoir  Astrée  : 
Deux  époux  immortels  la  rappellent  prit  d'eux.  t. 

CHOBVB  OÉVÉBAL. 

Jutques  aux  voûtes  éternelles 
Elevons  en  cet  heureux  jour 
Nos  accens  d'allégresse  et  nos  hymnes  d'amour. 
*    De  tes  parures  les  plus  belles, 
Doux  printémpS|  enrichis  nos  fêtes  solennelles  ; 
Parmi  nous,  pour  jamais  ,  Astrée  est  de  retour. 

(Cantate  sur  le  mariage  de  LL.  MM,) 
Epttre  à  Napoléon  Bonaparte ,  avec  cette  épigraphe  i 

Tolîuntur  in  altum 
Ut  lapsu  graviore  ruant, 
Clauo. 

C'est  la  où  se  trouve  le  quatrain  suivant ,  qui  s'accorde 
si  bien  avec  le  dialogue  qui  précède» 
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Tremblant  et  furieux,  timide  et  forcené , 

A  souffrir,  à  proscrire,  à  frapper  condamné, 

Le  trouble  et  l'épouvante  accompagnent  son  règne* 

Il  croit  tout  ce  qu'il  craint ,  il  n'est  tien  tju'il  ue  craigne 

CHANT  D'ALLÉGRESSE. 

La  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main , 
Chantez,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen. 

Aux  fureurs  des  partis,  aux  discordes  livrée. 

La  France  trop  long-temps  sous  leur  joug  inhumain 

Expia  le  mépris  du  pouvoir  souverain  ; 

Trop  long-temps  Erinnys  sur  l'Europe  éploréo 

Etendit  un  sceptre  d'airain  : 
Sur  l'autel  de  la  paix  Mars  éteint  son  tonnerre  j 
Hercule  a  terrassé  l'hydre  des  factions , 
Par  lui  sont  abattus  nos  affreux  Gérions  : 
L'hymen  consacre  enfin  le  repos  de  la  terre  : 
Les  signes  précieux  de  la  fécondité 
Fondent  sur  la  splendeur  d'un  trône  héréditaire 

La  publique  félicité  j 
Et  de  prospérités  source  à  jamais  féconde , 
Le  berceau  d'un  enfant  fixe  l'espoir  du  monde. 

*'  '  '  '     *    I  mm  *  ■ 

Le  front  ceint  l'olivier,  et  le  myrte  à  la  main , 
Chantez,  muses ,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen. 

O  toi ,  qui  des  époux  accueilles  les  offrandes,  1 
Lncine,  à  tes  autels  entourés  de  guirlandes 
Vois  s'élever  nos  vœux  et  fumer  notre  encens  : 
Tu  dois  à  l'univers  le  pins  doux  des  présens  ; 
A  nos  maîtres  un  fils ,  à  nos  neveux  un  père, 
Et  vous,  dieux,  qui  veillez  aux  destins  de  là  terre; 
Dieux,  qui  par  des  bienfaits  régnez  sur  les  mortels , 

Tournez  vers  nous  vos  regards  paternels; 
Dotez  de  vos  faveurs,  au  jour  de  sa  naissance, 
L'héritier  du  héros  qu'idolâtre  la  France* 
Flore ,  de  tes  présens  viens  orner  son  berceau  ; 
Hébé,  répands  sur  lui  les  dons  delà  jeunesse; 

Hygie ,  6  propice  déesse  ! 
De  ses  jours  précieux  entretiens  le  flambeau  : 
Qu'aux  jeux  les  plus  rians  votre  zèle  s'empresse; 

Grâces ,  bercez-le  dans  vos  bras  i 

Que  ta  force,  puissant  Alcide , 
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Soutienne  et  dirige  ses  pas  j 
Minerve,  couvre-le  de  l'immortelle  égide  ; 
Thémis,  qu'à  tes  décrets  ton  équité  préaide  ; 

Sage  au»  conseil*  ».  invincible  aux  combats  , 
De  son  père  toujours  que  l'exemple  le  guide. 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main, 
Chantez,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen. 

■ 

O  d'un  père  immortel  l'espérance  et  la  joie  , 
Quel  immense  avenir  devant  toi  se  déploie  ! 
Tu  règnes ,  en  naissant ,  sur  la  cité  de  Mars  ; 

Sur  la  ville  sacrée 
Souveraine  des  rois,  des  mortels  adorée, 
Fille  de  Romulus  et  mère  des  Césars  ! 
Puissante  par  la  guerre ,  illustre  par  les  arts, 
Rome  enchaîna  le  monde  à  sonçjaar  4e  victoire; 

Les  jours  de  son  antique  gloire 

Vont  luire  encor  sur  ses  remparts  ; 

Et  sous  tes  lois  l'aigle  romaine 

Suivant  d'un  vol  audacieux 
L'aigle  française  aux  rives  de  la  Seine  , 
Avec  elle  reprend,  son  essor  Yen  les  cieux  ; 
Mais  Lutèce,  rivale  et  de  Rome  et  d'Athène, 
Lutèce,  ton  berceau ,  dont  Us  vœux  en  ce  jour 
Devancent  ton  aspect,  précèdent  ta  naissance, 

Doit  obtenir  de  ton  enfance, 
Et  les  premiers  regards  et  le  premier  amour. 
C'est  elle  dont  la  voix  fait  redire  a.  la  France  : 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main, 
Chantez ,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen. 

Comme  un  astre  nouveau  qui  lorsque  \cs  ternpêtçs. 

Cessent  de  régner  dans  les  airs, 
S'élève  radieux  au-dessus  do  nos  tètes, 
Et  vient  par  son  aspect  rassurer  l'univers  , 

Parais,  enfant,  notre  espérance  , 
Enfant ,  heureux  soutien  des  destins  4e  |*  Wmf^A 

Sur  ton  front  que  la  majesté,  , 

Que  la  grâce  dans  ton  sourire , 

Dans  tes  regards  que  la  bonté, 
De  tes  nobles  parens  qu'on  chérit,  qu'on  admire, 
Rendent  les  traits  divins  à  notre  œil  enchanté  : 
Que  leurs  leçons  instruisent  ton  jeune  4ge  ; 
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Des  vertus  onis  l'héritage 

A  l'héritage  des  grandeurs  ; 
Soumet*  les  volontés,  en  captivant  les  cœurs; 

Sur  l'amour  fonde  ta  puissance  j 

Des  attraits  de  la  bienfaisance , 
Orne  le  diadème;  ajoute  à  sa  splendeur 

Le  doux  éclat  de  la  clémence  : 
Des  travaux  paternels  atteignant  la  hauteur  , 
Eternise  la  paix,  présent  dp  la  victoire , 
Et  que,  par  toi ,  le  siècle  de  la  gloiie 

Soit  toujours  celui  du  bonheur.  ,  , 

(Journal  de  l'Empire,  du  z5  décembre  1810.) 

STANCES  LYRIQUES  A  L'EMPEREUR  ALEXANDRE. 

Aox  bords  où  la  Seine  enchaînée 
Roulait  des  flots  teints  du  sans;  de  ses  6ti , 
L'airain  tonnait  sur  la  ville  d'Isis, 

Au  bruit  des  combats  consternée. 

Comment  le  calme  dans  les  airs 

A-t-il  remplacé  les  tempêtes? 

Comment  un  jour  pur  sur  nos  tqtçs 

Brille-t-il  après  les  éclairs  ?  , 

Du  nord  un  brillant  météore , 
Environné  de  l'éclat  le  plus  doux  , 
Se  montre  aux  cieux ,  versant  ses  feux  sur  nous  }  ■ 

Du  bonheur  nous  voyons  l'aurore.: 

La  cité  que  Pierre  éleva 

Avec  Paris  fait  alliance; 

Et  l'olivier  croît  pour  la  France 

Sur  les  rives  de  la  Néva, 

•  Y  ^    .  »\  v.:\  v.tY'V.     I":  tU  t*-: 

Des  Czars  héritiers  maguaojine^ 
Libérateur  des  Français  asservis, 
Tous  les  bienfaits  dont  nos  maux  sont  suivis. 
De  tes  mains  sont  le  dan  sublime* 
Ta  gloire ,  fille  des  vertus ,  :  '  '  " 

A  l'amour  a  droit  de  prétendre; 
Et  les  cœurs,  au  nom  d'^lexan4>n 
li  de  Titus. 

{Mma&ach-Tkj-Miaesi  rflrfJY 
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An  monde  est  arrivé  tout  juste  ! 

Faut  convenir  que  ces  hasarda 

N*  sont  faks  qu'pour  Minerve  et  pour  Mars..*. 

Le  canon  cent  s'et  un'fois 
Z'a  fait  gronder  son  tonnerre  ; 
J'ai  Ions  nous  clarifier  la  voix 
De  cent  z'un  coups  d'Beaune  ou  dTonnerre 
A  la  santé  d'Napoléon  , 
D'Louise  et  d'ieux  charmant  poupon 
Signé  Bru* eut,  marchande  de  marée  ;  Dosi,  du  service  de  la 
marée  ;  Tooaoons  ,  marchande  de  poisson  d'eau  douce  ;  Michel  , 
marchande  de  verdure  ;  Lssuiub  ,  marchande  de  marée  ;  Robse  , 
bouquetière;  Canut,  marchande  de  marée;  Tofviex,  marchande 
d'huitre»  ;  Bouc  a  ut  ,  marchande  de  marée  ;  Le  g  M  ,  marchande  de 
fruits  ;  Léger.  ,  fille  ,  marchande  de  fruits  ;  Gorrt ,  marchande  de 
marée  ,  l'Amacry  ,  bouquetière;  Michsl,  deuxième  marchande  de 
salines;  Ren  acdiere ,  marchande  de  marée,  et  QoiNSAC  ,  mar- 
chande de  fruits. 

Le  soussigné ,  secrétaire  général  de  la  préfectore  de  police,  certifie 
Véritables  les  signatures  des  seize  dames  de  la  halle  ci-dessus  dé- 
nommées et  qualifiées.  Pans ,  ce  ai  mars  181 1. 

Pus. 

(  Hommages  poétiques ,  tome  à,  page  33a.  ) 

En  1814»  M.  Piis  redevient  royaliste*  * 
Le  God  save  the  kingàes  Français,  sur  Pair  anglais  j  pa- 
roles de  M.  le  chevalier  de  PSis ,  accompagnement  de  guit- 
tare  ou  de  piano  $  par  Beauvarlet;  prix  :  5o  centimes. 
(8  juin  1814.) 

Des  Bourboes  généreux 
Le  retour  en  ces  lieux 

Comble  nos  vœux. 
Avec  e«*  et  par  eux  - 
Ainsi  que  nos  aïeux 

Soyons  heureux. 
Nos  yeux  «ont éblouis, 
Nos  maux  évanouis, 
Nos  cœurs  épanouis» 

Vive  Louis!  ; 

JE  VISE  AU  GAI ,  oe  LE  GRAND  JUHILÉ  M  FARNASSE. 

Puisque  nons  ressuscitons 
Il  faut  que  l'on  ti,enuo 

■ 
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Alors  qu'il  me  faudra  descendra 
Au  sein  d'un  étemel  repos, 
O  mes  amis ,  portez  m» cendre 
Sous  l'herbe  des  rians  coteaux } 
Et  puisse  l'écorce  d'un  hètro 
Très  de  là  dire  au  voyageur  : 
En  ce  lieu  repose  un  bon  cœur 
Qui  n'y  fut  pas  mis  par  un  prêtre. 

On  a  du  même  auteur  deux  chanson  s  sur  les  cloches:  Tune 
composée  eu  1790,  au  sujet  de  la  motion  faite  alors  à  Pas- 
■emblée  nationale  de  fondre  toutes  les  cloches ,  contient  las 
couplets  que  voici  : 


En  province  comme  a  Paris  , 
Toutes  les  cloches  ont  leur  prix  ; 
C'est  bien  ce  que  l'on  pèsera  , 
Alléluia, 

Notre-Dame  au  plutôt  mettra 
Son  ut ,  son  ré ,  son  mi ,  son  f a  , 
Bouillir  avec  si  sol  et  la , 
Aïlchaa. 


Nous  n'entendrons  plus,  Dieu  merci, 
Pour  celui-là ,  pour  celui-ci , 
Chanter  de  tristes  libéra  , 
Alléluia. 


1 


•r 


Si  le  feu  prend  à  ma  maison , 
Un  tambour  vaut  bien  un  bot 
Et  la  générale  battra  : 


On  sait  que  le  dévot  airain 
Avait  souvent  pour  sot  parrain  , 
Duc  y  baron  ,  comte  et  caftera  9 
Et  cetera  m 


1 


M.  Piis  étant  secrétaire  général  delà  préfecture  de  police, 
et  M.  Dubois  préfet  de  police ,  ce  dernier  fit  cadeau  à  la 
paroisse  d'ivri,  près  Paris,  d'une  cloche  qui,  suivant  l'usage, 
ftit  baptisée.  Nous  avons  oublié  les  noms  du  parrain  et  de  la 
marraine  ,  mais  nous  nous  ressouvenons  très-bien  avoir,  au 
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dîner  qui  suivit  la  cérémonie,  entendu  des  couplets  de  M.  le 
chevalier  Piis ,  en  l'houneur  de  la  cloche  qu'on  intronisait. 
Ces  couplets  sont  imprimés .  M.  Piis  ne  s'est  pas  borné  à 
traiter  des  sujets  de  dévotion ,  il  a  aussi  abordé  les  questions 
politiques.  I^a  chanson  intitulée  la  Souveraineté  du  peuple  , 
est  un  dialogue  supposé  entre  plusieurs  individus,  et  se 
termine  par  ce  couplet  : 

Par  bonheur  arrive,  en  sabots , 

Un  campagnard  vrai  sans-culotfe , 

Qui  «  sans  se  perdre  en  vains  propos , 

Dit  :  «  Nous  n'avons  plus  de  despote  ; 

»  Par  ainsi ,  j'entends  ,  jarnigoi , 

»  Que  chaque  honnête  homme  soit  maître. 

»  Ah  !  je  respire;  voilà  donc  un  patriote  de  mon  avis!  Sais-tu  bien, 
papa  Michau,  que  ce  que  tu  dis  là,  je  le  dis  depuis  une  heure  à  un 
tas  de  modérés  qui  n'y  veulent  rien  entendre.  La  loi,  mon  camarade, 
et  le  peuple  souverain  par-dessus  tout  le  reste.  Vive  la  république! 

»  Tu  seras  maître  comme  moi. 

»  Je  serai  maître  comme  toi  : 

»  C'est  le  peuple  entier  qui  doit  l'être.  » 

PLANARD.  Auteur  dramatique  ;  en  1810  et  années  sui- 
vantes ,  employé  aux  archives  du  conseil  d'état;  en  1814 > 
employé  aux  archives  de  la  chancellerie  de  France,  ches 
S.  £.  M.  d'Ambray. 

Dans  un  dialogue  représenté  sur  le  théâtre  de  S.  M.  l'Im- 
pératrice, le  29  mars  1810,  avant  le  divertissement  intitulé  : 
le  Marché  aux  fleurs ,  représenté  sur  le  même  théâtre  et  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empereur 
avec  Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  on  trouve* 
les  vers  suivans  : 

UN  LIEUTENANT  ALLKMANO. 

Au  théâtre  Français  je  fus  voir  Figaro  , 

Et  j'ai  même  crié  très-fortement  bravo! 

»,       »  ,  t 

LE  D1RECT1UR. 

La  pièce  vous  plaisait? 

LE  LIEUTENANT* 

Oh  !  sans  doute  elle  est  belle  : 
Mais  moi  trouver  plus  beau  certaine  demoiselle 

23 
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D'un  talent  très-charmant,  et  qui  porte  le  nom 
Qu'en  Allemagne  on  donne  au  grand  Napoléon» 

xb  oiaacTrvR. 
Le  nom  de  l'empereur  ? 

Il  I1EUTBSANT. 

Oui ,  Mars.  Dam  ma  pati  îe 
Voilà  comme  on  l'appelle ,  etc. 

LE  DIRBCTIOK. 

Heureux  si  l'empereur ,  approuvant  notre  xele , 
Dans  cette  enceinte  un  jour  paraissait  auprès  d'elle  , 
Pour  entendre  nn  public,  de  plaisir  transporté > 
Faire  retentir  l'air  de  ce  cri  répété  : 
O  momcns  Fortunés!  ô  trop  douce  présence  ! 
Vivent  ces  deux  époux,  la  gloire  de  la  France  ! 

Le  3o  avril  1814  furent  représentés  pourla  ire  fois  à  Paris, 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra -Corn ifj ne,  les  Héritiers  Michau,  ou 
le  moulin  de  Lieursain ,  opéra  comique  en  un  acte  et  en 
pose. 

FRAGMENT. 
Sus  V  dôme  du  palais 
Le  drapeau  blanc  s'agite. 
Comm1  le  cœur  des  Français 
En  le  voyant  palpjte! 
'  Chacun  s'  dit  à  la  fuis  : 
Vivent,  vivent  nos  rois! 
C  drapeau  de  bon  augure 
Noos  dit  sans  écriture  : 
Prospérité, 
Tranquillité, 
......     Franche  gaîîé, 

Le  bonheur ,  la  paix,  l'union  , 
•     '  Tdutçar'vient  avecnnÔourbon. 

On  peut  encore  comparer  du  même  auteur  une  dédicace  à 
S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  Cambacérès,  duc  de  Parme, 
archichancelier  de  l'empire.  (Voyez  la  Nièce  supposée ,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers ,  de  l'imprimerie  de  Doublet, 
181 3);  et  une  autre  à  S.  À.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois, 
lieuten  ant  général  du  royaume.  {Voyez  les  Héritiers  MicAau, 
chez  Vente,  libraire ,  boulevard  des  Italiens ,  no  7.  i8i4)* 

Commis  greffier  au  comité  de  législation  de  l'ancien  con- 
seil d'état. 
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PLANCY.  Comte  d'empire;  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur ;  préfet  du  département  de  Seine-et-Marne;  ayant  prêté 
serment  entre  les  mains  de  S.  M.  l'empereur  et  roi;  maître 
des  requêtes  honoraire  au  conseil  du  roi;  officier  de  la  lé- 
gion d'honneur  au  passage  de  Monsieur  (décembre  i8i4)>et 
maintenu  préfet  du  même  département  y  après  avoir  pré  lé 
serment  au  roi. 

Toutes  ces  petites  oscillations  n'ont  point  empêché  M.  le 
comte  de  Plancy  d'être  maintenu  par  S.  M.  l'empereur  pré- 
fet du  même  département.  {Décret  du  6  avril  i8i5.) 

Il  paraît  cj ue,  tel  événement  qu'il  advienne  jamais,  M.  de 
Plancy  a  fait  un  bail  avec  la  préfecture  de  Seine-et-Marne. 

PLANTADE  (C.  H.). Compositeur  dramatique  médiocre, 
témoin  la  partition  du  Mari  de  circonstance  ;  cette  produc- 
tion était  loin  de  faire  soupçonner  qu'elle  était  du  même 
auteur  qui  avait  donné  quelques  espérances  dans  celle  de 
Palma,  et  qui  avait  composé  de  si  jolies  romances. 

Professeur  de  chant  et  de  piano ,  en  i8i3  ,  de  l'Aca- 
démie impériale  de  musique  et  du  conservatoire  ;  en 
i8i4>  de  l'Académie  royale;  en  i8i5,  le  20  mars,  de 
P  Académie  impériale. 

Scène  lyrique  imitée  d'Ossiany  mise  en  musique  par 
C.  H.  Plantade.  En  voici  le  sujet. 

«  Cannmor ,  souverain  d'Ulliu  et  père  de  Rosmala  ,  a  péri  mal- 
heureusement. Caros,  célèbre  usurpateur  ,  s'est  emparé  du  troue 
et  s'est  fait  déclarer  empereur.  Persécuté  par  le  tyran  ,  Morar  , 
l'un  des  deux  frères  de  Cannroor ,  accompagué  de  la  belle  Rosmala 
sa  nièce,  et  des  autres  enfans  d'Ullin,  a'est  réfugié  auprès  de  Fin  gai, 
roi  de  Morven.  Depuis  vingt  ans  ils  vivent  à  sa  cour*  Un  jour, 
^Nlorar  ,  appuyé  sur  les  bras  de  Kosmala  ,  et  pour  distraire  sa  dou- 
leur, errait  solitaire  autour  des  rochers  de  Morven*  Fatigué,  il 
s'arrête  :  »  j  i  :  r. 


Reposons- nous  ici  !.... 

'  10 

Dans  quel  séjour  affreux  ! 
Voyez-vous  à  nos  pieds  ces  torrent  écume ux  , 
Et  ces  roches  d'Arven  sur  nos  fronts  suspendues* 
Dont  les  sommets  glacés  te  perdent  dans  les  nues  ? 
Tout  m'épouvante.... 

23* 
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MORAB* 

Hélas  !  ce  spectacle  d'borrenr 
Ne  sied  que  trop,  ma  fille,  à  l'état  de  mon  cœur; 

Ce  deuil  de  la  nature 
Est  aussi  là....  Tu  tais  les  tourment  que  j'endure. 

BOSMALA. 

Fuyons  donc  ce  désastre. 
Déjà  l'éclair  du  nord  sillonne  au  loin  les  airs  ; 
Les  vents  sifflent..* 

voua. 

Eh  !  quoi  ,  tu  redoutes  l'orage  ! 
Des  autans  déchaînés  je  dois  braver  la  rage. 
Crois-tu,  ma  Rosmala ,  que  le  courroux  des  dieux 
Puisse  ajouter  aux  maux  que  nous  souffrons  tous  deux  ? 
Laissons  briller  l'éclair  qui  menace  nos  têtes , 
Nos  cœurs  sont  trop  flétris  pour  craindre  les  tempêtes. 

AIR. 

Depuis  vingt  aos ,  proscrits ,  errans , 
Déshérités  du  trône  de  nos  pères , 
Mille  souvenirs  déchirans 
Chaque  jour  comblent  nos  misères. 
Quel  avenir  espérer  ? 
'  Nous  faudra-t-il  sur  l'aride  bruyère  , 

Loin  de  nos  aïeux  expirer 
Sans  avoir  de  leur  tombe  embrassé  la  poussière  ? 

ROSMALA. 

Qu'ai- je  entendu,  grands  dieux  ! 
Loin  de  notre  patrie 
Nous  serions  condamnés  k  finir  notre  vie , 
Tandis  qu'un  étranger,  un  tyran  odieux , 
Souillé  du  sang  des  rois,  ceintde  leur  diadème  , 
Insulte  au  Nord  entier  soulevé  contre  lui , 
Qu'il  brave  et  nos  en  fans,  et  Fingal ,  Odiri  même  !.... 
Ah  !  si  le  ciel  est  juste ,  il  nous  doit  un  appui.  - 
La  race  des  Cannmor ,  jadis  si  révérée , 
Languirait  plus  long-temps  fugitive,  ignorée, 
Et  s'éteindrait  sans  gloire  aux  yeux  de  l'univers  ! 
Ce  serait  là  le  prix  de  vingt  ans  de  revers  I 

ai  a. 

Non,  non  ;  plus  de  souffrances  ! 
Odin  va  mettre  un  terme  à  nos  longues  douleurs  ; 
Fingal  a  vu  couler  mes  pleurs  : 
Odin  ,  Fingal  !  voilà  nos  espérances. 
Tremble  1  Caros....  Du  haut  de  ta  grandeur  y 
Ton  osil  plonge  en  riant  sous  l'effroyable  abîme 
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Où  gémit  ta  victime  ; 
Vois-la  briller  enfin  de  toute  Sa  splendeur  ; 

Qu'Odin  souffle...  ta  tête  altière  , 
Comme  un  pin  de  Moruth  par  la  foudre  écrasé ,  ■ 
Tombe*. t.  Ton  sceptre  est  brisé , 
Et  tu  rentres  dans  la  poussière. 
Mais  pourquoi  tardez-vous  ?  Qui  vous  peut  arrêter  ? 
Odiû!. 
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De  quel  espoir  tu  flattes  ma 
Oh  !  ma  fille  ,  avec  quelle  ivresse 
Je  re verrais  ces  rives  de  lUlster  ! 

bosmaiA» 

Ah!  leur  nom  seul  me  fait  verser  des  larmes  ; 
Et  quand  nous  rentrerons  pour  la  première  fois 

Dans  ce  palais  des  rois. 
Jadis  affreux  séjour  et  de  deuil  et  d'alarmes! 
Quel  souvenir  nous  attend  là  !..« 

morar. 
Que  dis- tu ,  Bosmala? 
De  Cannmor  épargne  les  frères  ; 
Est-ce  en  m'ofFrant  des  tableaux  déchirans  , 
Que  tu  voudrais  consoler  mes  vieux  ans  ? 
N'avons-nous  point  assez  de  nos  misères  , 
De  nos  malheurs  présens , 
Sans  les  accroître  encor  de  tous  ceux  de  nos  pères? 

AIE* 

Hier  tu  me  disais  : 
«  Au  seul  aspect  de  sa  patrie  9       '  ' 
Il  n'est  point  de  maux  qu'on  n'oublie  > 
De  larmes  qu'on  n'essuie  ;  » 
Et  moi  je  répétais 
D'une  voix  attendrie  : 
«  Point  de  larmes  qu'on  n'essuie.  » 
Cependant  tu  gémis,  et  c'est  devant  celui 
A  qui  ton  faible  bras  vingt  ans  servit  d'appui  , 
Dont  tes  soins  caressans  ont  charmé  l'existence , 
Qui  ne  vit  que  par  toi ,  par  ta  seule  présence,,      .j ,\  \  j  . 
Que  tu  nommes  ton  père  enfin!....  t Vj  . 

nos  M  A  LA. 

Ah!  pardonnez. 

MORAR.  ,    M  ■  Jl  *VtWr.i». -ilô  •  > 

Ne  m'as-tu  pas  promis  des  destins  fortunés  ?      i  U  J&>  r. 


i.l  r.  1 


Ce  souvenir 


cm  t  n 
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MORAK. 

Le  bonheur  que  je  goûte  est  déjà  ton  ouvrage.... 

SOSMALA. 

C'en  est  fait ,  de  mon  front  le  deuil  est  effacé». 

MOKA  H. 

Pour  être  heureux,  ma  fille,  oublions  le  passé. 

SOSMALA. 

Fuyez  donc  ,  noirs  chagrins...  n'attristes  plue  mon  ftmet 

MOSAS. 

Viens.  Rosruala  ,  ta  voix  m'enflamme. 
Eh  !  mais...  n'entends-je  pas  ,  dans  le  lointain  des  airs , 
Des  cent  harpes  du  nord  les  célestes  concerts  ? 
Vois-tu  comme  leurs  sens  dissipent  les  orages  ! 
Déjà  cous  respirons  un  air  plus  doux,  plus  pur.*. 
Juste  ciel!  quel  éclat  !  quels  flots  d'or  et  d'azur  ! 
Odin  !.~  prosternons-nous  au  pied  de  ces  nuages. 

INVOCATION. 

Dieu  du  nord  !  exauce  nos  vœux  : 
Jadis  forcés  de  fuir  une  terre  chérie. 
Loin  d'elle,  hélas  !  nous  errous  malheureux  ; 
Reuds-nous  donc  à  notre  patrie. 

aOSMAXA. 

■  Entends  les  cris  de  nos  enfans  I 
Un  peuple  entier  appelle  et  Morar  et  sa  fille  ; 
Ah!  dans  ses  bras  conduis-nous  triomphans  J 
C'est  réunir  une  famille. 

ENSEMBLK. 

Dieu  du  nord  ,  etc.  . 

(  Almanach  des  Muses  de  181 5 ,  page  169.  ) 

La  musique  de  cette  pièce  a  valu  au  sieur  Plantade  la  croix 
d'honneur,  et  certes  il  n'y  avait*  pas  de  quoi. 

POINSOT.  Comment  se  peut-il  que  des  exemples  aussi 
brillansque  ceux  que  M.  Poinsot  rencontre  tous  les  jours 
parmi  ses  illustres  confrères  les  inspecteurs  généraux  de  l'u- 
niversité (de  mobile  mémoire),  n'aient  pas  enflammé  davan- 
tage l'amour-propre  dudit  M.  Poinsot?  Se  con  tentera- t-il, 
comme  MM.  Daburon,  Marignie,  Izarn,  Petitot,  Budan, 
d'avoir  sauté  du  titre  d'inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale à  celui  d'inspecteur  général  de  l'université  royale? 
Cestbien ,  mais  ce  n'est  point  assez  pour  occuper  un  rang 
distingué  dans  notre  dictionnaire. 


< 
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PONTÉCOULANT  (le  marquis  de).  Nous  ignorons  si 
c'est  le  même  qui  fut  député  du  Calvados  à  la  convention 

nationale,  mais  ce  que  nous  savons  positivement ,  c'est  que 
M.  Pontécoulant  fut  sénateur-pair,  le  12  pluviôse  an  i3;* 
pair- sénateur ,  le  4  juin  1 81 4 î  etpairpairy  le  4  juin  181  5. 

Du  reste,  comte  d'empire;  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur; commissaire  extraordinaire  de  l'empereur  dans  la  25e 
division  militaire  à  Liège  (181 3),  et  commissaire  extraordi- 
naire de  Napoléon  dans  la  io«  division  militaire.  {Journal 
de  P Empire  ^  du  26  avril  181 5.) 

PONTS  ET  CHAUSSÉES  (direction  générale  des).  On 
remarque  que  depuis  le  conseil  général  de  cette  administra- 
tion ,  composé  en  partie  de  MM.  Lamaudé,  le  chevalier 
Rolland  de  Prony ,  le  chevalier  Bouchet ,  Sganzin ,  Ca- 
chin  |  Berigny,  Cadet  de  Chambine,  jusques  et  y  com- 
pris M.  Magin  ainé,  commissaire  général  de  l'approvision- 
nement de  Paris;  voire  même  MM.  Chappe  aîné  et  jeune, 
administrateurs  des  lignes  télégraphiques  5  on  remarque, 
disons-nous  ,  que  tout  le  monde  à  peu  près  est  resté  à  son 
poste.  Il  parait  que  quand  une  fois  on  se  trouve  dans  les 
ponts  et  chaussées,  on  est  sûr  d'y  faire  son  chemin  et  do 
s'y  maintenir,  quelque  orage  qu'il  advienne,  témoin  M.  le 
comte  MOLÉ. 

PORCHER.  (Autrefois  le  citoyen  Porcher,  aujourd'hui 
comte  de  Richebourg).  Ancien  médecin,  et  membre  des  as- 
semblées législatives. 

Dès  le  3  nivose  an  8 ,  M.  Porcher  était  au  sénat  ;  il  y  resta 
pendant  le  consulat  et  l'empire,  où  il  devint  commandant 
de  la  légion  d'honneur;  et  le  4  juin  ^'4)  'e  sénat  étant 
mort,  M.  Porcher  entra  dans  la  chambre  des  pairs  du  roi. 

PORTAL  (Antoine).  Membre  de  l'institut;  chevalier; 
membre  de  la  légion  d'honneur  nommé  par  l'empereur; 
maître  des  requêtes  ordinaire  au  conseil  d'état  du  roi,  le  4 
juillet  i8)4* 

PORTALIS.  Conseiller  d'état  del'empereur;  membre  do 
la  légion  d'honneur  et  président  de  la  tour  impériale  d'An- 
gers ;  officier  de  la  légion  d'honneur  nommépar  le  roi  le  23 
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août  1 81 4  5  piésident  de  la  cour  royale  d'Angers,  et  conseil- 
ler d'état,  service  extraordinaire  (4  juillet  suivant). 

PH  ADT  (Dominique)!  né  à  Allanches ,  département  du 
Cantal;  sacré  le  a  février  1800  archevêque  de  Malines;  le 
la  mai  1808,  aumônier  ordinaire  de  l'empereur  et  officier 
de  la  légion  d'honneur.  Voici  un  fragment  du  discours  que 
Monseigneur  prononça  à  Notre-Dame  de  Paris  ,  en  1811, 
pour  l'anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon. 

<y  La  victoire  ne  s'est  arrêtée  pour  lui  qu'aux  lieux  où  finit  pour 
nous  l'univers.  Elle  le  suivra  partout  où  il  portera  ses  pas,  avec 
vous ,  superbes  légions  de  la  France,  guerriers  magnanimes  dont 
les  bras  redoutés  forment  autour  de  son  trône  et  de  notre  patrie  un 
rempart  impénéltable;  vous  qui,  formés  de  l'élite  des  enfans  de  cet 
empire,  réunissant  les  vertus  des  guerriers  et  des  citoyens  ,  laisses 
loin  derrière  vous  ce  que  Rome  et  la  Grèce  eurent  de  plus  célèbre  ! 
Depuis  vingt  ans ,  et  à  jamais,  vous  avez  fixé  parmi  nous  la  victoire, 
qui ,  transfuge  de  nos  drapeaux,  s'attachait  depuis  un  demi-siècle  à 
ceux  de  nos  ennemis  ;  vous  avez  montré  au  monde  surpris  et  trem- 
blant ce  que  peuvent  vos  invincibles  phalanges  sous  des  chefs  dignes 
de  les  guider.  Si  vous  êtes  sans  rivaux  dans  la  carrière  des  combats, 
vous  n'êtes  pas  moins  distingués  par  un  genre  de  gloire  qui,  entre 
tous  les  guerriers  ,  n'a  encore  appartenu  qu'à  vous  seuls.  Lorsque  la 
discorde,  agitant  d'aveugles  citoyens,  changeant  nos  cités  et  nos 
champs  en  arènes  teintes  du  sang  fraternel ,  l'honneur  de  la  nation 
parut  réfugié  tout  entier  sous  vos  drapeaux ,  comme  dans  son  asile 
uaturel  !  Détournant ,  en  enfans  respectueux ,  vos  regards  des  éga- 
xemens  de  votre  patrie ,  vous  ne  vîtes  que  ses  dangers  ,  vous  n'écou- 
lâtes que  vos  devoirs ,  vous  couvrîtes  à  la  fois  ses  remparts  de  vos 
corps ,  et  ses  erreurs  de  vos  trophées  !  Dévouement  sublime  ,  tribut 
admirable  de  fidélité  et  de  tendresse  ,  vous  deviez  enfanter  des  hé- 
ros! Vous  avez  appris  aux  nations  que  leurs  vertus,  endormies 

dans  les  palais ,  se  réveillent  sous  les  tentes  !......  » 

Le  roi  nomma  M.  de  Pradt  chancelier  de  lalégion  d'hon- 
neur, le  3o  juillet  1814.  Nous  ignorons  si  depuis  le  retour 
de  Napoléon,  Monseigneur  n'a  pas  repris  ses  fonctions 
d'aumônier  ordinaire. 

PRASLIN.  Vo  yez  Ckoiseul-Praslin. 

PREVOST.  Audit  eur  au  conseil  d'état  ;  secrétaire  d'am» 
bassade  à  Constantinople  et  à  Saint-Pétersbourg,  sous  l'em- 
pereur j  commissaire  du  roi  près  la  commission  du  sceau ,  et 
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maître  des  requêtes  honoraire  au  conseil  du  roi  (4  juillet 
1814.) 

PULLY.  Comte  d'empire;  général  de  division;  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  ;  et 
par  le  roi  grand-officier  de  ladite  légion,  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis. 


QUINETTE-DE-ROCHEMONT.  Député  de  PAin  à 
la  convention  nationale  5  fut,  en  1793  ,  l'un  des  commis- 
saires envoyés  par  la  convention  auprès  de  l'armée  de  Du- 
mouriez.  Ce  général  le  livra  avec  ses  collègues  aux  Autri- 
chiens. Quinette  fut  pour  son  compte  enfermé  à  Maastricht, 
à  Coblentz ,  à  Wurtzbourg ,  et  enfin  à  Spielberg.  En  novem- 
bre 1795  ,  il  fut  ramené  à  Fribourg  en  Brisgaw,  et  peu  de 
temps  après  furent  échangés  contre  la  fille  de  Louis  XVI  ; 
baron  d'empire;  membre  de  la  légion  d'honneur;  ancien 

préfet  de  la  Somme  ;  conseiller  d'état  nommé  par  Tempe-  vx 
reur  ,  chargé  de  la  comptabilité  des  communes  et  des  hôpi- 
taux près  le  ministre  de  l'intérieur  ;  ayant  déclaré  et  signé 
qu'il  adhérait  à  tous  les  actes  du  sénat  et  du  gouvernement 
provisoire ,  et  au  rétablissement  de  nos  anciens  souverains, 
(n  avril  1814.  ) 

A  la  première  séance  de  la  convention  nationale,  Collot- 
d'Herbois  demanda  qu'on  déclarât  que  la  base  immuable 
des  opérations  de  ladite  convention  fut  l'abolition  de  la 
royauté. 

«  Cette  déclaration  ne  signifierait  rien  dans  la  naissance  d'une 
société ,  a  dit  le  citoyen  Quinette.  Déjà  nous  avons  fait  serment  de 
combattre  jusqu'à  la  mort  les  rois  et  la  royauté.  Ce  serment  doit 
suffire.  Ici,  comme  représentant  du  peuple,  j'oublie  le  passé.  Je 
dois  oublier  tout  ce  qui  existait  avant  nous.  Ce  n'est  pas  la  royauté 
que  nous  avons  à  juger  ;  c'est  Louis  XVI,  qui  a  été  un  instant  sur  le 
trône,  et  qui  a  manqué  défaire  périr  la  nation,  la  liberté  et  l'égalité.  » 

Il  paraît  que  le  citoyen  Quinette ,  devenu  pair  de  France} 
le  4  juillet  181 5 ,  oublia  encore  U passé. 
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RADET  (J.-B.).  Me  nibre  du  fécond  et  mobile  trium- 
virat qui  a  régnJ  long  -  temps  sur  le  Vaudeville.  Voyez 
Barre. 

RAMPON.  Général  républicain  qui  n'a  pas  balancé  a 
entrer  dans  le  sénat.  Le  8  nivose  an  9,  la  feuille  des  béné- 
fices de  cette  flagorneuse  assemblée  lui  adjugea  la  sénato- 
rerie  de  Rouen.  M.  Rampon  se  vit  successivement  grand- 
officier  de  la  légion  d'honneur  5  comte  d'empire ,  etc.  Le 
roi  le  nomma  pair  de  France,  le  4  juin  1814  5  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  27  juin 
suivant.  M.  Rampon  ,  qui  heureusement  ne  sait  ce  que 
c'est  que  de  rester  fidèle  à  un  parti  ,  accepta  la  pairie  que 
Napoléon  lui  offrit  le  4  juin  181 5. 

RAPP  (Jean  )  ,  né  en  Alsace.  C'est  sous  le  régime  révo- 
lutionnaire qu'il  commença  à  se  faire  connaître.  Il  était 
aide-de-camp  du  général  Desaix ,  et  partit  avec  lui  pour 
l'Egypte.  Depuis  il  devint  général  de  division  ;  comte 
d'empire  ,  grand-officier  de  la  légion  d'honneur.  Fait  pri- 
bonnier  en  Russie  ,  il  adressa  au  roi  la  lettre  suivante  : 

«  Si  aï, 

«Les  généraux  des  tronpes  françaises  du  iœ  corps,  qui  se  trou- 
vent en  Russie  comme  prisonniers  de  guerre  de  la  garnison  de 
Danfzirk ,  ayant  eu  connaissance  des  événemens  qui  ont  ramené 
V.  M.  sur  le  trône  de  ses  pères,  s'empressent  de  lui  adresser  le  té- 
moignage de  leur  profonde  soumission  ,  et  du  vif  désir  qu'ils  éprou- 
vent d'être  bientôt  à  même  de  lui  donner  des  preuves  de  leur  entier 
dévouement  et  de  leur  inviolable  fidélité. 

«L'excellent  esprit  des  troupes  du  10e  corps  nous  autorise  à  être 
^arans  que  les  mêmes  seutimens  animent  tous  les  militaires  qui  le 
1  ornposent ,  et  qui  sont  dispersés  dans  divers  gouvernemens  de  la 
Russie. 

«Nous  attendons  avec  impatience ,  pour  aller  renouveler  l'expres- 
aion  de  ces  sentimens  au  pied  du  trône,  l'heureux  effet  des  démar- 
ches paternelles  de  V.  M.,  qui  doivent  accélérer  la  rentrée  en  France 
des  prisonniers  de  guerre.  / 

#  Nous  sommes ,  avec  le  plus  profond  respect , 

«  Sias , 

«De  Votre  Majesté,  l 
»  Les  très-humbles ,  trës-obéissan»  serviteurs  et  fidèles  sujets, 
«  Signé,  le  général  en  chef  comte  Rsrr.  « 
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Le  roi  donna  à  M.  Rapp  le  grand-cordon  de  la  légion 
d'honneur  (23  août  i8i4)j  et  tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis ,  le  i3  août  précédent.  S.  M.  eut  même 
tajit  de  confiance  dans  ce  général ,  qu'elle  lui  donna  le 
commandement  du  premier  corps  de  l'armée  commandée 
par  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry.  (  Ordre  du  jour  /du  i5  mars 
181 5.  )  Qu'advint -  il  de  tout  cela?  Que  M.  Rapp  fut 
nommé  par  Napoléon  pair  de  France  ?  le  4  juûi  suivant  ; 
et  commandant  de  la  5»  division  militaire. 

RAUP  DE  BAPTESTIN  db  Moulières.  Inspecteur 
de  la  librairie  sous  l'empereur ,  et  censeur  royal  honoraire , 
le  24  octobre  181 4*  Pourvu  que  M.  Raup  de  Baptestia 
de  Meulières  tienne  à  la  librairie  9  il  est  content» 

RAUZAN  (  l'abbé  ).  M.  l'abbé  Rauzan  a  juré  d'êlre 
chapelain  du  souverain  qui  régnerait  en  France.  En  con- 
séquence ,  il  ne  connaît  que  le  ciel  et  le  titre  de  chapelain. 
De  temps  immémorial  il  était  chapelain  de  la  maison  de 
S.  M.  l'empereur;  et,  comme  les  affaires  politiques  sont 
aussi  indifférentes  à  M.  l'abbé  que  les  affaires  de  l'é- 
glise ,  il  n'en  a  pas  moins  prié  pour  Napoléon  pendant 
que  ce  dernier  était  en  guerre  ouverte  avec  S.  S.  Les  prières 
de  M.  l'abbé  doivent  (  nous  osons  l'espérer  )  avoir  changé 
d'objet ,  puisqu'il  s'est  fait  nommer  chapelain  par  quartier 
de  la  chapelle  du  roi  de  France  et  de  Navarre.  Nous  Pa- 
vons entendu  prêcher  devant  S.  M.  le  1er  novembre  i8i4> 
comme  prédicateur  de  l'avent  ;  et  nous  pouvons  assurer 
que  M.  l'abbé  Rausan  ,  pour  l'art  de  retourner  les  phrases 
suivant  les  circonstances  ,  vaut  un  sénateur. 

REYNEVAL.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  nommé 
par  l'emperéur $  premier  secrétaire  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  maître  des  requêtes  honoraire  au  conseil 
du  roi.  (4  juillet  1814.  ) 

REDON.  Membre  des  états  généraux  en  1789;  admis  au 
sénat  le  7  février  1810  ;  comte  d'empire  ;  commandant  de 
la  légion  d'honneur  ;  pair  de  France  9  nommé  par  le  roî  9 
le  4  juin  1814  5  anobli  le  6  septembre  suivant.  Mort-  le  6 
lévrier  181 5. 


I 


3fhi  RÉG 

REDON  fils.  Auditeur  de  première  classe ,  service  or- 
dinaire près  les  ministres  ,  section  de  la  marine  ;  maître 
des  requêtes  nommé  par  l'empereur,  le  14  avril  i8i3;  et 
maître  des  requêtes  honoraire  nommé  par  le  roi ,  le  4 
juillet  1814. 

RÉGNAULT  (  Michel-Louis-Étienne)  ,  né  en  1762. 
Ancien  avocat  à  Saint- Jean-d'Angély.  La  vie  de  M.  Ré- 
gnault  |  que  nous  offrons  comme  un  modèle  d'édification 
ù  notre  société  ,  prouve  jusqu'où  l'on  peut  parvenir  avec 
le  talent  de  la  parole  en  variations.  Simple  avocat ,  il 
part  de  sa  ville  natale ,  et  vient  siéger  aux  états  généraux. 
Il  passe  naturellement  de  cette  assemblée  dans  celle  qu'on 
appela  depuis  constituante.  Il  jura  là  t  que  le  gouverne- 
ment français  ne  serait  jamais  républicain  (  Moniteur  du 
5  août  170V))  motion  faite  par  Adrien  Duport)  ;  ensuite  il 
prêta  serment  de  maintenir  la  république  et  de  haïr  la 
royauté;  conséquences  naturelles  de  la  première  opiuion. 
Il  abjura  la  république  pour  prêter  serment  de  fidélité  à 
l'empereur ,  ce  qui  est  encore  tout  naturel;  grand-aigle  de 
la  légion  d'honneur  5  ministre  d'état  5  président  du  conseil 
d'état,  section  de  l'intérieur;  procureur  général  près  la 
haute-cour  impériale  ;  secrétaire  d'état  de  la  famille  im- 
périale; membre  de  l'institut,  etc.  C'est  lui  qui  y  soua  le 
nom  d'orateur  du  gouvernement,  était  dépêché  par  Napo- 
léon au  sénat ,  pour  préparer  les  esprits  et  dire,  en  style  bien 
pompeux  et  bien  boursoufflé  ,  Napoléon 9  messieurs ,  veut 
que  vous  signiez  cela.  Voici  une  preuve  de  ce  que  nous 
avançons ,  prise  dans  mille  de  cette  force. 

Motifs  du  sénatus-consulte  qui  met  3oo,ooo  hommes  à  lu 
disposition  du  ministre  de  la  guerre. 

€  Monseigneur  , 
»  Sénateurs , 

«Elle  tous  est  présente  encore  cette  séance  mémorable  où  remplis- 
sant à  la  fois  les  devoirs  augustes  de  régente,  d'épouse,  de  mère  et 
de  française,  l'impératrice  est  venue  vous  exposer  les  besoins  de  la 
France.  Les  sentimens  qu'elle  a  excités  dans  cette  enceinte ,  se  sont 
communiqués  rapidement  aux  extrémités  de  l'empire,  et  vivent 
encore  dans  tous  les  cœurs.  Tout  ce  qui  est  Français  a  senti  que  dans 
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la  situation  aetuello  de  l'Europe ,  la  nation  fie  pouvait  espérer  de 
conserver  son  rang ,  de  maintenir  sa  dignité,  de  pourvoir  à  sa  sû- 
reté, de  défendre  son  territoire,  qu'en  proportionnant  ses  efforts 
pour  vaincre  ,  aux  efforts  tentés  pour  l'asservir  ;  qu'en  élevant  la  puis- 
sance de  ses  armées,  l'étendue  de  ses  ressources  au-dessus  de  la  puis- 
sance ,  au-dessus  des  ressources  des  états  coalisés  contre  elle. 

«Mais  à  cette  époque ,  Messieurs ,  la  défection  de  la  Bavière  n'é- 
tait pas  consommée;  la  loyauté  française  s'honorait  en  refusant  d'y 
ajouter  foi.    Alors  encore  ,  vous  ignoriez  comment  les  Saxons 
avaient,  au  milieu  du  combat,  déserté  leurs  rangs  dans  nos  armées , 
pour  occuper  ceux  qui  étaient  réservés  d'avance  dans  les  armées  do 
nos  ennemis  j  commeut  l'artillerie  fournie,  pourvue  par  nos  arsenaux, 
avait  été  tournée  contre  nos  bataillons,  inopinément  foudroyés  par 
les  batteries  destinées  à  les  protéger.  Ces  événemens  dont  on 
ne  retrouve  des  exemples  que  dans  l'antique  histoire  des  rois  de 
l'Asie  barbare  ;  ces  événemens  dont  l'Europe  civilisée  n'avait  pas 
encore  à  rougir  pour  ses  cabinets,  à  s'affliger  pour  ses  peuples,  ont 
eu  des  conséquences  qui  ne  pouvaient ,  il  y  a  quelques*  semaines ,  se 
présenter  à  votre  pensée. 

«Cependant,  Messieurs ,  et  nos  ennemis  eux-mêmes  l'avouent, 
en  comptant  leurs  défaites  et  leurs  pertes,  les  aimées  françaises  ont 
soutenu  leur  antiqne  et  leur  impérissable  renommée ,  malgré  tout 
ces  événemens. 

»  Mais  par  la  force  des  circonstances,  des  victoires  glorieuses  sont 
devenues  stériles  ,  des  triomphes  réitérés  sont  devenus  insufRsans; 
et  l'événement  imprévu  et  déplorable  du  pont  de  Leipsick  a  ajouté 
aux  avantages  de  l'ennemi ,  heureux  encore  une  fois  d'obtenir  un. 
triomphe  sans  combat ,  des  trophées  sans  danger ,  et  des  succès  sans 
gloire. 

»  A  ce  nouveau  malheur ,  chacun  de  vous  l'a  pu  voir  ,  Messieurs  , 
nu  sentiment  universel  de  dévouement,  de  générosité,  s'est  mani- 
festé de  toutes  parts.  Au  milieu  de  la  douleur  publique  ,  et  même 
des  douleurs  privées ,  les  cœurs  français  se  sont  soulevés  d'indigna- 
tion ,  à  la  seule  pensée  de  l'espoir  conçu  par  l'ennemi,  de  triompher 
de  la  France ,  de  dévaster  son  territoire,  de  lui  imposer  des  lois.  Le 
cri  d'alarme  et  de  secours ,  jeté  par  nos  enfans ,  par  nos  frères 
encore  en  armes,  encore  combattans  avec  gloire  au  bord  du  Rhin,  a 
retenti  sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Rhône,  du  Doubs  et  de  la  Gi- 
ronde, de  la  Moselle  et  de  la  Loire,  sur  les  montagnes  du  Jura  et 
des  Vosges ,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Tous  les  vieux  Français  ont 
è té,  par  leurs  vœux  ,  au-devant  des  besoins  de  la  patrie,  au-devant 
des  dangers  et  des  sacrifices  qui  doivent  prévenir  des  dangers  et  des 
sacrifices  bien  autrement  effrayant ,  et  par  leur  étendue ,  et  par  l'hu- 
miliation dont  ils  seraient  accompagnés. 

»  Quelle  terait ,  en  effet ,  Messieurs ,  notre  situation ,  si  les  enne- 
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mis,  qui  sont  déjà  sur  quelques  points  de  nos  frontières  «  et  qui  1« 
menacent  d'un  autre  côté,  pénétraient  sur  notre  territoire?  Quelle 
paix  nous  resterait-il  à  espérer,  que  la  paix  de  l'esclavage  ,  ou  la 
paix  des  tombeaux?  Par  quelles  insolentes  et  avilissantes  conditions, 
les  puissances  que  leurs  intérêts  divisent ,  et  qui  ne  sont  unies  que 
par  leurs  ressontimens ,  se  vengeraient-elles  de  l'éclat  de  nos  succès, 
de  l'humiliation  do  leurs  défaites,  de  la'" nécessité  qui  leur  a  fait 
souscrire  les  traités  qu'elles  ont  violés ,  et  même  de  la  générosité  qui 
la  a  consentis  i  Jugez-en  ;  que  la  France  en  juge  avec  vous  ,  Mes- 
sieurs, par  ce  que  nos  ennemis  ont  osé  à  Dresde ,  devant  nos  armées 
réunies,  menaçantes,  victorieuses.  Ce  congres,  espoir  du  monde, 
provoqué,  désiré  par  l'empereur ,  qui ,  comme  celui  de  Westphalie 
en  1648,  pouvait  seul  balancer  et  régler  les  intérêts  de  l'Europe,  a 
été  rejeté  malgré  les  instances  persévérantes  du  cabinet  français.  Ses 
apparans  préparatifs  n'étaient  que  le  moyen  décevant  sous  lequel  on 
cachait  les  apprêts  effectifs  d'une  confédération  générale.  Les  pré- 
tendus plénipotentiaires  n'étaient  en  effet  que  des  agens  chargés 
d'arrêter  le  plan  de  la  campagne  déjà  réiolue,  et  non  des  ambassa- 
deurs préparant  les  projets  d'une  paix  débitée;  des  hommes  passion- 
nés qui  en  appelaient  aux  armes  et  à  la  force,  au  Hou  d'en  appeler  à 
la  justice  et  à  la  raison;  des  hommes  décidés  d'avance  à  ne  rien  dis- 
cuter, et  prétendant  à  dicter  une  capitulation  an  lieu  de  débattre  nn 
traité.  Ils  comptaient  dès  lors  sur  les  défections ,  que  nous  laissons  à 
l'équitable  postérité,  à  l'histoire  impartiale ,  le  soin  de  qualifier;  ils 
se  reposaient  sur  ces  violations  de  traités  que  l'or  de  l'Angleterre 
avait  payées  d'avance ,  que  les  menaces  avaient  préparées,  que  la 
crainte  avait  promises,  que  la  faiblesse  laissait  espérer.  Ils  n'étaient 
pas  encore  arrivés  devant  les  murs  de  Dresdé,  où  ils  ont  peu  après 
éprouvé  de  si  éclatans  revers,  et  déjà  ils  voulaient  dicter  des  lois. 

0  Que  feraient-Us  s'ils  avaient  franchi  le  Rhin  OU  l'Escaut,  les 
Alpes  ouïes  Pyrénées  !  Je  ne  demande  pas  quelle  justice,  je  demande 
quel  ménagement  la  France  en  pourrait  attendre;  quel  repos  l'Eu- 
rope en  pourrait  espérer.  La  réponse  ,  Messieurs ,  est  dans  les  docu- 
mens  de  l'histoire.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XV ,  PEurope  croyait 
avoir  une  balance ,  les  couronnes  une  garantie ,  la  civilisation  un 
boulevard,  le  trône  de  Pologne  existait.  Une  coalition  impie  se 
forma.  Un  triumvirat' de  rois  osa  se  confier  son  ambition,  en  dési- 
gner la  victime ,  marquer  chaque  part  dans  la  proie  commune  ;  et  la 
Pologne,  d'abord  démembrée,  disparut  entièrement,  quelques  lustres 
après,  du  nombre  des  couronnes  européennes.  Quels  amers  regrets 
n'a  pas  éprouvés ,  quels  honteux  reproches  n'a  pas  esstfyés  la  France, 
dont  la  faiblesse  souffrit  cet  attentat  politique  qui  a  amené  depuis 
des  résultats  si  grands,  si  remarquables!  Eh  bien!  Messieurs ,  ma 
question  est  répondue  par  ces  reproches,  par  ces  regrets.  La  Pologne 
avilie, partagée,  détruite,  opprimée)  est  une  leçon  terrible  et  yî- 
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vante  pour  la  France,  menacée  par  les  mêmes  puissances  qui  se  sont 
disputé  les  lambeaux  de  la  monarchie  polonaise. 

»  Les  mânes  des  Poniatowski ,  les  mânes  du  dernier  roi  des  Polo- 
nais, si  misérablement  jeté  loin  du  trône  ;  les  mânes  du  dernier  gé- 
néral polonais ,  si  glorieusement  enseveli  sous  des  lauriers ,  vous 
disent  à  quels  ennemis  nous  avons  affaire  ,  et  quels  sont  les  moyens 
d'en  obtenir  la  paix  que  nous  voulons  et  le  repos  que  désire  .l'Eu- 
rope. C'est  de  repousser  loin  de  l'empire  cette  ligue  qui  en  menace 
les  frontières.  « 

»  Si  les  armées  coalisées  pouvaient  pénétrer  ou  s'établir  en-deçà 
des  Pyrénées ,  des  Alpes  ou  du  Rhin ,  le  jour  de  la  paix  ne  pourrait 
luire  pour  la  France.  Il  ne  peut  s'élever  pour  nous  qu'autant  que 
nous  aurons  éloigné  et  rejeté  l'ennemi  loin  de  notre  territoire. 

»  C'est  ponr  satisfaire  à  ce  vœu,  à-ce  besoin,  à  ce  devoir  du  mo- 
narque et  du  peuple,  que  des  forces  nouvelles  sont  nécessaires ,  et 
que  l'empereur  les  demande  avec  confiance  à  la  nation  qui  les  a  of- 
fertes avec  un  empressement  si  généreux.  En  reportant  l'appel  qu'au- 
torise le  sénatus-consulte  aux  classes  précédemment  libérées,  et  en 
remontant  jusqu'à  l'an  n ,  S.  M.  cède  à  l'empire  des  circonstances  , 
ao tant  qu'aux  conseils  de  la  justice ,  de  la  sagesse,  de  l'humanité. 
Les  hommes  qui  viendront  se  ranger  sous  les  aigles  françaises,  réu- 
niront la  force  au  courage  peur  en  soutenir  l'honneur  :  et  cependant 
la  jeune  conscription  acquerra,  dans  le  service  des  armées  de  ré- 
serve ,  la  vigueur  qui  lui  manque  encore  ponr  seconder  les  sentimens 
dont  elle  est  animée,  et  dont  les  dernières  levées  ont  donné  sur  le 
champ  de  bataille  des  preuves  qui  ont  étonné  nos  vieilles  phalanges. 
Les  gardes  nationales,  dont  l'armement  a  honorablement  prévenu  le* 
danger,  rentreront  dans  leurs  foyers  ;  les  pères  de  famille  qui  les 
composent  seront  rendus  à  leurs  professions ,  à  leurs  travaux. 

*  Sénateurs,  les  paroles  qui  sortiront  de  cette 'enceinte  pour  ap- 
pejet  aux  armes  tes,  deacendans  de  ces,  marnes  Francs  qui ,  à  tant 
d'époques  glorieuses,  ont  repoussé  les  barbares  de  la  terre  des  braves, 
de  la  patrie  des  arts,  du  centre  de  la  civilisation  {  ces  paroles  seront 
répétées  par  tous  les  pères,  par  toutes  lés  mères,  par  toutes  les 
épouse»,  par  tous  les  frères,  dont  les  eqfans,  les  époux,  les  frères 
paient  en  ce  moment  leur  dette  a-  la  petriev  Combien  la  France  n'en 
compte-t-elle  pas?  Combien,  j'en,  sais  mpirmârne  -qui,  lea  yeux  en- 
core mouillés  des  pleurs  répandus  sur  des  pertes  douloureuses,  le 
Cœur  encore  ému  dé  crainte  pour  ceux  que  la  Providence  a  conservés 
à  leur  amour ,  ne  songent  qitfà  envoyer  à  leur  secours  les  braves  qui 
leur  restent  encore. 

*  Nobles  enfans  de.  notre  chère  France,  généreux  défenseurs  de 
notre  glorieuse  patrie,  qui  fermez  vers  le  Rhin,  vert  les  Pyrénées , 
l'entrée  de  la  France  aux  Anglais  ,  aux  Russes  et  à  leurs  alliés,  vou* 
ne  serez  pas  délaissés  sans  assistance  dans  la  sainte  et  honorable 
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lutte  à  laquelle  tous  youi  êtes  dévoués.  Encore  quelque  temps,  et 
des  bataillons  nombreux  d'hommes  puissans  en  force  et  en  courage 
iront  vous  aider  à  ressaisir  la  victoire  et  à  délivrer  la  terre  française. 
C'est  ainsi,  Messieurs,  qu'environné  de  toute  la  force,  de  toute  la 
puissance  de  la  nation,  l'empereur,  modéré  comme  à  l'époque  où  il 
accordait  à  l'Autriche  la  paix  de  Léoben  et  de  Campo-Formio,  dans 
l'espoir  de  dicter  celle  de  l'Europe  à  Rastadt;  généreux  comme  a 
l'époque  où  il  élevait  des  trônes  et  les  dotait  de  ses  conquêtes,  après 
les  victoires  d'Jénaet  d'Austerlitz,  pourra  préparer  la  paix  avec  sa- 
gesse ,  en  balancer  les  conditions  avec  justice ,  et  la  signer  avec  hon- 
neur. » 

(n  Novembre  i8i3.  ) 

On  voit  l'emploi  que  M.  Régnault  savait  faire  de  la 
louange  5  aussi  fut-on  bien  surpris  ,  pour  ne  pas  dire  autre- 
ment, de  voir  M.  Régnault  présider  l'institut  lors  de  la  ré- 
ception de  M.  Campenon. 

«  M.  l'abbé  Delille  ,  a  dit  M*  Régnault  de  Saint-Jean  d'Angéîy , 
ne  s'est  jamais  abaissé  jusqu'à  la  flatterie  du  poovoia,  et  il  s'est 
élevé  jusqu'à  la  flatterie  du  malheur  

»  Ce  qui  a  été  couvert  d'applaudissemens  à  cette  même  séance  de 
l'institut,  c'est  l'éloge  du  roi,  que  M.  Régnault  prononça,  et  qu'il 
mit  avec  adresse  dans  la  bouche  du  poëte  de  la  Pitié.  Daus  cet  éloge 
délicatement  amené ,  on  ne  savait  si  on  ne  devait  être  plus  étonné , 
ou  du  talent  de  l'écrivain ,  ou  de  l'entendre  prononcer  par  lui-même 
un  éloge  auquel  il  n'était  pas  accoutumé,  et  dont  il  pouvait  si  facile- 
ment se  dispenser.  » 

(  Quotidienne  et  Débats,  novembre  181 4.  ) 

M.  Régnault  fut  nommé  par  Napoléon  pair-éphémère  , 
le  4  juin  i8i5. 

RÉGNIER  (  Claude  -Ambroise,)  né  le  6  novembre 
1746.  Avocat  à  Nancy  }  député  à  rassemblée  constituante; 
membre  du  conseil  des  anciens;  coopérateur  du  18  bru- 
maire ;  membre  de  la  commission  intermédiaire  \  grand- 
juge  ministre  de  la  justice ,  étant  en  Outre  chargé  du 
porte  feuille  de  la  police  lors  de  l'affaire  de  Pichegru, 
Moreau  ,  etc.  Quant  aux  divers  sermens.  pour  ou  contre 
la  république ,  qu'il  a  prêtés ,  nous  renvoyons  le  lecteur 
à  l'article  précédent  de  M.  Régnault. 

Le  Bulletin  des  lois,  n°  247  (  août  1809  ) ,  contient  les 
lettres-patentes  par  lesquelles  S.  M.  confère  «  à  S.  Ex. 
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M.  Claude-Ambroise  Régnier ,  grand-juge  ,  ministre  de 
lâ  justice  ,  grand-aigle  de  la  légion  d^honneur,  comte  de 
l'empire,  né  à  Bl amont ,  département  de  la  Meurthe  ,  le  5 
novembre  1746  ,  le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara  ,  à  . 
cause  des  services  signalés  rendus  à  l'état  et  à  nous  par 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Régnier ,  ayant  fixé  Sur  lui 
notre  estime  et  notre  bienveillance  particulière,  nous  avons 
résolu  de  récompenser  le  cèle  ,  le  dévouement  et  la  fidélité 
dont  il  nous  a  donné  des  preuves  constantes  dans  le  minis- 
tère important  dont  noua  l'avons  chargé.  Oana  cette  vue  , 
nous  avons,  par  notre  décret  du  i5  août  1809 ,  nommé 
notre  cher  et  bien-amé  le  sieur  Régnier  Pun  des  ducs  de 
notre  empire ,  sous  le  titre  de  dut  de  Massa  dichrrara. 
Armoiries  d'hermine  à  la  fasce  de  sable  ,  chargées  de  trois 
alérions  d'or ,  chef  des  ducs  de  l'empire.  Livrée  :  noie 
nuancé,  hermine  et  argent.  » 

«  Monseigneur, 

»  Hier,  à  l'instant  même  de  mon  arrivée  à  Paris,  craignant 
d'être  indiscret  en  demandant  une  audience  à  V.  A.  S.,  je  l'ai  priée, 
par  écrit,  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  connaître  si  elle  jugeait 
que ,  malgré  les  événemens,  je  puisse  me  considérer  encore  comme» 
président  du  corps  législatif,  et  adhérer,  en  cette  qualité ,  à  la 
déchéance  prononcée  par  le  sénat  contre  Napoléon  Bonaparte  et 
sa  famille.  Vos  graudes  occupations,  monseigneur,  n'ont  pas  per- 
mis que  j'aie  reçu  une  réponse;  mais  ayant  pensé,  après  y  avoir 
bien  réfléchi ,  que  je  continuais  à  être  président  jusqu'à  ce  que  j'eusse» 
nn  successeur ,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  A.  S. ,  en  qualité  dé 
président  du  gouvernement  provisoire ,  l'adhésion  que  je  donne  à  la 
déchéance  prononcée  contre  Bonaparte  et  sa  faràîlle.  » 

Cette  lettre  est  loin  de  ressembler  à  la  suivante. 

Le  grand-juge  ministre  de  la  justice,  comte  de  r  empire  , 

à  MM.  les  magistrats  composant  la  cour  de  cassation  , 

les  cours  d'appel  et  les  cours  de  justice  criminelle. 

Paris,  le  28  novembre  1808. 

«  C'est  avec  la  plus  douce  satisfaction  ,  messieurs ,  qu'en  exécu- 
tion des  ordres  de  S.  M.  I.  et  R. ,  je  tous  donne  connaissance  de  la 
résolution  qu'elle  a  prise  de  faire  placer  dans  le  lieu  des  séances  d* 
aon  conseil  d'élat ,  les  statues  en  marbre  de  MM.  Tronchet  et 
Portalis. 

*4 
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»  En  leur  décernant  ce»  statues ,  l'empereur  a  toute  tonorrr  de 
grands  talent  qu'il  avait  appréciés  surtout ,  et  dans  le  premier  projet 
du  code  Napoléon,  dont  ils  furent  les  rédacteurs,  et  en  présidant  les 
conférences  mémorables  qui  ont  précédé  la  rédaction  (féfinilive  de 
cé  codé  immortel.  '  *  1  • 

j>Mais  ne  croyez  pas  ,  messieurs  y  que  dans  l'érection  de  ces  rrtonn- 
rnens  ,  S»  M.  ait  eu  uniquement  en  vue  ceux  dont  ils  sont  destinés 
à  transmettre  la  mémoire  et  les  tTaits  aux  siècles  à  venir.  Toujours 
guidé  dans  ses  conceptions  par  les  considérations  supérieures  du  bien 
public  et  de  la  gloire  nationale ,  l'empereur  a  étendu  sa  pensée  beau- 
coup  pWs  lorlr}  il  a  voulu  que  ces  statues,  élevées  à  denx  liomroes 
illustre*  dans  ta  carrière  qu'ils  ont  parcourue ,  devinssent  la  source 
féconde  de  la  plus  noble  comme  de  la  plus  utile  émulation. 

»  Voua  en  jugerex  t  messieurs ,  par  ce  passage  de  la  lettre  que  S.  M. 
a  daigné  sn'énire  k  ce  sujet: 

<c  Notre  intention  est  que  nos  ministres  9  conseils  d'état  et  ma- 
»  gîsfrat»  de  toutes  nos  eonrs ,  voient  dans  cette  résolution  le  désir  que 
j»  nous  avens  d'illustrer  leurs  talenf  et  de  récompenser  leurs  services  ; 
*  la  seule  récompense  du  génie  étant  l'immortalité' et  la  gloire.  » 

«Quelles  actions  de  grâces  ne  sont  pas  dues  au  gTand  prince  qui 
destine  aux  services  et  aux  talcns  une  aussi  noble  récompense  ! 

»  Que  les  magistrats  en  conservent  à  jamais  la  plus  vive  et  la  pTos 
reapectaeuse  reconnaissance,  et  qu'ils  la  lui  prouverit  chaqtre  jonr" 
par  un  redoublement  de  sète ,  d'application  et  de  dévouement^  sa 
personne  sacrée. 

v  Reeevex,  messieurs  ,•  les  nouvelles  assurances  de  mes  sentiment 
affectueux.  » 

Signé  ReGKtxao 

RE1LXJB.  Général  dé  division  ;  comte  d'empire  ;  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur 
grand  -  officier  de  la  même  légion  ,  nommé  par  -le  roi  y 
le  juillet. iB&4t  et  ch.ev*lux  de  Tordre  royal  «et: mili- 
taire de  Saint-Louis  ;  paie  de  France.,  nommé  par  Napo- 
léon,  le  4  j""*  101 5. 

KEINHARD  (Charles  ).  Baron  d'empire;  commandant 
de  la  légion  {tfnonneuT}  membre  de  l'institut}  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Casset  pour 
Napoléon;  conseiller  d'état,  service  extraordinaire ,  nommé 
par  le  roi  ,  le  4  juillet  181 4- 

RENDU  (  Ambroise  ).  Nous  ne  savons  si  Messieurs 
les  conseillers  ordinaires  de  l'ancienne  université  impériale  y 
qui  se  trouvent  être  encore  à  peu  près  les  mêmes  ,  grâce 
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au  décret  du  3r  mars  i8i5  ,  connaissent ,  comme  nous  , 
l'aimable  instinct  des  moutons  de  Panurge.  Quand  l'un 
sautait  tous  les  autres  sautaient  à  la  fois.  M.  Rendu^ 
suivant  l'exemple  de  ses  illustres  confrères,  comme  con- 
seiller ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale ,  veillait  à  ce  qu'il  »e  se  passât  rien  qui  fut  conw 
traire  au  dévouement  qu'il  avait  promis  solennellement  aux 
intérêts  de  S.  M.  l'empereur  et  nf>L 

En  1814 ,  M,  Rendu  ne  ralentit  en  Hen  son  zèle  et  ce 
même  dévouement  qu'il  promit  de  nouveau  à  S.  M.  le  roi 
de  France  et  de  Navarre  ,  qui  le  nomma  même  inspecteur 
lies  études.  i(  Ordonnance  du  17  février  1 8 1 5.  ) 

Àu  retour  de  S.  M.  l'empereur  il. en  coûtait  si  peu  de 
renouveler  le  premier  serment  ;  c'est  comme  si  on  n'avait 
jamais  prêté,  que  celui-là.  Nous  attendons  maintenant  le 
serment  que  M.  Rendu  va  prêter.  >  .  r 

RîGAL.  Sénateur,  le  7  brumaire  an  r3  ;  comte  <Tem- 
pire;  officier  de  la  légion  d'honneur.  L'extrait  des  registres 
du  sénat  conservateur,  du  6  avril  1814,  nous  apprend 
que  M.  Rigal  appela  Louis-Stanislas-Xaxiêr  de  France 
et  les  autres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trôné 
de  France. 

RIGNY.  Chef  de  la  seconde  division  des  bureaux  dé 
l'université  impériale  ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au 
conseil  du  roi ,  le  4  juillet  1814. 

RIOULT  DE  NEUV1LE.  Député  du  Calvados  ;  an, 
cien  membre  du  corps  législatif;  membre  de  la  chambre 
des  députés  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  d# 
Saint- Louis  ,  le  -*3  août  18 14. 

RIOUST  (Mathieu-Noël).  Prêtre;  grand-viraire  de 
l'évêque  de  Nevers  ;  ayant  acquis  ,  comme  prédicateur  > 
une  sorte  de  réputation  qui  l'avait  fait  appeler  à  la  cour ,  on 
il  avait  prêché  l'avent  devant  le  roi.  (  Voyez  Plaidoyer  , 
conclusions  du  citoyen  L.  G.  ;  cahier  et  jugement  dans  la 
cause  entre  C.-N.-F.  Brisson  et.F.rM.-M.  Héron,  femme 
de  M.-N.  Rioust ,  page  8  )  ;  se*  maria  à  Rouen  le  22  nivose 
an  2  (  ibid ,  page  1 5  )  ;  donné  à  un  de  ses  enfans  le  prénom 
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de  Montagne  (  ibid  T  page  1 6  ).  Lorsque  Arena  ,  Corrachi , 
Demerville  ,  furent  arrêtas,  quelques  traits  d'une  corres- 
pondance mystérieuse  entre  les  citoyens  Rioust  et  Demer* 
ville,  éveillèrent  les  soupçons  du  gouvernement;  le  citoyen 
Rioust  fut  arrêté*  le  2  brumaire  an  9  ,  conduit  à  Paris  :  bien  • 
tôt  il  fut  interrogé  par  le  préfet  de  police,  et  mis  sur-le  « 
champ  en  liberté  (ibid,  page  11. )|  il  avait  été  en  l'an  6 
nommé  à  l'administration  du  département  de  l'Eure.  1  Voyez 
ibid,  page  39.  )  Il  a  été  un  moment,  en  i8i3,  rédacteur 
en  chef  du  Journal  de  Paris.  L'administrateur  républicain 
fut  en  181  5  ,  lors  du  retour  de  Napoléon  ,  nommé  secrétaire 
général  impérial  du  département  du  Mord  ,  puis  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin. 

RIVET.  Une  petite  collection  qui  serait  assez  curieuse 
a  faire  ,  et  que  nous  ne  désespérons  pas  de  mettre  au  jour 
plus  tard,  c'est  le  recueil  des  difïérens  arrêtés,  proclama- 
tions ,  circulaires,  lettres  et  autres  actes  émanés  des  préfec- 
tures de  certains  préfets.  M.  le  baron  Rivet,  membre  de  la 
légion  d'honneur,  dont  le  style  parait  se  prêter  facilement 
à  tous  les  tons  et  à  tous  les  genres  de  dévouement ,  nous 
ferait  juger  de  la  rédaction  de  quelques-uns  de  ses  actes 
préfectoraux  ,  lorsqu'il  était,  par  exemple,  préfet  du  dé- 
partement de  l'Ain  ,  long-temps  avant  1  b  1 4  »  on  les  compa- 
rerait avec  ceux  qu'il  écrivit  dans  sa  préfecture  de  la 
Dordogne,  depuis  le  20  juin  1814  (ordonnance  du  roi,  qui 
nommait  M.  Rivet  à  ladite  préfecture  )  ;  on  les  comparerait 
enfin  avec  ceux  qu'il  a  déjà  écrits  ,  et  qu'il  écrira  encore 
probablement  dans  sa  préfecture  du  Cher.  {Décret  impérial 
du  6  avril  181 5.  ) 

ROBERT-LEFÈVRE.  Peintre,  quai  Bonaparte,  no  3. 

a  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  ; 

»  Portrait  en  pied  de  S.  M.  l'impératrice  } 

»  Le  buste,  étude  du  portrait  deS.  M.  l'impératrice,  etc.» 

(Exposés  au  musée  Napoléon,  le  l«t  novembre  1812, 
sous  les  nos.yyrj,  780,  7t>9,etc.  de  la  notice). 

Le  même.  Peintre  ,  quai  d'Orsay ,  n°  3 ,  au  coin  de  la 
rue  du  13ac. 

«  Portrait  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
4 
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»  Ce  portrait  a  été  fait  sans  séance ,  et  entièrement  de 
mémoire.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  1er  novembre  181 4  f 
sous  le  n°  795  de  la  notice.  ) 

ROEHN.  Peintre.  «Bivouac  de  S.  M.  l'empereur,  n°  704, 
exposition  de  181 1 .  Entrée  de  S.  M.  l'empereur  ei  roi  dans 
la  ville  de  Dantzick.  Réception  de  drapeaux  à  Millesinio.  *> 

(Exposés  au  musée  Napoléon,  le  1er  novembre  1812  j 
sous  les  nos  801  ,  8o3  de  la  notice.  ) 

«  Louis  XVI  au  séjour  des  bienheureux  reçoit  le  duc 
d'Enghien.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  1er  novembre  1814  » 
sous  le  no  81 1 .  ) 

ROGER.  Ancien  secrétaire  de  M.  Français  (  de  Nantes  )  3 
es-membre  du  corps  législatif;  chevalier  de  l'empire  ;  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur;  conseiller  ordinaire  tle  l'université 
impériale;  conseiller  ordinaire  de  l'université  royale  de 
France,  puis  inspecteur  général  des  études.  (17  février  i8x5.) 
Auteur  de  la  comédie  de  V Avocat, 

ROGER  -  DUCOS.  Ancien  juge  de  paix  à  Dax ,  sa 
patrie.  Ayant  juré  fidélité  à  la  république  et  haine  à  la\ 
royauté',  un  des  trois  consuls  du  gouvernement  qui  suc* 
céda  au  directoire;  admis  au  sénat  le  22  frimaire  an  8 1 
grand -officier  de  la  légion  d'honneur  nommé  par.  l'empereur* 
Malgré  sa  haine  y  M.  Roger-Ducos ,  de  républicaine  et  i  m  pé- 
nale mémoire,  appela  Louis-Stanislas-XavierdeFrauce  etlea 
a utres  membres  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône  de  France. 
(Extrait  des  registres  du  sénat  conservateur  du  6 avril  1814)* 
pair  de  France  nommé  par  Napoléon  (le  4  juin  1 81 5). 

ROGNIAT.  Baron  d'empire;  général  de  division;  corn-, 
mandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur; 
grand-officier  de  la  même  légion,  nommé  par  le  roi,  le  a3  aoâ$ 
j8i4;  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis. 

ROGNET*  Jamais  général  n'a  été  plus  mobile.  Baron, 
d'empire;  commandant  de  la  légion  d'honneur,  nommé  par 
l'empereur^  M.  Rognet  va  aux  Tuileries  prendre  de?  la 
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nain  du  roi  le  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur  (23nout 
1814),  et  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis;  et  si  pue  le  3o  juin  181 5, au  camp  de  la  Viltette, 
une  adresse  aux  représentais  dé  la  nation ,  dans  laquelle  les 
Bourbons  sont  calomniés. 

ROLAND  DE  CHAMBAUDOUIN.  Auditeur  de  1* 
classe,  service  ordinaire  près  les  ministres,  section  de  l'iiité- 
sicnr;  sous-préfet  à  Orthès  5  maître  des  requêtes  ordinaire 
au  conseil  du  roi  (4  juillet  1814). 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU.  Nous liésitons  à  ad- 
mettre  M.  Rolland  de  Villarceau  dans  notre  société ,  lors- 
qu'un de  nos  respectables  confrères,  homme  qui  dans  sa  vie 
a  prêté  quinze  sermens  difïérens  de  forme  et  de  couleur,  les- 
quels sont  constatés  aurhentiquement  dans  les  bureaux  des 
différentes  administrations  dont  copie  estduement  légalisée 
et  déposée  dans  nos  archives  j  lorsqu'un  de  nos  respectables 
confrères,  disons-nous, s'écria  :  ce  Mais,  sandis,  messieurs  , 
3»  pardonnez-moi  $  M.  Rolland  de  Villarceau  a  été  succes- 
»  sivement  préfet  impérial-royal-impérial.  »  A  ces  mots  il 
nous  cita  le  département  du  Gardj  et  comme  notre  confrère 
était  de  Nisnie  $  il  nous  lut  quelques  circulaires  antérieures, 
et  quelques  autres  postérieures  à  181 4*  La  signature  le  bâ- 
ton Rolland  de  Villarceau  nous  força  de  convenir  qu'il 
avait  raison.  «  Cela  ne  vous  suffit-il  pas,  reprît-il  vivement, 
3»  eh!  donc, sachez  que  M.  de  Villarceau  est  à  présent  préfet 
j>  à  Chartres.  »  (Décret  impérial  du  6  avril  181 5.)  Nous  ne 
pûmes  alors  refuser  d'admettre,  à  l'unanimité^  M.  Rollaud 
de  Villarceau  dans  notre  dictionnaire. 

ROMAGNESI.  Sculpteur,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne, 
»•  1  o. 

:  «  Minerve  protégeant  l'enfance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome.  1* 
(Exposé  au  musée  Napoléon  ^  le  i*r  novembre  1812,  sous 
le  n°  1 1 34  de  la  notice.) 

«  Buste  du  roi  ;  buste  de  S.  A.  R.  Monsieur.  (Exposés-  au 
musée  royal  à  es  arts,  le  »w  novembre  t8i4?  sous  les  »"* 
n33  et  n34  de  la  notice.) 

ROMAN.  M.  Roman  était  depuis  long-temps  paisible 
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eonsei  lier  ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  im- 
périale. (Almanachs  impériaux.)  Moyennant  une  légère 
formule  de  fidélité ,  il  devient,  sans  changer  de  place ,  con- 
seiller ordinaire  et  inspecteur  général  de  l'université  royale 
de  France.  (  Almanach  royal.)  Depuis  le  17  février,  M.  Ro- 
man, malgré  son  dévouement  au  roi ,  ne  faisait  plus  tout  à 
fait  partie  de  l'état-major  de  ladite  université.  Mais  le 
3i  mai  181 5,  moyennant  une  troisième  formule,  il  se  re- 
plaça dans  le  fauteuil  de  conseil  ordinaire  et  d'inspecteur 
général  de  l'université  impériale. 

ROMER.  D'expéditionnaire  ou  simple  scribe  des  bu- 
reaux de  l'administration  générale  des  eaux  et  forêts, 
M.  Romer  devient  secrétaire  particulier  du  grand-juge  le 
duc  de  M.  Massa  Carrara  ;  et  en  voici  la  raison  ,  c'est  que 
M.  le  grand  -juge  était  son  oncle  ;  lequel  oncle  le  fit  nommer 
par  l'empereur  chef  de  la  4e  division  ,  comptabilité  du  mi- 
nistre. 

Le  roi  arrive  ,  M.  Romer  change  de  bannière  et  devientdi- 
recteur  de  la  même  comptabilité  à  la  grande- chancellerie  de 
France ,  et  en  voici  la  raison ,  c'est  que  le  duc  de  Massa 
était  encore  son-oncle. 

M.  Romer  reçut  en  août  1814  l'étoilé  de  la  légion  on- 
neur,  et  nous  serions  fort  embarrassés  d'en  donner  la  raison. 

ROSILLY.  Vice-amiral  dans  le  corps  républico-intpério- 
Toyo-império-royal  de  la  marine;  commandant  de  Ja  légion 
d'honneur  nommé  par  l'empereur;  grand-officier  de  ladite 
légion  nommé  par  le  roi  (25  juillet  1814)9  directeur  et  ins- 
pecteur du  dépôt  d  es  cartes  et  àrchives  de  la  marine,  sous  lea 
deux  règnes  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  '  •  r 

ROUEN  (D.  A.).  Chevalier  d'empire;  maire  du 2«. arron- 
dissement de  la  bonne  ville  de  Paris  ;  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  et  ayant  comme  tel  prêté  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  {Almanach  impérial);  main- 
tenu par  le  roi  maire  du  même  arrondissement  y  et  obtenu 
de  S.  M.  des  lettres  de  noblesse,  le  18 décembre  16 14*  (Mo- 
n/leur.) M.  le  chevalier  Rouen  n'en  vient  pas  moins,  au 
nom  delà  ville  de  Paris,  saluer  P  empereur  des  nouvelle* 
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protestations  de  son  respect ,  de  son  admiration  j  de  son 
amour  et  de  sa  fidélité.  (Adresse  du  conseil  municipal  delà 
ville  de  Paris,  en  date  du  25  mars  181 5,  au  bas  de  laquelle 
se  trouve  la  signature  de  M.  Rouen.) 

ROUEN  DES  MALLETS.  M.  Rouen  des  Mallets  n'est 
pas  de  ces  préfets  qui  tiennent  au  sol  d'un  département}  peu 
lui  importe  la  préfecture  qu'on  lui  donne  pourvu  qu'il  en 
ait  une.  Le  roi  le  nomma  à  celle  d'Avignon,  qui  se  trouve 
à  142  lieues  de  Paris ,  il  est  content.  L'empereur  le  nomma 
i  celle  d'Agen  (Décret  impérial  du  6  avril  i8i5),  qui  se 
trouve  également  à  i4a  lieues  de  Paris,  M.  Rouen  desMal- 
lets  est  encore  content }  il  n'a  pas  fait ,  comme  MM.  Jerpba- 
nion  ,  de  Jessaint,  et  autres  de  ses  confrères  ,  des  baux 
amphitéotiques  avec  leurs  préfectures. 

ROUGEMONT.  Auteur  de  quelques  mélodrames  (tels 
que  les  Epoux  sans  l'être  ,  joués  aux  Jeunes -Artistes  de 
la  rue  de  Bondy),  de  petites  comédies  et  vaudevilles, 
d'articles  dans  la  Quotidienne  ,  etc. 

Jeanne  Hachette,  ou  le  siège  de  Bea avais,  vaudeville  donné 
aux  Variétés  en  février  i8i4* 

La  pièce  finit  par  le  couplet  suivant  : 

Un  roi  dan  s  sa  noble  audace 
A  dit  :  Français  ,  armons-nous  ; 
Sur  mon  corps  il  faudra  qu'on  pa&so 
Pour  arriver  jusqu'à  nous. 
,  Ses  sentiment  sont  les  vôtres  ; 

Et  nous  disons  aujourd'hui  : 
On  passera  sur  les  nôtres 
Pour  arriver  jusqu'à  lui. 

En  avril  1 814  «tdonnaaux  Variétés  un  vaudeville  intitulé: 
te  Souper  d'Henri  IV ^  ou  la  dinde  en  pal* 

h  suai  xv.  (Chant.) 
Je  ne  viens  point  frapper  vos  yeux 
Pu  vain  éclat  de  la  victoire  ; 
Suc  le  trône  de  mes  a  Veux 
Votre  unique  bonheur  fera  toute  ma  gloire» 
Ma  main  vient  essuyer  vos  pleurs 
Et  conquérir  mon  héritage. 


niniti7P<-i   


Dès  qu'il  parait,  il  pardonne  il  oublie; 
Vive  Bourbon:  vive  Bourbon! 

Soldats ,  qu'un  excès  de  vai [lance 
Trahit  dans  les  champs  de  l'honneur , 


A  sa  voix  chérie 

Tilt.  •  '{ 

L'Anglais  ouvre  votre  prison  , 
Et  votre  roi  vous  rend  à  la  patrie; 
Vivo  Bourbon.'  vive  Bourbon! 


• 
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Vous  m'aimerez ,  Français,  j'en  ai  pour  gage 
Mon  nom  ,  mes  droits  et  mes  malheurs. 

M.  Guillaume,  paysan  qui  accompagne  le  roî ,  lui  dit  : 


t  Vous  allez  entrer  dans  un  pays  où  il  y  a  eu  ben  du  grabuge , 
ben  du  boulvari  :  les  uns  ont  dit  ci,  les  autres  ont  dit  ça;  il  y  en 
a  même  qui  ont  dit  ci  et  ça  ;  fermez-moi  les  yeux  là-dessus. 

Le  même  mois  M.  Rougemontdonna  à  l'Odéon  :  HenrilV 
et  cTAubigné,  de  société  avec  M.  René-Perrin. 

Au  théâtre  de  l'Impératrice ,  en  août  1810,  il  fit  jouer  la 
Tête  impromptue,  comédie  en  un  acte  en  prose,  pièce  de  cir- 
constance à  la  louange  de  Napoléon ,  et  à  l'occasion  de  sa 
fête. 

Le  mariage  de  Charlemagne  ,  en  un  acte  et  en  vers  5  pièce 
pleine  d'allusions  pour  le  mariage  de  l'empereur.  (1810.) 

VIVE  BOURBON. 

Quand  chez  nous  on  roi  légitime 
Remonte  au  rang  de  ses  aïeux, 
Français ,  qu'un  seul  vœu  nous  anime, 
Et  qu'un  seul  cri  frappe  les  cieux  : 

Que  de  notre  ivresse 
Exprimant  l'heureux  abandon , 
Ce  cri  du  cœur  soit  répété  sans  cesse  : 
Vive  Bourbon!  vive  Bourbon! 

Ce  prince  auguste  vient  en  France, 
Ramenant  un  Français  de  plus  » 
Régner  par  la  double  puissance 
De  la  naissance  et  des  vertus. 
Partout  on  publie 


Qu'image  d'un  Dieu  juste  et  bon, 


Qui  gémissez  loin  de  la  France 

Dans  l'esclavage  et  la  douleur,        .  ..vv..,«  L**  ;v.» 
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fiiûre  à  Bourbon,  le  nom  de  pfer» 
N'est  plus  uu  brevet  de  malheur, 
Et  le  titre  ai  doux  de  mère 
N'est  plus  un  titre  de  douleur. 

Dans  chaque  famille 
Nom  verrons  grandir  le  garçon  :  . 
L  amour  ,  1  hymen  souriront  a  la  nlle  : 
Vivo  Bourbon!  vive  Bourbon! 

«  i       n   i  Ji  .  1/  Vf  r       «M    1.1  O-l 

L'Europe  a  cessé  d'être  en  guerre ,  .\\%\*  \* 

Pour  le  bonheur  de  nos  cuEaus, 
Et,  (juillant l  arme  îneurtnète, 
Le  laboureur  revient  aux  champs. 

il  reprend  courage  ; 
Le  bled  couvre  euCu  le  sillon  , 
Et  j'entends  dire  aux  échos  du  village:  f|  .  W 

Vive  la  ;«iùr/ vive  Bout  ion! 


ROUILLÉ  -D'ORFEUILLE.  Chartres  et  Evreux  «ont 
deux  villes  qui  ne  sont  pas  assez  éloignées  l'une  de  l'autre, 
pour  ne  pas  se  communiquer  entr'elles  les  circulaires  et  ins- 
tructions émanées  de  leurs  préfectures.  Quoique  signées  du 
même  nom  ,  on  ne  dirait  pas  qu'elles  soient  sorties  de  la 
même  plume;  cependant  rien  n'est  plus  certain}  mais  le 
préfet  d'Eure  et  Loir,  en  1814,  ne  pouvait  pas  penser  comme 
peme  le  préfet  de  l'Eure  en  iOi$.  (Décret  impérial  du 
6  avril  181 5.  )  Nous  laissons  à  M.  Rouillé-d'Ori'euille  ,  qui 
a  été  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  le  soin  d'expliquer  un  point 
d'histoire  qui  mettra  certainement  dans  un  très-grand  déses- 
poir nos  Scaliger  futurs  \  ils  croiront  que  M.  Rouillé-d'Or- 
fcuille  est  un  Hercule  administratif  auquel  on  aura  attribué 
les  travaux  de  deux  hommes  dift'érens,  et  certes  ils  se  trom- 

ROUSSEAU.  Maire  du  3".  ar^ondissejneiit  de  Paris, 
chevalier  de  la  légion  cl'nonnçur ,  fconqfturs.  obtenus  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  long-temps  avant  l'année  1814. 
(  A Imonach  impérial.  )  Maintenu  maire  dudit  arrondisse- 
ment par  le  roi,  et  anobli  par  S.  M.  Louis  XYIII ,  le 
a  août  i8i4*  Le  a5  mars  i8i5  M.  Rousseau,  au  nom  de 
la  Uonue- ville,  s'empreese  de  sai#çr  l'empereur  des  nou- 
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telles  protestations  de  son  respect ,  de  son  admiration ,  de 
son  amour  et  de  sa  fidélité. 

(  Adresse  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  ,  au 
bas  de  laquelle  se  trouve  la  signature  de  M.  Rousseau .) 

ROUX.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur,  chef  de  divi- 
sion du  midi  au  ministère  des  relations  extérieures  ,  nommé 
par  l'empereur  5  conservé  dans  cette  place  par  le  roi ,  et  de 
plus  maître  des  requêtes  ordinaire.  (4  juillet  1 8 1 4 •  ) 

ROYfcR-COLLARD.  Doyen  de  la  faculté  des  lettres, 
et  professeur  dans  trois  ou  quatre  chaires  en  difTérens  éta- 
blissemens  ,  qu'on  est  convenu  de  ne  regarder  que  comme 
des  bagues  au  doigt ,  mais  qu'on  reçoit  du  gouvernement 
en  disant  qu'on  n'a  pas  sollicité. 

JV1.  Royer-Collard,  avant  1 81 4 ?  avait  donc  prêté  serment, 
plutôt  dix  feis  qu'une,  à  S.  M.  l'empereur  et  roi.  Aussi 
M.  Royer-Collard  ne  s'en  esl-il  pas  tenu  là. 

Nommé  par  le  r  ii  directeur  général  de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie  (mai  1814)?  il  a  prêté  de  nouveau  serment 
entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre  ,  le 
22  mai  J814.  (Voyez  le  Moniteur  et  les  autres  journaux.  ) 
Aussi  le  roi  lui  a-t-il  laissé  toutes  les  bagues  que  l'empereur 
avait  daigné  lui  donner,  et  de  plus  le  nommer  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire.  (  4  juillet  i8i4«) 

Le  20  mars  io'i  5  ,  M.  Royer-Collard  regarde  de  quel 
coté  -vient  le  vent;  il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  qui 
«"est  passé,  et  bientôt  il  prononce  un  serment  de  fidélité  à 
S-  Al.  l'empereur,  lequel  serment  retentit  des  voûtes  de  la 
faculté  des  lettres  jusque  dans  le  Journal  de  l'Empire 
(mai  1 81  5  )  Et  si  M.  Royer-Collard  cesse  d'être  conseiller 
d'état  et  directeur  de  la  librairie,  il  n'en  conserve  pas 
moins  ses  autres  dignités. 

ROYER-COLLARD.  Ancien  notaire,  médecin  en 
chef  de  l'hospice  de  Charenton  ,  inspecteur  général  et  con- 
seiller ordinaire  de  l'université  impériale.  Rien  ne  coûte 
moins  à  un  docteur  en  médecine  qu'un  serment  :  on  voit 
M.  Royer-Collard  ,  à  la  tète  des  médecins  de  Paris  ,  accou- 
rir près  du  roi ,  le  2  août  îHi^,  et  s'écrier  avec  cet  accent 
de  sincérité  qu'un  médecin  possède  toujours  si  bien  : 
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«  SlSB  , 

»  Organe*  de  net  collègues  les  médecins  et  chirurgien!  attachés 
aux  qu*rante-hnit  boréaux  de  bienfaisance  de  votre  bonne  ville  de 
Paris,  nous  venons  déposer  aux  pieds  de  Y.  M.  l'hommage  de  leur 
respect  et  de  leur  dévouement. 

»  Au  milieu  des  soins  que  nous  donnons  tous  les  jours  au  pauvre 
dans  ses  maladies,  nous  n'avons  pu  demeurer  étiangers  au  grand 
mouvement  qui  s'est  opéré  autour  de  nous.  Comme  tous  les  Français 
fidèles ,  nous  avons  vu  avec  une  religieuse  et  profonde  émotiou  ,  les 
événemens  merveilleux  qui  nous  ont  ramené  notre  roi  ;  et  comme 
eux,  nous  éprouvons  le  besoin  de  mêler  aux  acclamations  univer- 
selles les  témoignages  de  notre  joie  et  de  notre  amour. 

a  Nous  Ta  revoyons  enfin  au  milieu  de  nous  cette  famille  au- 
guste qu'environnent  de  si  touchans  souvenirs ,  que  nos  vœux 
appelaient  depuis  si  long-temps  ,  et  que  la  consécration  du  malheur 
noua  rend  plus  auguste  encore  et  plus  chère.  Nous  l'avons  retrouvé 
ce  monarque  si  ardemment  désiré,  que  ses  hautes  qualités  et  sa 
royale  massai  ire  nous  faisaient  regarder  comme  notre  unique  libé- 
rateur, et  dont  l'autorité  «utélaire  et  sacrée  pouvait  seule  nous  ré- 
concilier à  la  fois  avec  Dieu  ,  avec  Puni  vers  et  avec  nous-mêmes. 
Mais,  Sire ,  ce  ne  sont  pas  seulement  nos  sentimens  que  nous  venons 
exprimer  à  V.  M.  ;  ce  sont  encore  ceux  des  pauvres  dont  la  santé 
nous  est  confiée.  Nous  les  avons  vu  tressaillir  de  joie  sur  leur  lit  de 
douleur  en  apprenant  l'heureux  retour  de  V.  M.  ;  et  tons  les  jours , 
au  milieu  de  leurs  souffrances ,  nous  les  entendons  bénir  le  prince 
doot  les  bienfaits  ont  déjà  soulagé  une  partie  de  leurs  maux.  Sire  , 
les  bénédictions  du  pauvre  ont  toujours  été  le  partage  des  bons  rois  , 
et  nous  sommes  sûrs  qu'à  ce  titre  V.  M.  daignera  les  accueillir.  » 

Ce  petit  discours  flatteur  et  aimable  valut  bientôt  à 
M.  Royer-Collard  la  croix  d'honneur  (  18  août  1814 ) }  eu- 
auite  12,000  fr.  de  rente,  «oua  le  titre  de  conseiller  au 
conseil  rojal  de  l'instruction  publique  (17  février  i8i5  )• 

RUTY.  Baron  d'empire;  général ,  inspecteur  général  in 
corps  irapério-royal  de  l'artillerie  ;  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  grand-officier  de 
)a  même  légion,  nommé  par  le  roi  (  5  août  181 4  )  j  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  > 
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SAINT- CRICQ  (Monplaisir),  Nom  recommandable 
par  son  ancienneté.  M.  de  Mon  plaisir  Saint  -  Cricq  ,  de 
simple  employé  de  bureau  chez  le  sieur  Collin  ,  depuis 
comtedeSussy ,  directeur  général  des  douanes  de  l'empire,  de 
vint  un  des  plus  zélés  administrateurs  de  ladite  administra» 
tion.  Le  serment  de  fidélité  à  l'empereur  devenait  même 
superflu ,  vu  l'empressement  et  la  chaleus  qu'il  mettait  à 
servir  la  cause  de  S.  M.  ;  mais  le  roi  maintient  M.  de  Mon- 
plaisir dans  son  emploi  ;  que  dis- je?  il  le  fait  monter  aux 
lieu  et  place  de  M.  Ferrier ,  avec  le  titre  de  directeur  géné-  r 
ral  des  douane»  royales  ;  S.  M.  l'avait  nommé  de  plus  maî- 
tre des  requêtes  (4  juillet  i8r4).  Le  serment  de  fidélité  au 
roi  devenait  encore  superflu  ;  car  M.  de  Saint-Cricq  mon- 
trait déjà  le  même  zèle  à  servir  les  intérêts  de  S.  M.  très- 
chrétienne.  Napoléon  revient ,  M.  Ferrier  revient  aussi  , 
et  M.  de  Monplaisir  retourne  à  sa  place  d'administrateur 
des  douanes  impériales»  Maintenant,  ce  sera  la  quatrième 
fois ,  à  notre  connaissance  ,  que  l'administrateur  aura  juré 
fidélité.  Quelle  pr  odigieuse  facilité  1  ^  ■•■ 

SAINTE-SUZANNE.  Général  sous  la  république-,  sé- 
nateur-pair, le  1er  floréal  an  12  ;  grand -officier  de  la  légion 
d'honneur  î  bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Pau  ;  pair-séna- 
teur ,  le  4  juin  1814  ,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire  de  Saint-Louis.    "      '  ,t   sv     1-  -  * 

SAINT-LAURENT.  Général  de  division  5  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  5  et 
grand-officier  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi ,  le 
23  août  18145  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  ,         .  m.^-i-.r  » 

SAIN T-V ALLIER.  Comte  d'empire;  sénateur,  le  1 2  plu- 
viôse an  i3  $  pair  de  France  ,  le  4  juin  181 4  J  commandant 
de  la  légion  d'honneur ,  nommé  par  L'empereur  ;  grand- 
officier  de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi ,  le  8  janvier 
181 5;  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l'empereur  et 
roi  ,  dans  la  7e  division  militaire  à  Grenoble  (  i8i3). 

S  ALGUES  (  J.  B.).  Un  des  collaborateurs  du  Journal 
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de  Paris}  ancien  professeur  de  rhétorique  à  Sens ,  oil  il  est 
connu  sous  le  nom  de  M.  l'abbé  Salgues. 

#  JVe  croyez  pas  les  trait , es  quand  ils  tous  disent  que  lé  tyran 
marche  avec  dei  forces  immenses,  parce  que  sur  toute  sa  route,  dans 
tous  les  département  qu'il  a  parcourus,  il  n'existait  qu'un  petit 
nombre  de  soldats ,  et  qu'en  supposant  qu'il  eût  tout  entraîné ,  H 
aurait  à  peine  cinq  a  six  mille  hommes  avec  lui. 

»  IVe  les  croyez  pas  quand  ils  versent  ta  calomnie  sur  nos  braves 
et  fidèles  défenseurs,  quand  ils  accusent  nos  généreux  et  invincibles 
guerriers  d'aspirer  au  retour  de  Bnonaparte  ,  parce  que  le  cœur  dé 
nos  invincibles  et  généreux  guerriers  est  plein  de  nobles  et  glorieut 
sentimens  ,  et  que ,  si  l'honneur  manquait  d'asile  sur  la  terre  ,  il  en 
trouverait  un  dans  le  sein  de  nos  armées. 

»  Ne  les  croyez  pas  quand  ils  affectent  de  gémir  de  voir  des  Fran- 
çais armés  contre  des  Français ,  parce  qoe  le  Corse  n'est  pas  Français^ 
parce  qu'à  l'exception  de  deux  régimens  entraînés  par  un  moment 
d'erreur,  il  ne  traîne  après  lui  qu'une  poignée  d'aventuriers  ,  rebut 
irapnr  de  diverses  nations.  ♦ 

»  Rf garderiex-vous  aussi  comme  des  Français  les  traîtres  qui , 
iu fidèles  à  leur  serment,  infidèles  à  leur  patrie,  infidèles  a  leur, 
roi ,  ont  passé  sous  ses  drapeaux  ?  Us  ont  cessé  de  l'être,  quand  ils  ont 
renoncé  à  l'honneur.  Regarderiez-vous  comme  des  Français  les  fana- 
tiques qui,  se  précipitant  dans  le  camp  d'un  étranger,  viennent  de 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  leur  propre  pays  ,  déchirer  les  entrailles 
de  leurs  pères,  de  leurs  mères,  de  leurs  frères,  de  tout  ce  qui  devrait 
être  sacré  pour  eux ,  si  quelque  chose  pouvait  être  sacré  pour  les 'sec- 
tateurs de  Bonaparte  ?  :  \ 

»  JVe  croyez  pas  les  traîtres ,  surtout  quand  ,  avec  nn  h/pocrite  et 
perfide  intérêt,  ils  exagèrent  les  alarmes  et  le  danger. 
*  »  Et  de  quel  danger  réel  sommes-nous  donc  menaces?  Quoi  1  parce 
que  quelques  frénétiques,  trnusfugesde  l'honneur  et  dei  la  gloire  ."softe 
passés  dans  le  camp  du  tyran  ,  nous  pourrions  nous  croire  en  péril  l 
Quoi!  une  bande  de  cinq  à  six  mille  fugitifs  se  flatterait  de  faire  la 
conquête  de  la  France-,  de  venir  imposer  leurs  lois  a  une  nation  de 
vingt-cinq  millions  d'hommes;  ils  oseraient  concevoir  la  'fo!le~espé- 
rance  de  nous  remettre  sous  le  joug  de  fer  du  Robespierre  corsé! 
Et  quels  sont-ils  ces  insensés  qui  se  sont  joints  à  sa  cause  désespérée  ? 
que  veulent-ils?  qoe  demandent-ils?  qu'attendent-ils?  Ce  qu'ils  veu- 
lent, ce  qu'ils  demandent,- ce  qu'ils  attendent,  c^t  la  ruine',  ha  flésb- 
lation,  le  pillage  de  la  capitale;  ce  sont  des  désastres  sans  fîr>,  des 
▼engeances  sans  bornes.  Commcfrçans ,  c'est  de  la  spoliation  «le?  vos 
riches  magasins  qu'il  s'agit  ;  propriétaires  de  toutes  les  classes  ,  c'est 
de  vos  maisons,  de  vos  meubles,  de  tout  ce  que  vous  pdssédez  de  pré- 
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•  H  vient,  disetaUesfraltre* ,  avec  dessentiuiens  pacifiques.  Dfe  les 
croyez  pas.  Quoi!  il  reviendrait  avec  des  sentimens  pacifiques  celui 
qui  n'a  cessé  de  proclamer  cette  maxime  horrible  r  Un  homme  d'état 
doit  avoir  son  cœur  dans  sa  tête  ! 

*  Il  reviendrait  ave*  des  sentimens  pacifiques ,  celui  qui  n'a  jamais 
rien  oublié,  rien  pardonné;  qui  ne"  goitte  <)e  plaisir  etdebonbeur 
que  dans  le  sang  et  la  vengeance;  celui  qui  n'a  jamais  tenu  sa  parole, 
ni  dans  les  traités  publics,  ni  dans  les  traités  particuliers  ! 

i>  Non,  il  ne  peut  revenir  avec  des  sentimens  pacifiques»  Quand  19 
ciel,  par  un  miracle-inespéré,  pourrait  amollir  son  cœur  de  bronze  ; 
quand Ja  nature  se  tairait  chez  lui  ,  les  circonstances  et  sa  situation  le 
forceraient  de  devenir  cruel. 

.  »  11  serait  cruel ,  parce  qu'il  ne  verrait  autour  de  lui  que  des  enne- 
mis ou  de»  koxnmes  suspects.  Il  serait  rniel ,  paTce  qu'il  aurait  sans 
cesse  présent  à  sa  pensée  le  vœu  de  la  nation  qui  l'a  déclaré  indigne 
du  trône,  et  le  décret  de»  représenta**  du  peuple  qui  l'en  a  déclaré 
déchu. 

.  »  Il  serait  cruel ,  parce  que  les  puissances  alliées  l'attaqueraient 
de  toutes  parts,  et  que,  dans  son  désespoir,  il  chercherait  sa  sûreté, 
dans  la  terreur  et  les  supplices» 

«  Ainsi ,  tons  les  intérêts  ,  toutes  les  considérations  se  réunissent 
{tourte  repousser.  Homme*,  femmes  ,  enfans,  vieillards  sont  intéressés  - 
à  cette  cause.  Les  vieillard»,  pont  épargner  à  leurs  cheveux  blancs 
Ifaffiront  d'une  nouvelle  servitude  ;  les  hommes ,  pour  sauver  leur  for- 
tune ;  les  femmes ,  pour  sauver  leurs  enfans  ;  les  enfans,  pou?  ne  pas 
redevenir,  sous  la  main  du  tyran ,  de  la  chair  à  canon. 

»  Rappelez-vous  qu'il  a  élé  un  temps  où  telle  était  la  consomma- 
tion des  hommes,  le  massacre  de  nos  guerriers ,  que  par  un  calcul' 
rigoureux  le  terme  moyen  de  la  vie  d'un  '-conscrit  était  estimé  à  six 
mois*  Vous-mêmes,  soldats  égarés,  qui  avez  déserté  vos  drapeaux 
pour  ceux  de  Bonaparte ,  que  deviendriez-vous  si  la  fortuite  ennèmie 
couronnait  votre  criminelle  entreprise?  dans  trois  ans,  il  ne  resterait 
pas  un  seul  d'entre  vous. 

»  Rappelez-vous  ces  hôpitaux  où  les  morts  et  les  toburans  étaient 
entassés.  Ces  temps  malheureux  où  la  contagion  exhalait  ses  vapeurs 
meurtrières  dans  nos  villes ,  dans  nos  campagnes  ;moissonnait  la  fleur 
4e. nos  générations  et  privait  la  vie  humaine  de  sa  jeunesse,  comme 
les  saisons  de  leur  printemps* 

»  Si  nous  ne  marchions  pas  aujourd'hui  contre  lui,  il  faudrait 
marcher  demain  pour  lui  ;  il  faudrait ,  pdux  Satisfaire  son  insatiable 
ambition ,  traverser  de  nouveau  les  fleuves ,  franchir  les  montagnes , 
porter  la  désolation  dans  des  .régions  lointaines,  aller  au  prix  de 
notre  sang  relever  les  trônes  de  Westpbalie, d'Italie,  d'Espagne,  etc., 
et  peut-être  même  aller  encore  expirer  dans  les  déserts  glacés  de  la 
Russie. 
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y  Français  ,  jetex les  yeux  sur  l'Espagne;  (rois  cent  mille  homme! 
inondent  «et  provinces.  Bonaparte  te  flatte  en  quelques  mois  de. 
planter  ses  aigles  sur  toutes  les  cités  de  ce  grand  empire.  Les  Espa- 
gnols ,  surpris  par  la  plus  noire  des  trahisons,  sont  presque  sans 
armée  ;  mais  le  courage ,  l'amour  de  la  patrie ,  l'amour  du  soure- 
rain  leur  reste ,  et  l'Espagne  est  libre. 

»  Français  ,  la  justice  ,  la  sagesse  ,  la  bienfaisance  se  sont  assises 
sur  le  trône  avec  votre  roi  ;  ses  conquêtes  sont  celles  des  cœurs ,  son 
ambition  le  bonheur  de  ses  peuples,  ses  sentimens l'amour  de  ses 
sujets.  11  est  le  descendant  de  vos  rois  ,  Pautreeat  un  étranger;  il 
règne  par  les  lois,  l'autre  régnait  par  le  fer;  il  est  votre  père ,  l'an- 
tre était  votre  oppresseur  ;  il  vous  a  donué  la  paix  et  une  constitu- 
tion libre  ,  l'autre  nous  a  donné  tons  les  fléaux  de  la  guerre  et  de  la 
tyrannie.  Français ,  c'est  entre  le  bien  et  le  mal ,  entre  Louis  XVIII- 
«t  Bonaparte  que  vous  avez  à  choisir.  » 

(•Journal  de  Paris ,  du  18  mars  181 5.) 

«  Soyons  grands  pour  user  noblement  de  U  victoire ,  et 
mépriser  les  lâches  qui  frappent  leur  ennemi  par  terre  »  »  a 
dit  M.  Saignes  ,  dans  la  première  livraison  de  ses  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  France,  sous  le  gouvernement 
de  Napoléon  Bonaparte ,  et  pendant  P  absence  de  la  mai" 
son  de  Bourbon,  A  Parie ,  chex  Louis  Fayolle ,  rue  Saint* 
Honoré ,  n<>  284  >  et  ches  Le  Normant. 

Et  le  1  er  avril  18 15 ,  c'est-à-dire,  dix  jours  après  la  chute 
du  gouvernement  des  Bourbons  p  paraît  dans  le  Journal  de 
Paris  l'article  suivant  : 
. 

«  Quand  on  a  connu  les  ministres  du  dernier  gouvernement,  cm 
se  demande  si  jamais  il  a  existé  une  agrégation  d'hommes  d'une 
ignorance ,  d'une  impéri tie,  d'une  sottise  plus  consommée? 

»  Etrangers  à  la  France ,  que  la  plupart  avaient  quittée  dana  le 
cours  de  nos  orages  politiques;  étrangers  à  larévolution,  qu'ils  se 
faisaient  gloire  de  ne  pas  connaître;  étrangers  îTîa  nation, qui  s'était 
renouvelée  depuis  l'époque  de  nos  dissensions  civiles;  étrangers  aux 
mœurs,  aux  progrès  des  lumières,  ils  venaient  administrer  un  pays 
inconnu;  et,  pour  le  gouverner,  ils  rapportaient  presque  tous,  des 
contrées  lointaines ,  toutes  les  idées ,  tous  les  préjugés  gothiques  dana 
lesquels  ils  avaient  vieilli  ;  leurjtête  étroite  ne  concevait  d'autre  ordre 
de  choses  que  celui  qu'ils  avaient  vu,  d'autre  moyen  de  renouveler 
la  Fiance  que  de  la  vieillir  

»  On  avait  promis  la  liberté  de  la  presse,  et  la  première  loi  éma- 
née du  nouveau  gouvernement  était  une  violation  manifeste  de  la 
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liberté  de  la  presse.  On  mettait  le  prince ,  dont  la  parole  devrait  tou- 
jours être  sacrée ,  en  opposition  avec  ses  engageniens  les  plus  so- 
lennels. 

»  On  affectait  de  partager  la  nation  en  deux  classes ,  et  d'établir 
deux  peuples  dans  un  peuple  :  le  peuple  des  émigrés ,  qu'on  repré- 
sentait comme  les  seuls  Français  fidèles;  et  les  Français  de  l'inté- 
rieur, qu'où  n'osait  appeler ,  mais  qu'où  désignait  comme  un  peuple 
révolutionnaire...*.. 

»  On  s'était  engagé  à  ne  rechercher  personne  pour  ses  opinions  et 
ses  votes;  mais  des  ordres  confidentiels  étaient  donnés  dans  toutes 
les  administrations  pour  en  faire  sortir  tons  ceux  qui  avaient  pris 
une  part  active  aux  érénemens  de  la  révolution;  mais  on  les  expul- 
sait des  tribunaux  ;  mais  on  ne  les  voulait  pas  même  souffrir  dans  les 
simples  sociétés  savantes  ;  dans  ces  réunions  libérales  où  le  mérite  et 
le  savoir  son  tout ,  la  personne  rien.  On  semblait  vouloir  les 
isoler,  les  séparer  de  tout  point  d'appui ,  comme  si  l'on  eût  eu  à  leur 
égard  des  desseins  ultérieurs. 

»  Ainsi  l'on  portait  partout  la  défiance,  l'inquiétude ,  les  alarmes  ; 
on  éveillait  tontes  les  craintes ,  on  grossissait  chaque  jour  le  nombre 
des  mécontent;  et  dans  leur  imbécitle  imprévoyance,  les  ministre» 
ressemblaient  à  ces  écoliers  étourdis  qui  vont  dans  la  ruche  irriter 
les  abeilles. 

»  Les  fcons  esprits  gémissaient  de  ces  sottises ,  et  en  prédisaient 
les  résolf ats.  Mais  on  n'écoutait  ni  leurs  plaintes  ni  leura  prédictions; 
et  parce  qu'ils  étaient  les  ennemis  de  la  sottise ,  on  les  traitait  d'en- 
nemis de  l'état. 

•  •  • 

»  Sous  prétexte  d'économie,  on  réformait  dans  les  bureaux,  on 
expulsait  des  administrations  une  foule  de  pères  de  famille  qui  n'a- 
vaient d'autre  ressource  que  leur  travail  ;  on  enlevait  à  nos  armées , 
on  condamnait  à  une  demi-solde  insuffisante  pour  exister,  une  mul- 
titude de  braves  qui  pouvaient  si  utilement  servir  la  patrie;  et  tandis 
que  ces  officiers  à  demi-solde  languissaient  dans  l'indigence,  que 
les  employés  périssaient  dans  le  désespoir ,  les  ministres  s'occupaient 
de  créer  un  fonds  de  iS  millions  de  rente  pour  les  émigrés;  ils  for- 
maient à  grands  frais  une  maison  militaire  du  roi ,  dans  laquelle  ils 
appelaient  une  foule  d'imberbes  qui  n'avaient  jamais  manié  l'épée.« 

»  Enfin,  quand  il  n'est  plus  temps,  quand  le  mal  est  à  son  comble, 
quand  l'édifice  s'écroule  de  toutes  parts ,  on  commence  à  sentir  les 
fautes  qu'on  a  commises;  on  cherche,  mais  trop  tard,  à  réparer  le 
mal  qu'on  a  fait  ;  et  comme  on  paraît  n'obéir  qu'à  la  nécessité,  on 
peid  jusqu'au  mérite  du  repentir,  on  se  retire  avec  l'indignation  des 
gens  de  bien ,  la  haine  des  victimes  qu'on  a  blessées,  et  le  mépris  de 
tous.  » 

< 

S AMBUCY  (  l'abbé  de  Saint-Estève  ).  Chanoine  hono- 
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mire  d'Amiens.  L'oraison  suivante  est  sortie  de  sa  plume. 

.  • 

pour  l'empereur. 

Quœsumus  ,  omnipotens  Deust  ut Jamuluus  tuus  IVapoleo  im- 
prralor  noster ,  qui  tua  miseratione  suscepit  impcrii  gubcrnacula, 
virtuteni  etiam  omnium  percipial  incrément*, ,  quibus  decenter  or- 
natus y  vitiorum  monslra  devitare ,  hottes  superare ,  et  ad  te,  qui 
via ,  veritas  et  via  es,  gratiosus  valeat  pervenire. 

(  Page  345  de  la  Journée  pratique  du  chrétien ,  ou  Con- 
duite chrétienne  pour  tous  les  âges,  A  Paris,  ches 
l'éditeur,  rue  Garencière ,  n«  6 ,  près  Saint-Sulpice, 
de  l'imprimerie  des  frères  Marne  (  1800  ). 

Voulant  établir  des  couvens  à  Amiens ,  son  esprit  re- 
muant et  monacal  le  conduisit  en  1812  à  Sainte-Pélagie. 

lin  181 4,  le  7  juillet ,  il  lut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
conseiller  de  l'ambassade  extraordinaire  de  S.  M.  très-chré- 
tienne ,  auprès  de  S.  S. ,  accompagnant  M.  Courtois  de 
Pressigny  ,  ancien  évéque  de  Saint-Malo  et  ambassadeur. 

SAMBUCY  (Gaston  de),  frère  du  précédent.  Maître 
des  cérémonies  de  la  chapelle  de  l'empereur  (1811). 

Le  même.  Maître  des  cérémonies  de  ta  chapelle  du  roi , 
sous- le  nom  de  Vabbé  de  Sain  bue  y. 

< 

SAULNIER..  Ancien  préfet  de  la  Meuse ,  nommé  par 
l'empereur;  baron  d'empire;  membre  de  la  légion  d'honneur; 
secrétaire  général  du  ministre  de  la  police,  nommé  par  le 
grand  -  juge  ministre  de  la  justice  ,  duc  de  Massa-Carrara , 
et  cônfirmé  par  l'empereur*,  secrétaire  général  de  la  direc- 
tion générale  de  la  police  du  royaume  ,  sous  le  roi  en  181 4  i 
réemployé  comme  secrétaire  général  du  ministère  de  la  po- 
lice, sous  S.  M.  IN  apoléon,  depuis  son  retour  de  111e  d'Elbe. 
C*3  mars  181S.) 

.  SAUft.  Çomte  d'empire  $  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur, nommé  par  Napoléon,  et  admis  au  sénat-conserva- 
teur, le  '60  vendémiaire  an  i3;  il  appela  Louis-Stanislas- 
Xavier  de  France  et  les  autres  membres  de  la  maison  de 
Bourbon ,  au  trône  de  France.  (  Extrait  des  registres  du 
sénat)  6  avril  1*814.  ) 
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SAUR  ,  sans  doute  fils  du  précédent.  Auditeur  de  pre- 
mière classe  ,  service  ordinaire  près  les  ministres  ,  section 
de  la  guerre  ,  nommé  par  l'empereur  $  maître  des  requêtes 
ordinaire  ,  nommé  par  le  roi.  (4  juillet  1814*  ) 

SAIJVO  ,  né  en  177a.  Élève  de  feu  l'abbé  Geoffroy ,  qui 
fut  son  professeur  de  rhétorique  au  collège  Mazarin  ;  rédac- 
teur en  chef  du  Moniteur.  Or  ,  qu'on  juge  après  cela  si  le 
sieur  Sauvo  peut  avoir  line  opinion  à  lui  ;  d'ailleurs  ,  il  a 
été  censeur  impérial  et /censeur  royal. 

SCHAAL.  Membre  du  corps  législatif,  membre  de  la 
chambre  des  députés;  officier  de  la  légion  d'honneur  nommé 
par  l'empereur  \  commandant  de  la  même  légion  ,  nommé 
par  le  roi  (17  octobre  1.814  )  i  général  de  division,  ayant 
servi  la  république  et  Napoléon  ;  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint- Eouis.  (19  juillet  1814*) 

•  SCHADET.  Sous-préfet  de  Dunkerque,  nommé  par 
l'empereur  ;  membre  du  corps  législatif ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  membre  delà  légion  d'honneur, 
sous  le  roi.  (5  octobre  181 4-  ) 

SEDILLEZ.  Membre  du  corps  législatif ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  (Seine  et  Marne)  j  inspecteur  général 
de  l'université  impériale ,  spécialement  attaché  aux  écoles 
de  droit  ;  inspecteur  général  et  conseiller  ordinaire  de  l'uni- 
versité royale  de  France;  inspecteur  général  des  études. 
(  Ordonnance  du  roi ,  du  17  février  181 5.) 

SEGU  1ER  <  Antoine- Jean-Mathieu  ) ,  né  le  a  1  septem- 
bre 1 768 ,  fils  de  l'avocat  général  Seguier  ,  famille  totale- 
ment étrangère  à  celle  du  chancelier  Seguier.  A  servi  comme 
officier  de  cavalerie  dans  l'armée  deCondé  ;  baron  d'empirey 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  maître  des  requêtes ■ 
service  extraordinaire ,  nommé  par  l'empereur  ;  premier 
président  de  la  cour  impériale  de  Paris  ;  conseiller  d'état, 
service  extraordinaire ,  nommé  par  le  roi  ;  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Paris. 

*  *  • 
*  * 
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«Sire, 

»  II  ne  vous  a  pas  suffi  d'élever  on  empire  tel  que  n'en  avait  jaroaîa 
vu  l'Europe  policée  ;  vous  voulez  lui  donner  des  bases  qui  le  fasse  ' 
subsister  par  son  propre  poids  au  milieu  des  vicissftudes  humaines. 

»  Ainsi ,  ces  merveilleuses  pyramides  que  vous  ave»  autrefois  con- 
quises pour  les  visiter,  monumeos  les  plus  anciens  de  la  puissance  et 
de  la  civilisation ,  se  sont  conservées  par  leur  masse  à  travers  les  siè- 
cles et  la  barbarie. 

m  Dans  la  vue  généreuse  du  temps  où  votre  main  puissante  ne  sou- 
tiendra plus  l'édifice  qu'elle  a  porté  si  haut,  vous  en  étendez  sans  re- 
pos les  fondeme os,  vous  écartez  les  causes  de  dissolution,  tous  pla- 
cez  des  soutiens ,  vont  lies  tontes  les  partiel  pourformer  un  ensemble 
indestructible. 

»  La  môme  prévoyance  qui  vous  a  fait  attacher  l'Italie  et  l'Alle- 
magneà  la  France,  a  suscité  la  réunion  des  Espagne»  :  la  même  force 
qui  a  tout  soumis  loin  du  Rhin  et  des  Alpes  ,  .dompte  tout  au-delà 
des  Pyréuées  ;  et  la  même  magnanimité  qui  a  conservé  Berlin  et 
Vienne,  sauve  et  relève  Madrid. 

»  Vous  nous  avez  accoutumés,  sire |  aux  victoires,  aux  prises  des 
villes  et  des  royaumes*  Quand  vous  partez,  nous  savons  que  vous  re- 
tiendrez avec  de  nouvelles  couronnes;  et  elles  sont  si  rapidement  ac- 
quises, qu'à  peine  nous  avons  le  temps  de  préparer  nos  félicitations; 

nos  eipressions  doivent  paraître  disproportionnées  devant 
Totre  gloire  immense ,  nous  pouvons  du  moins  mettre  anx  pieds  de 
V.  M.  des  sentimene  purs,  simples,  et  que  ne  dédaignera  pas  un 
grand  cceur  :  c'est  notre  respect  pour  vos  desseins  profonds,  notre 
admiration  pour  vos  succès  innombrables;  ce  sont  notre  zèle  et  notre 
dévouement  à  vous  servir  dans  nos  fonctions,  nos  vœux  constaus  et 
unanimes  pour  la  conservation  de  votre  personne  sacrée.  » 

(Moniteur  du  24  janvier  1809.) 

«  Sîre, 

»  Naguère  les  magistrats  célébraient  annuellement  le  jour  ot 
Henri-le-Graud,  entrant  dans  Paris  moins  en  conquérant  qu'eu  li- 
bérateur, répondait  aux  vives  acclamations  de  ses  sujets  ces  paroles 
indulgentes  :  Je  vois  bien  que  ce  pauvre  peuple  a  été  tyrannisé. 
Alors  aussi  ce  glorieux  aïeul  de  V*  M.,  pressé  par  la  foule  en  allant 
remercier  Dieu ,  témoignait  qu'il  préférait  être  retardé  pour  se  mon- 
trer à  tous;  car,  ajoutait-il ,  Us  sont  affamés  de  voir  leur  roi» 

»  Une  autre  journée  non  moins  digne  de  mémoire,  est  celle  o4 
nous-mêmes,  prêts  à  être  victimes  d'une  lutte  sanglante  aux  barrières 
de  la  capitale,  devenus  libres  tout  à  coup  devant  les  phalanges  euro- 
péennes ,  forts  de  notre  repentir,  nous  avons  élevé  nos  bras  vert  des 
princes,  instructions  généreux  de  la  Divinité,  et  nous  avons  redemandé 
à  grauds  cris  notre  antique  souverain.  Le  ciel  prend  pitié  de  nous*  Il 


Digitized  by  Google 


SÉG  3'69 

avait  marqué  le  terme  de  l'oppression ,  et  il  Tions  rend  l'iumimc  de 
sa  volonté ,  le  prince  selon  la  loi ,  dont  la  bonté  consent  à  tout  par- 
donner, dont  la  sagesse  promet  de  tout  réparer. 

»  Sire,  et  nous  aussi  nous  sommes  affamés  de  contempler  notre 
roi ,  et  à  se*  côtés  cette  illustre  orpheline ,  auge  de  consolation ,  bril- 
lant modèle  de  vertu  ;  de  revoir  ces  princes ,  ornement  de  votre  deuil 
sur  une  terre  hospitalière ,  et  dont  les  noms  nous  rappellent  toutes  les 
gloires,  de  connaître  ces  rejetons  augustes,  élèves  innocens  de  l'ad- 
versité, et  l'espoir  du  trône  des  Bourbons. 

»  Admis  aujourd'hui  aux  pieds  de  V.  M.,  pleins  de  cette  jnie  in- 
time que  donnent  l'accomplissement  du  devoir  et  l'effusion  de  la  ten- 
dresse, que  pourrions-nous  encore  désirer?  Les  organes  des  lois  ne 
recouvrent-ils  pas  l'héritier  de  saint  Louis,  de  Louis  XU  ,  ces  rois 
qui  se  sont  éminemment  plu  à  distribuer  eux-mêmes  la  justice,  et 
par-là  ont  inspiré  à  la  nation  ce  sentiment  du  bon  droit  qui  déjà  une 
fois  avait  prévenu  l'usurpation,  et  qui  de  nouveau  profère  avec  tant 
d'énergie  le  vœu  de  la  restauration  monarchique?  » 

{Journal  des  Débats  ,  du  6  mai  181 4-) 

SEGUR  (  Louis-Philippe  de) ,  né  le  10 septembre  1753. 
Il  était  fils  du  maréchal  de  Segur ,  et  fut  employé  à  la  cour 
de  Louis  XVI,  comme  ambassadeur  en  Russie  ,  en  Prusse 
et  à  Rome.  On  connaît  même  l'heureuse  issue  de  sa  négo- 
ciation avec  Catherine ,  qu'il  charma  par  ses  vers. 

Pendant  la  révolution  ,  M.  de  Segur  se  fit  auteur-chan- 
son nier- vaudevilliste.  Il  publia  d'abord  la  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  V Europe  ,  et  fit  imprimer  aussi  le  Théâtre 
de  V ermitage,  A  le  voir  chanter  la  chaumière,  la  solitude , 
on  l'aurait  cru  dégoûté  de  ce  monde  ;  il  disait  : 


.  Ml 


D'un  monde  qui  m'avait  séduit 

Je  connais  l'imposture  ; 
Mon  cœur  éclairant  mon  esprit , 

Me  rend  à  la  nature. 
Partout  on  voit  tant  de  furenr 

Et  tant  d'ingratitude , 
Qu'on  ne  trouve  plus  le  bonheur 

Que  dans  la  solitude. 

Par  amour  pour  la  solitude  il  entra  au  corps  législatif , 
et  s'y  prononça  en  mai  1 802 ,  pour  la  prolongation  à  vie  du 
consulat  de  Napoléon  Bonaparte.  Il  fut  bientôt  nommé 
conseiller  d'état  ;  il  disait  en  brumaire  an  6  (  1798  )  : 
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Poe»  trouver  ce  parfait  bonheur 
Dont  le  séjour  est  un  mystère  , 
Consultes  toujours  votre  cœur  y 
Que  ce  guide  seul  tous  éclaire* 
De  vos  ambitieux  désirs 
Fuyez  la  trompeuse  lumière , 
Et  pour  goûter  de  vrais  plaisirs 
Venez  me  voir  dans  ma  chaumière. 

Pour  fuir  la  trompeuse  lumière  de  ses  ambitieux  désirs , 
il  alla  droit  au  palais  des  Tuileries  ,  en  qualité  de  grand- 
maître  des  cérémonies  de  S.  M.  I.  etR.  Napoléon  Bona- 
parte; devint  bientôt  comte  d'empire,  grand-ûigle  de  la  lé- 
gion d'honneur ,  i'S  pluviôse  an  i3  ;  grand-officier  civil  de 
la  couronne  ;  commissaire  extraordinaire  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi ,  dans  la  18e  division  militaire.  Le  Moniteur  a 
fait  connaître  sa  proclamation  impériale  datée  du  1er  jan- 
vier 181 4)  étrennes  qu'i  l  donnait  à  la  pauvre  ville  de  Troyes. 
C'est  lui  qui  s'était  écrié  (Moniteur  du  1er  janvier  i8og> 
pages  a  et  3)  x 

♦  ■ 

«  Quelle  louange  donner  à  un  tel  monarque ,  lorsque  le  simple  ré- 
cit dos  faits  est  au-dessus  de  tout  éloge ,  lorsque  sa  rapidité  est  telle  f 
que  la  renommée  a  peine  à  la  snivre  l  » 

Le  roi  nomma  M.  de  Segur  pair  de  France,  le  4  juin  i£t4î 
]VT.  de  Segur  jura  au  roi  dévouement  et  fidélité ,  ce  qui  n'em- 
'pêcha  pas  M.  de  Segur  de  repasser  dans  la  chambre  des  pairs 
de  Napoléon ,  le  4  juin  181 5  ^anniversaire  du  4  juin  pré- 
cédent ,  et  d'accepter  par  conséquent  tous  les  emplois  qu'il 
exerçait  auparavant ,  notamment  celui  de  grand-maître  des 
cérémonies. 

SEMONVILE.  Un  des  plénipotentiaires  dé  là  républi- 
que française,  et  échangé  par  l'Autriche  contre  la  fille  de 
Lmûs  XVI;  comte  d'empire  5  sénateur,  le  i«  pluviôse 
an  i3  ;  pair  de  France  ,  le  4  juin  1814»  commandant  de  la 
légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur  \  grand-officier 
de  la  même  légion  ,  nommé  par  le  roi  (  janvier  181 5)  ;  bé- 
néficier de  la  séoatorerie  dé  Bourges  ,  et  grand-référendaire 
de  la  chambre  des  pairs. 
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SÉNAT,  dit  SéNAT-CoN8fiRYATEtm.  Fut-il  jamais  un 
corps  plus  adulateur,  plus  vil,  plus  rampant  et  plus  ingrat? 
Institué  pour  balancer  le  pouvoir  souverain ,  il  devint  l'es- 
clave du  monarque,  et  lorsqu'il  crut  devoir  s'opposer  aux 
volontés  du  prince,  ce  fut  avec  tant  de  mollesse,  qu'il  unis- 
sait par  aller  au-devant  de  ses  désirs.  Rien  est-il  plus  dé- 
goûtant et  plus  épais  que  cet  encens  dont  le  sénat  enfumait 
son  idole? 

En  1808  il  s'écriait: 
«  Sire, 

»  Le  sénat  vient  présenter  à  V.  M.  I.  et  R.  le  tribut  de  sa  respec- 
tueuse reconnaissance ,  pom-  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  lui  faire  com- 
muniquer, par  S.  A.  S.  le  princé  archichancelier  de  l'empire,  les 
deux  statuts  relatifs  à  l'érection  des  titres  impériaux  établis  par  lesdé- 
oeta  du  3o  mars  1806,  et  par  le  sénatus-consul  te  du  19  août  de  la 
même  année. 

»  Par  cette  grande  institution,  Sire,  V. M.  vient  d'imprimer  le 
sceau  de  la  durée  à  toutes  celles  qoe  le  peuple  français  doit  à  la  haute 
sagesse  de  V.  M.  I.  etR. 

»  A  mesure,  Sire,  que  l'on  observera  les  rapports  mutuels  qui  en- 
chaînent les  différentes  parties  si  multipliées  et  néanmoins  si  bien 
coordonnées  de  ce  grand  ensemble  élevé  par  V.  M.;  à  mesure  que  le, 
temps,  qui  seul  peut  montrer  tonte  l'étendue  des  bienfaits  de  -V.  M. , 
développera  lesconséquences  delà  nouvelle  constitution  qu'elle  donne 
à  l'empire ,  quels  effets  ne  verra-t-on  pas  de  la  prévoyance  tutélajr© 
de  V.M.  I.et  R.  ? 

»  Un  nouveau  prix  ajouté  à  toutes  les  récompenses  qne  V.  M.  ne 
cesse  de  décerner  au  mérite,  dans  quelqu'obscurité  que  le  hasard  de 
la  naissance  l'ait  placé,  et  quelle  que  soit  la  diversité  des  services 
rendus  à  l'état;  de  nouveaux  motifs  d'imiter  de  grands  exemples;  de 
nouveaux  liens  de  fidélité,  de  dévouement  et  d'amour  envers  la  patrie, 
le  souverain  et  sa  dynastie;  un  accord  plus  grand  entre  nos  institu- 
tions et  celles  des  peuples  confédérés  ou  amis;  les  pères  récompensés 
dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher;  les  souvenirs  des  familles  rendus  plus 
touchans;  la  mémoire  des  aïeux  devenue  plus  sacrée;  l'esprit  d'ordre, 
d'économie  et  de  conservation  fortifié  par  l'intérêt  le  plus  naturel , 
celui  de  ses  descendans;  les  premiers  corps  de  l'empire  et  la  plus  no- 
ble des  institutions  plus  rapprochés  et  plus  réunis  ;  toute  crainte  du 
retour  d'une  odieuse  féodalité  a  jamais  bannie;  tout  souvenir  étran- 
ger à  ce  que  vous  avez  fondé,  évanoui  pour  toujours;  la  splendeur 
des  familles  devenue  la  réflexion  de  quelques-uns  des  rayons  émanés 
de  votre  couronne;  l'oriaine  de  leur  illustration  rendue  contemn  - 
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raine  de  votre  gloire;  le  passé ,  le  prêtent  et  l'avenir  te  rattachant  à 
votre  puissance:  de  même  que  dans  les  conceptions  subli  mes  du  plus 
grand  poète  de  l'antiquité,  le  premier  anneau  de  la  chaîne  des  des- 
tinas était  dans  la  main  du  plus  puissant  des  dieux  :  tels  sont ,  Sire , 
les  résultats  de  l'institution  à  laquelle  V.  M.  vient  de  donner  le  mou- 
vement. 

»  La  réunion  de  ces  résultats  si  nombreux  et  si  importans  rassurant 
à  jamais  ceux  pour  qui  le  présent  n'est  rien,  lorsqu'il  ne  garantit  pas 
l'avenir ,  consolide  dans  ses  bases ,  fortifie  dans  toutes  ses  parties, 
perfectionne  dans  ses  proportions,  et  embellit  dans  ses  ornemsus 
l'immense  édifice  social  au  sommet  duquel  s'élève  le  trône  resplen- 
dissant du  plus  grand  des  monarques. 

»  Du  haut  de  tant  de  gloire,  du  milieu  de  tant  de  trophées, 
puisse  V.  M.  I.  et  R.,  Sire,  agréer  avec  sa  bienveillance  ordinaire 
pour  le  sénat,  l'hommage  de  notre  gratitude,  de  notre  fidélité,  de 
notre  affection  et  de  notre  respect,  n 

Bientôt  l'Europe  étonnée  lut  l'adresse  suivante  : 

<r  La  volonté  du  peuple  français ,  Sire ,  est  la  même  que  celle 
de  V.  M. 

»  La  guerre  d'Espagne  est  politique ,  bue  est  juste,  elle  est 
nécessaire. 

»  Les  Français,  pénétrés  pour  le  héros  qu'ils  admirent,  de  cet 
amour  qu'ils  vieunent  de  vous  exprimer  avec  nn  si  grand  et  si  juste 
enthousiasme  partout  où  ils  ont  eu  le  bonheur  de  vous  voir ,  vont  ré- 
pondre avec  ardeur  à  la  voix  de  V.  M.;  et  rien  ne  pourra  ébranler  la 
résolution  du  sénat  et  du  peuple,  de  seconder  V.  M.  I.  et  R.  dans 
tout  ce  qu'elle  croira  devoir  entreprendre  pour  garantiras  plus  grands 
intérêts  de  l'empire. 

*  Que  V.  M.  I.  et  R.  daigne  agréer  le  nouvel  hommage  de  notre 
Tespect,  de  notre  dévouement,  de  notre  fidélité.  » 

Cest  le  sénat  qui  conseilla  pour  ainsi  dire  l'expédition  de 
Moscou. 

a  Sire,  . 

»  La  profondeur  et  l'étendue  de  vos  desseins,  la  franchise  et  la 
générosité  de  voire  politique ,  votre  sollicitude  constante  pour  le  bien 
de  vos  peuples,  ne  se  sont  jamais  plus  manifestées  «rue  dans  le  mes- 
sage adressé  au  sénat  par  V*  M.  L  et  R.  Les  arrêts  du  conseil  britan- 
nique ont  non  seulement  déchiré  le  droit  public  de  l'Europe,  il 
outragent  jusqu'à  ces  lois  naturelles,  qui  sont  aussi  anciennes  et  aussi 
impérissables  que  le  monde.  La  nature  elle-même  a  placé  les  mers 
hors  du  domaine  de  l'homme.  II  peut  les  franchir,  mais  non  les  oc- 
cuper, et  prétendre  exercer  l'empire  sur  l'élément  qui  environne  de 
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toutes  parts  la  terre  habitable ,  c'est  aspirer  à  tenir  en  captivité  les  ^ 

deux  mondes,  et  à  flétrir  d'une  tache  de  servitude  l'immensité  tout* 

entière» 

»  Tel  est  l'attentat  sacrilège  contre  leqnel  V.  M.  réunit  tous  les  ef- 
forts de  sa  puissance;  l'Europe,  justement  indignée,  vous  applaudit 
et  vous  seconde.  Déjà  ce  gouvernement  inquiet  et  turbulent,  qui  avait 
suscité  contre  la  France  cinq  coalitions  successives,  détruites  en  im 
instant  par  vos  armes  victorieuses  ,  voit  aujourd'hui  toutes  les  nations 
du  continent  liguées  contre  lui ,  et  ses  vaisseaux  repoussés  de  tous  les 
ports.  Il  ne  peut  plus  alimenter  sa  circulation  intérieure  que  par  des 
valeurs  mensongères,  et  son  commerce  étranger  que  par  la  fraude. 
Les  seuls  alliés  qu'il  ait  sur  la  terre  sont  le  fanatisme  et  la  sédition. 

»  Poursuivez,  Sire,  cette  guerre  sacrée  ,  entreprise  pour  l'honneur 
du  nom  français  et  pour  l'indépendance  des  nations.  Le  terme  de 
cette  guerre  sera  l'époque  de  la  paix  du  monde. 

»  Les  mesures  proposées  par  V.  M.  bâteront  ce  terme  si  désirable. 
Puisque  vos  seuls  ennemis  sont  sur  l'Océan ,  il  est  nécessaire  de  vous 
rendre  maître  de  toutes  les  portes  par  où  l'Océan  communique  avec 
les  provinces  intérieures  de  votre  empire.  » 

A  la  naissance  du  roi  de  Rome  : 

<r  Sire, 

»  Le  sénat  vient  offrir  à  V.  M.  ses  vives  et  respectueuses  félicita- 
tions sur  le  grand  événement  qui  comble  nos  espérances  et  qui  assure 
le  bonheur  de  nos  derniers  neveux.  Nous  venons  les  premiers  faire 
retentir  jusques  aux  pieds  du  trône  ces  transports  de  ravissement  or 
ces  cris  d'allégresse  que  la  naissance  du  roi  de  Rome  fait  éclater  dans 
toutl'empire.Vospeuplcssaluent  par  d 'unanimes acclamationsce nou- 
vel astre  qui  vient  de  se  lever  sur  l'horizon  de  la  France,  et  dont  le 
premier  rayon  dissipe  jusqu'aux  dernières  ombres  des  ténèbres  de 
l'avenir.  La  Providence,  Sire,  qui  a  si  visiblement  conduit  vos  hautes 
destinées  en  nous  donnant  ce  premier  né  de  l'empire,  veut  apprendre 
au  inonde  qu'il  naîtra  de  vous  une  race  de  héros,  non  moins  durable 
que  la  gloire  de  votre  nom  et  les  institutions  de  votre  génie. 

»  Du  haut  de  ce  trône  où  nous  contemplons  la  majesté  souveraine 
dans  tonte  sa  pompe,  vous  nous  avez  plus  d'une  fois  fait  entendre  ces 
nobles  et  touchantes, paroles  :  Que  le  bonheur  de  vos  peuples  est  le 
premier  besoin  de  voire  cœur.  Devenu  époux  et  père ,  vos  affections 
les  pins  intérieures  se  confondent  dans  l'amour  que  vous  portez  à 
vos  sujets.  L'auguste  impératrice  qui  relève  l'éclat  du  diadème  par 

tant  de  grâces  et  de  vertus ,  vous  est  plus  chère  encore  comme  mère  & 
du  prince  appelé  à  régner  un  jour  surles  Français,  et  quand  vos  regards 
paternels  s'attachent  sur  le  roi  de  Rome,  vous  pensez  aussitôt  que 

! 
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•ur  cette  tête  précieuse  reposent  les  destinées  futures  de  ce  peuple 
toujours  présent  a  votre  souvenir. 

»  Permettes, Sire,  que  dans  ce  jour  le  sénat  confonde  aussi  ses  sen- 
timensles  plus  chers  avec  les  premiers  de  ses  devoir»,  et  que  nous 
ne  séparions  point  notre  tendresse  respectueuse  pour  «le  fils  du  grand 
Napoléon  d'avec  les  saintes  obligations  qui  nous  attachent  à  l'héritier 
de  la  monarchie,  de  même  que  dans  l'hommage  que  nous  venons  de 
présenter  à  V.  M.,  nous  ne  séparons  point  l'humble  offrande  de  notre 
amour  pour  votre  personne  sacrée ,  d'avec  le  tribut  de  notre  profond 
respect  et  de  notre  inébranlable  fidélité.» 

(212  mars  i8u.) 

Voici  maintenant  la  conclusion  de  toutes  les  adresses 
précédentes. 

•  Le  sénat-conservateur  * 

»  Considérant  que  dans  une  tdouârchie  constitutionnelle,  le  mo- 
narque n'existe  qu'en  vertu  de  la  constitution  ou  du  pacte  social  ; 

»  Que  Napoléon  Bonaparte,  pendant  quelque  temps  d'un  gouver- 
nement ferme  et  prudent  avait  donné  à  la  nation  des  sujets  de  compter 
pour  l'avenir  sur  les  actes  do  sagesse  et  de  justice  ;  mais  qu'ensuite  il 
a  déchiré  le  pacte  qui  l'unissait  au  peuple  français ,  notamment  en 
levant  des  impôts,  en  établissant  des  taxes  autrement  qu'en  vertu  de 
lu  loi ,  contre  la  teneur  expresse  du  serment  qu'il  avait  prêté  à  son 
avènement  au  tréne ,  conformément  à  l'article  63  de  Pacte  des  cons- 
titutions du  28  floréal  an  ra  ; 

a  Qu'il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peuple  lors  même  qu'il 
venait  d'ajourner,  sans  nécessité,  le  corps  législatif,  et  de  faire  sup- 
primer comme  criminel  un  rapport  de  ce  corps,  auquel  il  coutestait 
son  titre  et  sa  part  à  la  représentation  nationale; 

»  Qu'il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  violation  de  l'article  Sù 
de  l'acte  des  constitutions  ,  du  as  frimaire  an  8,  qui  veut  que  la  dé- 
claration de  guerre  soit  proposée,  disputée ,  décrétée  et  promulguée 
comme  des  lois) 

»  Qu'ilainconstitutlonneilement  rendu  plusieurs  décrets  portant 
peine  de  mort ,  nommément  les  deux  décrets  du  5  mars  dernier,  ten* 
dant  à  faire  considérer  comme  nationale  une  guerre  qui  n'avait  lieu 
que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  démesurée; 

j»  Qu'il  a  violé  les  lois  constitutionnelles  par  ses  décrets  sur  les 
prisons  d'état; 

*  Qu'il  anéanti  la  responsabilité  des  ministres,  confondu  tous  les 
pouvoirs  et  détruit  l'indépendance  des  corps  judiciaires; 

»  Considérant  que  la  liberté  de  la  presse,  établie  et  consacrée 
comme  l'un  des  droitedela  nation,  a  été  constamment  soumise  à  la 
«•ensurc  arbitraire  de  sa  police  ,  et  qu'en  même  temps  il  s'est  toujours 
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servi  de  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Europe  de  faits  rontron- 
vés,  de  maximes  fausses,  de  doctrines  favorables  au  despotisme ,  et 
d'outrages  contre  les  gouvernemeos  étrangers; 

»  Que  des  actes  et  rapports  entendus  par  le  sénat  ont  subi  des  alté- 
rations dans  la  publication  qui  en  a  été  faite  ; 

n  Considérant  qu'au  lieu  de  régner  dans  la  seule  vue  de  l'intérêt , 
do  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple  français,  anx  termes  de  son 
serment^  Napoléon  a  mis  lecomble  aux  malheurs  de  la  patrie,  par  son 
refus  de  traiter  à  des  conditions  que  l'intérêt  national  obligeait  d'ac- 
cepter, et  qui  ne  compromettaient  pas  l'honneur  français; 

»  Par  l'abus  qu'il  a  fait  de  tous  les  moyens  qu'on  lui  a  confiés  en 
nommes  et  en  argent; 

n  Par  l'abandon  des  blessés  sans  pansemens ,  sans  secours,  sans 
subsistances; 

»  Par  différentes  mesdres  dont  lés  suites  étaient  là  ruine  des  villes^ 
la  dépopulation  des  campagnes,  la  famine  et  les  maladies  contagieuses* 

»  Considérant  que  par  toutes  ces  causes,  le  gouvernement  impérial 
établrpar  le  sénatus-consdlte  du  28  floréal  an  12,  a  cessé  d'exister  ; 
et  que  le  vœu  manifeste  de  tousles  Français  appelle  un  ordre  de  choses 
dent  le  premier  résultat  soit  le  rétablissement  de  la  paix  générale ,  et 
qui  toit  aussi  l'époque  d'une  réconciliation  solennelle  entre  tous  les 


»  Le  sénat  déclare  et  décrète  ce  qui  toit  : 

»  Art.  1er.  Napoléon  Bonaparte  est  déchet  du  trône,  et  le  droit 
d'hérédité  établi  dans  sa  famille  est  aboli.. 

»  2,  Le  peuple  français  et  l'armée  sont  déliés  du  serment  de  fidélité 
c  n  vers  Napoléon  Bonaparte.  »  * 

Voici  le  meilleur  jugement  qu'ôn  puisse  porter  sur  le  sé- 
nat. 11  est  extrait  d'un  ordre  du  jour  fort  peu  connu ,  et  qui 
fut  le  dernier  acte  de  souveraineté  de  Napoléon  «  à  Fontai-» 
nebleau,  le  4  avril  1814. 

<r  Le  sénat  s*elt  permis  <le  disposer  du  gouvernement  français,  il  a 
oublié  qu'il  doit  à  l'empereur  le  pouvoir  dont  il  abuse  maintenant  ; 
qoe  c'est  lni  qui  a  sauvé  une  partie  de  ses  membres  de  l'orage  de  la 
révolution  ;  tiré  de  l'obscurité  et  protégé  l'autre  contre  la  haine  de  la 
-nation.  Le  sénat  se  fonde  sur  les  articles  de  la  constitution  pour  Ja 
renverser.  Il  ne  rougit  pas  de  faire  des  reproches  à  l'empereur,  saut 
vemaitmer  quej  comme  le  premier  corps  de' l'état,  il  a  pris  part  à 
tousles  événemens»  11  est  allé  si  loin  qu'il  a  osé  accuser  l'empereur 
d'avoir  changé  des  actes  dans  la  publication  :  le  monde  entier  sait 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  tels  artifices;  an  signe  était  un  ordre  poux 
1«  sénat  y  qui  toujours  faisait  plus  qu'on  ne  désirait  de  /«/....» 
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Le  2  Avril  1814  ,  le  sénat  en  corps  demanda  et  obtint, 
par  l'organe  de  son  président,  à  être  présenté  à  S.  M.  l'em- 
pereur Alexandre. 

Tout  le  monde  connaît  lecaractèrede  cupidité  que  déploya 
cette  assemblée  lorsqu'elle  décréta  une  constitution  pour 
Louis  XVIII.  C'est  le  sénat  qui  déféra  le  gouvernement  pro- 
visoire à  Monsieur  ;  et  ce  corps ,  qui  avait  si  lâchement  et  si 
souvent  adulé  l'empereur,  osa ,  le  a  mai  181 4 ,  se  présenter 
au  roi  et  lui  voter  l'adresse  suivante  : 

«  Site, 

v  Le  retour  de  V.  M.  rend  h  la  France  «on  gouvernement  naturel 
et  toutes  les  garantie!  nécessaires  à  son  repos  et  au  repos  de  l'Europr. 

»  Tous  les  cœurs  sentent  que  ce  bienfait  ne  pouvait  être  dû  qu'à 
vous-même;  aussi  tous  les  cœurs  se  précipitent  sur  votre  passage.  11 
est  des  joies  qu'on  ne  peut  feindre:  celle  dont  vous  entendez  les  trans- 
ports est  une  joie  vraiment  nationale. 

»  Le  sénat,  profondément  ému  de  ce  touchant  "spectacle ,  heureux 
de  confondre  ses sentimens  avec  ceux  du  peuple,  vient,  comme  lui» 
déposer  aux  pieds  du  trône  les  témoignages  de  son  respect  et  de  son 
amour.  »• 

»  Sire,  des  fléaux  sans  nombre  ont  désolé  le  royaume  de  vos  pères. 
Notre  gloire  s'est  réfugiée  dans  les  camps;  les  armées  ont  sauvé  l'hon- 
neur français.  En  remontant  sur  le  trône,  vous  surcédex  à 
vingt  années  de  fui  ne»  et  de  malheurs.  Cet  héritage  pourrait  effrayer 
une  vertu  commune.  La  réparation  d'un  si  graud  désordre  veut  le  dé- 
Vouement  d'un  grand  courage  :  il  faut  des  prodiges  pour  guérir  les 
blessures  de  la  patrie;  mais  nous  sommes  vos  en  fans ,  et  les  prodiges 
sont  réservés  à  vos  soins  paternels. 

»  Plus  les  circonstances  sont  difficiles,  plus  l'autorité  royale  doit 
être  puissante  et  révérée  :  en  parlant  à  l'imagination  par  tout  l'éclat 
des  anciens  souvenirs,  elle  saura  se  concilier  tous  les  vœux  de  la  rai- 
son moderne,  en  lui  empruntant  les  plus  sages  théories  politiques. 

»  Une  charte  constitutionnelle  réunira  tous  les  intérêts  à  celui  du 
trône,  et  fortifiera  la  volonté  première  du  concours  de  toutes  Us 
tentés. 

»  Vous  savez  mieux  que  nous,  Sire,  que  de  telles  institutions  si 
bien  éprouvées  chea  un  peuple  voisin,  donnent  des  appuis  et  non 
des  barrières  aux  monarques  amis  des  lois  et  pères  des  peuples. 

»  Oui ,  Sire,  la  nation  et  le  sénat,  pleins  de  confiance  dans  les  hau- 
tes lumières  etdans  les  sentimens  magnanimes  de  V.  M.,  désirent 
avec  elle  que  la  France  soit  libre  pour  que  le  roi  soit  puissant.  » 


Digitized  by  Google 


SIE  397 

SERRURIER.  Officiersous  Louis XVÏ  i  il  traversa  toutes 
les  phases  de  la  révolution ,  et  arriva  jusqu'au  consulat  avec 
tous  les  grades  militaires  possibles.  Napoléon  le  fit  maréchal 
d'empire  5  sénateur ,  le  4  nivose  an  8  ;  grand-aigle  de  la 
légion  d'honneur  (i3  pluviôse  an  i3),  et  gouverneur  des 
invalides. 

Comme  M.  Serrurier  paraît  beaucoup  tenir  à  ses  invali- 
des ,  il  les  demanda  au  roi ,  qui  le  maintint  dans  son  gou- 
vernement, et  de  plus  le  nomma  pair  de  France  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  t 

Napoléon  tombe  de  l'Ile  d'Elbe  à  Paris  5  M.  Serrurier  , 
pour  ménager  ,  comme  dit  le  bon  peuple ,  la  chèvre  et  le 
chou  9  présente  à  S.  M.  Elboise  une  députation  d'invalides* 
(  Journal  de  V  Empire,  du  3  avril  181 5.)  Car  ce  sont  tou- 
jours les  invalides  que  M:  Serrurier  veut  conserver  5  aussi , 
grâces  au  petit  discours  où  se  trouvaient  de  l'amour  •  de  la 
fidélité  et  de  l'admiration  ,  M.  Serrurier  fut  maintenu  gou- 
verneur. Comme  il  était  décidé  à  conserver  son  gouverne- 
ment sous  Napoléon ,  il  faut  espérer  qu'il  le  conservera 
aussi  sous  tous  les  régimes  futurs. 

SERRURIER,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  maré- 
chal j  ministre  plénipotentiaire  près  le  président  des  Etats- 
Unis  à  Washington  t  et  membre  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur  (  181 1  )  \  confirmé  dans  ladite  place 
par  le  roi.  (1814.) 

SHÉE  (Henri),  né  le  a5  janvier  1739.  Servit  dans  Pin- 
fànterie  et  la  cavalerie  9  puis  dans  l'état-major  de  l'armée  , 
jusqu'en  1791,  que  ses  infirmités  Pont  forcé  de  prendre  sa 
retraite ,  comme  colonel  de  cavalerie.  Il  fut  agent  du  gou- 
vernement  français  en  Irlande  ;  commissaire  du  gouverne- 
ment dans  le  pays  conquis  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  con- 
seiller d'état }  préfet  de  Strasbourg ,  poste  qu'il  occupait  en 
1804  5  sénateur  nommé  par  l'empereur ,  le  7  février  18105 
et  pair  nommé  par  le  roi ,  le  4  juin  1814» 

SIEYES  (Emanuel-  Joseph  ).  Le  nom  de  M.  Pabbé  Sieyes 
suffira  à  nos  lecteurs  pour  leur  donner  l'idée  de  la  girouette 
la  plus  caractérisée  qui  soit  en  France.  Membre  de  toutes 
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le*  assemblées  révolutionnaires  ;  ambassadeur  à  Berlin  , 
membre  du  directoire  de  la  république  française  ,  consul 
provisoire;  sénateur,  le  aa  frimaire  an  8;  grand -officier 
de  la  légion  d'honneur.  Le  citoyen  Sieyes  «  appela  Louis- 
Stanislas-Xavier  de  France  et  les  autres  membres  dé  la  mai- 
son de  Bourbon  au  trône  de  France,  »  et  signa.  (Extrait 
des  registres  du  sénat  conservateur ,  6  avril  1814.  )  U  aurait 
été  ridicule  d'en  rester  là  ;  aussi  M.  Sieyes  se  fit-il  nommer 
par  Napoléon  pair  de  France.  (4  juin  181 5.  ) 

SILVESTRE  DE  SACY  (  Antoine-Iaaac  ).  Membre  de 
l'institut ,  3e  classe  ;  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  ba- 
ron d'empire,  membre  du  corps  législatif,  professeur  au 
collège  de  France  (pour  le  persan),  professeur  à  l'école 
spéciale  de  la  bibliothèque  impériale,  rue  de  Richelieu 
(  pour  l'arabe  vulgaire  et  littéral  ).  On  voit  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  ne  laissait  pas  que  d'être  lié  par  plus  d'un  serment 
de  fidélité ,  d'amour ,  de  dévouement ,  etc. ,  avant  1814.  Il 
avait  dédié  à  S.  AL  l'empereur  et  roi  sa  Chrestomatie  arabe% 
3  vol.  in-8°  ,  et  était  le  traducteur  officiel  ou  officieux  des 
pièces  en  langues  orientales  qu'inspiraient  les  haute  faite 
de  Napoléon. 

L'horizon  change ,  et  voilà  M.  de  Sacy  membre  de  la, 
chambre  des  députés  ,  professeur  aux  deux  établissemens 
indiqués  ci-dessus  ;  toujours  membre  de  l'institut  ;  et  de 
plus  (car  M.  de  Sacy  est  de  ces  hommes  qui  aiment  à  gai> 
gner  quelque  chose  quand  ils  font  tant  que  de  changer  )  , 
recteur  de  l'université  royale  de  Paris  (  ordonnance  du 
roi y  du  17  février  i8x5)$  censeur  royal  (ordonnance  du 
a4  octobre  181 4),  etc. 

SORJ3 1 ER.  Premier  inspecteur  général  du  corps  républico* 
império-royO" itnpério" royal  de  l'artillerie;  grand-officier 
de  la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  grand» 
cordon  de  la  même  légion ,  nommé  par  le  roi ,  le  39  juillet 
1814 ,  et  commandeur  4e  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  (  Almanach  royal  de  1814  et  181 5.  ) 

SOU  LÈS.  Général  de  division  ,  ancien  colonel  des  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  consulaire" impériale  §  admis  au 
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sénat ,  le  9  août  1807  ,  et  à  la  chambre  des  pairs  du  roi  ,  le 
4  juin  1 8 1 4  >  commandant  de  la  légion  d'honneur ,  nommé 
par  l'empereur  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  (  19  juillet  18 14.  ) 

SOULT(Jean.Dieu).  Général  au  service  de  la  république; 
maréchal  d'empire,  duc  de  Dalmatie,  Tout  le  monde  connaît 
son  ordre  du  jour  contre  le  duc  d'Angoulême,  en  mars  1814. 
Cependant  le  duc  de  Dalmatie  ,  a  la  tète  des  divisions  de 
l'aile  gauche,  attendit  le  prince  et  le  complimenta.  {Journal 
des  Débats ,  du  i5  mai  1814*  )  Grand-aigle  de  la  légion 
d'honneur ,  nommé  par  l'empereur,  le  1 3  pluviôse  an  i3, 
et  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
le  a4  septembre  181 4»  ministre  et  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  nommé  par  le  roi  (décembre  1814);  pair  de  France, 
nommé  par  Napoléon ,  le  4  juin  suivant. 

Toutes  les  proclamations  et  ordres  du  jour  du  maréchal 
Soult  que  nous  pourrions  citer ,  ne  vaudraientspas  le  rap- 
prochement que  nous  venons  d'indiquer. 

5PONTINI.  Musicien-compositeur,  auteur  de  la  Ves- 
tale ,  qu'il  dédia  à  l'impératrice  Joséphine  y  ce  qui  lui  valut 
de  l'empereur  6,000  £r.  {Journal  de  r  Empire,  du  a3  fé- 
vrier 1808. ) 

a3  août  1814.  Première  représentation  de  Pélage  ou  le 
bon  roi,  pièce  de  circonstance ,  à  la  louange  du  roi  et  de 
Madame  d'Angoulême  (nous  ignorons  ce  que  cela  lui  valut); 
directeur  de  la  musique  de  la  chapelle  de  l'empereur  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'opéra  séria  et  butta.  (  18 11.  ) 

SUARD  (Jean- Baptiste* Antoine ) ,  né  à  Besançon.  An- 
cien journaliste,  déporté  le  18  fructidor  an  5  ;  membre  de 
l'institut ,  secrétaire  perpétuel  ;  membre  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  nommé  par  l'empereur  ;  officier  de  la  même  légion , 
nommé  par  le  roi  (a5  novembre  1814)5  censeur  royal  ho- 
noraire. 

SUCHET  ,  né  à  Chamberry.  Ancien  militaire  devenu 
maréchal  d'empire  ,  duc  d'Albufera.  Une  grande  quantité 
d'ordres  du  jour  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Suchet,  con- 
tre et  pour  Napoléon.  Grand-aigle  de  la  légion  d'honneur , 
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nommé  par  l'empereur ,  le  8  ftrpci  1806  ;  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  le  24  septembre 
1814.  Le  roi  le  nomma  gouverneur  de  l'Alsace  (5e  division'; 
pair  de  France  ,  le  4  juin  1814  ,  et  le  maréchal  Suchet  passe 
à  l'empereur.  (  Voyex  le  Moniteur.  )  Aussi  M.  Suchet  fut-il 
pair  de  France ,  nommé  par  Napoléon.  (4  juin  181 5.) 

SLJCHfcT,  frère  du  précédent.  Chevalier  d'empire  ;  ad- 
ministrateur général  des  tabacs  (  1 8 1 3) ,  maître  des  requêtes 
ordinaire  du  conseil  du  loi.  (  4  juillet  18 14.  ) 



TABARIÉ.  Nommé  par  l'empereur  chef  de  la  2e  division, 
nomination  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  avec 
le  grade  d'inspecteur  aux  revues  ;  olficier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  maintenu  par  le  roi  en  mai  181 4  9  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  le  29  juillet  1814. 

TABOU  RE  AU.  Chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
nommé  par  l'empereur  ;  intendant  du  trésor  public  dans  les 
départemens  au-delà  des  Alpes  ;  auditeur  au  conseil  d'état, 
service  extraordinaire ;  maître  des  requêtes  ordinaire  au  con- 
seil d'état  du  roi,  le  4  juillet  1814. 

T  ALLEYR  AND  -  PÉRIGORD  (Charles-Maurice) ,  né 
à  Paris  en  1754.  Nommé  évêque  d'Autun  en  1788,  sacré 
le  4  janvier  1789}  député  du  clergé  du  .bailliage  d'Autun 
aux  états-généraux,  se  réunit  à  la  chambre  des  communes, 
dès  leur  ouverture  ;  c'est  lui  qui  fit  la  motion  tendante  à 
confisquer  les  biens  du  clergé.  11  officia  pontijicalement  sur 
l'autel  de  la  patrie  qu'on  avait  élevé  au  Champ-de-Mars  ;  il 
fit  la  bénédiction  des  drapeaux  qui  devaient  être  remis  aux 
différens  départemens;  il  appelait  ces  drapeaux  les  bannières 
sacrées  de  la  liberté.  Après  avoir  prêté  le  serment  à  la  cons- 
titution, civile  du  clergé ,  ce  fut  lui  qui ,  assisté  des  évêques 
de  Lyda  et  de  Babylone  ,  sacra  les  premiers  évêques  cons- 
titutionnels. A  la  fin  de  la  cession  il  accompagna  ,  comme 
chargé  d'affaires,  M.  de  Chauvelin ,  ministre  en  Angle- 
terre, qu'il  habita  jusqu'en  17941  époque  à  laquelle  il  la 
quitta  pour  passer  aux  Etats-Unis  :  il  revint  bientôt  en  Eu- 
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rope.  On  l'avait  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Chénier 
proposa  et  fit  adopter  par  1 1  convention  un  décret  pour  la 
rentrée  en  France  de  Talleyrand-Périgord  ,  et  le  rapport  du 
décret  d'accusation  porté  contre  lui.  {Voyez  le  Moniteur 
du  21  fructidor  an  3(7  septembre  170,5.)  Chénier  fît  valoir 
les  nombreux  services  que  l'évéque  d'Autun  avait  rendus  , 
et  les  talens  qui  pouvaient  encore  être  utiles  à  la  république. 
Le  i5  juillet  1797  ,  il  Tut  nommé  ministre  des  relations  ex- 
térieures de  la  république  française  ;  il  donna  sa  démission , 
le  ig  juillet  1799.  A  cette  époque,  des  méfiances,  des 
plaintes ,  des  dénonciations  s'étaient  élevées  contre  lui  ; 
ce  fut  alors  que  parurent  sous  la  date  du  2.5  messidor  an  7 
(  l3  juillet  1799  )  ,  les  Eclaire issemens  donnés  par  le  ci- 
toyen Talleyrand  à  ses  concitoyens.  L'auteur,  récapitulant 
les  reproches  que  lui  adressaient  ses  ennemis ,  s'écrie  : 
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*<ige  3.)  «Il  doit  sans  doute  être  encourageant  pour  moi  de  pou- 
voir rappeler,  en  commençant  celte  étiauge  justification,  avec  que! 
empressement,  avec  quelle  joie  j'allai  me  ranger,  en  1789,  parmi 
les  premiers  et  les  plus  sincères  amis  de  la  liberté.  Ce  souvenir  me 
remplit  d'une  satisfaction  que  l'injustice  actuelle  ne  pourra  elle- 
même  me  ravir.  11  est  vrai  que  je  serais  indigne  d'avoir  servi  un*  si 
belle  cause,  si  j'osais  regarder  comme  sacrifice  ce  que  je  fis  alors 
pour  son  triomphe.  Mais  que  du  moins  il  soit  permis  de  s'étonuer 
qu'après  avoir  mérité,  à  de  si  justes  titres, les  plus  implacables  haines 
de  la  part  du  ci-devant  clergé,  de  la  ci-devant  noblesse ,  j'attire  sur 
moi  ces  mêmes  baines  •  »  —  (Pages  4>  5  ,  6  et  7.  )  «  Que  disent- 
ils  donc  ces  hommes  non  Fiançais,  ou  ceux  d'entre  les  Français  dont 
ils  ont  su  tromper  la  bonne  foi?  Que  j'ai  été  de  l'assemblée  consti- 
tuante ?  Ali!  je  savais  bien  qu'au  fond  de  leur  âme  ils  ne  pardonne- 
raient jamais  à  ceux  dont  les  noms  brillent  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté.  Je  savaie  bien  que  les  hommes  qui  n'ont  pas  éprouvé  ces 
premiers  élans  du  peuple  français  en  1789,  que  ceux  qu'on  voyait 
alors  s'associer  honteusement  aux  froides  railleries  par  lesquelles  en 
insultait  à  ce  sublime  enthousiasme  de  la  nation;  que  ceux  enfin 
qu'on  n'a  vu  se  montrer  dans  la  révolution  qu'aux  époques  où  ils  ont 
espéré  que,  n'ayant  pu  la  prévenir,  ils  parviendraient  du  moins  à  la 
rendre  odieuse,  s'indignaient  en  secret  contre  l'assemblée  qui ,  là 
première,  proclama  la  déclaration  des  Droits  de  l'homme  ;  qu'ils  ac- 
cordaient surtout  bien  plus  de  faveur  au  côté  anti-révolutionnaire 

de  cette  assemblée  ,  qu'à  celui  qui  fut  le  berceau  de  la  révolution  

Us  disent  que  je  ne  suis  qu'un  constitutionnel  de  1791  ,  et  ils  préten- 
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dent  que  je  n'offre  point  de  garantie  contre  le  renversement  de  In  ré- 
publique. Etrange  allégation!  Quand  même  on  le  refuserait  &  voir 
que  les  hommes  poursuivis  avec  le  plus  de  fureur  par  les  contre-révo- 
lutionnaires quelconques,  sont  indubitablement  ceux  qui  ont  travaillé 
les  premiers  à  une  constitution  en  France  ,  puisque  c'était  là  le  pre- 
mier pas,  et  un  pas  immense  vers  la  république  ;  quand  on  ne  vou- 
di  ait  pas  réfléchir  que  la  plupart  de  ceux  qui  m'adressent  cette  bizarre 
injure  n'aurai  eut  eux-mêmes  à  se  reprocher,  dans  le  cas  d'une  contre- 
révolution  ,  que  quelques  propos  qui  leur  seraient  si  bien  pardonnés; 
quand  enfin  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  qu'on  patriote  de  1789,  quf 
n'a  pas  hésité  à  faire  son  serment  à  la  république,  et  qui  l'a  répété 
dans  les  circonstances  les  plus  solennelles  et  les  plus  déc  isives,  n'a 
aucune  giâce  à  espérer  d'un  gouvernement  français  qui  nè  serait  pas 
républicain  ;  il  sera  incontestable,  ponr  quiconque  n'a  pas  fermé  les 
>eui  à  toute  lumière,  que  dans  l'effervescence  06  s'agitent  les  esprits, 
trois  seules  suppositions  sont  possibles  :  Ou  bien  la  république  s'af- 
fermira au  milieu  de  tant  de  chocs  ;  ou  nous  serons  abîmés  dans  la 
confusion ,  dans  la  destruction  de  tous;  ou  la  royauté  reviendra 
nous  asservir,  mais  avec  un  surcroît  de  rage  et  de  tyrannie.  Toute 
autre  supposition  est  pour  moi  une  chimère  ;  et  sans  doute  j'ai  donné 
assez  de  garantie  contre  ces  deux  derniers  régimes.  On  sait  assez 
le  sort  que  l'un  et  l'autre  me  réservent,  et  même  le  genre  de  préfé- 
rence qu'ils  m'acccàderaicnt.  77  est  donc  démontré,  mille  fois  dé- 
montré,  que  je  n'ai,  que  je  ne  puis  avoir  d'autre  vœu  que  celui  de 
l'affermissement  et  de  la  gloire  de  la  république....»»  »  ^  (Pages 
8  et  9.)  «  On  ne  saurait  trop  le  répéter  :  oui,  les  garanties  véritables  , 
les  garanties  les  plus  certaines  qu'on  puisse  ofl'iir  à  la  république  , 
sont  incontestablement  dans  un  amour  bien  prononcé  pour  la  liberté, 
qu'un  Français  quelconque,  depuis  1792,  ne  peut  sans  délire  chercher 
liots  de  la  république  ;  dans  la  manifestation  ouverte  de  ce  sentiment, 
'dès  l'origine  de  la  révolution  ;  dans  les  haines  qu'on  a  méritées  cons- 
tamment delà  part  des  plus  irréconciliables  ennemis  de  la  France;, 
dans  la  réuuion  de  tous  les  genres  d'intérêt  et  de  bonheur  qui  peu- 
vent attacher  à  un  régime  sous  lequel  on  a  exercé  de  boutes  fonc- 
tions, et  à  la  gloire  d'un  pays  qu'on  a  appris  à  chérir  encore  davan- 
tage pendant  une  absence  de  trois  ans  ;  dans  la  conviction  profonde 
que  la  république  qui  nous  a  coûté  si  cher  ne  pourrait  périr  qu'au 
milieu  des  flots  de  sang;  que  celui  qui  aurait  osé  concourir  à  cet  hor- 
rible événement  en  serait  probablement  la  première  victime ,  et  que 
son  nom ,  comme  celui  de  tout  traître ,  arriverait  à  la  postérité 
chargé  du  poids  de  l'exécration  générale;  dans  tous  les  seutimens 
humains  qui  font  envisager  avec  horreur  un  bouleversement  universel 
où  s'engloutiraient  le  bonheur,  la  fortune,  la  vie  de  tant  de  citoyens, 
de  tant  de  parens,  de  taut  d'amis;  enfin  dans  cet  honneur  national 
qui  doit  être  la  vU  d'un  Français,  et  qui  soulève  Pâme  à  l'idée  seul* 
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que  des  Autrichiens  cl  que  des  Russes ,  après  avoir  ravagé  noire 
pay  s,  viendraient  insolemment  nous  dicter  des  lois.*...  »  —  (Page 
i3.  )  «  L/auleur  d'un  pamphlet  a  osé  dire  à  cette  orrasipn,  quedana 
le  cours  de  ce  qu'il  appelle  mon  émigration,  je  quittai  l'Angleterre 
pour  aller  en  Amérique ,  où  je  portai ,  dit-il ,  la  cocarde  blanche.  — . 
Je  quittai  l'Angleterre?,  non  :  mais  le  gouvernement  anglais  me  donna 
l'ordre  d'en  sortir  dans  vingt-quatre  heures  :  et  en  cela  sa  haine  me 
distingua  bieu  honorablement. — J'allai  en  Amérique,  cela  est  vrai \;> 
car  je  ne  pouvais  être  en  sûreté  que  sur  une  terre  libre  :  mais  il  ey 
aussi  faux  qu'il  est  absurde  de  dire  que  j'y  ai  porté  la  cocarde  h  Ia  ne  h  ex 
une  idée  aussi  ridicule  n'autait  pu  même  entrer  dans  mon  esprit.  On 
répète  la  même  absurdité  pour  le  temps  où  je  me  trouvai  à  Ham- 
bourg, en  revenant  en  France.  J'en  appelle  ,  sur  une  allégation  aussi 
mensongère,  au  témoignage  «lu  riloyen  Reinhart,  alors  envoyé  de  la 
république  à  Hambourg,  et  à  celui  du  citoyen  Lagau,  notre  consul 
dans  cette  résidence  ;  qu'ils  disent  si  constamment  je  n'ai  pas  élé  par* 
comme  eux  des  couleurs  nationales.  De  tels  reproches,  au  reste, 
quelque  grave  qu'en  soit  l'objet,  sont  bien  peu  de  chose  auprès  de* 
ceux  dont  on  voudrait  faire  tomber  le  poids  sur  ma  tète.  Je  me  bat© 
de  le  dire  :  si  un  seul  était  fondé ,  je  serais  indubitablement  le fonc- 
tionnaire le  plus  criminel  de  la  république* 

Après  avoir  administré  les  sacremens ,  M.  l'évëqued'Au- 
tun  en  reçut  un  à  son  tour  :  il  épousa  Mme  Grant,  indienne, 
qui  avait  repassé  en  Europele  m  novembre  1799»  il  iavaît  été 
rappelé  au. ministère  des  relations  extérieures,  qu'il  a  occupé 
jusqu'au  8  août  1807.  L'empereur  le  nomma  prince  de  Bé- 
n éven 1 9  vice-grand-électeur  de  l'empire  ;  grand*aigle  de  la 
légion  d'honneur  (le  i3  pluviôse  an  i3).  Il  fut  successive^ 
ment  décoré  de  l'ordre  de  la  couronne  de  Saxe  ,  de  l'ordre 
royal  de  Westphalie  (  grand- commandeur).,  de  l'ordre  dé 
S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Hesse,  de  l'ordre  de  Saint-Joseph 
de  WurUbourg  ,  de  l'ordre  de  Léopold,  du  grand-ordre  du 
soleilde  Perse,  de  l'ordre  de  l'aigle  noir  de  Prusse»  de  l'ordre 
de  Saint- Audré  de  Russie,  etc.;  nommé  le  1er  avril  181 4, 
par  le  sénat,  président  de  la  commission  chargée  du  gou- 
vernement provisoire. 

Adresse  du  gouvernement  pro  visoire  aux  armées  françaises. 
«Soldats! 

»  La  France  vient  de  briser  le  joug  sous  lequel  elle  gémit  avec  vous 
depuis  tant  d'armées. 

26* 


■ 


Digitized  by  G<  wÊMk 
m 


4o4  TES 

h  Vous  n'avez  jamais  combattu  que  pour  la  patrie  ;  vous  ne  pouvez 
plus  combattre  que  contre  elle  sous  les  drapeaux  de  l'homme  qui 
vous  conduit. 

y»  Voyes  tout  ce  que  vous  avez  souffert  de  sa  tyrannie  :  vous  étiez 
naguère  un  million  de  soldats;  presque  tons  ont  péri  :  on  les  a  livrés 
au  fer  de  l'ennemi,  sans  subsistances,  sans  hôpitaux;  ils  ont  été 
condamnés  à  périr  de  misère  et  de  faim. 

»  Soldats  !  il  est  temps  de  finir  les  maux  de  la  patrie.  La  paix  est 
dans  vos  main»;  la  refuserez-vous  à  la  France  désolée?  les  ennemis 
même  vous  la  demandent.  Us  regrettent  de  voir  ravager  ces  belles 
contrées  »  et  ne  veulent  s'armer  que  contre  votre  oppresseur  et  le 
nôtre.  Seriez-vous  sourds  à  la  v^ix  de  la  patrie  qui  vous  rappelle  et 
vous  supplie?  Elle  vous  parle  par  son  sénat ,  par  sa  capitale  ,  et  sur- 
tout par  ses  malheurs*  Vous  êtes  ses  plus  nobles  en  fans ,  et  ne  pouvez 
appartenir  à  celui  qui  l'a  ravagée ,  qui  l'a  livrée  sans  armes  ,  sans 
défense,  quia  voulu  rendre  votre  nom  odieux  à  toutes  les  nations, 
et  qui  aurait  peut-être  compromis  votre  gloire,  si  un  homme,  qui 
n'est  pas  même  Français,  pouvait  jamais  affaiblir  l'honneur  de  nos 
armes  et  la  générosité  de  nos  soldats. 

a  Vous  n'êtes  plus  les  soldats  de  Napoléon  ;  le  sénat  et  la  France 
entière  nous  dégagent  de  vos  serment.  » 

Paris, le  a  avril  1814. 

{Journal des  Débats,  du  3  avril  1814.) 

Nommé  par  le  roi  ministre  et  secrétaire  d'état  des  affaires 
étrangères  {Moniteur  du  i3  mai  181 4)  s  et  pair  de  France, 
le  4  juin  suivant^  etc.  ,  etc.  ,  etc  

TALLEYRAND  (  Auguste  de) .  Comte  d'empire ,  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur  ;  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  confédération  helvétique  à 
Berne ,  pour  l'empereur  ;  ministre  près  la  confédération  à 
Berne  ,  pour  le  roi. 

11  est  à  remarquer  que  le  sieur  Rouyer  n'a  jamais  cessé 
d'être  |  sous  ces  deux  ambassades  ,  le  même  secrétaire. 

TASCHER.  Sénateur-pair  y  le  3o  vendémiaire  an  i3; 
pfficier  de  la  légion  d'honneur  5  comte  d'empire  5  pair-sé- 
nateur, le  4  juin  1814. 

TESTU.  Le  sieur  Testu  et  compagnie ,  imprimeurs  et 
libraires,  rue  Haute-Feuille ,  n°  i3,  est,  comme  on  sait, 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  volumineux  qui,  au  dire  de  Fonte- 
nelle  ,  est  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités.  Rien  n'est 
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admirable  comme  l'empressement  que  le  sieur  Testu  mettait 
à  venir,  en  habit  de  cour,  le  chapeau  sous  le  braaetl'épée  au 
côté,  présenter  humblement  à  S.  M.  l'empereur  et  roi,  au 
commencement  de  chaque  année ,  son  Almanach  impérial 
doré  sur  tranche,  et  revêtu,  comme  l'éditeur,  d'un  habit  pom- 
peuxqu'il  ne  prenait  que  pour  la  circonstance  ;  car  Dieu  sait  si 
les  almanachs  du  sieur  Testu  valent  la  peine  d'être  habillés 
d'un  riche  maroquin ,  voire  même  ceus  de  la  république  ! 

Le  lendemain  de  cette  visite  annuelle ,  on  annonçait  dans 
tous  les  journaux  quotidiens  ,  que  le  sieur  Testu  avait  eu 
t1 honneur  de  présenter  à  S,  M,  un  exemplaire  de  son  al- 
manach. 

Le  roi  survient  :  le  sieur  Testu  ,  qui  n'avait  pu  disposer* 
son  édition  de  181 4  conformément  aux  événemens  de  mai 
de  ladite  année  ,  endossa  son  certain  habit  français  qui  lui 
avait  déjà  servi  en  pareilles  circonstances ,  et  présenta  à 
S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre ,  son  nouvel  almanach, 
le  seul  qui  ait  paru  en  France  ,  sous  le  titre  Almanach 
royal ,  depuis  la  fin  du  18e  siècle  5  almanach  unique,  puis- 
qu'il n'y  en  a  eu  qu'un.  (  Voyez  l'avertissement  de  V Alma- 
nach royal,  qui  instruit  les  acheteurs  des  opinions  politi- 
ques du  sieur  Testu.)  Nous  attendons  le  sieur  Testu  au  mois 
de  janvier  prochain  ,  lui  qui  sans. doute  avait  déjà  pris  note 
de  toutes  les  nouvelles  nominations  de  S.  M.  Elboise,  pré- 
paré de  nouvelles  formes,  brisé  celles  qui  avaient  servi >  etc. 
Ne  voilà-t-il  pas  le  sieur  Testu  devenu ,  grâce  à  notre  Dic~ 
tionnaire ,  une  espèce  de  personnage  ! 

THEVENARD  (Antoine),  né  à  Saint-Malo,  le  7  dé- 
cembre  1733.  Grand-officier  de  la  légion  d'honneur}  admis 
dans  l'enceinte  du  sénat  conservateur,  le  7  février  1810  »  et 
dans  celle  de  la  chambre  des  pairs  du  roi ,  le  4  juin  1814* 
M.  Thevenard  en  est  resté  là ,  vu  qu'il  est  mort  le  c>  février 
181 5.  4 

.TIMBRUNE  - THIEMBRONE .  Voyez  VALENCE. 

TIOLIER.  Graveur,  hôtel  des  Monnaies. 
m  Un  cadre  renfermant  plusieurs  empreintes  de  l'effigie  ds 
S.  M,  l'empereur*  » 
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(  Exposé  au  musée  Napoléon  ,  en  novembre  1810.  ) 

«  Un  cadre  renfermant  doux  empreinte*  du  grand  sceau 
de  S.  M. ,  et  deux  empreintes  du  contre-scel.  ». 

(  Exposé  au  mtrxe'e  myo7 des  arts  ,  le  ier  novembre  181a  , 
sous  le  n°  1Ô29  de  la  notice.  ) 

Envoyé  à  Compiègne  pour  dessiner  le  portrait  du  roi , 
d'après  lequel  devaient  être  gravées  les  nouvelles  monnaies. 
(Journal  des  Débats  ,  du  aS  mai  1814.  ) 

TRAVOT.  Général  dont  la  république  a  eu  le  pins 
à  se  louer;  il  a  toujours  exécuté  avec  un  zèle  rare  et  une 
promptitude  singulière  les  ordres  de  cette  ch^re  république. 
On  connaît  sa  conduite  à  Nantes  ,  lorsque  Charette  y  fut 
conduit  et  fusillé.  L'empereur  le  nomma  commandant  de  la 
If'gion  d'honneur;  le  roi,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  ;  et  M.  Travot ,  pour  sa  nouvelle  con- 
duite à  Nantes,  en  181 5 ,  fut  nommé  par  Napoléon  pair  de 
sa  chambre,  le  4  juin  181 5. 

TKENEUIL.  Tous  les  royalistes  sincères  admirent  le 
grand  caractère  que  M.  Treneuil ,  selon  leur  opinion ,  a 
dû  montrer  pour  publier  les  Tombeaux  de  Saint-  Denis 
dans  un  temps  où  il  n'était  pas  facile  de  traiter  un  tel  sujet. 
Cela  nous  ferait  beaucoup  de  peine ,  si  cela  était.  M.  Tce- 
neuilj  dont  nous  aimons  la  gloire,  a  été  royaliste  par 
accès;  et  si  l'on  relit  les  fameux  Tombeaux  de  Saint- 
Denis  ,  dans  la  première  édition  y  on  verra  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  mot  qui  fasse  soupçonner  M  Treneuil  d'une  opi- 
nion. M.  Treneuil  est  des  nôtres;  ainsi  cela  doit  suffire 
aux  personnes  qui  se  plaisent  à  ternir  gratuitement  une  ré- 
putation ,  en  disant  :  M.  un  tel  est  un  homme  qui  n  a  jamais 
eu  qu'une  manière  de  voir  ou  de  penser.  Voici  deux  petites 
pièces  de  vers  que  nous  tâchons  de  sauver  du  profond  oubii 
où  elles  étaient  plongées  ,  et  qui  prouveront  combien  le 
susdit  M.  Tfreneuil  a  été  engoué  de  S.  M.  napoléonienne , 
qui,  certes  ,  ne  peut  être  soupçonnée  d'être  bourboniste. 

CHANT  NUPTIAL. 


Quelle  vt  rge  embellit  l'admirable  carrièie 
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De  ce  monarque  radiera. 
Et  semble  précéder  ses  pas  victorieux , 

Comme  l'aurore  printanière 
Vient,  par  ses  doux  rayons  ,  accoutumer  nos  yeux 
A  soutenir  du  jour  l'éclatante  lumière  ?  V 
La  terre  ,  avec  orgueil,  l'offre  aux  regards  descieuX. 

Ses  vertus  cacbeut  une  reine  ; 
Son  port  trahit  la  grandeur  souveraine. 

Je  te  salue,  ô  reine  des  Français! 

*  ......  ... 

Pour  sceptre  elle  tient  une  rose  , 

Et  le  joug  qu'elle  impose 
Est  un  joug  d'amour  et  de  paix. 

Le  lis  éclos  pendant  l'orage , 
Le  lis,  que  d'une  eau  vive  abreuve  la  fraîcheur, 
Que  de  toutes  les  fleurs  environne  l'hommage , 
Et  qui  voudrait  cacher  sa  royale  blancheur 

Daus  un  vallon  voilé  d'ombrage, 
Peint  l'éclat  de  Marie  au  priutemps  de  son  âge,  , 

Et  l'innocence  de  son  cœur. 


Telle  que  de  deux  beaux  et  riches  oliviers. 

Symbole  de  paix,  d'abondance  , 
La  terre  de  Jessé  voit  fleurir  l'espéianco 

Dans  d'innombrables  héritiers; 
Ou  telle  que  la  vigne  étroitement  unie 

Au  cèdre  pompeux  du  Liban  , 
Sans  craindre  désormais  l'aquilon  ni  l'autan  , 
Toute  pleine  d'amour,  toute  pleine  de  vie  , 
Presse  des  plus  doux  nœuds  son  époux  enchanté, 
Et  l'eu  ton  1  e  des  fruits  de  sa  fertilité  ; 
Telle,  de  votre  tige  adorée  et  féconde, 

Une  auguste  postérité 
S'élève ,  pour  remplir  tous  les  trônes  du  monde* 

Réjouis-toi,  France  chrétienne! 
Que  n'a  pas  fait  pour  toi  le  premier  de  tes  fils? 
Ta  foi  sera  toujours  la  sienne , 
Et  son  Dieu  ,  le  Dieu  de  Clovis. 


Pleine  de  confiance' en  ta  grande  promesse  , 
L'église ,  à  qui  ta  main  prodigua  ses  bienfaits, 
Demande  encor  ces  mœurs  et  cet  esprit  de  paix 

Qui  signalèrent  sa  jeunesse  ; 

Et,  belle  de  ces  seuls  att:aits> 


.  » 
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De  cette  primitive  et  solide  lithesse. 

Elle  ne  périra  jamaîi. 
Elle  a  pour  boulevard  la  parole  éternelle 
Du  Dieu  qui  l'a  fondée  et  qui  veille  sur  elle , 
De  ce  grand  Dieu ,  dont  l'œil  est  exempt  de  sommeil , 
Dont  le  trône  est  assis  sur  le  front  du  soleil , 
Qui  promène ,  suspend  les  fleuves  sur  nus  tètes , 
Et  (tans  leur  vol  de  feu  maîtrise  les  tempêtes. 


LA  NAISSANCE  DU  ROI  DE  ROME. 
aie. 

«La  poésie  est  plus  sérieuse  et  plus  utile  que  ne  le 

croit  le  vulgaire.  » 

FinâLON.  (  Lettre  à  V Académie  français* 

sur  l'éloquence.) 

V  ,  •  .  1 

Telles  on  Voit  briller  ces  sphères  vagabondes 

Qui ,  frappant  de  terreur  les  peuples  et  les  mondes , 

D'un  vol  précipité  s'éloignent  de  nos  yeux  ; 

De*  arrêts  du  destin  prophétiques  ministres  , 

Dont  le  front  toujours  pâle,  armé  de  feux  sinistres, 

Semble  menacer  l'ordre  établi  dans  les  cieux  : 

Tels  passent,  énivrés  de  sanglantes  chimères, 
Ces  fougueux  conquérans,  puissances  éphémères 
Produites  pour  détruire  ou  punir  les  états; 
La  haine ,  après  leur  mort,  s'attache  à  leur  mémoire  : 
Que  reste-t-il  d'eux  ?  rien  :  tous  leurs  titres  de  gloire 
Sont  dans  de  grands  malheurs  et  de  grands  attentats. 

Mais  quand  l'esprit  d'erreur  ,  la  faiblesse  et  le  crime 
Ont ,  par  degrés,  conduit  sur  les  bords  de  Pabimc 
Un  empire  déjà  ravagé  par  le  temps, 

S'il  s'élève  aussitôt  un  souverain  génie  , 
Qui  verse  dans  son  sein  de  longs  torrens  de  vie, 
Et  l'arrête ,  affermi  sur  ses  vieux  fondemens  : 

Si  sa  main  en  saisit  les  rênes  délaissées , 

Si,  le  succès  ton  jouis  couronnant  ses  pensées, 

Il  fixe  l'harmonie  où  régnait  le  chaos; 

S'il  enchaîne  le  cours  des  publiques  misères  . 

Et  qu'il  sache,  à  son         des  fartions  continues 

Émouvoir  ,  aplanir  et  balance!  les  ftols  : 

S 

■ 
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Si ,  dans  l'art  des  combats,  sans  rival  et  sans  maitrel , 
On  voit,  à  son  nom  seul ,  s'enfuir  et  disparaîtie 
Les  peuples  contre  lui  soulevés  par  leurs  rois  ; 
S'il  est  moins  un  héros  sur  le  char  de  la  guerre  , 
Qu'un  grand  législateur  qui  visite  la  terie 
Pour  en  renouveler  lés  trônes  et  les  lois  : 

Qui  ne  révère  en  lui  l'envoyé  de  Dieu  même  ? 
Sur  quel  front  glorieux  le  sacré  diadème 
Réunit-il  jamais  cette  vive  splendeur? 
Qui  ne  voit  que  sa  race,  en  monarques  féconde  , 
Seule  peut  enfanter  et  garantir  au  monde 
Des  siècles  floiissans  de  paix  et  de  grandeur? 

O  toi ,  que  si  long-temps  tourmenta  l'espérance  , 
France  ,  réjouis-toi  î  triomphe,  heureuse  Fiance  ! 
Vois  du  Très-Haut  sur  toi  les  desseins  s'accomplir. 
Et  toi  ,  divin  enfant,  qu'appelaient  nos  hommages, 
Sois  grand ,  surtout  sois  bon  !  ces  vœux  sont  des  prés&gts 
Que  le  ciel  me  révèle  et  que  tu  dois  remplir. 

Que  toutes  les  vertus  l'ombragent  de  leurs  ailes  ! 
Chantons  en  son  honneur,  sur  nos  lyres  fidèles, 
L'amour  qui  pour  leurs  rois  transportait  nos  a  Veux  : 
De  cet  antique  amour  ,  leur  plus  beau  caractère  , 
Rallumons  à  l'envi  la  flamme  héréditaire  ; 
Et  que  nos  souverains  redevienuent  nos  dieux  ! 


Ah  !  si  la  poésie  enfantait  les  merveilles  , 
Qui  de  ses  favoris  signalèrent  les  veilles, 
Quand  la  terre  admirait  leurs  rhants  législateurs; 
Et  si  le  ciel  ,  propice  à  l'ardeur  qui  m'entraine  , 
Ajoutait  à  ma  voix  cette  voix  souveraine 
Qui  sait ,  en  les  fiappant,  renouveler  les  cœurs  : 

Je  dirais  aux  humains  qu'un  pouvoir  sans  partage 
De  l'immoitel  pouvoir  est  l'immortelle  image, 
Leur  garant  le  plus  sûr  de  salut  et  de  paix  ; 
Que  le  joug  paternel  ,  le  seul  joug  monarchique  , 
Pour  le  maintien  sacré  de  l'ordre  politique, 
Convient  à  chaque  peuple  et  surtout  aux  Fiançai* 

■ 

Je  saurais  surveiller,  sentinelle  aguerrie, 
Les  esprits  novateurs,  fléau  de  la  pallie, 
Prêt  à  lancer  contr'eux  les  foudre»  de  ma  voix» 
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A  prouver  qu'une  impie  et  rebelle  doctrine. 
Du  trône  et  Je  l'autel  préparant  la  ruiue  , 
Le*  ennemis  de  Dieu  sont  ennemis  des  rois, 

Combien  douze  ans  chargés  de  malheurs  et  de  crime! 

Qui  d'un  oubli  fatal  ont  vengé  ces  maximes  , 

En  renouvelleraieut  l'utile  souvenir  ! 

Je  fêtais  de  ces  temps  revivre  les  images , 

Salutaires  fanaux  qui  de  ces  grands  naufrages 

Iraient  ,  en  l'éclairant ,  préserver  l'avenir. 

v 

Ainsi  la  poésie,  art  trop  souvent  futile  , 
Art  plus  souvent  encor  dangereux  et  servit©  , 
Serait ,  comme  jadis  ,  le  langage  des  dieux  ; 
Et ,  laissant  daus  les  cours  ramper  la  flatterie , 
Ma  muse  citoyenne  ,  en  servant  la  patrie  , 
Servirait  le  monarque  et  la  cause  des  cieux. 

Et  quel  besoin  a-t-il  que  ,  rivaux  de  bassesse  , 
Des  essaims  de  flatteurs  le  poursuivent  sans  cesse 
Pour  brûler  à  ses  pieds  uu  mercenaire  encens? 
La  gloire  de  remplir  ce  grave  ministère 
Appartient  à  des  voix  qui  ne  peuvent  se  taire, 
Et  dont  il  ne  peut  fuir  ni  blâmer  les  accens. 

Ces  superbes  canaux  que  son  génie  immense  # 
Rival  du  Créateur,  prépare  à  l'opulence. 
Par  (  es  lieureux  liens  vingt  fleuves  réunis, 
Ces  chemins  inconnus  ouverts  à  la  victoire , 
Que  cet  aigle  intrépide ,  eu  volant  à  la  gloire  > 
Trace  en  sillons  de  feu  sur  le  front  du  Cénis  : 

Le  malheur  consolé  recouvrant  ses  hospice*, 
L'humble  religion  ,  ses  pompeux  édifices  , 
Tous  les  arts  à  la  fois  pleins  d'un  esprit  nouveau, 
Ces  sièges  renommés,  ces  savantes  batailles, 
De  trois  peuples  rivaux  célèbres  funérailles , 
Daus  les  champs  d'Jéna ,  de  \Vagram  et  d'Eylau: 

Voilà  de  quelles  voix  il  estime  l'hommage; 
Les  voilà  ces  amis  dont  le  noble  langage 
Lui  fait ,  en  le  louant,  sentir  la  véiilé  : 
Élotjuens  orateurs,  simples  et  grands  comme  ell«> 
Ils  fumant  le  cortège  imposant  et  fidèle 
Qui  le  mène  en  tiionipheà  l'immortalité. 


TRE  4» 

Fils  de  Napoléon ,  6  prince  en  qui  la  Fiance 
Voit  fleurir  sa  plus  chère  et  plus  haute  espérance. 
Sois  digne  du  monarque  à  qui  tu  dois  le  jour; 
Sois  digne  des  vertus  de  ton  heureuse  mère  ; 
Sois  digne  des  Français  :  que  ton  règne  prospère 
S'écoule  plein  de  gloire  et  de  paix  et  d'amour  ! 

Mais  j'aperçois  déjà  la  muse  de  l'histoire 

Qui ,  dés  faits  les  plus  beaux  remplissant  ta  mémoire, 

Allume  par  degrés  ta  généreuse  ardeur; 

Et,  nourrisson  des  rois ,  des  héros  et  des  sages  , 

Tu  peux ,  fortifié  par  leurs  vives  images , 

De  l'astre  paternel  soutenir  la  splendeur. 

Vois  h  ses  pieds  vainqueurs  tomber  tous  les  obstacles ,      .  r 

Et  vois  se  prolonger  la  chaîne  des  rpirarles 

Qui  l'ont  des  potentats  rendu  le  souverain  : 

Apprends  l'art ,  successeur  et  fils  du  plus  grand  homme , 

De  porter ,  comme  lui ,  dans  Paris  et  dans  Rome  , 

Deux  sceptres,  si  légers  pour  sa  puissante  main. 

Quels  devoirs  te  prescrit  sa  vaste  renommée  ! 
Avec  quel  tendre  orgueil  ta  jeunesse  enflammée 
Se  plaît  à  contempler  ses  immenses  travaux! 
Mais  tu  crains ,  je  le  vois  à  tes  brûlantes  larmes , 
Que  l'univers,  soumis  par  ses  lois  et  ses  armes  , 
Ne  condamne  tes  jours  au  tourment  du  repos. 

N'entends-tu  pas  ton  nom  retentir  sous  le  chaume? 
Les  pauvres  dispersés  dans  ton  double  royaume 
De  ta  naissance  auguste  adorent  le  bienfait: 
Cesse  donc  d'envier  la  gloire  de  ton  père; 
Même  gloire  t'attend  :  son  cœur  te  laisse  à  faire 
Tout  le  bien  qu'il  médite  et  qu'il  n'aura  point  fait. 

Ah  !  permets ,  dans  ce  jour  rayonnant  d'allégresse , 
Que  je  vienne  à  tes  pieds ,  conduit  par  la  sagesse, 
Appoiter  en  tribut  un  si  touchant  tableau  ; ' 
Qiu-  l'infortune  en  toi  trouve  un  dieu  tutélaire, 
Et  que .  dans  les  palais  trop  souvent  étrangère  , 

La  pilié  suppliante  embrasse  ton  berceau.  ••>  % 

.  tlij  ui  4;.c;.«rt;,(-  Hieo;î«rf^4i>P  >« 

J'ai  vu  ,  j'ai  parcouru  la  montagne  aux  deux  dîné** 

l  'une  s'enorgueillit  de  ces  chantres  sublimes 
Qui  auvent  det  héros  consacrer  la  valeur? 
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L'autre  sous  les  cyprès  élève  ces  poètes 
Qui,  de  l'humanité  courageux  interprètes, 
Ont  dévoué  leur  lyre  au  culte  du  malheur. 

Qu'ils  chantent,  d'une  voix  également  habile , 
Le  grand  Agamemnon  et  le  bouillant  Achille  , 
Ou  le  sort  de  Priam  ,  d'Andromaque  et  d'Hector  : 
Ils  sont  tous  aussi  chers  au  dieu  de  l'harmonie 
Tous  créés  pour  la  gloire  ;  et  l'arbre  du  génie 
Sur  leurs  fronts  triomphais  courbe  ses  rameaux  d'or. 

Aussi  l'empereur  nomma-t-il  M.  Treneuil ,  le  19  dé- 
cembre 1811  ,  bibliothécaire  adjoint  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal. 

En  dernier  lieu ,  M.  Treneuil  publia  V  Orphelin  du  Tem- 
pLi  brochure  «1-805  prix,  1  fr.  A  Paris, chez  F.  Didot,etc. 

Miis  quels  chants,  soutenus  d'accords  mélodieux, 

Semblent  furtivement  pénétrer  dans  ces  lieux? 

Ah  !  lorsque  ce  concert  enchante  mon  oreille, 

Quel  pieux  souvenir  dans  mon  cœur  se  réveille  !  > 

La  France  à  ce  beau  jour  attachait  autrefois 

La  fête  consacrée  au  plus  saint  de  nos  rois  \ 

Et  la  religion ,  pour  sa  race  chérie , 

Offrait  ài'Eternel  les  vœux  de  la  patrie. 

Sur  ces  temps  de  bonheur  et  de  gloire  écoulés 

Reporterai-je  encor  mes  regards  désolés? 

O  sujets ,  ou  plutôt  amis  dont  le  courage 

Hasarde,  en  nia  faveur,  un  si  touchant  hommage; 

Qu'il  m'est  doux,  dans  ces  lieux  de  tristesse  et  d'effroi, 

De  songer  que  vos  cœurs  se  souviennent  de  moi  y 

Que  je  n'en  serai  point  par  le  temps  effacée  : 

Qu'à  mon  image  enfin  ,  tant  de  fois  offensée, 

Vos  mains,  pour  m'honorer,  attachent  quelques  fleurs, 

Et  que  chacun  de  vous  l'arrose  de  ses  pleurs  ! 

Mon  malheur  vous  répond  de  ma  reconnaissance..- 

Je  sais  que  des  médians  la  fureur  assouvie 
Vous  laisse,  ainsi  qu'à  moi ,  le  fardeau  de  la  viej 
Que  du  saug  de  Louis  ces  monstres  satisfaits, 
Ne  se  noirciront  point  d'inutiles  forfaits. 
Pourquoi  donc ,  dans  Paris ,  solitaire  enchaînée. 
Me  nuis- je  à  votre  sort  unir  ma  destinée? 


* 
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J'irai  dans  Saint-Denis  saluer  la  famille 
De  ces  rois  dont  je  suis  la  déplorable  fille  ; 
Jusqu'à  la  fin  des  temps  ils  dormiront  en  paix 
La  mort  les  a  rendus  possesseurs  d'un  palais 
Où,  quoique  dénués  d'amis  et  de  défense, 
Ils  n'auront  jamais  lieu  de  redouter  l'offense  ; 
Ils  se  réveilleront  dans  le  même  tombeau , 
Sous  le  même  soleil  levé  sur  leur  berceau, 
Tandis  que  je  ne  sais  quelle  lointaine  rive 
Recevra  dans  «on  sein  ma  cendre  fugitive. 


Mais  quand  je  parcourrai  ces  rangs  silencieux 
Remplis  depuis  mille  ans  de  mes  nobles  aïeux, 
Je  n'y  trouverai  point  la  cendre  de  mon  père, 
Ni  celle  de  sa  soeur,  ni  celle  de  ma  raèic. 
Vous  dout  j'ai  tant  pleuré  le  règne  d'un  instant, 
Vous  n'y  siégerez  point  ;  le  même  sort  m'attend , 
Et  je  dois  à  mon  tour  du  royal  mausolée 
Me  voir,  comme  du  trône ,  avec  vous  exilée. 
Peut-être  (et  cet  espoir  dans  les  lointains  climats, 
De  ma  famille  auguste  accompagne  les  pas)  ; 
Peut-être  elje  vilhdra ,  plus  que  jamais  chérie, 
Du  règne  des  tyrans  consoler  la  patrie! 
Devant  nous  marcheraient  le  pardon  et  la  paix  ; 
Quelques  monstres  enfin  ne  sont  pas  les  Français; 
Et  tous ,  amis  du  joug  si  doux  à  leurs  ancêtres , 
Vivraient  à  l'avenir  fidèles  à  leurs  maîtres. 
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Aussi  le  ro!  nomma-t-il  M.  Treneuil  administrateur  rie 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  et  lui  donna-t-il,  le  18  août 
1814  >  la  décoration  de  la  légion  d'honneur.  ■ 

Noua  recommandons  au  lecteur  la  préface  de  la  Princesse. 
Amélie,  ou  V héroïsme  de  la  piété/raternelle ,  1808 ,  in-80  r 
où  il  est  question  de  la  gloire  de  célébrer  quelques-unes  des 
merveilles  qui  ont  illustré  le  siècle  naissant  de  Napoléon. 
Nous  avons  toujours  été  surpris  que  Napoléon  n'ait  pas 
donné  à  M.  Treneuil  la  décoration  de  commandant  de  la 
légion  d'honneur ,  pour  cette  préface  aimable  ;  mais  il  lui  a 
donné  du  moins  l'ordre  de  la  réunion  ;  il  a  reçu  du  roi  l'ordre 
de  la  légion  d'honneur  et  l'ordre  du  lis  bien  qu'à  sa 
boutonnière  on  voit  un  ruban  tricolore  où  S,  vA.  l'empereur 
figure  pour  un  tiers,  M.  Treneuil  a  publié  e^anvier  1 82  5  , 
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le  Martyre  de  Louis  XVI ,  poemeélégiaquedont  on'a  rendu 
un  compte  très-intéressant  dans  le  Nain  Jaune  du  i5  février. 

TRÈVISE.  Voyez  Mortier. 

TRUGUET.  Officier  supérieur  du  corps  royo-républico- 
démagO'ConsulO'império-royo-impériO'royal  de  la  marine. 
Jamais  sermens  n'ont  moins  coûté  qu'à  M.  Truguet.  On  se 
rappelle  de  la  lettre  que  le  contre-amiral  Trugiift  écrivit  à 
la  convention  nationale  ,  à  bord  du  Tonnant  y  le  28  sep» 
tembre  1792  ,  tan  4e  de  la  liberté y  te  x**  de  l'égalité. 

Une  autre  lettre  écrite*  du  inéme  bord  ,  et  lue  à  la  con- 
vention nationale  ,  le  14  octobre  1792  ,  présidence  de  La- 
croix ,  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  président,  le  contre -s  m  irai  Truguet,  commandant 
les  forces  navales  de  la  Méditerranée,  heureux  de  voir  enfin  rénnie 
cette  convention  nationale  qui  doit  a  Hennir  à  jamais  la  liberté l'é- 
galité et  les  vrais  droits  de  l'homme  ,  ne  vient  pas  lui  présenter  do 
froids  éloges  et  de  vains  discours  :  mais  il  vient  offrir  à  la  républi- 
que tout  son  sang,  tous  ses  motnerfs*  sa  vie*niiùre. 

»  J'ignoie,  snr  l'élément  où  je  sers  la  patrie,  quel  est  le  nouveau 
serrncntque  vont  prêter  les  Français  :  en  attendant,  le  contre-ara  irai 
Truguet  jure  exécration  et  vengeance  à  lout  despote  du  dedans  et 
du  dehors  qui  alternerait  au  gouvernement  établi  par  la  convention 
nationale ,  accepté  par  le  peuple» 

»  Il  jure  aussi  que  les  flots  l'engloutiront  avant  que  le  pavillon  ré* 
publicain ,  dont  l'honneur  lui  est  confié,  reçoive  la  moindre  insulte.  » 

Signé  le  contre-amiral  Trcookt. 

L'empereur  le  nomma  successivement  commandant  de  la 
légion  d'honneur ,  préfet  maritime  à  Amsterdam  )  grand- 
officier  de  la  même  légion.  Le  1 3  janvier  iëi  5 ,  le  vice-ami- 
ral  reçut  du  roi  des  lettres-patentes  scellées  en  présence  de 
la  commission  du  sceau  >  lui  conférant  le  titre  de  comte  i  le* 
22  septembre  précédent ,  il  avait  été  décoré  par  le  roi ,  du 
grand-cordon  de  la  légion  d'honneur ,  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  Voilà  l'homme  qui  jurait 
exécration  et  vengeance  à  tout  despote  !  !  ! 
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UNIVERSITÉ  (Bureaux  de  1').  Cette  pauvre  université 
si  riche  naguère ,  dont  le  nombreux  et  brillant  état*major 
surprenait  tous  les  modestes  professeurs  qui  avaient  blan- 
chi sur  les  bancs  de  l'ancienne  université;  cette  pauvre 
université  ,  disons-ndus  (  car  elle  éiait  assez  pauvre  en  la- 
lens  )  ,  a  subi  trois  ehangemens  de  titres  qui  lui  ont  donné 
uu  air  d'étonnement  et  de  simplicité  qu'elle  masquait  avant 
1 8 1 4  9  sous  l'apparence  d'un  faste  insolent.  Ses  bureaux, 
alternativement  impériaux-royaux-impériaux  ,  ofirent  l'i- 
mage de  l'impassibilité  la  plus  heureuse.  Voyez  MM.  Du- 
mouchel  aine,  Alix,  Roussel,  de  Rigny,  Enfantin,  de 
Roissy  ,  jusqu'au  sieur  de  Saint-Geyrat  qui  n'attend  que 
l'arrivée  du  roi  pour  prendre  acte  dans  VA/manac/i  royal 
de  son  ti^re  tfabbé;  tous  mêlent  leurs  accens  à  ceux  de  l'élai- 
wajor  de  leur  nourrice.  Quand  elle  dit  :  vive  l'empereur!  le 
cri  se  prolonge  jusque  sous  les  voùies  des  bureaux  ;  dît-elle  : 
vive  le  roi  !  elle  trouve  encore*dans  ces  mêmes  bureaux 
un  enthousiasme  égal.  M.  Poyet ,  architecte,  fait  chorus  ; 
M.  Gatteaux  ,  graveur  ,  est  de  l'avis  de  tout  le  monde  j  il 
n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Fain  ,  imprimeur  imperméable  ,  qui 
vient  tous  les  mois  demander  le  titre  nouveau  qu'a  adopté 
l'université,  et  s'il  faut  mettre  en  gros  caractères,  sur  les 
affiches  ou  imprimés  des  bureaux  ,  royale  cp  impériale, 
p.-  * i  /  >*  "  * 

VALENCE  (  J.-B.  ).  Cynis-MâTie-Adrien ,  comte  d« 
Timbrune-Thiembrone,  né  le  27  septembre  1787 ,  plus 
connu  sous  le  titre  du  citoyen  Valence  ,  général  de  la  ré- 
publique, ou  même  tout  simplement  Cy  rus -Valence. 

•         .  .       i  -,     >  'n  • 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  citoyen  mimstre,  que  les 
truopes  de  la  lépublique  française  occupent  la  ville  autrefois  appelée 
Ctuir/es-roi,  ctque  le  peuple  nomme  kpxèimtCkaHes-sar-Samhre» 
L'arbre  de  la  liberté  est  planté  dans  cette  ville  et  dans  presque  tout 
le  pays  entre  Sambre  et  Meuse-...  » 

Signé  Cïrus-Vaieïsci. 
«  P.  S.  J'ai  prévenu  que  demain  les  citoyen»  rassemblés  nommeront 
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Icuri  magistrats.  Ce  soir,  j'assisterai  à  la  première  séance  des  amis 

«le  la  liberté  et  de  l'égalité.  » 

(  Lettre  lue  à  la  séance  de  U  convention  nationale  ,  par 
Barrère,  le  jeudi  i5  novembre  179a.) 

Sénateur,  le  ta  pluviôse  an  i5;  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  nommé  par  l'empereur,  et  commissaire  extraor- 
dinaire dans  la  6"  division  militaire  à  Besançon.  (Décret 
impérial  du  26  décembre  i8i3.  ) 

Le  roi  nomma  le  citoyen,  membre  de  sa  chambre  des 
pairs  ,  le  4  juin  1814  »  Napoléon  nomma  aussi  le  même  ci- 
toyen ,  membre  de  la  chambre  des  pairs ,  le  4  juin  181 5;  de 
sorte  qu'il  serait  difficile  maintenant  de  déterminer  la  cou- 
leur de  M.  le  comte  de  Valence.  Nous  comptons  lui  en- 
voyer une  girouette  d'honneur,  pour  mettre  entre  sa  croix 
de  la  légion  et  sa  croix  de  Saint- Louis. 

VALMY.  Voyez  les  doux  Kelleumann. 

VANDOEUVRES  (  Pavée  de).  Baron  d'empire  ;  audi- 
teur de  2e  classe,  section  des  ponts  et  chaussées,  chargé 
ensuite  de  la  surveillance  de  l'approvisionnement  de  Paris  \ 
maître  des  requêtes  honoraire ,  nommé  par  le  roi  ,  le  4  juil- 
let 1814. 

VAUBLANC.  Ancien  membre  de  l'assemblée  législa- 
tive en  1792}  nommé  par  l'empereur  préfet  de  la  Moselle 
et  commandant  de  la  légion  d'honneur.  Voici  ce  que 
M.  Vaublanc  publia  à  Metz,  le  n  avril  1814* 

«Une  grande  révolution  vous  donne  la  paix  avec  le  continent, 
vous  présente  l'espoir  de  la  paix  générale,  et  replace  sur  le  trône 
l'ancienne  race  de  vos  rois.  Les  plus  grands  malheurs  ont  amené  cet 
heureux  résultat.  L'abus  delà  force  qui  pesait  sur  tous  les  peuples  , 
a  contraint  l'Europe  entière  a  s'élever  contre  elle  :  le  premier  fruit 
de  cette  révolution  est  le  retour  en  Fiance  de  x5o,ooo  prisonniers  ; 
de  toutes  les  contrées  de  l'Europe  ils  vont  accourir  dans  leurs 
familles. 

*  »La  capitale  de  la  France  a  reçu  les  promesses  solennelles  que  je 
vous  aunonce,  de  nouvelles  lois  constitutionnelles  s'y  préparent ,  et 
bientôt  Louis  XVIII  reprendra  la  couronne  d'Henri  IV.  Tout  nous 
annonce  une  longue  paix,  tout  nous  prometdes  jouis  heureux.  Livrons- 
nous  à  la  plus  douce  espérance ,  unissons-nous  à  la  grande  famille 
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des  Français  ,  qui  s'empresse  de  toirtcs  parts  de  voler  au-devant  do 
l'auguste  famille  de  ses  rois. 

»  Vous  avez  toujours  montré  cet  esprit  de  sagesse  et  de  modération  / 
qui  s'unit  au  vrai  courage  ,  et  qui  même  en  est  inséparable.  Voici 
l'instant  d'en  écouter  1rs  inspirations ,  de  n'écouter  qu'elles  ,  et  do 
former  un  concert  de  volontés  qui  Tende  cette  révolution  aussi  pai- 
sible qu'elle  est  heureuse  et  mémorable. 

«  Je  dois  surtout  vous  recommander  les  égards  qui  sont  dus  aux 
troopes  des  puissances" alliées.  S'il  est  encore  dans  quelque  partie 
du  département  des  hommes  connus  sous  le  nom  de  partisans ,  et  qui 
forment  des  rassemblemens  armés,  qu'ils  se  hâtent  de  retourner 
dans  leurs  communes.  La  guerre  des  particuliers  serait  un  crime- 
affreux,  quand  celle  des  nations  a  cessé.  Des  hommes  imprude  us 
pourraient  attirer  ainsi  sur  quelques  communes  les  représailles  les 
plus  funestes.  Us  seraient  poursuivis  avec  toute  la  rigueur  des  lois* 
Je  recommande  expressément  à  toutes  les  autorités  et  aux  citoyens 
de  réunir  leurs  efforts  pour  empêcher  de  semblables  malheurs,  et 
pour  conserver  la  plus  parfaite  harmonie  entre  nous  et  les  troupes 

des  puissances  alliées.  » 

- 

V  AU  BOIS.  Ancien  militaire  ,  admis  au  sénat  le  8  ther- 
midor an  8,  et  à  la  chambre  des  pairs  du  roi,  le  4  juin  181 4  ; 
bénéficier  de  la  sénatorerie  deJ?oi  tiers  ;  grand  -  officier  de 
la  légion  d'honneur,  nommé  par  l'empereur;  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  nommé  par  le  roi. 
(8  juillet  1814.; 

VERGENNES.  Inspecteur  général  de  l'administration 
des  eaux  et  forêts  ,  nommé  par  l'empereur }  capitaine-colo- 
nel des  gardes  de  la  porte  du  roi  ,  le  i  o  juin  i8i4* 

VERNET  (  Carie  ).  Peintre. 

«  Une  chasse  de  S.  M.  l'empereur  au  bois  de  Boulogne , 
au  moment  du  hallali.  » 

(Exposé  au  musée  Napoléon,  le  îcr  novembre  1812  f 
sous  le  no  0,47  de  la  notice.  ) 

«  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry  ,  en  uniforme  du  60  régi- 
ment de  lanciers.  » 

(  Exposé  au  musée  royal  des  arts,  le  îcr  novembre  181 4  9 
sous  le  no  937.) 

Aussitôt  l'arrivée  de  Napoléon  ,  il  n'a  rien  de  plus  pressé , 
pour  lui  faire  sa  cour ,  que  d'achever  et  d'exposer  un  tableau 

*7 
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représentant  lia  bataille  de  Maretigoj  maison  avait  eu  soin 
'de  faire  disparattre  le  portrait  du  duc  de  Berry. 

VEftNIEFl.  Comte  d'empire,  sous  le  nom  de  comte  de 
Monto rient;  rcpullicain-sénateur ,  le  4  nivose  an  8$  sé- 
nateur impérial  an  i8o5  f  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ;  poir  royal ,  le  4  juin  181 4* 

VICTOR.  Dnc  de  Bellnne ,  nommé  par  Pempereur  ;  ma- 
réchal d'empire;  grand-aigle  de  la  légion  d'honneur  $  grand- 
dignitaire  |  etc. 

«  L'ordonnance  du  roi  et  la  proclamation  de  S.  M.  du  C  le  ce  mois, 
annoncent  aux  Français  le  nouvel  attentat  de  Buonapaite  àla  paix  et 
au  bonheur  dont  ili  jouissent  sous  le  gouvernement  paternel  de  leur 
souverain  légitime  et  justement  chéri}  mais  elles  annoncent  en  mêrrrr 
temps  le  châtiment  prochain  de  ce  nouveau  crime.  Déjà*  nos  troupes 
sont  à  la  poursuite  de  son  auteur,  et  tout  doit  faire  espérer  qu'il 
touche  au  terméde  sa  Funeste  existence. Cependant)  si  cette  espérance 
était  un  instant  déçue ,  si  les  desseins  perfides  de  Buonaparte  trou- 
vaient des  partisans  assez  nombreux  pour  en  seconder  l'exécutiou, 
t-ue!  et*  l'homme  d'honnent  qûî  hésiterait  à  les  combattre?  Tous  les 
Français  seront  donc  prêt»,  s'il  U  faut,  à  repousser  leur  ennemi  ;  car 
c'est  l'homme  qui  a  tyrannisée .  désolé  et  trahi  la  France,  pendant 
douze  ans,  qu'il  faudrait  poursuivre, ainsi  que  les  satellites  qui 
l'assisteraient  dans  ses  brigandages;  c'est  l'honneur  national ,  le  roi, 
la  charte  constitutionnelle,  la  patrie  enfiu  qu'il  faut  défendre. 

»  Soldats,  vos  sentiment  me  sont  connus,  et  si  nous  sommes  ap- 
pelés à  concourir  k  la  destruction,  des  factieux,  nous  remplirons  nos 
devoirs,  nos  sermeasj  et  notre  auguste  et  bon  roi  sera  satisfait  de  nos 
services. 

»  Au  qumrtîer-#néral  à  Sedan,  le*  10  mars 'r8i& 

»  Signé  le  maréchal  dnc  de  Belhïhe.  » 

Chevalier  de  Tordrë  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  , 
le  i«r  juin  1814 1  gouverneur  de  la  ae  division  militaire  , 
laommé  par  le  roi. 

On  conçoit  que  MM.  les  maréchaux  Victor ,  Berthier , 
Martnorrt ,  et  plusieurs  généraux  ,  qui  viennent  de  donner 
une  preuve  de  caractère  en  suivant  le  roi ,  nous  forceront 
plu*  faif*  à  les  supprimer  de  ce  recueil. 

MM.  Moncey ,  Mortier,  Soult,  et  surtout  Ney  ,  trouve- 
raient mauvais  qu'on  mit  sur  la  même  ligne  qu'eux,  des  hom- 
mes qui  n'ont  pas  su>  profiter  de  toutes  lés  circonstances  qui 
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se  sont  présentées  de  changer  de  parti.  Les  derniers  que  nous 
Tenons  de  nommer  se  sont  définitivement  acquis  des  droits 
immortels  à  notre  vacillante  admiration. 

VIEILLARD  (P. -A.  ).  L'estimable  auteur  de  tous  les 
vers  que  nous  allons  citer. 

L'HYMEH. 

A  mes  autels  une  vierge  amenée 
Va,  par  les  pins  saints  nœuds,  unir  sa  destinés 
A  celle  d'un  époux  toujours  victorieux  ; 
Et  Pistes  à  la  Seine,  aujourd'hui  son  amante , 

Raconte  les  titres  heureux 

Que  sa  noble  fille  présente 

Au  choix  du  favori  des  dieux. 

LA  SEINE  AU  DANUBE. 

Dis-moi ,  fleuve  aux  urnes  profondes , 
Quel  astre  protecteur  de  mes  rives  fécondes , 
Quittant  les  bords  heureux  qu'embellissent  tes  eaux, 
Doit  venir  à  jamais  assurer  mon  repos? 

LE  DANUBE. 

Naïade,  que  Lutèce  aux  superbes  portiques 
Voit  dans  son  sein  apporter  les  tributs 

Et  de  Céres  et  de  Barchus, 

J'offre  à  tes  ondes  pacifiques, 
Heureuses  de  couler  sous  les  lois  d'un  héros, 
Une  vierge ,  l'orgueil  et  l'amour  de  mes  flott. 

LA  SEME. 

Pour  mériter  de  partager  le  troue 
Que  fonda  sur  mes  bords  le  plus  grand  des  mortels, 
Vois  de  quels  dons  il  faut  que  1  éclat 
Celle  qui  recevra  ses  serin ens  solennels. 
Il  est  l'arbitre  de  la  guerre. 

LE  DANUBE. 

Il  est  l'ornement  de  la  paix. 

LA.  SEINE. 

Son  bras  lance  an  loin  le  tonnerre. 

LE  DANUBE. 

Ses  mains  répandent  des  bienfaits. 

LA  SEINE. 

•  .  * 

Il  réunit  force  et  sagesse , 
Pallas  prit  soin  de  le  nourrir. 
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f  .  LE  DANUBE.. 

Minerve  instruisit  sa  jeunesse  ; 
Cypris  se  plut  à  l'embellir. 

la  seine. 

Son  regard  fait  trembler  et  rassure  la  terre  > 
Le  rapide  éclair  est  moins  prompt. 

LE  DANUBE* 

La  dWenr  de  ses  yeux  tempère 
L'éclat  qui  brille  sur  son  front. 

LA  SEINE. 

Sur  le  sien  le  laurier  rayonne; 
La  victoire  souvent  l'y  posa,  de  sa  main. 

LE  DANUBE. 

Elle  vient  ajouter  aux  palmes  de  Belione 
Myrtes  d'amoar ,  roses  d'hymen. 


I.'UYMEN. 


Oui,  de  l'éclat  du  diadème 
Je  tais  orner  la  gloire  et  la  beauté  ; 
Je  vais  unir,  au  sein  du  rang  suprême, 

Et  la  grâce  et  la  ma) esté. 

Par  cette  alliance  sacrée 
Dont  les  traités  sont  écrits  dans  les  deux , 

La  terre  va  revoir  Asrrée  : 
Deux  époux  immortels  la  rappellent  près  d'eux. 

CHOEUR  OINÉBJLL. 

Jusques  aux  voûtes  éternelles 
Elevons  en  cet  heureux  jour 
Nos  accens  d'allég.  esse  et  nos  hymnes  d'amour. 
•    De  tes  parures  les  plus  belles , 
Doux  printemps,  enrichis  nos  Têtes  solennelles  ; 
Parmi  nous,  pour  jamais ,  Astrée  est  de  retour. 

{Cantate  sur  le  mariage  de  LL.  MM.) 

Epitre  à  Napoléon  Bonaparte ,  avec  cette  épigraphe  : 

Toîluntur  in  altum 
Ut  lapsu  graviore  ruant, 
Claud. 

C'est  là  où  se  trouve  le  quatrain  suivant ,  qui  s'accorde 
si  bien  avec  le  dialogue  qui  précède. 
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Tremblant  et  furieux ,  timide  et  forcené , 

À  souffrir,  à  proscrire,  à  frapper  condamné, 

Le  trouble  et  l'épouvante  accompagnent  son  règne. 

U  croit  tout  ce  qu'il  craint ,  il  n'est  rien  qu'il  ne  craigne. 


CHANT  D'ALLÉGRESSE. 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main , 
Chantez,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen. 


Aux  fureurs  des  partis,  aux  discordes  livrée, 
La  France  trop  long-temps  sous  leur  joug  inhumain 
Expia  le  mépris  du  pouvoir  souverain  ; 
Trop  long-temps  Erinnys  sur  l'Europe  éploréo 

Etendit  un  sceptre  d'airain  : 
Sur  l'autel  de  la  paix  Mars  éteint  son  tonnerre; 
Hercule  a  terrassé  l'hydre  des  factions,  1 
Par  lui  sont  abattus  nos  affreux  Gérions:  *  1 

L'hymen  consacre  enfin  le  repos  de  la  terre  : 
Les  signes  précieux  de  la  fécondité 
Fondent  sur  la  splendeur  d'un  trône  héréditaire 

La  publique  félicité; 
Et  de  prospérités  source  à  jamais  féconde* 

Le  berceau  d'un  enfant  fixe  l'espoir  du  monde. 

*•     •       •  ■.•;*lt-j1ô<i:£S'.i-tlv>f.V)â:^i 

Le  front  ceint  «'olivier,  et  le  myrte  à  la  main , 
Chantez,  muscs ,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen.  * 1 

.;.     •  .  ■: .  i.-.i   »Q    I  •  •  .  a>i.   »'i  tf&W'A  »>«j  J-tl  t.T 

0  toi ,  qui  des  époux  accueilles  tes  drrÉridef ,  ia<     )N  U*'  J 

Lucine,  à  tes  autels  entourés  de  guirlandes  . 

Vois  s'élever  nos  vœux  et  fumer  notre  encens  ; 

Tu  dois  à  l'univers  le  plus  doux  des  présens  ; 

A.  nos  maîtres  un  fils ,  à  nos  neveux  un  père, 

Et  vous,  dieux,  qui  veillez  aux  destins  de  là  terre; 

Dieux,  qui  par  des  bienfaits  régnez  sur  les  mortels, 

Tournez  vers  nous  vos  regards  paternels; 
Dotez  de  vos  faveurs,  au  jour  de  sa  naissance, 
L'héritier  du  héros  qu'idolâtre  la  France* 
Flore ,  de  tes  présens  viens  orner  son  berceau  ; 
rlébé,  répands  sur  lui  les  dons  delà  jeunesse; 

Hygie,ô  propice  déesse! 
De  ses  jours  précieux  entretiens  le  flambeau: 
Qu'aux  jeux  les  plus  rians  votre  zèle  s'empresse; 

Grâces  ,  bercez-le  dans  vos  bras  1 

Que  ta  force,  puissant  Alcide, 
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Soutienne  et  dirige  «et  pu  ; 
Minerve,  couvre-le  de  l'immortelle  égide  ; 
Thémis,  qu'à  ses  décret*  ton  équité  préside  ; 

Sage  au*  conseil* ,  invincible  aux  combats  , 
De  son  père  toujours  que  l'exemple  le  guide. 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main, 
Chantez,  mutée,  chantes  le»  doua  fruits  de  14iymeu. 

O  d'un  père  immortel  l'espérance  et  la  joie  , 
Quel  immense  avenir  devant  toi  se  déploie  ! 
Tu  règnes,  en  naissant ,  sur  la  cité  de  Mars; 

Sur  la  ville  sacrée 
Souveraine  des  rois,  des  mortels  adorée, 
Fille  de  Romulus  et  mère  des  Césars  ! 
Puissante  par  la  guerre ,  illustre  par  les  arts, 
Rome  enchaina  le  monde  à  son  cbar  de  victoire; 

Les  jours  de  son  antique  gloire 

Vont  luire  eucor  sur  ses  remparts  ; 

Et  sous  tes  lois  l'aigle  romaino 

Suivant  d'un  vol  audacieux 
L'aigle  française  aux  rives  de  la  Seine  % 
Avec  elle  reprend  son  essor  vers  les  cieux  ; 
Mais  Lutèce,  rivale  et  de  Rome  et  d'Athène  , 
Lutèce,  ton  berceau ,  dont  les  vœux  en  ce  jour 
Devancent  ton  aspect,  précèdent  ta  naissanct, 

Doit  obtenir  de  ton  enfance, 
Et  les  premiers  regards  et  le  premier  amour. 
C'est  elle  dont  la  voix  tait  redire  à  la  France  : 

Le  front  ceint  d'olivier,  et  le  myrte  à  la  main, 
Chantez,  muses,  chantez  les  doux  fruits  de  l'hymen, 

Comme  un  astre  nouveau  qui  lorsque  les  ternîtes; 

Cessent  de  régner  dans  les  airs , 
S'élève  radieux  au-dessus  do  nos  tètes, 
Et  vient  par  son  aspect  rassurer  l'univers , 

Parais ,  enfant ,  notre  espérance  , 
Enfant ,  heureux  soutien  des  destins  4e  la  France; , 

Sur  ton  front  que  la  majesté , 

Que  la  grâce  dans  ton  sourire ,  „  . 

Dans  tes  regards  que  la  bonté  > 
De  tes  nobles  parens  qu'on  chérit ,  qu'on  admire , 
Rendent  les  traits  divins  à  notre  œil  enchanté  : 
Que  leurs  leçons  instruisent  ton  jeune  ige  ; 
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Des  vertus  un  î s  l'héritage 

A  l'héritage  des  grandeurs  ; 
Soumets  les  volontés,  en  captivant  les  cœurs; 

Sur  l'amour  fonde  ta  puissance  j 

Des  attraits  de  la  bienfaisance  , 
Orne  le  diadème;  ajoute  à  sa  splendeur 

Le  doux  éclat  de  la  clémence  ; 
Des  travaux  paternels  atteignant  la  hauteur  9 
Eternise  la  paix ,  présent  de  la  victoire  , 
Et  que ,  par  toi ,  le  siècle  de  la  gloire 

Soit  toujours  celui  du  bonheur. 

(Journal  de  l'Empire^  du  n5  décembre  1810.) 
STANCES  LYRIQUES  A  L'EMPEREUR  ALEXANDRE. 

Aux  bords  où  la  Seine  enchaînée 
Roulait  des  flots  teints  du  sang  de  ses  fit*  , 
L'airain  tonnait  sur  la  ville  d'isis , 

Au  bruit  des  combats  consternée. 

Comment  le  calme  dans  les  airs 

A-t-il  remplacé  les  tempêtes? 

Comment  un  jour  pur  sur  nos  têtus 

Brille-t-il  après  les  éclairs? 

•  » 

Du  nord  un  brillant  météore , 
Environné  de  l'éclat  le  plus  doux, 
Se  montre  aux  cieux  ,  versant  tes -feux  sur  nous  ;  • 

Du  bonheur  nous  voyons  l'auwxie  : 

La  cité  que  Pierre  éleva 

Avec  Paris  fait  alliance  ; 

Et  l'olivier  croît  pour  la  Franco 

Sur  les  rivet  de  la  Név*ft 

•    /.  &  V»  1  ï  1 XV/.        1  -  W  v.a  H      ;  »'\  iriftspfc  .  • 

Des  Czars  héritiers  magnanime. 
Libérateur  des  Français  asservis, 
Tous  les  bienfaits  dont  nos  maux  sont  suivis, 

De  tes  mains  sont  le  don  sublime. 

Ta  gloire,  fille  des  vertus, 

A  l'amour  a  droit  de  prétendre; 

Et  les  cœurs,  au  nom  d'Alexaudre 

Ajoutent  celui  de  Titus. 

(  Almanach  des  MifSVS, 
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LE  TOMBEAU  DE  LOUIS  XVI  ET  DE  MARIE- 
ANTOINETTE, 

AU  CWlTltXK  DE  LA.  MADELEINE. 

Sovs  ce  gazon  qu'un  simple  arbuste 
Couvre  de  ses  jeunes  rameaux. 
Des  rois  repose  le  plus  juste , 
Privé  du  faste  des  tombeaux. 
Nous ,  qui  d'une  race  adorée 
Avons  gardé  le  souvenir , 
Allons  sur  sa  tombe  sacrée. 
Et  le  pleurer  et  le  bénir. 

Mais  quelle  cendre  à  sa  poussière 
S'unit  en  ce  lieu  solennel  ? 
C'est  d'une  reine  épouse  et  mère 
Ce  qui  n'a  pu  monter  au  ciel. 
Dans  la  grandeur,  dans  l'infortune. 
Le  destin  voulut  les  unir  ; 
La  tombe  eucor  leur  est  commune  \ 
Sur  leur  tombe  allons  les  bénir. 

Honneur  à  la  vertu  modeste, 

Au  courage  religieux 

Qui  de  nos  rois  garda  le  reste 

Comme  un  dépôt  reçu  des  ci  eux. 

Pieux  sujet  (z),  ton  nom  s'élance 

Vers  les  tribus  de  l'avenir; 

Et  de  Louis  et  de  la  France 

Le  cœur  s'empresse  à  te  bénir.  . 

'Ahnanach  des  Muses ,  ioi5.) 

Quand  il  s'agit  de  louer ,  M.  Vieillard  sait  prendre  tous 
les  tons,  depuis  Pépttre  au  roi  Louis XV III  et  à  S.  A*  R. 
Madame  la  duchesse  a"  Angoulême  \  Saint-Lo,  imprimerie 
de  J.  Elie;  jusqu'à  la  réparation  à  neuf  du  malheureux  opéra 
Intitulé  le  Triomphe  de  Trajan%  que  M.  Vieillard  arrangea, 
retoucha  ,  adapta  v  tant  bien  que  mal ,  aux  circonstances ,  et 
rendit  en  un  mot  le  plus  supportable  qu'il  put.  Etait-ce  pour 
rendre  encore  un  hommage  à  Napoléon ,  en  faisant  conti- 


(0  M.  Decloscaux ,  propriétaire  du  cimetière  de  la  Madeleine. 
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r  la  représentation  d'une  pièce  composée  pour  le  louer, 
)ien  était-ce  pour  comparer  le  roi  à  Trajan  ?  Quoi  qu'il 
oit,  M.  Vieillard  ,  le  20  mai  181 4  {s'empressa  d'avoir 
nneur  d'offrir  et  de  présenter  à  S.  A.  H.  Mgr  le  duc  de 
y  ,  un  exemplaire  du  poëme  mutilé.  {Journal  des  Dé- 
,  du  1er  juin  1814.)  On  assure  que  S.  A.  remercia 
Weillarddeluiavoirfaitconnaître le  poëme  d'Esmenard. 

IGÉE  (L.-J.-B.-E.  ).  Le  poëte  Lebrun,  de  caustique 
loire,  se  demandait  dans  un  distique  si  M.  Vigée  était 
igle ,  ou  un  cygne.  S'il  nous  avait  fait  cette  question , 
1  lui  aurions  montré ,  pour  toute  réponse ,  le  titre  de 
3  dictionnaire.  Le  public  ne  se  souvient  peut-être  plus 
ien  n'est  plus  simple)  que  M.  Vigée  a  fait  cinq  ou 
ouvres  pièces  de  théâtre,  qui  sont  en  général  de  la 
de  la  Princesse  de  Babylone%  OPERA,  qu'il  faut 
se  garder  de  confondre  avec  le  joli  conte  de  Voltaire. 
784 ,  IVffVigèe  était  secrétaire  du  cabinet  de  Madame  j 
est  encore  ému  du  souvenir  de  cette  princesse  ,  qui 
it  comblé  de  bienfaits ,  qu'il  composa  les  vers  s  ni  vans  : 

LA  LIBERTÉ. 

Ode. 

Quelle  est  cette  fière  déesse, 
Qui  se  révèle  à  l'univers? 

Autour  d'elle  je  vois  des  fers  « 
Brisés  par  sa  main  vengeresse, 
a  tyrannie,  à  son  aspect. 


Sur  son  trône  craint  et  chancelle  v 
Et  les  peuples  au  devant  «Telle 
Courent,  saisis  d'un  saint  respect. 

Fille  auguste  de  la  nature, 
Liberté  !  je  te  reconnais. 
Tu  viens  combler  de  tes  bienfaits 
La  race  présente  et  future. 
Le  Français ,  au  seul  nom  de  roi 
Soulevé  contre  un  long  outrage,  • 
S'indigne  de  son  esclavage; 
Le  Français  est  digne  de  toi. 

Quatorze  siècles  d'ignorance 
Sous  le  joug  le  tenaient  courbé  ; 
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De  ses  yeux  le  voile  est  tombé  j- 
Un  nouveau  jour  lait  pour  la  France» 
Les  temps ,  Ici  esprit*  «ont  changés  : 
Plein  de  ta  présence  divine, 
Le  peuple  a  jusqu'en  s*  racine 
Stppé  l'arbre  des  préjugés. 

«  i 

Eh  quoi  !  l'homme  à  l'homme  osait  dire  : 
«  Je  suis  né  roi,  tout  m'est  permis. 
»  Je  parle  :  baisse  un  front  soumis, 
»  Obéissance  à  mon  empire  ! 

#  Tremble  d'opposer  à  ma  voix 
»  Une  résistance  insensée  ; 

*  J'enchaîne  jusqu'à  ta  pensée , 
»  Et  mea  seuls  détira  sont  tes  lois.  » 

Honte  éternelle  de  nos  pères! 
Paras  tel  langage  insultés, 
Tour-à-tour  vendus,  achetés , 
lia  n'ont  point  vengé  leurs  misères  !  ^ 
Non,  cet  honneur  noua  était  dû  ; 
Grâce  à  sa  raison  nui  l'éi  laire, 
La  nation  se  régénère, 
Le  despotisme  est  confondu. 

Tombes,  murailles  insolente»! 
Écroulez- vous,  affreux  rempart! 
Qui  dérobiea  à  nos  regarde 
Tant  de  victimes  innocentes! 
Que  maintenant  notre  «il  surpris, 
Après  votre  chute  superbe, 
Beconnaisse  à  peine  sur  l'herbe 
L'empreinte  de  vos  longs  débris! 

Vous  que  le  temps  en  vain  révère, 
Bronzes  et  marbres  imposteurs, 
Consacrés  par  de  vils  flatte ura 
Aux  vils  despotes  de  la  terre, 
Aempez  à  nos  pied»,  abattue* 
Voua,  pour  épurer  no»  hommages, 
Elevez-vous,  nobles  images 
Et  des  talens  et  de»  vertus. 

Attentive  à  ta  voix  chérie , 
Sur  tes  pas,  sainte  liberté, 
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La  tage  et  douce  égalité 
Accourt  au  sein  de  ma  patrie. 
L'orgueil  a  beau  lutter  encor  : 
Sec  vains  hochets  vont  disparaître, 
Et  pour  nous  vont  bientôt  renaître 
Les  jours  heureux  de  l'âge  d'or. 

Déjà  nos  campagnes  fertiles, 
Qu'opprimaient  d'antiques  abus , 
Refusent  d'injustes  tributs 
Au  luxe  dévorant  des  villes. 
L'agriculteur  laborieux, 
Affranchi  des  maîtres  qu'il  brave, 
Ne  va  plus  d'une  bêche  esclave 
Ouvrir  le  champ  de  ses  aïeux. 

Mais  que  vois- je?  la  tyrannie 
S'agite,  et  lève  ses  soldats  ; 
France!  pour  hâter  ton  trépas, 
L'aigle  au  léopard  s'est  unie. 
Et  de  ces  moosttes  haletans, 
Pour  seconder  l'avide  rage, 
Les  ports  du  Texel  et  du  Tagc 
Ont  vomi  tous  leurs  comhattaus. 

Stérile  effort  !  ligue  insensée  ! 
Le  ciel  a  vaincu  les  Titans; 
Hercule  à  ses  pieds  triomphant 
Vit  tomber  l'hydre  terrassée  i 
Tyrans,  malgré  votre  courroux, 
Malgré  vos  nombreux  satellites, 
Malgré  vus  guerrières  élites , 
Vous  avez  fui  devant  nos  coups. 

La  France  n'est  point  alarmée 
A  l'aspect  de  ce  grand  combat. 
Chez  elle,  tout  homme  est  soldat , 
Toute  famille  est  une  armée. 
Tremblez,  tyrans;  vos  attentats 
Appellent  sur  vous  la  vengeance  j 
Elle  s'apprête,  elle  commence 
Au  sein  même  de  vos  états. 

Las  de  votre  joug  despotique , 
Vos  peuples  veuleut  être  heureux. 


Ht  ont  sa  pénétrer  vos  vœux 
Et  votre  sombre  politique. 
Votre  art  n'est  que  Part  de  trahir, 
Et  vous  penses  que  la  couronne 
Vous  asservit  tout  et  vous  donna 
L'affreux  droit  de  tout  envahir. 

Votre  lèene  odieux  s'achève; 
Le  sceptre  échappe  de  vos  mains. 
Pour  les  oppresseurs  des  humains, 
Jamais  de  paix,  jamais  de  trêve. 
Sur  eux  le  glaive  est  suspendu. 
Que  leur  sang  coule ,  et  qu'il  effaça 
Jusque»  à  la  dernière  trace 
Du  sang  en  leur  nom  répandu  ! 

Liberté  !  rien  n'est  impossible 
A  qui  combat  sous  tes  drapeaux. 
Protège  un  peuple  de  héros 
Que  ton  regard  rend  invincible» 
C'est  ce  peuple  dont  tu  fis  choix , 
Pour  assurer  toû  juste  empire; 
Que  par  lui  tout  ce  qui  respire 
Adopte  et  chérisse  tef  lois  ! 

Que  les  nations  étrangères, 
Des  féroces  usurpateurs, 
Distinguent  leurs  libérateurs 
Et  tendent  les  bras  à  leurs  frères. 
Liberté!  que  tous  les  mortels, 
Dans  les  climats  les  plus  sauvages, 
Et  jusqu'aux  plus  lointains  rivages , 
Fondent  ton  culte  et  tes  autels  ! 

Peu  à  peu  ,  le  citoyen  Vigée  mit  une  autre  teinte  d  ».ns  ses 
vers  ,  et ,  après  avoir  loué  en  1796  Napoléon ,  alors  général 
(  Almanach  des  Muses ,  de  1797 ,  page  $9  ) ,  en  1  Su  ,  il 
loua  l'empereur  et  son  EU. 

Salut  ,  auguste  enfant,  précieuse  espérance, 
Gage  du  long  bonheur  que  doit  goiiter  la  France , 
Salut  !  Sur  ton  berceau ,  poè'te  adulateur, 
Je  ne  viens  point  brûler  un  encens  corrupteur. 
Quand  du  trône  pour  toi  s'entrouvre  la  barrière, 
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Amante  des  vertus,  ma  musc  libre  et  fière , 
De  ton  royal  destin  ,  de  ton  noble  avenir. 
Sans  crainte  ,  sans  orgueil  ose  t'entre  te  ni  r  ; 
Et  de  la  vérité  prenant  le  senl  langage  , 

le  sceptre  engage. 


Un 

Puisse-t-il  ne  te  voir  qu'avec  des  yenx  amis» 
Son  amour  a  marqué  r  instant  de  ta  naissance  ; 
Qu'il  marque  aussi  l'instant  fixé  pour  ta  puissance  ! 
Connaître  les  esprits  et  les  savoir  gagner, 
C'est  mériter  déjà  la  faveur  de  régner. 
Au  cœur  de  tes  sujets  grave  donc  ton  image , 
De  la  postérité  je  t'assure  l'hommage. 
Le  souvenir  d'un  roi  toujours  est  honoré, 
Lorsqu'on  l'aimait  vivant,  que  mort  il  fat  pleuré. 


Que  j'accorde  ce  nom  au  prince  que  l'histoire 
Me  peint  nonchalamment  sor  le  trône  endormi, 
Des  veilles,  du  travail,  de  la  gêne  ennemi, 
Dans  son  repos  honteux  ne  s'inquiétant  guère 
Des  douceurs  de  la  paix,  des  fureurs  de  la  guerre; 
Sans  jamais  se  montrer  d'un  soupçon  combattu , 
Accueillant  du  même  œil  le  vice  ou  la  vertu  ; 
Savourant  des  flatteurs  les  perfides  caresses  , 
D'une  facile  main  prodiguant  les  largesses  , 


Le  bon  roi  vient  s'offrir  sous  de  plus  nobles  traits. 
Une  molle  indolence  est  pour  lui  sans  attraits. 
H  sait  qu'il  doit  sa  vie  au  bien  de  son  empire, 
H  le  sait  :  à  ce  bien  il  faut  que  tout  conspire. 
L'intrigue  n'oserait  usurper  son  pouvoir. 
Cest  par  lui  qu'il  agit ,  par  ses  yeux  qu'il  veut  voir. 
Propice  à  la  vertu,  mais  inflexible  au  vice  , 
La  prudence  est  sa  règle ,  et  sa  loi  la  justice. 
Grâces,  emplois,  honneurs,  richesses,  dignités, 
N'appartiennent  qu'à  ceux  qui  les  ont  mérités. 
Le  méchant  est  saisi  d'un  effroi  salutaire. 
Le  mal,  on  s'en  abstient  ;  le  bien ,  on  doit  le  Csire. 

l'état, 
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C'est  lui  qui  de  l'armée  est  le  premier  soldat. 

Ainsi  ,  pour  ses  sujets ,  ferme ,  actif,  intrépide, 

Leur  soutien  dans  la  piii ,  aux  combats  leur  égide. 

De  respect  et  d'amour  on  pont  l'environner. 

Le  bon  roi  est  celui  qui  sait  bien  goure  mer. 

Sans  doute ,  dans  cet  art  te  cherchant  un  modèle  , 

Je  pourrais  évoquer  Trajan  et  Marc-Aurèle  j 

A  leur  ombre  allier  l'ombre  de  ce  Titus 

Dont  le  nom  se  rattache  à  toutes  les  vertus  ; 

iWais  Rome  seule  ,  enfin ,  aurait-elle  eu  la  gloire 

D'inscrire  de  grands  noms  aux  fastes  de  l'histoire, 

D'enfanter  les  héros  à  qui  tout  dut  céder. 

D'obéir  à  des  chefs  dignes  de  commander? 

Ah  !  d'un  silence  ingrat  n'affligeons  point  la  France! 

Cette  vie  est  un  jour  qni  podr  tes  yeux  commence , 

Auguste  enfant.  Les  {eux ,  les  doux  amusemerra 

Vont  embellir  le  cours  de  tes  premiers  momens. 

Tour-à-tour  je  te  vois  des  genoux  de  ta  mère 

Passer  Avec  amour  danl  les  bras  de  tan  père, 

Enchanter  leur  regard ,  sur  ta  bboehe  arrêté  j 

Du  souris  caressant  qu'ils  se  sont  dispnté. 

Mais  d'un  ciel  toujours  pur  que  Pheuréuse  influence 

Fasse  éclore  la  fleur  de  ton  adolescence , 

Pour  des  godts  sérieux*  pour  d'utiles  plaisirs, 

L'étude  à  hante  voix  rérlame  tes  loisirs. 

Ouvre  alors  de  Clio  les  archives  fidèles , 

Vois,  compare,  balance,  et  choisis  loi  modèles 

Que  parmi  tous  ses  rois  là  France  vient  i*offrir. 

Tel  s'est  fait  admirer,  et  tel  s'est  fait  chérir. 

Dans  le  fils  de  Pépin  à  la  fois  ou  renomme 

Les  vertus  du  grand  roi ,  lea  talens  d'un  grand  homme. 

Là  le  surnom  de  Juste  éternise  un  Louis; 

Ici  le  peuple  au  ciel  du  dernier  des  H  en  ris 

Redemande  en  pleurant  là  bonté ,  la  vaillance. 

Plus  près  de  ton  bërcéàtt ,  dans"  sa  magnifirénee , 

Brille  ce  trône  altiér,  rayonnant  dé  splendeur , 

D'où  le  prince  à  son  siècle  imprime  sa  grsndettr. 

Ton  choix  est  fait  ?  Arrête.  Ah  1  pour  des1  jours  d'alarmes 

A  tes  yeux  attendri!  fe  demande  des  larmes. 

Oui,  pleure  sur  un  peuple' aimable ,  généreux" , 

Dont  la  bonté  se  change  en  tin  délire  affreux. 

Pèse  bien  la  leçon  qd'en  expirant  tè  laissé 

Un  roi  victime  ,  hélas!  de  sa  seule  faiblesse. 

A  peine  tu  conçois  les  crime*  ,  lés:éxcè* 

Dont  la  honte  et  l'hotreur  souillent  le  non)  français  ; 


Tu  vrcx  fermer  le  livre....  Encore  quelques  pages 
Et  L  rtime  naîtra  do  sein  des  Boira 
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Armé  de  son  série ,  étajé  de  s*  gloire  « 
De  cette  même  main  qui  fixe  U  victoire 
Le  Tou-ta  rallumant  l*r*poir  an  fond  des  recurs» 
Des  partis  divisés  contenir  les  furenrs. 
Enchaîner  ,  étouffer  le  trouble,  l'anarchie, 
Et  de  tons  ses  liens  la  licence  affranchie  , 
A  la  discorde  horrible  arracher  son  flambeau , 
Sur  le  front  de  Thémis  replacer  le  bandeau , 

s  attentats ,  les  vœux  les  plus  sinistres , 
à  Dieu  ses  autels,  au  culte  ses  ministres  ; 
Et  y  sans  s'épouvanter  do  cri  des  factions , 
Remettre  enfin  la  France  an  rang  des  nations. 
Aussi  la  France  entière,  en  sa  reconnaissance , 
Le  conjure  à  genoux  d'accepter  la  puissance. 
II  cède;  un  juste  espoir  ne  sera  point  déçu  : 
Plus  d'un  vaste  projet  dans  sou  âme  est  conçu , 
Et  sur  chacun  de  tous  sa  politique  fonde 
Le  salut  de  son  peuple  et  le  bonheur  du  monde* 
Le  démon  de  la  guerre ,  en  hydre  transformé  ? 
Sans  cesse  contre  lui  se  représente  armé; 
Et  sans  cesse  trompée  en  son  effort  crédule, 
L'hydre  nouvelle  en  lui  trouve  un  nouvel  Hercule. 
De  ses  nobles  travaux,  de  sa  prospérité  , 
Qui  pourrait  parcourir  le  cercle  illimité  i 
A  travers  les  lauriers  lorsque  élevant  sa  tète 
La  France  s'agrandit  de  conquête  en  conquête  ; 
Que  Neptune  s'attend  à  voir  ses  fers  brisé»,  . 
Que  des  ports ,  des  canaux ,  à  l'envi  sont  creusés  ; 
Dans  la  Seine,  par  lui  vengé  d'un  long  outrage, 
Le  Louvre  avec  orgueil  baigné  enfin  son  image. 
De  hideux  bitimens  snr  ses  pat  sont  détruits. 
Là ,  s'élèvent  des  quais  ;  là,  des  ponts  sont  construits  ; 
Là ,  de  ses  légions ,  à  défaut  de  l'histoire , 
Le  marbre  doit  garderie  nom  et  U  mémoire. 
Partout  à  l'indigencé  un  hospice  est  offert; 
À  l'enfance  partout  un  lycée  est  ouvert  : 
Sans  attendre  jamais  qu'un  vœu  la  sollicite  . 
Sa  bienfaisance  court  enrichir  le  mérite. 
Les  arts  encouragés  enfantent  à  sa  voix; 
Vingt  peuples  différens  sont  régis  par  ses  loi'. 
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Où  sa  foudre  est  lancée ,  où  gronde  son  tonnerre , 

Il  ne  veut  qu'assurer  le  repos  de  la  terre. 

Dans  le  siècle  présent  il  n'a  point  de  rirai, 

Dans  les  siècles  passés  il  n'a  point  eu  d'égal , 

Et  la  postérité  ne  pourra  point  le  croire 

Qu'un  seul  homme  ait  sur  lui  rassemblé  tant  de  gloire* 

Toi-même,  contemplant  ce  règne  merveilleux, 
Tu  t'étonnes ,  des  pleurs  échappent  de  tes  yeux  ! 

Ton  cœur  tressaille  Eh  bien!  l'histoire  qui  t 'éclaire 

Te  le  dit  par  ma  voix  :  tombe  aux  pieds  de  ton  père. 

Cet  objet  de  surprise,  et  d'envie,  et  d'amour, 

C'est  lui ,  c'est  le  héros  à  qui  tu  dois  le  jour. 

Dans  l'art  de  gouverner  ne  prends  point  d'autre  guide. 

Confie  à  ses  leçons  ta  jeunesse  timide  ; 

Désespérant  sur  lui  de  jamais  l'emporter , 

Tu  seras  assez  grand  si  tu  peux  l'imiter  ! 

Mais  aux  vœux  de  la  France  unissant  ta  prière, 
Demande  que  le  ciel  prolonge  la  carrière 
D'un  roi  qu'ont  illustré  tant  de  faits  éclatans: 
Que  son  henreux  hiver,  a  ton  heureux  printemps 
Puisse  encore  sourire!  et,  douloureux  présage, 
Quand  son  front  fléchira  sous  les  glaçons  de  l'âge , 
Tels  que  de  feux  brillans  se  colore  un  beau  soir  t 
Au  sein  des  immortels  lorsqu'il  ira  s'asseoir, 
Avec  crainte  et  respect  saisissant  la  couronne 
Oue  te  lètr  ue  son  nom ,  qu'un  droit  sacré  te  donne , 
A  la  France  éplorée  ,  à  l'univers  surpris , 
Du  grand  Napoléon  montre  le  digne  fils. 

{Hommages  poétiques  ,  tome  2.) 

Tout  cela  ne  valut  pas  d'honneurs  à  M.  Vigée,  qui  tenait 
beaucoup  au  petit  ruban  rouge.  Le  roi  le  lui  accorda  ,  ainsi 
que  la  place  de  lecteur  de  la  chambre  et  du  cabinet.  Alors 
M.  Vigëe  crut  ne  plus  pouvoir  se  dispenser  de  publier  le  pau- 
vre fragment  suivant ,  triste  preuve  de  sa  reconnaissance 
poétique. 

PROCÈS  ET  MORT  DE  LOUIS  XVI. 
(Fragment  d'un  poème  surla  révolutionfmncaise.) 


Ditv  juste  et  bienfaisant ,  dieu  protecteur  des  lis  ! 

De  la  religion  c'est  le  plus  digne  fils, 

C'est  le  sang  des  Bourbons  que  demande  leur  rage. 
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Delà  fleur  des  guerriers .  n«faje  et  xaillanie  élite , 
Composant  à  la  (ois  sou  escorte  et  ta  mite  j  - 
A  chaque  pas.  émo  da  spectacle,  si  .doux 
D'un  pecple  adorateur  embrassant. ses  genoux. 
Trijfe,  morne ^  soumis  à.  Ja  main  e^ui  i'entraiae» 
Cest  an  captif  courbé  sous  le  poids  de  sa  chaîne* 
Un  accusé  traduit  devant  le  tribu  «al 
Qoi  doit  î'épocTacler  de  son  arrêt  tafal. 
Toutefois  le 
Grand  de  son  i; 

Oppose  îi  la  tempête  no  Iront  calme  et 
II  ardre ,  il  parait.  Vous  eussiez,  va 
Tout  le  sénat  pâlir,  et  par  un  long  silence 
Du  diadème  encox  respecter  la  présence»  (1} 
\,n  des  juges  enfin  tient  Pacte  accusateur; 
II  veut  lire,  et  sa  voix  décèle  sa  terteur.  (*) 
Jl  achève.  Louis ,  qu'aves-vou»  à  té pondre  ? 
A-t-il  dît.  Et  d'un  mot,  lorsqu'il  peut  le  corfondre ,  1 
Demander  de  quel  droit  de  xefaelles  sujets 
Prétendent  l'asservir  au  joug  de  leurs  décrets. 
Abuser  do  pouvoir  que  aa  seule  puissance 
Daigna  leur  confier,  le  roi ,  dan»  sa. défense  y  •  ■>  ^ 

Aux  traita  de  l'imposture  et  4e  l'iniquité  ' 1  »ru 

Oppose  la  ruson^  la  simple  vérité» 


fît  *  "tl  45*  J»* 

■  ^ 


II  a  de  l'indigent  assisté  la  misère; 


'f      U  là 
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C'était  pour  ressaisir  un  pouvoir  arbitraire, 
Ont  dit  les  factieux.  «  Eh  !  mou  plus  grand  plaisir  , 
Voyaut  des  malheureux!  fut  de  les  secourir,  (i) 
Répond-il  ;  et  ses  yeux  se  sont  mouillés  de  larmes. 
Ainsi  de  la  vertu  n'empruntant  que  les  armes , 
Sans  dédain  ,  sans  orgueil,  sans  trouble,  sans  effroi 
C'est  le  sage  qui  parle  et  qui  défend  le  roi. 
De  ses  juges  pourtant  il  sait  la  perfidie  ; 
Il  sait  qu'il  ont  juré  d'attenter  à  sa  vie  ; 
Il  implore  des  lois  la  commune  faveur, 
Et  réclame  pour  lui  le  choix  d'un  défenseur. 
Qui  le  croirait?  celui  que  de  leur  confiance 
Honorent  le  malheur,  le  trône,  l'i  nnocence, 
Leur  refuse  sa  voix.  Insensible  Target.... 


• 


Respectable  Tronchet ,  ton  âme  généreuse 

N'a  point  abandonné  la  grandeur  malheureuse  ; 

Reçois  mon  pur  hommage  !  Et  toi ,  qui  des  Français, 

Dans  tes  bois  paternels  déplorais  les  excès  , 

Qui,  soutenant  l'éclat  d'une  puissance  illustre  , 

Au  nom  de  Lamoignon  prêtas  son  plus  beau  lustre, 

Tu  viens  donc  à  ton  roi  présenter  ton  appui  ! 

En  des  temps  plus  heureux',  t'appelant  près  de  lui , 

De  tes  sages  conseils  il  aida  sa  jeunesse  : 

Combien  ce  noble  effort  honore  ta  vieillesse  ! 

Sous  tes  pas  maintenant  le  tombeau  peut  s'ouvrir. 

Qui  meurt  content  de  soi ,  ne  craint  pas  de  mourir. 

Toi  qu'une  même  gloire  à  ces  mortels  allie, 

Garde-toi  de  penser  que  ma  muse  t'oublie, 

Desèze  !  tes  talens,  phénomène  nouveau , 

De  Gerbier  au  cercueil  consolaient  le  barreau, 

Tes  talens  de  Louis  ont  brigué  la  défense; 

Te  louer  ,  c'est  payer  la  dette  de  la  France. 

Présage  fortuné  !  doux  et  touchant  espoir  ! 

Mon  âme  est  soulagée.  Oui ,  j'aime  à  le  prévoir, 

L'auguste  vérité,  l'intrépide  éloquence  , 

Des  mains  des  factieux  sauveront  l'innocence. 


(i)  Propres  mots  de  Louis  XVI. 
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Des  juges  qui  pourrait  adoucir  la  rigueui  î 
Chacun  d'un  triple  airain  a.  cuirasté  fou  cœur. 
Cruels!  serait-il  vrai?  Quoi!  vous  annrz  d'avance 


Dans  un  deuil  éternel  voulu  plonger  la  r  rance? 
Quoi  !  l'arrêt  parricide  était  déjà  dicté? 
Quoi!  vous  jouant  des  lois  et  de  l'humanî1é«~. 


Pardonne  ,  Dieu  puissant;  dans 
Tu  laissas  quelquefois  couler  le  sang  du  juste; 
Mats  du  meilleur  des  rois  quand  tu  proscris  les  j 
A  nos  larmes  du  moins  permets  un  libre  cours. 
L'instant  fatsl  approche.  Exécrable  journée  î 
La  victime  à  l'autel  en  spectacle  amenée.-.. 
D'une  honteuse  mort  les  horribles  aprêts~~ 
Un  érhaufaud....  les  lis  couverts  d'un  noir  cyprès».*. 

Non  ,  je  veiUe?Que  duHe  ?  unTtcte  sanglante— 
Barbares  !  c'en  est  fait,  et  Louis  ne  vit  plus. 
Inutile  douleur  et  regrets  superflus  ! 
Il  ne  vit  pins  :  son  âme  et  si  pore  et  si  belle» 

A  quitté  pour  jamais  sa  dépouille  mortelle. 
Et  d'une  sombre  nuit  l'épaisse  obscurité 

Ne  nous  a  pas  des  ci  eux  dérobé  la  clarté  ! 

Et  la  main  du  bourreau  qui  dut  trancher  sa  vie 

A  pu  «  sans  se  glacer,  consommer  l'œuvre  impie  ! 

Et  la  terre  n'a  pas  englouti 

Ce  chef  des 


En  étouffant  sa  voix ,  hâtèrent  son  supplice! 
Il  ne  vit  plus  !  quel  crime  avait-il  donc  commis? 
Indigne  d'un  pouvoir  par  sec  aieux  transmis, 
Courbait-il  ses  sujets  sous  un  sceptre  arbitraire? 
Hélas  !  il  en  était  moins  le  roi  que  le  père* 
Monarque  vraiment  sage ,  et  vertueux  époux , 
On  ne  le  vit  jamais;  infidèle  en  ses  goûts  y 
Faire,  au  mépris  des  lois  de  la  morale  austère? 
De  son  Ut  nuptial  une  couche  adultère  ; 
D'impudiques  hésors,  gages  de  ses  soupirs. 
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Payer  le  faste  abjeof  de  set  honteux  plaisirs.        *  '  ' 
De  la  religion  soutenant  l'édifice  , 
Par  son  esem pie  aeul  il  combattit  le  vice; 
Du  troue  il  dédaigna  les  honneurs  orgueilleux, 
Il  borna  sa  grandeur  à  faire  des  heureux. 
Do  toutes  les  vertus  modèle  ▼miment  rare , 
Pu  sang  de  «es  sujets  quel  roi  fut  plus  avare? 
Au  sein  de  ses  malheurs,  de  chagrins  accablé, 
«  Ditei-moi  que  l'on  m'aime  et  je  suis  consolé,  a  (i) 
S'écriait-il.  Enfin, son  indulgence  extrême 
Pie  l'abandonna  point  à  son  heure  suprême» 
En  recevant  la  mort,  d'un  air  fier  et  soumir 
Il  pardonna  sans  ptvino  à  tousses  ennemis,  (2) 
Fit  grâce  à  l'iojustire ,  oublia  le  vengeance  , 
Et  son  dernier  mono  eut  fut  on  trait  de  clémence. 


France,  pleure  un  forfait  dont  l'éternel  affront 
Jusqu'à  ton  dernier  jour  fera  rougir  ton  front. 
Les  siècles  à  venir  contre  toi  se  soulèvent; 
Leurs  redoutables  voix  dès  à  présent  s'élèvent, 
T'accusent ,  et  du  ciel  sur  ta  postérité 
Appellent  le  courroux  trop  long-temps  arrêté. 
Vois  l'Europe  déjà  conspirant  ta  ruine, 
Sur  tes  débriaXumans  la  guerre,  la  famine, 
Tous  les  fléaux  ensemble  exerçant  leurs  fureurs  , 
Tes  propres  enfansmême  abreuvés  de  tes  pleurs, 
Insultant  à  tes  maux,  méconnaissant  lètfr  nière, 
Des  torreus  de  ton  sang  baignant  au  loin  la  terre. 

Et  vous  dont  les  écrits  ,  par  malheur  trop  fameux, 
Corrompant  du  Français  le  naturel  heureux, 
Précipitai  eut. ses  pas  dans  le  sentier  du  Crime, 
Téméraires  penseurs,  mesures  donc  l'abîme 
Où  l'a  jeté  l'erreur  de  vos  principes  vaint. 
Etalez  maintenant  vos  superbes  dédains; 
D'une  religion  peighez-nous  la  chimère; 
Allez  défier  Dieu  jusqu'en  son  sanctuaire  ; 
Et  recueillez  le  prix  de  voa  rares  leçons» 
De  vos  livres,  plutôt,  tarissent  les  poismfs  ! 


(r)  Propres  roots  ÙV  Louis  XVÏ. 

(2)  Je  pardonne  a  ceux  qui  sont  la  cause  de  mes  infortunes,  dit 
Louis  XVI  avant  d'expirer. 
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Périsaent  vu*  écrits  et  leur  coupable  gloire  ! 
Et,  pour  en  effacer  jusque*  à  la  mémoire , 
Que  leurs  feuillets,  livrés  à  des  feux  dévorans , 
Soient  en  Vile  poussière  abandonnés  aux  vents  ! 

Pour  moi  quf ,  An*  ces  jours  et  de  honte  et  d'alarmes  > 

Comprimant  ma  douleur,  dissimulant  mes  larmes, 

Prêt  à  quitter  vingt  fois  et  crayon  et  pinceau , 

Osai  de  nos  malheurs  esquisser  le  tableau, 

Si,  de  la  vérité  trop  fidèle  interprète,  t  ..     ;  : 

Au  glaive  inquisiteur  je  dévouais  mà  tète  ;  , 

Si,  trahi  dans  mes  vers,  surpris  dans  mon  secret, 

D'un  tribunal  de  sang  je  dois  subir  1  arrêt, 

J'irai ,  de  mes  bourreaux  je  braverai  la  rage  ; 

Et  loin  que  l'échafaud  étonne  mon  courage, 

Je  le  vois  sans  pâlir,  j'y  monte  sans  effroi, 

Trop b eu reux  de  périr  comme  a  péri  mon  roi. 

  ...»;.     »  * 

Quant  au  mérite  littéraire  de  M.  Vigêe,  on  reconnaît  gé- 
néralement que  l'auteur ,  dans  son  épître  à  Ducis ,  sur  la 
médiocrité  y  a  combatte  ,  comme  on  dit ,  pro  ario  etfàcié. 
La  médiocrité  en  tout  devait  être  chantée  par  un  auteur  qui 
a  fait  ses  preuves  de  médiocrité  en  poésie.  Lebrun  lui  a 
adressé  d'excellens  conseils  ,  lorsqu'il  hil  a  dit  : 

Cher  ,  aimable  Cotb'n, 

J'aime  vraiment  ce  ton  badin  ; 
Mais  quand  on  a  maison  de  verre, 
Il  ne  fout  pas  jeter  de  pierre 
Dans  la  maison  de  son  voisin. 

Des  généalogistes  mai  instruits  ont  prétendu  queM.Vigée 
était  fils  d'un  perruquier-barbier-étuviste ,  se  fondant  sut 
une  épi  gramme  dont  voici  les  deux  derniers  vers  : 

Ton  père  écorchait  nos  mentons y 
%Tu  nous  écorches  les  oreilles. 

C'était  Mme  Vigée  mère  qui  était  coiffeuse  pour  femme. 
(  Métier  perdu  aujourd'hui.  > 

VILLAR  (  Gabriel  ).  Membre  de  l'institut ,  cUsse; 
membre  de  la  légion  d'honneur,  conseiller  ordinaire  et  ins- 
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pecteur  général  de  l'université  impériale.  (Almanachs  i/ir- 
périaux  de  1810,  181 1  ,  1812,  i8i3,  etc. ) 

L1 Aimanach  royal ,  qui  reconnaît  M.  Villar  comme  con- 
seiller et  inspecteur  général  de  l'université  royale  de  France, 
lui  prodigue  le  titre  singulier  à"1  ancien  doctrinaire. 

Noua  avions  conçu  des  craintes  que  M.  Villar,  comme 
ancien  doctrinaire  ,  serait  resté  fidèle  à  la  nouvelle  doctrine 
qu'il  paraissait  avoir  embrassée  ;  mais  le  décret  impérial  du 
3i  mars  181 5  nous  a  pleinement  rassuré  :  il  a  requitté  le 
royal ,  pour  reprendre  l'impérial ,  et  de  la..... 

VILLARET  (  Jean-  Chrysostome-  André  -Ignace  de), 
né  le  27  janvier  i73q.  D'abord  vicaire  général  du  diocèse 
de  Rhodez ,  puis  évêque  d'Amiens,  administrateur  de  la 
province  de  Haute-Guyenne,  membre  de  rassemblée  cons- 
tituante ;  commissaire  impérial  et  subdélégué  du  saint- 
siège  ,  pour  l'organisation  du  collège  dans  le  ci-devant 
Piémont;  baron  d'empire,  chevalier  de  la  légion  d'honneur; 
évéque  de  Casai  (département  de  Marengo)  5  sacré  le  23  mat 
1802;  premier  aumônier  de  S.  M.  le  roi  des  Es  pagnes,  frère 
de  l'empereur  ;  et  chancelier  de  l'université  impériale. 

Après  avoir  été  comblé  des  faveurs  impériales ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  Monseigneur  convoita  les  faveurs  roya- 
les, et  n'hésita  pas  ,  moyennant  un  traitement  de  12,000  fr#> 
à  se  vouer  au  roi ,  comme  conseiller  au  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique.  (  Ordonnance  du  roi  ,  du  17  février 
i8i5.) 

Ce  n'est  pas  tout  :  ledit  Monseigneur  revient  à  ses  pre- 
miers, sermens,  attendu  qu'il  s'en  était  trouvé  mieux  ,  et  se 
réinstalle  comme  chancelier  de  l'université  impériale.  (De£- 
cr et  impérial  du  3i  mars  i8i5.  ) 

Nous  nous  sommes  laissé  dire  que  cela  s'appelait  savoir 
retomber  sur  ses  pieds. 

V1LLEMANZY.  Comte  d'empire  ;  sénateur,  le  14  dé- 
cembre 1809;  commandant  de  la  légion  d'honneur;  pair 
de  France,  nommé  par  le  roi  r  le  4  juin  i8i4» 

a  Monseigneur, 

»  Je  saisis  avec  empre.'sement  cette  occasion  de  voui  mander  que 
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j'ai  adhéré  aux  délibérations  prises  parle  sénat,  et  qu'il  rwe  tard© 
d'être  à  Paris  pour  renouveler  dans  son  sein  les  senti  mens  dont  jo 
mis  animé.  M*  Moreau  de  Bellamy  partira  cette  nuit  pour  Lille.  Jo 
lui  ai  remis  deux  lettres  ;  l'une  pour  M.  le  général  en  chef  comte 
Maison,  et  l'autre  pour  M.  le  général  baron  R renier ,  commandant  la 
seizième  division  militaire,  afin  de  lui  faciliter,  si  cela  est  néces- 
saire, le  succès  de  sa  mission  dans  le  département  du  Nord. 

»  Ma  mission  dans  la  seizième  division  militaire  n'ayant  plot 
d'objet,  je  partirai  dans  deux  jours  pour  Paris,  à  moins  que  d'ici  là 
je  ne  reçoive  des  ordres  contraires  du  gouvernement.  » 

<  Journal  des  Débats^  du  n  avril  1814.  ) 

«r  Français, 

»  L'ennemi  vient  d'envahir  notre  frontière,  et  veut  pénétrer  jus* 
qu'au  centre  de  nos  provinces* 

»  Cependant  des  négociations  ont  été  entamées  avec  les  puissances 
coalisées,  et  l'empereur  a  adhéré  aux  bases  préliminaires  qu'elles 
ont  présentées. 

n  Quels  sont  les  motifs  qui  s'opposent  à  la  conclusion  de  la  paix?..* 
Ils  ne  peuvent  être  attribués  à  la  France. 

»  Français,  il  ne  s'agit  plus  de  recouvrer  nos  conquêtes;  l'empe- 
reur vient  de  vous  le  déclarer. 

»  11  s'agit  de  maintenir  l'intégrité  et  l'indépendance  de  notre  ter- 
ritoire, et  de  préserver  nos  belles  contrées  de  tous  les  fléaux  que  la 
guerre  entraîne  nécessairement  après  elle,  tels  que  le  pillage,  l'in- 
cendie ,  la  destruction  des  propriétés  

»  Hâtez- vous  donc ,  vous  qui  êtes  appelés  à  concourir  à  ce  noble 
et  généreux  but,  de  rejoindre  vos  bataillons;  que  votre  élan  soit 
prompt,  spontané;  que  l'ennemi  en  soit  déconcerté,  c'est  le  moyeu 
le  plus  sûr  d'atteindre  à  cette  paix  si  désirée  qui  est  le  vœu  le  plus 
cher  tle  S.  M. ,  parte  qu'elle  lui  permettra  d'assurer  à  jamais  le  bon- 
heur de  son  peuple. 

»  Français  des  départemens  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Lys,  je  me  rendrai  incessamment  dans  vos  contrées;  j'y  réunirai 
vos  maires.  Je  me  flatte  qu'ils  n'auront  à  m'en t retenir  que  de  votre 
patriotisme,  de  votre  zèle  et  de  votre  dévouement  pour  notre  auguste 
souverain  ;  qu'ils  m'apprendront  que  la  plus  parfaite  tranquillité 
règne  dans  vos  communes;  que  tous  ceux  désignés  et  appelés  pour  la 
défense  de  notre  chère  patrie  en  sont  partis  pour  rejoindre  leurs 
aigles ,  et  que  je  ne  serai  jamais  forcé  de  faire  usage  contre  aucun  do 
vous ,  des  pouvoirs  dont  S.  M.  a  daigné  m'investir. 

»  Français,  n'oubliez  jamais  ces  paroles  que  S.  M.  vient  de  pro- 
noncer dans  sa  réponse  du  3o  décembre,  à  l'adresse  que  le  sénat  a  eu 
l'honneur  de  lui  présenter  :  «  Les  sacrifices  que  comportent  les  bases 
»  préliminaires  qne  m'ont  proposées  les  ennemis,  et  que  j'ai  accep- 
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>  tées,  je  les  ferai  sans  regret  :  ma  tie  n'a  qu'un  i>ût, te- bonheur  de» 
»  français.  Paix  et  délivrance  de  notre  territoire  doit  être  notre  cri 
a  de  ralliement.  A  l'aspect  de  tout  ce  peuple  en  arme»,  l'étranger 
3  fuira ,  ou  signera  la  paix  sur  les  bases  qu'il  a  lui-même  proposées. 

»  Il  n'est  plus  question  de  recouvrer  les  conquêtes  que  nous  avions 
»  faites.» 

Le  comte  de  Villemasiy. 

VIMAR..  Ancien  avocat  à  Rouen  ;  des  assemblées  légis- 
latives }  rtpubltcainsénateur-pair-royal  y  le  S  nivose  an  8} 
et  le  4  juin  |8i4f  comte  d'empire,  commandant  de  la  légion 
d'honneur ,  bénéficier  de  la  sénatorerie  de  Nancy. 

VOLNEY  (ConsUurtu-François  ).  Membre  de  l'institut. 
À  la  sénatorerie  de  Nancy  près ,  M.  Volney  a  le  quadruple 
titre  de  son  illustre  collègue  M.  Vimar ,  et  jouit  comme  lui 
de  tous  les  honneurs  qui  y  sont  attachés. 


XIMENÈS  (  Augustin-Louis  )  ,  né  le  28  février  1726. 
Mousquetaire  sous  Louis  XV;  successivement  connu  sous 
les  litres  de  marquis ,  monsieur,  le  citoyen  et  M.  de  Xi* 
menés. 

AWl.  le  comte  de  TKyard y  lieutenant-général  des  armées 
du  roit  et  commandant  en  chef,  pour  S*  M,  t  en 
Provence* 

JVon  ego  te  mets  char  Us  inorna  tum  silebo, 

Horàt.  lib.  iv. 

Supportée.  S'abstenir.  C'est  toute  la  sagesse* 
Disait  l'esclave  imbu  des  leçons  de  la  Grèce  , 
Qui  les  mit  en  pratique  »  et  dont  la  fermeté 
D'un  soldat  de  Néron  lassa  la  cruauté. 

Cher  comte ,  tu  n'ai  point  le  langage  emphatique 
Des  superbes  fauteurs  d'une  secte  apathique, 
fii  le  visible  orgeuil  des  diseurs  d'aujourd'hui, 
Qui  bravent ,  en  héros,  tous  les  dangers  d'autrui. 
Tu  souffres  (1),  mais  ton  âme  égale,  invariable, 

 , 

(1)  M.  le  comte  de  Tbyard  venait  de  se  casser  le  bras, 


■ 
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Semble  jouir  encor  d'as  calme  inaltérable*; 
Et  dant  tous  les  périls  ton  esprit  courageux  , 
Les  jugeant  tels  qu'ils  sont,  t'élëve  au-dessus  d'eux. 
Cette  ▼ertu  d'an  chef,  cette  mâle  constant* 
Distingua ,  sous  mes  yeux ,  les  jours  de  ton  enfance. 
Coigny ,  cher  à  son  maître ,  et  plus  cher  aux  soldats , 
Aux  champs  de  Wissembourg  te  pressa  dans  ses  bras. 
Je  le  peindrais  encor.. „  La  victoire  fidèle  (i). 
Sur  un  char  teint  de  sang ,  le  place  à  côté  cTellé. 
Sous  ses  cheveux  blanchis  par  quatre-vingts  hivers, 
Du  laurier  de  Guastall  les  rameaux  sont  plus  verds. 
Sou  front  parait  serein  j  sa  valeur  est  tranquille  : 
C'est  Nestor  satisfait  de  voir  combattre  Achille. 
•       ■  « 

Né  pour  tous  les  honneurs ,  sans  les  solliciter , 
Content  de  les  attendre  et  de  les  mériter , 
L'estime  du  public  est  ton  premier  salaire. 
Tu  n'as  d'un  courtisan  que  le  talent  de  pjaire. 

Par  le  marquis  de  XimenJs. 

(  Almanach  deè  Muses  de  1786 1  page  159.  ) 

CHANSON  DE  <MJ ERRE 

Des  soldats  frangw. 

Spastb,  aux  accens.de  Tyrtée , 
S'élançait  dans  les  Combats, 
Et  Messène  épouvantée, 
A  ses  fers  tendit  les  bras. 
Français!  qu'éveille  la  gloire 
Plus  belle  que  la  beauté , 
Allez  chercher  la  victoire 
Au  cri  de  la  liberté. 

Le  sceptre  de  l'ignorance 
Courba  vos  aïeux  trompés  ; 
Vos  mains  rendront  à  la  France 

Ses  droits  long- temps  usurpés.  , 


(1)  Le  maréchal  de  Coigny,  qui  avait  gagné  la  bataille  de  Paime  le 
29  juin  1734 ,  gagna  celle  de  Guastalla  le  19  septembre  de  la  même 
année* 


XI M 

Levez-vous  :  changez  vos  chaîne* 
En  glaives  étincelans, 
Qui  brisent  1m  armes  raine» 
De  vos  ennemis  tremblant. 

• 

Laissez  applaudir  la  terre 
A  des  arta  ingénieux  : 
C'est  par  la  force  et  la  guerre 
Que  l'homme  est  égal  aux  dieux* 
Ainsi  les  amis  d'Alcido 
Ont  pat  tagé  ses  autels* 
Marches  »  élite  intrépide  ! 
La  mort  fait  les  immortels. 

Par  M.  XiuEiri* 
(  Almanach  des  Muses  de  1 793 ,  page  u3*  > 

Val»  * 

L'ÈRE  RÉPUBLICAINE. 

La  Grëce  eut  des  olympiades, 
Rom ul  11  s  adopta  les  idées  des  Toscans  ; 
L'égire  flatte  encor  l'orgueil  des  Musulmans  : 
Et  vous  aussi ,  Français ,  vous  aurez  des  décades  ï 
Mais  Athëne,  eut  des  Miltiades  , 
Des  Sociale ,  de»  Pbocion , 
Des  Thémistocie ,  des  Solon. 
Sparte,  au  détroit  des  Thermopyles , 
Grava  sur  des  tombeaux  l'empreiute  de  son  nom  ; 
Rome ,  ouverte  aux  Gaulois,  enfanta  des  Camillea. 

C'est  la  grande  âme  des  Emiles , 
La  foi  de  Régulus,  et  les  mœurs  de  Caton 
Qui  triomphèrent  de  Car th âge , 
Plus  que  le  fer  de  Se i pion. 
Des  Gtecs  et  des  Romains  imitons  le  courage  } 
Attaquons  ,  dans  ses  eaux,  la  perfide  Albion. 
Que  nos  fastes,  s'ouvrant  par  sa  destruction  , 

Marque  les  jours  de  la  victoire  ! 
Que  le  monde,  vers  noua  lentement  attiré, 
Sente  de  quels  fardeaux  nous  l'aurons  délivré, 
Et  nous  pardonne  notre  gloire  ! 

Par  le  citoyen  Ximtces. 
(  Almanach  des  Muses  de  1794  ,  page  5.  > 
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Z  AN 

Pa eu u&-«£  du  héros  <jue  demandait  la  terre 
Pour  l'affranchir  du  joug  où  la  tient  l'Angleterre  ! 
Roi  de  Rome  et  du  monde  !  amour  du  genre  humain! 
Mes  jeux  ont  pu  te  voir....  Qu'ils  se  ferment  demain. 

Par  M.  de  Ximemès. 
(  Hommages  poétiques  9  tome  a ,  page  391.  ) 

1  ■ 

ZANGIACOMI.  Député  de  la  Meurthe  à  la  convention 
nationale  ;  adjoint  au  comité  de  sûreté  générale  (  séance  du 
c)  janvier  179,3 ,  présidence  de  Treilhard  )  }  baron  d'empire; 
conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  germinal  an  8  ;  directeur 
4e  la  bibliothèque  de  ladite  cour  ;  maître  des  requêtes  , 
nommé  par  l'empereur  ,  le  i4  avril  i8i3j  maître  des  re- 
quêtes ordinaire ,  nommé  par  le  roi  ,  le  4  juillet  i8i4>  et 
conservé  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 


FIN. 
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